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Comme  préfioiHUûre  «éoe9S|iir(e  fiowr  fuwr  toHf  g^  qiie  w^ 
allons  dire,  H  faut  nou^  rcf^arAer  un  ÎMtMl  aux  temps  les  pins 
glorieux  de  laiponarcbie  seirbey  en  13^«  oi  By sft«ce  avait  60<i 
empereur  grec  et  possédait  «ncore  U  j&rèce,  ou  la  Bur^urie^ 
ia  Vifelaobieel  IsiîransyivanieayaîefiitieMrsprincesp^^riiculiers^ 
laedis  {}ue  des  grauds  vassaux  pluiAt  ;^ue  des  cbéfs  indég^Q» 
daals  étaioDt  à  la  téie  ôta  gAuveniemeipt^de  lu  ïtiessalie^  49 
rÉpire,  ditlioiisaché,  de  la  H^e-AH>»ftie[#  d#  rfii^r^oviMi 
de  la  Bosnie  et  de  la  Croatie. 

La  Servit  actuelle  étak  ^ofs  p«ia||ée.d'u«e  twi  «iitfOJiia* 
nière  qu  ^présent ,  ^  surtoiiit  d'après  les  riniièrea  elles  Aoiuik 
gués.  Une  partie  de  ces  ^ociatHies  4i¥iskHis  éianl  encore  «a 
usage»  il  est  bon  de  les  cooD^tre.  Be%adelaisaH  partie  ^ 
B^nnat  hongrois  de  Mat^chi^  (iBafHHmis  Machovio»)»^  i^ 
comprenait  le  bord  méridional  de  la  Save,  ainsi  qu'une pHtlç 
des  bords  du  Danube,  tels  que  les  enviroi»  de  Grotzka,  de  Se- 
inetfdrfaf  ef  éb  Kot^isctrahia^ ,  1er  SdMs6fièt6  <fe$  tiitetsT^^.  Lo 
tiar  sèYbe  EUéiine  Ùôuscfian  réunît  â  sê&  £tats  le  res^  dé  c^ 
banoat ,  dont  Èti^we  Crdgflmtbt  ^  ^iikmmmé^  Bmgeify 
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avait  reçu,  en  1275 ,  la  partie  orientale  (1).  Des  portions  de  ce 
bannat  port^ent  à  présent  le  nom  de  Posaçlie  ou  Podsa\^ina^ 
pays  le  long  de  la  Save,  et  celui  de  Matschva  n'est  conservé 
qu'à  la  plaine  quadrangulaire  entre  Schabatz,  Leschnitza»  la 
Drina  et  la  Save. 

Les  plates-formes  et  les  collines  immédiatement  derrière 
Belgrade  jusque  vers  le  mont  Avala  étaient  et  sont  connues 
sous  le  nom  de  Vratschar.  Le  pays  élevé  très  boisé  entre  le 
mont  Avala  et  Kragoujevatz ,  et  entre  la  Morava  et  la  Kolou- 
bara,  est  communément  woxùmè  Sclioumadia^  c'est-à-dire  ré- 
gion de  forêts;  mais  il  parait  que  cette  dénomination  n'est  pas 
ancienne  comme  les  autres. 

La  vallée  de  la  Morava,  de  Stalatch  au  Danube,  était  et  est 
encore  appelée  quelquefois  PodmoravUe ,  pays  le  long  de  la 
Morava.  Le  pays  le  long  du  Danube  prenait  le  nom  de  Podou- 
naiflie.  La  nabie  de  Pojarevatz ,  et  peut-être  celle  de  Tchou- 
pria ,  formaient  le  Branitschevo  (de  Braniogy  grive) ,  dont  il 
est  assez  souvent  question  dans  l'histoire  serbe ,  et  dont  le  kral 
serbe  Dragoutin  conserva  la  possession ,  ainsi  que  de  Se- 
mendria,  lorsqu'il  rendit  en  1275  la  couronne  de  Servie  à  son 
frère  Miloutin.  On  y  distinguait  déjà  les  knejines  actuelles.  Il 
y^a  encore  un  village  de  Branitschevatz  au  confluent  du  MIava 
et  du  Danube  qui  est  proprement  à  la  place  de  l'ancienne  ville 
forte  de  Branizova,  assiégée  en  1149  par  le  roi  de  Hongrie 
Geysa  et  réduite  en  cendres  par  les  Turcs  en  1427. 

La  vallée  de  la  Resam  formait  alors  un  district  distinct, 
qui  est  devenu  la  nahie  deTchoupria.  Les  districts  de  Klioutsch 
et  AeKraina  portaient  ces  noms,  mais  la  Tzerna-Rieka  était  in- 
diquée souvent  simplement  par  la  dénominatiotr  de  Podgorle  en 
dessous  des  montagnes,  ou  de  Zqgorie  en-deçà  des  monts.  Les 
Gorniaki  et  les  Gornozematzi  étaient  alors  lesHighlanders  des 
Serbes. 


(4)  M.  Ranke  observe  judicieusement  que  cela  explique  le  titre  que 
le  roi  Ladislas,  de  Hongrie,  donne  dans  un  acte,  en  4273,11  Grégoire^ 
ban  de  Bronch  et  de  Krucho ,  titre  qui  naturellement  ne  se  retrouve 
plus  dans  d'autres  écrits ,  cette  contrée  ayant  cessé  d'être  hongroise. 
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La  nahie  de  Krousclievaiz ,  surtout  la  partie  occidentale  » 
formait  une  partie  de  Tancienne  principauté  de  Joupania^ 
qui  s'étendait  vers  Oujitze  et  prenait  son  nom  de  Joupa  ,  lieu 
.exposé  au  soleil ,  à  cause  de  sa  position.  Tout* le  pays  entre 
Oujitze,  le  débouché  de  l'ibar  dans  la  Morava,  Novibazar  et 
Senitza  portait  le  nom  de  Stari^Vla^  et  est  encore  appelé  quel- 
quefois ainsi,  parce  que  les  Bosniaques,  quoiqueSerbes,  appel- 
lent  les  Serbes  Vla^  et  les  Herzégoviniens  et  lesDalmates  Ma» 
.  rovlachi  (Morlaques) ,  c'est-à-dire  voisins  de  la  mer  {MorcL).  Du 
reste,  on  distinguait  sur  la  Drina,  comme  aujourd'hui,  la  Rad- 
jevina,  leJadar,  le  Potzerie  ou  Potzerina  autour  du  Tzer,  où 
résidait  le  héros  Hilosch  Obilitsch ,  et  où  est  né  Milosch  Stoi^ 
jetscheviich,  voïvode  célèbre  sous  Tzerni-George. 

De  plus,  hors  de  la  Servie  actuelle  se  trouvait  la  Ratzie 
(Rascie)  ou  Rassinie,  qui  comprenait  la  plaine  de  Kosovo  ou 
le  Kosovopolie^  et  les  districts  des  villes  de  Voutschitrn,  de  Ja- 
nova»  de  Mitrovitza,  de  Kourschoumlie,  de  Kratovo,  de  Pris-> 
tîna  et  de  Novo-Brdo.  Souvent  on  a  compris  aussi  sous  ce 
nom  le  Stari-Vla ,  et  même  les  Hongrois  ont  appelé  toute  la 
Servie  Rascie,  d'où  est  resté  aux  Serbes  le  nom  de  Ratz,  Une 
dépendance  de  la  Rascie  était  encore  la  Metoia  (s,  Metoja)  ou 
le  bassin  d'Ipek,  de  Djakova  et  de  Prisren. 

On  doit  aussi  ajouter  qu'on  donnait  le  nom  de  Primorie  à 
.tout  le  littoral  ragusain  de  l'Adriatique,  et  au  pays  entre  la 
mer,  Mostar  et  Ceiigne ,  tandis  que  les  montagnes  du  Monté- 
négro et  de  l'Herzégovine  méridionale  portaient  le  nom'  de 
Choulm  (Cbeimo  de  quelques  auteurs)  „  de  manière  qu'on  ap- 
pelait aussi  la  Basse-Herzégovine  Zachoulmie  ^  c'est-à-dire 
en-deçà  des  montagnes.  Lorsqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle  l'Herzé- 
govine cessa  de  faire  partie  du  royaume  serbe  ou  de  la  Bosnie 
et  eut  ses  ducs ,  elle  commença  à  prendre  son  nom  actuel  du 
mot  allemand  Herzog[%.  Hcrzeg)  duc. 

La  Bosnie  elle-même  portait  fort  anciennement  le  nom  de 
Rama^  nom  d'une  petite  rivière  des  montagnes  de  Radouscha 
sur  le  versant  herzegovinien.  Le  siège  du  gouvernement  s'étant 
établi  au-centre  du  pays  ,  la  Bosna  a  donné  son  nom  à  cette 


hà\t  Saisie  tarque.  Elle  était  divisé  en  dix  provinces,  et  divers 
districts  avaient  leurs  noms  propres  qui  sont  en  partie  restés. 
Ainsi  les  bords  de  la  Drina  sous  le  confluent  du  Lim  étaient 
dési{;nés  par  la  dénomination  de  Podrinà,  les  environs  de  Zvor- 
nik  (t.  tsi^omik)  par  celle  de  Biratsch  ;  les  environs  de  Belîoa 
sous  celle  de  Semheria  ;  le  pays  bas  surtout  chrétien  grec,  le  long 
de  lu  Save  et  non  loin  de  la  Drina ,  était  le  Posai^a;  la  contrée 
entre  la  Bosna  et  la  Verbas  formait  la  Modtitza  ;  les  vallées  ar- 
l*08ées  par  les  Oussora  portaient  le  nom  d^Oussom^  et  le  pays 
entre  la  Bosna»  la  Jalla  ou  Spretza,  et  la  Drina  était  le  f^aroscA. 

Lu  Haute-Albanie  offrait  la  plaine  alors  slave  de  Metoja 
entre  Prisren  et  Ipek»  la  principauté  de  Zenta,  Tancienne  La- 
beates»  la  Prevatiiaine,  le  Doukagine  et  les  Dibres.  La  Zenca 
était  divisée  en  partie  inférieure,  depuis  Podgorilza  ou  Spouge 
ft  Scutari,  et  en  partie  supérieure,  ou  les  bords  du  cours  supé- 
rieur de  la  Moratscha.  On^y  distinguait  le  long  du  Drin  le  Za- 
drina  supérieur  et  inférieur  »  c^est-à-dire  celui  au-dessus  et 
au-dessous  de  Scutari. 

Le  Mousaché  comprenait  une  grande  partie  de  TAIbanie 
moyenne,  surtout  la  partie  maritime,  il  y  a  encore  un  village 
de  Mousachia  sur  la  rive  septentrionale  de  TErgent  à  son  dé- 
bouché. Le  reste  formait ,  comme  aujourd'hui,  le  canton  de 
Tomontza  (t.  Tomorindscka)  autour  du  Tomor,  tandis 
que  dans  TÉpire  on  distinguait  Tancien  Ëpire  ou  la  partie 
itaéridionale  et  orientale ,  et  le  Nouvel-Ëpire  ou  la  moyenne 
Albanie,  et  une  partie  maritime  de  TAIbahie  méridionale.  De 
plus,  on  y  trouvait,  çonime  aujourd'hui^  la  Liapane^  les  can- 
tons de  Zâgorie  et  de  Pogon  entre  Janina  et  la  vallée  de  Ko- 
iiilza,  la  Chamourie^  Te  pays  des  Souliotes  et  d'autres  subdivi- 
sions portant  les  noms  de  grandes  vallées  ou  de  montagnes. 
Enfin  on  donnait  le  nom  de  grande  yv\'à(M^{Megalo'F'alackta) 
à  une  partie  du  Pinde  et  à  la  Thessaiie  occidentale,  où  étaient 
les  colonies  valaques. 

La  Macédoine  se  trouvait  divisée  aussi  en  grands  districts 
qui  empruntaient  surtout  leurs  noms  des  grandes  rivières,  et 
le  reste  delà  Turquie  formait  des  gouvernements  prenant  leurs 
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nomB  dm  oapitalet*  Àimt  les  volléas  du  Vardar  el  da  Strmiai* 
nhsa,  le  basgia^e  Sares,  de  Sulontqae,  deGastorb,  les  envU 
rons  de  Visa  en  Thrace  oonsiiçimieDt  des  parties  à  part,  Candii 
qu'il  y  avait  d'autres  dtstriots  aveo  des  noms  partieuliapSy  t«ls 
que  1q  Tikaveeh  près  de  Nef^olin.  La  Gbalcide  el  sas  prea» 
qu'Iles  coaservaient  aussi  leurs  anciens  noms  (1). 

La  Servi»  açêuélle  a  des  limites  assec  naturelles  pour  peu** 
voir  repousser  aisément  une  attaque  du  dehqf  s  »  car  elle  est 
tout  entourée  de  montagnes,  el  au-devant  des  parties  bqssesdu 
pays,  elle  a  au  moins  la  barrière  important^  de  la  Save  el  da 
Danube ,  et  trois  points  fortifiés.  Sa  partie  la  plus  fjibia  et|  Qi| 
S.-E*  >  où  se  trouvent ,  séparés  de  la  Servie  par  des  iponta- 
gn^y  et  surtout  ouverts  à  la  Bulgarie,  les  districts  de  Négotia» 
et  ceux  très  faiblement  protégés  de  Gor(p)usQh€vats  el  d(| 
Zaltscliar.  Aassi  on  vit  jusque  dans  ee  siècle  la  Kraina  ou  if 
district  de  Négotin  former  long^tempa  à  côté  de  la  Servie  unf 
petite  principauté  ù  part  gpuvernée  par  la  fomille  dçs  Kara» 
pantschlich»  a  qui  le  sultan  qvail  donné  un  béral  liéréditaire  de 
knes  moyennant  une  redevance  annuelle. 

Hah  si  l'invasion  aisée  de  ce^  parties  peut  paraître  sans  ean* 
séquence  pour  la  Servie ,  vu  la  haute  chaîne  boisée  qui  sépare 
ees  vallées  bulgares  du  reste  du  pays,  il  n*en  esl  point  ainsi 
de  Téchancrure  basse  qui  eniste  efitre  le  Rtagn  et  le  Jastrebati/ 
et  où  passe  la  route  do  Gprgonschevatz  à  Jagodin  »  et  celle 
encore  plus  importante  de  Kisch  h  cette  dernière  ville.  Or, 
cette  dernière  est  établie  sur  le  plus  bas  de  tous  les  opis  qui 
existent  sur  la  muraille  limitrophe  de  la  Servie  et  des  pro- 
vinces turques,  et  communique  avec  dessillons  ouverts  s'é** 
tendant  a  travers  la  Haute-Moesie  jusque  sur  la  frontièrf 
N.-O.  de  la  Thrace»  Aussi  est-^oe  par  là  que  les  OitoQMme  ont 
pénétré  de  tout  temps  en  Servie. 

Ainsi  l'histoire  nous  montre  qu^ona  des  premières  grandes 
expéditions  turques  dans  la  Servie  actuelle  les  a  amenés  pat 


(l)yoyez  Anciens  diocèses  du  patriarche  de  Consiantinople^ 
par  Ch.  Bandouri. 
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cette  cavité  à  Krouschevatz.  Ce  chemin  une  fois  conùu ,  les 
Turcs  n'ont  cessé  de  le  suivre  dans  leurs  expéditions  subsé- 
quentes contre  les  despotes  serbes  »  et  dans  notre  siècle  contre 
Tzerni-Geor{;e.  C'est  ce  qui  a  déterminé  la  place  du  champ 
de  bataille  de  Varvarin  en  1810,  victoire  des  Serbes  que  les 
Turcs  veng^èrent  plus  tard  par  la  prise  de  Négotin.  De  leur 
côté,  les  Hong[rois  et  les  impériaux  sous  Hunyad,  en  14f45  » 
et  sous  le  margrave  de  Bade,  en  1689,  pénétrèrent  par  le 
même  passage  de  la  Servie  dans  la  Haute-Mœsie,  et  purent 
ainsi  arriver,  l'un  jusqu'en  vue  du  bassin  de  Sophie»  et  l'autre 
jusqu'aux  frontière&de  la  Macédoine. 

De  plus,  ce  passage  est  formé  par  les  larges  sommets  apla- 
tis de  basses  éminences  non  boisées ,  entre  lesquelles  il  n'y  a 
guère  que  les  deux  petits  vallons  d'AIeksinitze  et  de  Rajan  » 
qui  débouchent  dans  la  Morava.  Enfin,  la  descente  en  est  presr 
que  aussi  douce  au  N.  qu'au  S.  y  et  il  n'y  -a  qu'à  distance  à  l'Ë. 
de  très  petites  crêtes  déboisées  qui  font  communiquer  aisé- 
ment  ensemble  la  route  de  Gorgouschevatz  à  Jagodin  avec 
celle  de  Nisch  à  Paratchin.  Sous  Tzerni-George,  une  redoute 
avait  été  élevée  en  avant  de  Drajevatz  pour  fermer  ce  passage, 
du  moins  du  côté  de  Nisch ,  et,  vu  le  danger  de  cette  position, 
elle  avait  reçu  le  nom  bien  choisi  de  Deligradou  de  fort  des 
fous.  Elle  arrêta,  en  1806,  pendant  six  semaines,  une  armée 
turque  considérable,  et  elle  était  appuyée  d'une  autre  re- 
doute près  de  Eamenitza ,  qui  fut  prise  en  1809  par  les  Turcs. 

A  quelques  lieues  au  S.  de  ces  redoutes,  la  petite  citadelle 
de  Nisch  servait  utilement  aux  Turcs  pour  empêcher  les  Ser- 
bes de  pénétrer  en  Bulgarie  et  en  Haute-Mœsie.  S'ils  avaient 
pu  s'emparer  de  ce  point,  l'exemple  des  progrès  que  firent 
les  Hongrois  et  les  impériaux  après  la  possession  de  cette 
place  montre  que  la  révolte  serbe  se  serait  étendue  rapide- 
ment au  S.  On  peut  ajouter  qu'en  1586  la  prise  de  Nisch 
par  Amurat  détermina  le  knés  Lazar  de  Servie  à  se  déclarer 
tributaire  du  sultan. 

Néanmoins ,  il  faut  ajouter  que  les  conquêtes  des  Serbes  en 
Hauie-Mœsie  paraissent  aussi  avoir  été  arrêtées  par  la  po- 
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pulation  arnaoute  de  la  partie  occidentale,  tenaRt  en  échec  les 
B>i]gares,  et  que  les  vallées  évasées  de  la  Mœsie  étaient  plus 
favorables  à  la  cavalerie  turque  qu*à  Tinfanterie  serbe»  leur 
principale  force.  D'ailleurs»  la  Haute-Mœsie  est  hors  des  fron- 
tières naturelles  de  la  Servie»  à  moins  qu'on  ne  voulût  porter 
ces  dernières  en  Macédoine»  et  même»  en  accordant  aux  Ser- 
bes la  plaine  de  Nisch  »  on  ne  leur  donnerait  déjà  plus  qu'un 
pays  bulgare»  malgré  que  les  habitants  veuillent  placer  la  fron- 
tière naturelle  au  col  entre  Bania  et  Topolniiza^  et  au  passage 
de  Kourvigrad,  ce  qui  mettrait  à  la  disposition  des  Serbes  rén* 
trée  des  sillons  entre  Bania ,  Sophie  et  Radomir,  comme  celle 
des  grandes  vallées  ouvertes  de  la  Mbrava  bulgare  et  de  la  To* 
plitza.  Enfin ,  à  côté  de  ces  facilités  pour  envahir  le  pays  voi- 
sin, ils  auraient  encore,  dans  le  cas  d'une  défaite,  la  place 
de  Nisch  pour  se  replier  dessus  et  se  reformer. 

De  ces  considérations ,  étayées  de  ce  que  nous  dirons  sur  la 
Haute-Mœsie  et  la  Macédoine  »  on  peut  »  il  nous  semble , 
déduire  que  »  les  limites  actuelles  de  la  Servie  sont  suffi- 
santes en  tant  qu'on  ne  veut  pas  agrandir  beaucoup  cette 
principauté.  Dans  le  reste  de  la  Servie  méridionale ,  les 
montagnes  présentent  tellement  de  difficultés  pour  des  opé- 
rations militaires  et  de  si  grands  avantages  pour  la  dé- 
fense» qu'il  n'y  a  que  le  cours  de  l'Ibar  par  lequel  on  ait  es- 
sayé quelquefois  d'arriver  dans  ce  pays.  C'est  ce  qui  a  donné 
lieu  anciennement  à  des  combats  pour  prendre  des  châteaux 
forts  défendant  ce  dernier  passage»  tandis  que  de  notre  temps 
cela  a  amené  la  dévastation  des  bords  de  Tlbar^  au  S.  de'Ba- 
lievatz,  et  les  attaques  répétées  du  couvent  de  Sioudenilza, 
qui  faisait  l'office  de  fort  avancé  »  et  fut  brûlé  une  fois  par 
les  Turcs.  Néanmoins  »  la  route  de  Novibazar  à  Karanovaiz  ^ 
le  long  de  flbar»  offre  tant  de  points  de  facile  défense»  que 
l'ennemi  n'a  jamais  pu  pénétrer  par  là  que  dans  des  moments 
où  les  forces  des  Serbes  étaient  trop  occupées  ailleurs. 

D'une  autre  part  »  les  environs  de  cette  route  conduisant  à 
Novibazar  ont  été  encore  le  théâtre  de  luttes  acharnées  dont 
dépendait  le  sort  du  bassin  de  cette  ville»  et  probablement 
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celui  de  la  Bosnie»  puisque  cette  cavité  en  est  pour  les  Turcs 
la  clef  unique. 

Une  seule  fois  sous  Tzerni-Georges ,  en  1809,  les  Serbes 
purent  pénétrer  dans  cette  dernière,  mais  sans  pouvoir  prendre 
la  petit  fort  de  Novibazar ,  qui  est  pourtant  dominé  de  tous  les 
«ôlés  et  de  bien  mince  valeur.  Cette  non-réussite  nous  sembl$ 
donner  une  faible  idée  des  ressources  des  Serbes.  En  1836 
6Klsiall  encore  sur  la  cime  la  plus  voisine  au  S.  de  Novlbazap 
nn  poste  palissade  que  les  Turcs  avaient  érigé  pour  protéger 
leur  bicoque  de  forteresse.  Or,  quelques  coups  de  canon  tl- 
tpés  d'une  montagne  voisine  auraient  anéanti  ce  ridicule  ou- 
vrage; il  fout  donc  que  les  Serbes  n'aient  eu  que  de  bien  pe- 
tites pièces  de  campagne  ou  qu'ils  fussent  pressés  de  se  mettre 
en  communication  avec  les  Monténégrins,  ce  qui  ne  leur  Réussit 
qu'un  instant  pour  des  raisons  que  nous  développerons  plus 
bas.  Le  résultat  de  cette  expédition  manquée  fut  d'autant  plu| 
pernicieux  qu'il  ôta  aux  Bosniaques  et  aux  Herzégoviniens  grecs 
Fldée  qu'une  telle  jonction  était  assez  facile. 

D'une  autre  part,  sa  réussite  aurait  été  telle  qu'il  reste 
démontré  que  si  la  Bosnie  doit  continuer  à  appartenir  à  la 
Turquie ,  lé  bassin  de  Novibazar  ne  peut  dans  aucun  cas  de- 
yenir  serbe ,  et  que  même  il  vaudrait  mieux  en  éloigner  les 
Serbes,  au  moins  jusque  vers  les  crêtes  de  Stoudeniiza,  au 
moyen  de  compensations  du  côté  de  la  Bulgarie.  Novibazar  au 
pouvoir  des  Serbes ,  la  Bosnie  devient  une  principauté  à  part 
ou^un  annexe  de  la  Servie,  ou  elle  cesse  du  moins  d'être  turque. 

Du  côté  de  la  Bosnie ,  la  liaison  des  montagnes  aux  sources 
de  la  Morava  serbe  et  autour  du  bassin  d'Oujilze  avec  celles 
de  Senitza ,  de  Vischegrad  et  de  Srebernltza  a  été  utilisée  ra- 
rement par  les  Serbes  pour  pénétrer  en  Bosnie ,  et  par  les 
musulmans  bosniaques  pour  arriver  en  Servie,  mais  jadis  cette 
voie  paraît  avoir  été  usitée.  En  effet,  ces  crêtes  présentent, 
comme  celles  entre  la  vallée  de  la  grande  Morava  et  la  Kraîna, 
autant  de  facilités  pour  y  poursuivre  avec  avantage  un  ennemi 
que  de  difficultés  pour  y  faire  une  retraite  en  bon  ordre. 

Par  sa  position  relativement  au  sol  exhaussé  de  la  Bosnie, 
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le  bassin  bas  d'Oujilze  est  même  bien  plus  aecessible  mm  Bos- 
niaques que  les  plates-formes  de  la  Bosnie  ne  le  sont  aux  Sei^ 
bes ,  qui ,  arrivés  sur  ces  derniers ,  y  trouvent  an  moins ,  ?ers 
Beniiza  »  Dou{]fopolie  et  Souodoi ,  des  plaines  déboisées.  Or, 
peu  pourvus  de  cavalerie ,  ils  ne  peuvent  que  voir  a^ec  effrei 
de  semblables  champs  de  bataille,  et  Taerni-Geor{;e  n'y  a 
remporté,  en  i80§,  une  victoire  non  décisive  que  par  un  ef- 
fort de  valeur.  Les  mêmes  raisons  font  que ,  de  tous  les  lieux 
de  la  Servie,  Oujitze  a  compté  toujours  le  plus  de  Turcs. 

Cependant  la  possession  du  bassin  d'OuJitze  par  des 
troupes  ennemies  n'amène  pas  l'occupation  du  reste  de  la  Ser- 
vie, en  ce  que  la  vallée  de  la  Morava  et  sçs  mentag[nes  boisées 
voisines  élèvent  des  obstacles  à  la  marche  des  vainqueurs  el 
permettent  aux  vaincus  de  résister.  Ce  bassin  peut  ftiire  aussi 
pour  les  imprudents  qui  s'yaventurent  l'effet  d'une  souricière, 
ou  du  moins,  si  l'on  y  est  battu,  la  retraite  en  pays  ennemi  par 
des  routes  si  en  pente  et  si  difficiles  ne  peut  se  terminer  que 
par  une  déroute  complète,  comme  cela  a  eu  lieu  en  181%, 
après  la  bataille  sur  le  mont  Lioubiua  près  de  Tsdiatschak. 
Toutes  ces  raisons  ont  fait  que  les  districts  d- Oujiise  et  de  Po- 
jega,  comme  celui  de  Sokoi,  ont  pu  prendre  bien  moins  part  à 
la  révolte  contre  la  Porte,  et  que  les  Serbes  ont  dû  en  faire  la 
eonquêtei  le  reste  du  pays  étant  déjà  délivré  des  Turcs. 

Le  longf  de  la  Drina,  la  muraille  qui  existe  en  Servie  ne  s'est 
guère  franchie  impunément  depuis  la  Bosnie,  quoique  les  Turcs 
aient  possédé  toujours  et  possèdent  encore  le  chiteau  de 
Sokol  perché  siir  un  roc.  Tout  Tavanlage  que  ce  point  |3àratt 
leur  avoir  donné,  c'est  de  leur  avoir  facilité  le  passage  de  la 
Brina.  Tzerni-Oeorge,  manquant  probablement  de  pièces  de 
canon  d^un  peu  fort  calibre ,  s'était  contenté  d'observer  cette 
place  par  une  redoute ,  établie  au  haut  du  mont  Gola,  qui  do« 
mine  de  loin  ù  TE.  le  manoir  de  Sokol. 

D'un  autre  cêté,  la  position  encaissée  de  la  Radjevina  ou  du 
bassin  de  Kroupaj^n  a  fait  qu'étayée  de  Sokol,  elle  est  restée 
au  pouvoir  des  Turcs  jusqu'en  1853.  Tzerrii-George  avait 
aussi  opposé  à  cette  espèce  de  citadelle  naturelle  une  redoute 
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à  TE.  de  la  rivière  du  Jadar  sur  les  émioences  au  S,  dls- 
tova. 

Le  point  le  plus  vulnérable  deia  frontière  occidentale  serbe 
est  formé  par  la  plaine  de  la  Matschva ,  depuis,  Losniiza  ou 
Leschnitza  au  confluent  de  la  Drina  et  de  la  Save.  Aussi  c'est 
dans  ces  plaines  que  se  sont  livrées  sous  Tzerni-George  eji 
août  1806,  et  sous  Milosch  en  1815,  les  batailles  les  plus  dé- 
cisives; or  le  succès  de  ces  dernières,  ou  du  moins  leurs  suites 
si  fâcheuses  pour  les  Bosniaques ,  ont  été  dues  en  bonne  partie 
à  la  forêt  touffue  de  Kitog,  qui  contient  quelques  marécages, 
et  est  placée  sur  la  route  de  Schabatz  à  Leschnitza.  Sous 
Tzerni- George,  une  redoute  se  trouvait  à  Tzerna-Bara  (ma- 
récage noir),  dans  la  Matschva,  pour  arrêter  les  Turcs  a  leur 
passage  de  la  Drina. 

Du  reste,  on  peut  aisément  comprendre  que  la  possession 
de  la  Radjevina  devait  donner  aux  Turcs  beaucoup  de  facilités 
pour  arriver,  soit  dans  cette  plaine  ,  soit  dans  le  bassin  de  la 
Koloubara.  Heureusement  le  cercle  de  Valievo  a  été  toujours 
un  des  plus  peuplés  de  la  Servie,  pouvant ,  dit-on  ,  fournir 
10|000  combattants;  on  y  a  donc  pu  opposer  toujours 
promptement  assez  de  monde  aux  ennemis. 

Quant  à  l'attaque  de  la  Bosnie  par  les  Serbes,  elle  ne  peut 
sembler  facile  qu'à  ceux  qui  ignorent  la  nature  des  localités,  et 
il  se  passera  probablement  encore  bien  du  temps  avant  la  réa- 
lisation du  vœu  patriotique  du  poëte  serbe  Philippe  Vischnitsch 
Sliepatx.  Après  la  bataille  de  Hiscbar,  en  1806,  cet  aveugle 
s'écriait  dans  son  enthousiasme  :  c  O  Drine,  noble  limite  entre 
*  la  Bosnie  et  la  Servie ,  bientôt  viendront  les  jours  où  je  dé* 
»  passerai  tes  eaux,  et  où  je  visiterai  la  Bosnie.  >  Au  lieu  que 
ces  jours  aient  l'air  d'approcher,  ce  pays  pourrait  bien  plutôt 
être  occupé  par  l'Autriche  que  par  la  Servie  ou  devenir  une 
principauté  particulière. 

La  Drina  forme  depuis  le  confluent  du  Tzerni-Jadar  un  fossé 
souvent  à  bords  escarpés  de  50 1.  de  largeur,  et  si  profond  que 
presque  en  tout  temps  les  grands  bateaux  de  la  Save  peuvent  y 
remonter  jusqu'au  delà  de  Zvornik.  Aussi  cette  rivière  a  limité 
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natarellement les  deux  pays  de  toute  ancienneté»  soit  comme 
principautés ,  soit ,  plus  tard ,  au  xii«  siècle  »  comme  États 
biendistincts;  et  depuis  ce  temps-là,  les  frontières  n*ont  varié 
que  dans  le  pays  de  montagnes  compris  entre  Yische^d»  Ou- 
jilze ,  Novibazar  et  les  affluents  du  Lim.  Or,  cette  dernière 
surface  de  terrain  est  si  coupée  de  vallons  et  de  vallées ,  que 
l'entrée  en  Bosnie  devient  aisée  à  empêcher,  dût-on  même 
pénétrer  jusqu'à  la  Drina.  On  s'y  trouve  partout  jusqu'à  21. 
au  N.  de  Zvornik ,  au  pied  de  hautes  montagnes  boisées ,  à 
pentes  fort  roides  et  à  défilés  faciles  à  fermer,  ou  même  à  châ- 
teaux forts  9  comme  celui  de  Kiziar,  sur  le  Tzerni-Jadar.  De 
plus ,  les  routes  n'y  sont  souvent  que  des  sentiers  tournants. 
Rien  de  plus  naturel  de  voir  donc  échouer  l'invasion  serbe  en 
1809 ,  malgré  qu'on  eût  dépassé  la  Drina  en  même  temps  i 
Vischegrady  à  Srbernitza  et  àJania,  que  Tzerni-George  s'é- 
leva sur  les  hauteurs  de  Senitzn,  et  qu'il  y  eût  des  révolter  par- 
tielles des  Bosniaques  grecs  en  faveur  des  Serbes. 

Le  bord  opposé  de  la  Drina ,  vis^à-vis  de  la  Matschva  » 
semblerait  au  premier  abord  un  lieu.plus  favorable  pour  l'at- 
taque; mais  même  la  plaine  bosniaque,  au  S.  de  la  Save, 
contient  tant  de  bois,  et  l'amphithéâtre  des  hauteurs  qui  la 
dominent  est  si  imposant,  qu'au  moins  les  Serbes  ne  peuvent 
espérer  d'y  battre  avec  avantage  les  Bosniaques  musulmans. 

Contre  la  Hongrie,  la  Servie  n'est  garantie  que  par  une  bar* 
rière  aqueuse,  qui  est  surtout  fort  large  au  printemps,  où  ont 
lieu  de  grandes  inondations  sur  les  bords  de  la  Save  et  du  Da- 
nube, en  particulier  au  confluent  de  ces  deux  rivières.  Semlin 
prend  alors  l'aspect  d'une  presqu'île,  et  plusieurs  Iles,  telle 
que  celle  des  Zingares,  la  Knegsinsel,  disparaissent  sous 
l'eau,  et  la  plaine  à  TO.  du  quartier  bas  de  Belgrade,  le  long 
de  la  Save ,  est  couverte  d'eau.  Les  musulmans  occupent  les 
forteresses  du  Danube,  savoir  :  la  citadelle  importante  de  Bel- 
grade .  le  fort  de  Schabatz  et  le  château  de  Semendria.  Si  ce 
dernier  parait  avoir  perdu  son  importance,  celui  de  Schabatz, 
s'il  était  bien  entretenu  et  mieux  construit ,  seraft  une  forte- 
resse pouvant  protéger  efficacement  le  bassin  de  laKoloubara. 


14  Tcftouifl  d'scmpb. 

fii^e  «6  dèrfiier  et  Belgrade  m  trauve  encore  tme  autre  pe* 
sitioiamiliuke  de  quelque  valeur  peir  eaipéoher  qu'iin  eenefiii 
passe  de  Palesoh  à  Beigrade,  ou  réctproqitemeefr  :  ee  nom  tee 
deex  ravise  de  Maio  et  VeUuHDoNbelbei  fermaet  ei^mam  m 
feaèé  aeturelf  à  borde  fort  ea  pente»  ei»r  lesquelè  m  peul 
teair  ava«ta£[eiiseneat  téta  Mit  assatUos ts^ 

Le  milieu  de  laâervie  est  défendu  par  les  erétél  et  lee  i»^ 
ntcftseB  foréia  de  la  Sebouieadia^  à  Tentrànité  Kééndiaaale  de 
laquelle  s'élèvent  iea  moaie  Bouddik  oomme  liée  r^ëlrahe  iDé-* 
ni^e  aift  t aîoeu»  autan^^  que  eomme  »ii6  pestiio»  centrale  eè 
eft  peet  ae  faesemUer  et  reneoiitrer  en  pe«i  d'beurea  renjMw 
de  quelque  eèié  ^'il  approchée  C'est  dae»  tes  mmt$  Béudttfe 
qêd  se  retira  ea  4ftl5  le  priées  MileiBch  daaeew  hMtSiAméë 
Taerneutja»*  et  Q'est  e«ûore  daas  h»  hoîA  (urès  dd  ee  liâmê 
lieb,  fueaes  partisaeseacliàretir  &k  l^lë^ten^  petit  neffib»^ 
lersqee  les  Tttros  mena^ieet  d'éie«£(er  riDSurreetloftrf  La  oo»< 
naissance  exade  de  «eette  rétrake  m  feft  peàt-étre  ^s  saee 
effM  sur  la  irëaelutieii  de  Miloscb  de  rester  eo  Servie  iors  de 
la  Ittîle  de  TaerAi^George  i  pu*oe  rtfuî'A  ipoevail  eilrevMir  k 
moyen  d'y  ra&deaiblep  secf èieHÉeet  dés  psÉrtiseaset  d' j  repeea« 
Are  avec  plus  deeuceèe  la  ddbvraAce  de  aa  pat^fieé 

Krago«yevafti  m  dek  scnn  kuportaece  qu'à  sa  paeiM»  en 
avant  du  pied  erieetai  de  ees  œomagpnefi  au  milien  de  leurs 
<Mftpe*forts  et  d'ifBfHsenses  forèis/  de  maniière  qlie  deqMl^ue 
eAeé  qu'e»  s'y  vende  ^  de  KrouBchevatz ,  de  Jagedie  fm  de 
IMgnà^i  9é  ocAiri  risque  d'éfire  evrpris  »  l'kefMroristedaflil 
M  beis ,  e»  d'y  tromver  des  cès^desv  U  pardh  jeéme que  de»> 
|i«ns  que  le  prinee  Uilosob  à  £hi  iraeer  des  routés  »  oé  ri'*  pas 
élagué  la  forèl  le  I0&9  de  ceHe  de  KragcMije^ati  à  l^ékm^ 
Gomoie  la'  voie  la  plus  exposés  aux  îA^asJbns  tvrquesw 

D^ime  awire  pai^ty  il  est  assea  aisé  de  passer  de  KrajpoAjevafla 
à  ?aliev0^  et  réeiproqiÉefiiem  ;  i'eapédilfon  dm  Tores  en  iStS 
ir  même  moirtré  que  depofe  le  basst»  de  la  Koldubara  ^  e« 
trouve  peu  d'obstastes  peor  pénétrer  par  Aoadnik  d»n»  Ja 
tMHéé  s«périeiipe  de  hi  Morava  seebe^  tamdioqiie  leoloiréts  des 
iWM^de  BNtaÉùii^^  leàr  m^am  ôMérifeMPe  9Pee«se  seoie 
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ouverture  à  l'E. ,  préseaum  une  éspèc»  do  ciiidéib  dMi  It 
prise  demande  un  siège. 

Dans  kl  vallée  de  la  {grande  ll(»>ava ,  son  paitaip  sur  m 
pont  à  Tcboupria  a  fait  l'objet  d'un  poiût  iWiiAé  et  eœspé  m 
dernier  lieu  par  les  Turcs  ;  une  petite  eaderae  de  onraierli 
serbe  «'y  trouve  escore.  Néaomoias  l'eaii  de  h  Hora^  wm 
parait  point  assez  profonde  au  gros  de  l'été»  et  m  Joords  «f» 
frent  troip  de  matériaux  pour  des  ponts,  pinor  que  eett«  wU 
vière  puisse  être  regardée  comme  pouvant  «rréler  ion^twlpi 
les  ennemis.  La  crête  boisée  du  Upar^âu  NM).  de^odin,  m 
celle  entre  cette  ville  et  Popovitsch^  peuvent  être  utMenient 
employées  pour  intercepter»  l'une  ta  route  de  Tehoupm  k  Pej»* 
revaiz  et  Semendria^et  l'autre  celle  deiag«4iii  à  k  Lepenitsa^ 

Si  la  surface  montajgneuse  ou  du  moins  mamelonnée  de  fai 
Servie  rend  ce  pays  presque  pArtom  fovararble  à  la  guerre  de 
d^lcane^  a«x  embuscades  et  aux  snrprieee»  les  forêts  oM  été 
pour  les  Serbes  »  lors  de  leur  réveile  t  d'un  double  8eeoir% 
soit  comme  rempaifts^  cadiettes^  sok  eonmie  nîM»  d^or^  ea 
Bourrissant  gratis  leurê  eoebeas  doni  latente  éiail  le  «erf de 
la  guerre.  Oa  ne  comipi^ead  pas  qm  les  Tures  wfmem  pat 
songé  à  imiter  Cromwell  en  Ecosse,  c'est-à-dire  incettdM 
les  bois.  Si  ce  n»oyen  était  praiicaUé,  îi  il^est  ^uère  dcwiéux 
que  les  Serbes  là'enssent  pae  pu  senteilir  ime  hit  te  st  loDg«é  et  si 
inégale»  privés  d'avgetit  etde  aftoyieM  de  cacher  Irare  femmet 
et  leurs  enfants  ou  de  se  défendre*  Leurs  boiedëirolle»  île  ee* 
raient  devenus  purement  ftgrktilteurs»  comne  le»  Burigsrei^^ 
et  probabiemeni  to«a  aussi  eeueu»  »  vu  le  p«ii  de  oinnae  «b 
laréttssite  d'une  révolte» 

La  Bosnie  n'est  vrSkimefttqu'nne  grande  forteresse  y  q«î  esi 
défendue  au  &  et  à  TO^f  ur  d'âiormee  erète»,  efirml  ish  tréi 
petit  nombre  de.défilé»r  tandis  cpè'à  VE.  -se*  troifvciilt  te»  mm* 
tag»es»  eourant  du  N.*^0.  an  &-£.^  de  Yiscliegrad  à  SetMim 
el  le  profoifd  feasé  de  la  firiea^  Atf  N.  ^  ee  paysr  eembleraît 
ptuft  éuveri  à  cause  de»  déboucbéai  de»  grandes^  rirîére»  f  mom 
Unefanfetpae^iMier  qi^'e&tto  k  Hofq;rîe  el  h  JN>stmr  eeulmi 
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rOuoa  et  la  Save,  qu'au  S.  de  cetle  rivière  au  moins  existe 
un  pays  couvert  d'imnienses  foréls  avec  des  sentiers  au  lieu  dé 
routes,  et  que  plus  avant  dans  le  pays  des  séries  de  défilés  don- 
nent seulesaccès  dans  Tintérieur,  et  sont  entourés  de  motitagnes 
d'autant  plus  élevées  qu'on  s'y  aventure  au  S.  Ce  n'est  vrai- 
ment que  la  Croatie  turque ,  ou  la  partie  N.-O.  de  la  Bosnie , 
qui  est  ouverte  à  l'ennemi  ;  mais  même  de  ce  côté  il  y  a  des 
difficultés  à  vaincre,  et  la  Croatie  turque ,  au  S.  du  bassin  de 
la  Sanna  inférieure,  pourrait  servir  tout  aussi  bien  que  la  Ser- 
vie d'échiquier  commode  pour  une  guerre  de  partisans. 

II  faut  lire  le  détail  des  guerres  et  des  ei^péditions  qui  y  ont  eu 
lieu,  et  voir  la  peine  que  les  Turcs  ont  eue  pour  occuper  tout  ce 
pays ,  comme  celle  des  Hongrois  et  des  impériaux  pour  y 
rentrer,  pour  saisir  alors  aisément  que  ce  n'est  pas  par  nianque 
de  courage  que  les  Hongrois ,  surtout  habitants  de  la  plaine  et 
cavaliers,  excusaient  leur  retraite  en  i464,  en  caractérisant 
la  Bosnie  :  Arcesjugis  impositœ  opère  et  naturâ  munitœy  re^ 
gio  minantihus  in  cœlum  scopuUs  aspera.  Ils  ont  dépensé  tant 
d'argent  et  d'hommes  pour  la  possession  de  ce  pays  parce  que 
c'est  la  muraille  défensive  naturelle  de  la  Croatie  et  de  la  Dal- 
matîe  ! 

Lorsqu'on  considère  l'isolement  où  se  trouvent  relativement 
à  la  Turquie  la  Bosnie,  l'Herzégovine  et  la  Croatie  par  le  fait 
de  l'indépendance  tacite  de  la  Servie  et  du  Monténégro,  on  ne 
comprend  guère  comment  ces  pays  appartiennent  encore  à  la 
Porte.  Ce  n'est  qu'en  réfléchissant  au  voisinage  des  États  autri- 
chiens, aux  religions  différentes  des  Bosniaques  et  à  leurs  divi- 
sions très  anciennes  sous  de  petits  chefs  jaloux  les  uns  des  autres, 
qu'on  entrevoit  les  causes  de  cette  véritable  anomalie.  La  Bos- 
nie n'est  liée  réellement  à  la  Bomélie  que  par  la  route  de  No- 
vibazar  à  Mitrovitza;  or,  dût-on  ne  pouvoir  pas  arrêter  l'ea-. 
nemi  sur  le  Rogosna-Planina,  on  pourrait  au  moins  l'empêcher 
de  sortir  de  l'entonnoir  de  Novibazar,  ou  même  Ty  attirer  et 
ensuite  le  prendre  comme  dans  une  souricière ,  car  ce  bassin 
n'est  ouvert  que  du  côté  de  la  Servie  »  et  les  Serbes  seuls  peu** 
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Tent  s'en  emparer  avec  bien  plus  de  facilité  que  les  Turcs  et  y 
arriver  aisément  avec  des  canons  (i  ). 

Supposant  l'ennemi  arrivé  à  Seniiza,  combien  de  crêtes  et  de 
défilés  n'offrent  pas  desposiiionsavaniageuses  jusqu  a  Serajevo, 
savoir  :  la  vallée  et  la  forêt  de  Milesclievo,  le  passage  du  Lim,  la 
moniagneentrePriepolieetTaschlitza,cellesi  boisée  et  à  si  mau- 
vais chemins  an  S.  de  Tschainitza ,  ce  lieu  même,  puis  le  pa*. 
sage  de  la  Drina  à  Goresda,  la  montagne  de  Pratza,  enfin  celle 
au  S.  de  Serajevo.  Dût-on  même  pouvoir  tourner  plusieurs  de 
ces  positions,  cela  ne  peut  s'opérer  le  plus  souvent  que  par  des 


(I)  Pour  s'élever  depuis  Novibazar  sur  les  différentes  monUirnes 
environnantes,  se  présentent  des  chemins  de  diverse  nature  Pour 
aller  à  Bagniska ,  il  faut  monter  depuis  le  vallon  de  Ravna  ou  Rnava 
des  pentes  rapides,  tandis  que  des  sentiers  montant  à  travers  des 
bois  conduisent  le  voyageur  au  col  du  mont  Vrenie,  ainsi  que  dans 
les  montagnes  entre  ce  dernier  et  le  torrent  de  Belotilch.  Ces  sentiers 
conduisent  à  Ribaritch  sur  llbar,  à  Jelelsch ,  à  Roujai  et  sur  l'Ibar 
supérieur.  Si  l'ascension  du  plateau  de  Glougovik  se  fait  par  une 
rude  pente  assez  longue,  celle  du  plateau  de  Douga-Poliana    sur  la 
route  principale  de  la  Bosnie ,  est  très  courte ,  parce  que  le  Lio'udska 
Rieka  parcourt  une  pente  insensible  de  plus  de  «  h.  Les  routes  dé 
Bagniska,  de  Glougovik  et  de  Seniiza  sont  les  seules  où  on  puisse 
employer  des  charrettes,  et  même  sur  celle  de  Bagniska  ces  dernières 
ne  peuvent  descendre  que  très  difficilement  les  montagnes  à  ce 
dernier  village.  Néanmoins  les  meules  de  Milroviiza  se  trouvant  k 
Novibazar  prouvent  la  possibilité  de  cette  traversée,  pour  laquelle 
on  emploie  des  bœufs.  Les  routes  principales  se  rendant  de  Novi 
bazar  en  Servie  sont  celle  carrossable  le  long  de  la  Raschka  jusqu'à 
Balievatz,  et  celle  propre  pour  les  charrettes  montant  par  une  loncuft 
pente  à  Gledilza  et  passant  dans  la  vallée  de  la  Morava.  De  plus   il  v 
a  des  sentiers  qui  traversent  les  montagnes  au  N.  de  Novibazar  et  i 
rendent  dans  la  vallée  de  Stoudeniiza  ;  d'autres  gagnent  depuis  No 
vibazar  le  mont  Kopaonik  par  Belo-Brdo  (le  Mont-Blanc)    tandis 
qu'une  roule  de  charrette  remonte  une  partie  du  Doukim-Potok  et 
traverse  ensuite  de  l'O.  à  l'E.  la  portion  triangulaire  de  pavs  au 
S.-S.-O  du  confluent  de  l'Ibar  et  de  la  Raschka.  Celte  route  aboutit  à 
ribar  vis-à-vis  de  Roudnîlza,  où  il  n'y  a  point  de  pont  et  où  le 
passage  est  quelquefois  impossible  à  cause  de  la  profondeur  du  cou- 
rant. 


IV. 


49  TtJRQUti;  D'il^UnOPS* 

<;li^pfiiq$  offrant  mille  obstacles  et  où  un  ennemi  est  aisé  à  ar«« 
réter,  La  défaite  de  Husseip-Gapetan ,  en  1851  »  ne  peut  s'ex-* 
PJiquQr  que  par  sou  inhabileté,  par  la  jalousie  et  la  trahison  de 
sçs  partisans,  et  par  sa  négligence  de  rapatrier  les  Bosniaques 
ç|irç^|eps  avec  leurs  frères  musulmans.  Sans  ces  secrètes  ziza- 
i^ûç§ ,  aucune  armée  turque  n'aurait  pu  forcer  Feutrée  de  la 
^Qsniç,  si  Hussein-Capetan  et  ses  carabiniers  avaient  attendu 
le  grand-visir  sur  ces  montagnes  et  dans  ces  défilés,  au  lieu  de 
l^i  doiiQer ,  en  chevaliers  errants^  rendez-vous  en  champrclos 
|ilf  V«)niiq^e  plaine  de  Kosovo. 

Du  côté  de  TAlbanie ,  il  n'existe  que  les  quatre  passages  du 
Glieb,  de  Rougova  au-dessus  d'îpek,  du  Prokletia  et  du  Zem , 
auqi^elon  doit  ajouter  ceux  bloqués  hermétiquement  par  le  Mon- 
ténégro. Or,  toutes  ces  dernières  roules  sont  fermées  par  les 
neiges  aii  moins  q^ualre  mois  de  l'aunée  ;  ce  ne  sont  que  des  seu- 
^er^  4ç  ^.9P^?SQ^^  s'élçvant  à  6  et  7 ,000,  et  une  poignée  de  bra- 
YQ§  y  pourrait  tenir  en  échec  une  armée.  Malgré  cela,  Hussein* 
Capétan  fit  descendre  aussi  ses  gens  du  Glieb  et  attaqua  les 
Tutcs  même  dans  la  plaine ,  ce  qui  lui  réussit  dans  ce  lieu. 
'  n  ne  faut  pas  pourtant  négliger,  de  rappeler  qu'une  partie 

^  k  Pv*^P.^^^^'-^^^  ^^^  '^^  moQtagnes  limitrophes  de  l'Albanie 
^{  ^gblppetare  »  de  manière  que  ces  habitants  secourraient 
leurs  compatriotes  si  jamais  ils  attaquaient  les  Bosniaques  ; 
mais  ces  derniers  sont  si  nombreux  relativement  à  cette  petite 
quantité  a  Albanais ,  et  ceux-ci  sont  en  par(,ie  tellement  alliés 


à  lei)f s  yqisiuSy  qu'il  ne  parait  pas  difiicile  de  les  forcer  à  faire 
caqse  commune  avec  les  Bosniaques. 

Du  cAté  de  l'Herzégovine  et  de  la  partie  méridionale  de  la 
Croatie  honjo^poise,  il  est  tout  auss^i  difficile  d'envahir  la  Bosnie 
q^ye  4^.pijiis  la  §ervie ,  en  tant  au  moins  qu  il  faut  surmonter 
une  série  de  remparts  croisant  la  route  qu'on  a  à  suivre.  Si 
on  veut  se  rendre  de  THerzegovine  en  Bosnie ,  il  faut  franchir 
de  hautes  chaînes,  et  la  route  le  long  du  Soutschesa  ou  par  Za- 
g^orje  peut,  être  fermée  à  yolpnté  par  un  énorme  abatis ,  tant 
spot  étroites,  les  longues  gaines  sauvages  qu'il  faut  parcourir 
et  où  il  n'existe  d'ailleurs  que  des  sentiers  dans  les  bois«  C'est 
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laroote  de  Hostar  à  Serajevo  qui  a  servi  surtout  de  voie  pour 
des  expéditions  militaire^ ,  et  qui  semble  celle  sur  laquelle  il 
serait  le  plus  aisé  (^atteindre  lé  centre  de  la  Bosnie  :  mais  le 
mont  Porim  »  et  à  son  défeut  f énorme  fossé  du  Narenta  à 
€k)9Qitza  et  les  montag^nes  boisées  en*delà ,  offre  toutes  les 
positions  désirables  pour  arrêter  l'ennemi  4e  plus  audacieux. 
Les  difficultés  naturelles  ne  manquent  pas  non  plus  sur  les  au- 
tres sentiers  qui  entrent  plus  à  1-0.  en  Bosnie. 

D'une  autre  part»  renvahissement  de  PHerzegovioe  depuis 
la  Bosnie  est  facile  »  à  moins  qu'on  suppose  lés  maîtres  du 
premier  pays  occupant  les  défifés  qui  appartiennent  réelle- 
ment à  la  Bosnie.  En  effet ,  si  le  mont  Pbrim  pouvait  empé- 
cher  d'arriver  du  N.-E. ,  on  entrerait  aisément  en  Herzegp* 
vine  du  S.-E.  et  du  N.-O.  ^" 

Ilans  sa  partie  occidentale,  les  bassins  élevés  de  Koupris  et 
de  Scopia  forment  une  position  importante  aux  sçurces  des 
grandes  rivières  de  la  Croatie  turque,  au-dessus  du  milieu  de 
FHerzegovine ,  et  à  l'entrecroisement  de  routes  nombreuses , 
savoir  :  celles  de  Travnik'à  Knin ,  à  Sign  ou  à  Imoschi ,  ceHe  de 
Mostar  à  Klioutscfa  et  à  Bihatsch ,  ainsi  que  celte  de  Serajevo  à 
Olamoscfa.  Cette  plate-forme  peut  autant  servir  à  la  défense 
qu'à  Fattaque  du  côté  de  la  Daîmatie  et  de  la  Croatie. 

Au  N.-O.,  la  Croatie  turque,  formant  en-deçà  de  TGuna  un 
coin  dans  celle  delà  Hongrie ^  n'est  que  mal  protégée  par  des 
l)ois,  des  petites  gorges  et  des  châteaux  de  peu  de  valeur  dans 
fart  de  la  guerre  actuelle  ;  mais  d'une  auire  part,  ce  même 
morceau  de  terrain,  qui  devrait  appartenir  de  droit  à  la  Hon- 
grie, permet  d^attaqiier  presque  impunément  les  états  de  ce 
Sernier  royaume.  De  là  esi  résultée  cette  suite  de  bri- 
gandages qui  se  sont  perpétués  depuis  le  moyen  âge  jusqi/à 
notre  temps ,  et  que  les  localités  favorisaient  déjà  aVant  Toc- 
cupation  turque.  Les  châtelufins  voleurs  sont  devenus  simple- 
ment musulmans,  de  chrétiens  qu'ils  étalent. 

Vue  fois  passé  l'Ouna ,  Tennemi  trouve  de  la  facilité  pour 
occuper  la  partie  septentrionale  de  la  Croatie  turque ,  et  pour 
remonter  par  le  vaste  bassin  de  la  Sanna  et  du  Gomoinitza 
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jusqu'à  une  certaine  hauteur  dans  les  vallées  débouchant  dans 
ce  dernier.  Il  pourrait  arriver  ainsi  à  Baniaiouka  et  occuper  le 
cours  inférieur  du  Yerbas  ;  mais  à  quelques  lieues  au  S.  com- 
menceraient les  difficultés,  et  les  défilés  où  un  petit  nombre 
de  combattants  peut  faire  payer  cher  des  essais  de  vouloir 
forcer  ces  gorges. 

Pour  être  maître  de  la  Bosnie  »  il  faut  pénétrer  à  Travnik 
et  Serajevo  »  c'est-à-dire  dans  la  grande  concavité  triangulaire 
qui  occupe  le  centre  de  celte  forteresse  naturelle ,  et  qur  pré- 
sente à  son  angle  septentrional  le  haut  château  de  Yrandouk  » 
à  son  angle  oriental  Serajevo  et  son  cirque  de  montagnes 
formidables ,  et  à  son  angle  occidental  le  défilé  de  Travnik , 
et  plus  loin  la  forteresse  de  Jaitza.  Or,  pour  y  arriver  du  N., 
du  N.-O.  ou  du  N.-E.  »  on  ne  trouve  que  des  voies  rem- 
plies de  difficultés  de  terrain.  D'abord  »  il  y  a  le  passage  de 
rOuna,  de  la  Save  ou  de  la  Drina ,  puis  une  série  de  positions 
fortes ,  c'est-à  dire  des  places  de  guerre  existant  réellement , 
ou  des  endroits  favorables,  à  en  élever  sur  cette  frontière. 
AuN.-0«  est*  au  haut  de  TOuna,  le  château  d'Ostrovitza , 
et  plus  bas ,  au  milieu  de  cette  rivière ,  les  places  fortes  de 
Bihatsch  et  de  Novi ,  et  vers  le  confluent  de  la  Save  ^  Doubifza. 
Gradiska  et  le  fort  de  Baniaiouka  se  joignent  à  ces  der- 
nières pour  défendre  l'entrée  de  la  vallée  du  Yerbas ,  tandis 
que  le  château  de  Skousani  doit  rendre  plus  difficile  l'accès 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Sanna»  et  que  le  fort  de  Der- 
bend  »  au  débouché  de  celle  de  l'Okrina ,  doit  servir  en  même 
temps ,  avec  le  château  de  Dobor,  à  protéger  l'entrée  des 
défilés  de  la  Bosna.  Enfin,  Zvornik  barre  la  route  le  long 
de  la  Drina,  et  plusieurs  châteaux-forts  existent  entre  la  Save 
et  la  Jalla ,  près  des  sources  des  torrents ,  d'où  on  peut  passer 
dans  cette  dernière  vallée  et  dans  celle  de  la  Bosna.  Dans  ce 
cas  sont  la  palanque  de  Belina  »  les  châteaux  de  Teotschak , 
deSrebernik»  deGradatschalz,  etc. 

En  outre,  tout  le  long  de  la  Save,  le  pays  est  défendu  par 
d'épaisses  forêts, dans  lesquelles  sont  cachés  les  villages;  mais 
il  faut  aussi  ajouter  que  les  habitants  y  sont  en  grande  partie 
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chrétiens,  ce  qui  pourrait  être  fatal  aux  musulmans  en  cas 
d'une  invasion  de  l'Autriche. 

En  remontant  la  Drina,  on  trouve,  passé  Zvornik,  outre 
nombre  de  déBlés ,  les  châteaux  de  Sreberniiza  et  de  Visciie- 
grad;  ce  dernier  parait  surtout  de  quelque  importance. 
La  Dvina  est  tellement  resserrée  çà  et  là  qu'il  n'y  a  entre  la 
paroi  des  rochers  et  la  rivière  (|ue  la  place  de  la  route,  de  ma- 
nière qu'on  ne  pourrait  franchir  ces  endroits  en  présence  des 
Bosniaques  qu'en  les  tournant  ou  en  les  attaquant  depuis  la 
rive  serbe. 

Harche-t-on  de  Brod  sur  Serajevo  par  la  Bosna ,  il  faut 
passer  sous  le  canon,  ou  prè$  des  cbâteaux-forls  de  Doboy,  de 
Teschain  (t.  Tischne)^  deMaglay,  de  Scheptche  et  deVrandouk. 
De  plus ,  les  défilés|,  ou  les  parties  de  routes ,  établis  sur  des 
pentes  rapides  ou  en  corniche  sur  la  Bosna,  ne  manquent  pas 
sur  celte  voie,  et  si  on  veut  les  tourner,  on  est  obligé  de  fran* 
chir  des  montagnes  où  des  foréls  quelquefois  impénétrables 
peuvent  arrêter  le  courage  le  plus  persistant. 

Entre  Banialouka  et  Travnik  ,  la  descente  rapide  du  mont 
Omatsclia  sur  la  Verbas,  les  gorges  boisées  du  mont  Tisovatz, 
les  forêts  au  S.  de  Skender-Vacoub ,  les  bords  de  l'énorme 
fossé  du  Veliki-Ogar ,  le  col  du  Vlasitch  sont  autant  de  points 
où  on  peut  arrêter  un  ennemi  sans  faire  même  des  travaux  de 
l'art.  A  pins  forte  raison,  quelle  résistance  n'éprouverait-il  pas 
si  on  y  érigeait  des  batteries. 

Pour  pénétrer  de  Banialouka  à  Jailza,  les  défilés  du  Verbas 
présentent  aussi  des  points  favorables  à  la  défense,  et  Jaitza 
offre  une  place  forte,  tandis  que  Travnik  et  Serajevo  ne  sont 
pas  dans  ce  cas,  et  ne  sont  importants  que  par  leur  position. 

Supposant  tous  ces  obstacles  surmontés,  il  peut  arriver  ai- 
sément qu'on  soit  battu  dans  le  bassin  entre  Travnik  et  Sera- 
jevo ,  ou  même  qu'un  chef  habile  de  la  Bosnie  y  atiire  les  agres- 
seurs pour  leur  ôter  à  jamais  l'envie  d'y  revenir;  car  si  on  y 
perdait  une  bataille ,  la  déroute  serait  effroyable ,  vu  la  diffi- 
culté de  sortir  de  cette  cavité  et  la  nature  des  chemins  en  tous 
les  sens,  tandis  que  si  la  défense  était  nationale,  les  vaincus 
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seraient  bar<%lé^  fusqu'à  la  frontière*  De  plus»  à  cAtë  dé  ce 
grand  centre  d'opération  ,  le  sud  de  lu  Bostiie  s'offrirait  auS 
défensell^s  comme  dernière  retraite  )  si  du  moins  les  Albaiiïiis 
n*étaiettt  pas  leurs  ennemtâ. 

Hais^  dirâ-t-ou)  ne  peut-on  donc  pas  pénétrer  datis  ce  centre 
par  d'autres  routes?  Certes  oui  4  mais  ces  sentiers  sonteni[K>re 
bien  plus  mauvais  et  aisés  à  défendra  qne  les  autres  1  car  si  on 
Tent  marcher  en  Bosnie  de  TO»  à  YE*  -,  ou  en  sens  inverse»  oti 
a  à  surmonter  non  pas  des  défilés  ^  mais  une  foule  de  hauts 
remparts.  La  même  cause  rend  en  particulier  fort  difficile  Taf^- 
prothë  de  SerajeVoi  Depuis  Zvornik  ;  les  .points  les  plus  tlfeés 
à  défendra  sont  la  borniche,  le  lon^  de  la  Prina»  à  i  »  à  i  i/â  U 
dé  Ztornik  $  le  défilé  du  Jadar  à  Kisbr  »  la  haute  {^eiité  bbiséif 
au-dessus  de  Podgerie  et  la  montagne  de  Remania^ 

D'ailleurs  toutes  les  grandes  batailles  livrées  dans  ce  pays 
n'ont  eti  lieu  que  sur  les  grandes  voies  indit[uéesi  et  près  d'iln 
des  endroits  mentionUés  »  comnle  fortifiés  par  l'ari  ou  par  la 
nature.  Les  combats  livrés  à  Bibatsdh$  à  Novi»  à  Doubitza»  à  Ba- 
nialouka^  à  Dobor^  à  Yrandouk»  à  Jallaeha  et  ddns  le  DolSnie 
de  Serëjëvo  sont  là  pour  servir  de  preUvèS  de  tout  ce  quô 
HOBS  avanças  i  eri  montrant  en  métne  temps  que  la  pluftarC 
des  poirits  fortifiés  de  la  BosHie  tie  sont  point  dévènu§  des  inu^ 
tUités;  comme  d'autres  citadelles  des  pays  plats  i  et  qu'ils  ne 
peuvent  être  tournés  ou  tie  peuvent  être  fraiichi^  sans  de 
sérieux  combats ,  vu  la  nature  agreste  et  Inontagneose  da 

pajrs. 

Nbus  savons  bien  que  beaucofap  de  forts  et  de  chdteanx  en 
Bosnie  sont  daits  uri  état  dé  dégrâdationi  oii  qu'ils  pourraîëiit 
être  construits  avec  plus  d'habileté;  néanmoins  tels  qu'ils  sonti 
dans  tous  les  cds  ces  bicoques  douteraient  du  monde ,  coiiime 
l'a  prouvé  t'ex|)édition  autrichienne  dans  la  Croatie  en  1836. 
D'une  adiré  part^  quelle  force  défensive  la  Bosnie  n'aurait- 
elle  pas  i  si  elle  était  fortifiée  partout  d'après  les  règles  ac- 
tuelles de  l'art  I 

Il  faut  toujours  f)enser  qu'en  Bosnie  les  routes  sont  en  ffar- 
tie  des  sentiers,  en  partie  des  chèUiinsf  exécrables»  ou  des  boues, 
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de  rhanière  (}de,  quoiqu'on  fassë^  une  armée  y  serait  ëfacbhfi- 
brée  de  longues  files  de  bêles  de  somme  ))our  porter  les  mu- 
nitions, les  canonSy  et  même  çà  et  là  les  vivres.  Tralnéb  avec 
soi  des  chariots  devient  presque  partout  itoprdticable>  Vu  Iju'il 
y  à  toujours  des  parties  de  route  non  tracées ,  6\x  il  faudhhit 
élaguer  les  forêts  et  s'occuper  de  couper  un  cbèmin  avant  dé 
pouvoir  marcher  plus  loin.  De  ^lus,  les  villages  sont  caches  soti- 
tehtdans  les  bois,  ou  même  lei  ttiaisons  com[)osaht  ces  derUiëhs 
sont  si  dissëminéelfy  que  le  service  dés  rourrageurs  devieiil 
tout  autre  qu'en  Europe.  Puis,  si  la  gtiérhe  était  hàiioiidlë,  lé 
peii  d'alimenté  qu'on  Iroilvë  orditiâirement  dafas  leâ  villàgeé 
disparaîtrait,  et  même  le  Bosftia(|de  Verrait  iiVëc  ibsbiiciaiibë  sd 
demeure  brûlée»  vu  qu'il  peut  à  si  peu  de  frais  la  reconstrhlrë 
et  qu'il  n'a  gdèré  d'ameublement.  En  ()eu  de  Jours  ;  toul^  la 
population  d'une  tallée  pourrait  ainsi  dispàrditrë  dans  lei  bdis 
et  les  JFourrés,  comUie  cela  s'est  pratiqué  èti  Serviei  Âihsi  donc 
plus  l'armée  envahissante  serdit  honibreiise,  (ilus  elle  ^idurrali 
trouver  de  difficultés  à  se  hdlirrir  j  sanà  pdHer  des  dàngéré 
où  de  longues  colotides  seraielil  ex|)6sées  dans  d'étroits  dëfiiéà 
qui  U'admèttent  4^0  peu  d'hoinitiës  de  ^6nï.  tÂ  cavalerie  dé- 
viendrait plutôt  embarrassdiite  (ju'uiile  ;  ce  serais  une  gtlëi^rô 
plutôt  de  tirailleurs^  de  carabiHiérs;  appuyés  de  ti*ë^  t)etHes 
j)iëces  de  campagne. 

La  Bosnie  peut  être  appelée  à  ^e  défendre  conibëlës  tuiles, 
les  Serbes,  les  Autrichiens,  les  Albanais  et  lei  Mdntëiiëj^rins. 
Si  l'attaque  veUait  dés  Autrichiens ,  ceiix-ci  possédant  la  l)al- 
matie  iie  manqueraieiit  pas  (l*elivahir  la  fiassë-Herzëgovirië,  ce 
qui  est  pour  eux  une  chose  fiicilë,  fiùisqii'ils  possèdent  le  dé- 
bouché de  la  vallée  de  la  Narërita ,  et  h  cime  des  nionb^iiés 
qdi  séparent  la  Dalniatiedé  THerze^ôviné.  Les  difficultés  pbut 
les  Impériaux  ne  coUln1encéi*alerit  au  cehtrë  qii'au  cbâteàii  de 
Stolatz,  à  Mostar;  aU  8.  yeh  Nëvesi^ri ,  Gâtzko ,  et  au  N.  Vers 
Livho.  Tout  en  ayant  Thlr  de  vouloir  (iënélrër  [dil  H'.  (Jar  là 
Yerbas  et  la  Bosna,  et  en  occupant  le  sud  par  des  petites  alld- 
quës,  depuis  rilërfcegovine,  ils  tâcheraient  ()robableméht  de 
s'emparer  dti  plateau  de  KoupHs ,  ce  qui  seiràit  un  cou[)  d^ 
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main  menaçant  pour  la  Bosnie  centrale,  et  une  opération  bien 
plus  importante  que  de  tâcher  de  pénétrer  par  la  Soutschesa 
ou  la  chaîne  à  TO.  d'IHok,  dans  la  Bosnie  méridionale.  En 
effet,  établis  au  centre,  ils  couperaient  non  seulement  les 
forces  des  Bosniens  en  deux,  mais  ils  tourneraient  toutes  les 
positions  du  nord,  et  ils  révolutionneraient  tout  ce  pays^  car  les 
Bosniaques  catholiques  sont  justement  groupés  dans  ce  centre 
depuis  Livno  à  Jaitscha ,  Travnik  et  Serajevo,  et  ils  sont  les 
seuls  habitants  de  la  Bosnie  qui  aient  assez  peu  de  sentiment 
de  nationalité  pour  préférer  un  joug  étranger  catholique  a  un 
gouvernement  national.  Ainsi,  en  1649,  ils  aidèrent  les  Vé- 
nitiens, sous  Leonardo  Foskolo,  à  pénétrer  jusqu'à  Sera- 
jevo. 

Il  n'est  pas  non  plus  douteux  que  ça  et  là  des  Bosniaques 
grecs  ne  favorisassent  les  armées  autrichiennes  et  ne  por- 
lassent  pour  la  première  fois ,  de  concert  avec  les  catholiques, 
les  armes  contre  leurs  frères  musulmans,  avec  lesquels  ils 
seraient  pourtant  en  partie  presque  en  meilleurs  termes 
quavec  les  catholiques,  qui  les  ont  trahi^  plusieurs  fois ,  et 
étouffé  ainsi  des  révoltes  à  leur  naissance;  mais  ils  n'accepte- 
raient la  domination  autrichienne  que  comme  un  pis  aller.  De 
plus,  pour  contenter  les  uns  et  les  autres ,  il  faudrait  supposer 
une  dose  d'impartialité  bien  grande ,  car  l'Autriche  courrait 
risque  de  refroidir  le  zèle  des  rebelles  catholiques ,  et  de  se 
trouver  sans  aucun  partisan  réel. 

Cette  tactique  est  presque  imposée  aux  Impériaux  par  la 
force  des  choses;  car,  dussent-ils  pénétrer  par  le  N.  jusqu'à 
Jaitscha ,  Travnik  et  Serajevo ,  ils  ne  seraient  pas  maîtres  du 
pays  tant  qu'ils  ne  posséderaient  pas  les  hautes  chaînes  sépa- 
rant l'Herzégovine  de  la  Bosnie;  ces  dernières  au  pouvoir  des 
musulmans  seraient  pour  les  catholiques  comme  l'épée  sus- 
pendue de  Damoclès ,  tandis  que  la  Bosnie  une  fois  partagée , 
les  opérations  subséquentes  au  N.  et  au  S.  avanceraient  bien 
plus  aisément. 

On  peut  aussi  hasarder  à  cet  égard  une  autre  hypothèse  ; 
bien  entendu  que  nous  partons  toujours  de  l'idée  d'une  véri- 
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table  défense  de  la  part  des  musulmans  et  peut-être  même 
d'une  partie  des  Bosniaques  grecs  ;  car  si  on  savait  arranger 
l'affaire  que  l'invasion  ne  fût  sujette  qu'à  des  escarmouches,  il 
est  clair  que  la  conquête  de  la  Bosnie  pourrait  avoir  lieu  tout 
différemment.  Il  pourrait  se  faire  que  les  Albanais  catholiques 
s'entendissent  avec  les  Autrichiens,  et  facilitassent  à  ces  der-» 
DÎers  l'entrée  de  la  Bosnie  méridionale  par  les  montagnes.  Or» 
celui  qui  est  maître  de  la  Bosnie  méridionale  a  bien  des  avan- 
tages pour  occuper  le  pays,  puisque  le  tout  forme  un  talus  in* 
cliné  au  N.,  et  en  outre  il  domine  depuis  là  le  bassin  de  No«- 
vibazar,  la  Meloja  et  la  plaine  de  Kosovo.  Une  pareille 
diversion  suivie  de  révolte  de  Bosniaques  chrétiens  pourrait 
être  des  plus  fatales  aux  musulmans;  mais  heureusement  les 
cols  conduisant  à  Sculari  et  Ipek  ne  laisseraient  passer  que 
des  troupes  légères  et  de  très  petites  pièces  de  campagne. 

Les  Monténégrins  sont  établis  dans  une  véritable  citadelle; 
c'est  cequi  est  bien  connu.  Ils  sont  tous  guerriers»  mais  avides  de 
dépouilles  et  indisciplinés.  Aussi  ils  n'ont  jamais  paru  menaçants 
aux  paschas  d'Herzégovine  ou  de  Bosnie.  Quoique,  comme  maî- 
tres des  crêtes  dominant  les  plateaux  de  Gatzko,  deMikschitchi 
et  de  Graovo,  il  semblerait  qu'ils  auraient  dû  en>'ahir  depuis 
long-temps  THerzegovine  et  aider  leurs  frères  à  s'affranchir, 
le  contraire  est  cependant  toujours  arrivé ,  leur  pays  s'est 
tout  au  plus  arrondi  de  quelque  petite  portion  de  territoire 
contesté,  et  il  a  servi  de  refuge  à  des  mécontents  et  des  sujets 
turcs  persécutés.  La  seule  manière  dont  ils  pourraient  peser 
dans  la  balance  pour  le  sort  de  la  Bosnie ,  c'est  en  donnant  la 
main  aux  Serbes  dans  la  partie  méridionale  de  ce  pays  et  en 
l'isolant  ainsi  du  reste  de  la  Turquie.  Or,  outre  la  population 
albanaise  divisée  en  tribus  qui  habite  entre  le  Monténégro  et  le 
S.-O.  de  la  Servie,  la  direction  N.-O.-S.-E.  des  montagnes  et 
des  vallées  de  la  Bosnie  oppose  de  grandes  difficultés  à  une 
telle  union.  Quoique  séparées  sur  un  point  seulement  par  un 
espace  de  16  lieues,  les  profondes  vallées  du  Lim  et  du  Tara 
sotit  là  comme  des  fossés  de  séparation,  tandis  que  les  plates- 
formes  déboisées  de  Sienitza  et  de  Souodol  sont  peu  favorables 


aux  tiraUlëurs  mokiténég^rins  et  slav.e$;  et  petlvebt  dbnnér  la 
vietoîre  aux  Turcs  et  aux  Bosniaques. 

Le  Monténégro  paraît  le  moiiis  vulnérable  du  côte  dtl  Rôm;  du 
haut  de  la  vallée  de  M oratscha  aihsi  que  depuis  les  hauts  platealit 
àe  rHerkegovine  où  depuis  Gattâro,  tandis  qu'il  est  bien  pliià 
aisé  à  attaquer  depuis  le  lac  de  Scutari.  Aussi  nous  V6^0ds  les 
Ttibcs  pénétrer  à  diverses  réprises  par  dessus  leà  jietitès 
crêtes  au  N.-O.  de  Scûtari  jusqu'à  Getigne.  D'adtres  vallées 
dû  Monténégro  débonchdnt  dans  la  Mordtscha  sont  aussi  ex- 
posées aux  incuhibns  des  ennemis  ;  mais  le  bonheur  de  Ce 
pays;  cest  dé  nepasteîiter  ses  Yôisiri^,à  cause  dé  sa  stérilité  et 
de  l'âpreté  de  seé  montagnes^  sans  Cela  il  serait  depuis  lodg- 
terhps  subjugué. 

Si  les  Monténégrine  possédaient  leâ  bbuches  du  Cattaro; 
leur  pays  aurait  une  tout  autre  impohdnce  militaire  ;  h'étant 
plilb  isoles  dd  reste  de  TEurbpé  et  pouvant  commùnt4ûer  a^ec 
qtii  qbe  ce  soit  sans  Tagrémënt  de  TAutrlche.  Alors  les  caiibtis 
et  les  tacticiens  iie  leur  manqueraient  pas^  et  ils  pourraient 
datts  peu  de  temps  jolinient  drrondiî*  leur  payé. 

D'une  dutre  fiart,  les  botiches  de  Gattaro  fournissent  fil 
l*Aiitrichb  un  point  de  dépa^t  pour  les  opérations  dhns  \û 
Haute- Albanie  et  l'Herzégovine  ;  car  oti  ne  peut  i^'en  ètnpârët^ 
qu'en  étant  maître  de  la  mer  oU  depiii^  lé  Monténégro ,  deux 
edté§  où  les  Autricfaienâ  n'ont  rieh  à  craindre  des  Ottbtnans  { i  ). 

^1  lâ  Turquie  était  démembrée  ^  le  Motitenegrd  totûbèrait 
en  partage  au  possesseur  de  la  HdUieAlbânte  ou  de  l'Herzégo- 
vine; Dans  ces  deux  cas;  la  àouitiisâlon  dé  ce  pays  serdlt  focile, 
pUi^u'on  n'aurait  qu'à  priver  ses  habitants  de  liiUhitibns 
de  glierre,  et  leur  laisser  la  liberté  de  ^'établir  dahs  les 
plaihéS  et  lés  vdllées  hors  de  leurs  lihiileâ.  tJne  fois  iioi*li§ 
de  lëurjs  ttiotltaghesj  des  thbujieâ  régulières  muuies  d'arliilëriè 
ftiettraieiit  vite  à  la  raison  ceè  tirailleurs,  itlals  nous  petisôns 
qu'il  tf  y  aurait  pas  besoirf  de  recourir  à  ces  fâcheuses  àlte^nà- 
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{\  )  Voyez  à  ce  sujet  Stdïîstische  historische  militairîsche  Vairs- 
tiUûni  der  Bôcckè  Ûi  Ûattar'6.  Cologne,  ^Btfi ,  dvéc  Une  carte. 
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tife&i  piirce  qws  \û  tèitatloh  ûH  po^sëdé^  clé  nieilIëtlFëi  tërhés 
fsemit  trop  forte,  et  qiié  le  Honténeçr»  ^  dët)etiplerait  de 
Itfi  hiéflie  bieti  pidâ  vicèf  qtfïl  he  sTest  pëbplë.  Si  le^  jpiji  èiiH- 
romianis  avaient  été  bien  régfls  ;  jattiais  liiie  contrëe  coii]f|>oâéë 
surtout  de  pâturages  tfétë  tte  nerdit  detetilfe  rbâbitation  àë 
présl  de  I00;000  âoies:  Cet  ètrit  ëeàsera  dès  ^uë  rHetzègô- 
viiièec  la  Haoïe- Albanie  reotreroiit  sot»  M  régime  etiropéeb. 

Alors  dn  pondra  liiiiiser  le  Montënegro  ponr  lier  pltis  cHHi- 
modément  Scutari  et  l'Albanie  avec  Mldr^égotine;  Idlfolmsitie, 
la  Bostfië  et  la  Hongrie  ;  on  reprendra  If  tin  eàtë  ÏA  route  ho- 
matne  de  Rl^tioà  Drôbiiiaki  de  Tantre  délie  de  Drbbhirikil 
Ha^se,  taiidis  (jdd  l'oil  rëinontera  de  Senta j*i  le  Ibhg  de  Id 
Hdratschd  jusqu'à  Drobniak^  et  qtt'on  se  servira  d(l  Berskbirt; 
en  Mala-Hieka  ;  et  du  Yerotàcba  pobt^  af river  durïs  la  vallée 
db  la  Tara  et  à  la  Drinà }  qfa'on  deëeettdha  jUs()n'en  fadhgrie. 
Alors,  les  beautés  taattirèlles  le  long  de  dette  toie  hoiivéllë  j 
a^pellerbbt  autant  les  amatebrë  et  les  trof  dgèdfs  ;  qiie^a  cbrh- 
Hiodîté  et  sdK  importance  les  négociants  et  lés(  nillitdit-eé. 

La  Miksié  supérieure  dëeupattt  le  cèiitrè  de  Id  tarqiitë ,  et 
étarit  le  lien  eommun  de  presque  toutes  M  dtitrës  iit*dvince^ 
de  cet  émfiîrè,  est  un  pa^s  bien  plu^  imporidiit  i{uë  lie  sëbiblë 
^indiquer  sa  grandeur. 

Dès  le  bercdad  dé  la  MonarëHie  serbe  ^  M  Rascle  àvéd  le 
StarùFbt  >  ou  randenilë  Serbie  ;  et  la  ttecoja  ;  c'èst-à-dirë  lé 
pnys  entre  Karanovat2^  Senitza  j  f})ëk,  PHsreri,  ëtlës  iiiontdgtjëâ 
à  l'E.  de  Pristina  et  an  N;  de  KratovO ,  diit  été  rdgdrdéës 
eomme  les  pdhies  les  plus  in)|)drtanteâ  ^  à  calisë  de  leiti*  posl* 
tion  fcëntrsile  et  de  lëiirs  pldteatft  ëlëtë ^  ^  ddthindht  lès  vdëtës 
pflainëâ  de  la  Metoja  et  de  KdSëvd;  et  étirât  Ih  sdurcé  d'uifè 
foule  dé  rilières)  tels  qli^  la  tlrinàj  le  Lini;  Mb^r;  la  Rd^ebkà; 
les  Moravas  serbe  et  bulgare ,  la  Lepenatz ,  affluent  M  Yâr^ 
diir$  et  le  Driii  albanaise 

Si  la  poife»qnèe  serbe  parait  atdir  défiëiidtt  Oë  Id  ëdhB^urd- 
tion  particulière  de  ces  pays;  l'Histbi^ë  démbntfë  Ju^si  cldibe- 
méfat  rfni()ortance  que  lé  plateau  de  là  Mbësi^  sufiiëfiéùrë  ;  f 
cei^pris  Nisdb  ;  a  eue  sur  te  tAle  des  Serbes  vis-à-vis  de  fad- 
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cien  empire  gfrec.  Sans  cette  dernière  plate-focme ,  ils  n'au- 
raient jamais  élé  maîtres  des  affluents  supérieurs  ou  sources 
du  Nischava,  de  Tlsker,  du  Maritza ,  du  Strymon  et  du  Var- 
dar ,  et  n'auraient  pas  pu  se  servir  de  ces  vallées  pour  pousser 
au  loin  Ieuf*s  conquêtes.  D'une  autre  part,  sans  ce  plateau» 
les  frontières  serbes  du  côté  de  la  Bulgarie»  deviennent  faibles 
comme  elles  le  sont  encore  dansce  moment ,  et  comme  le  dé- 
montrent les  invasions  réitérées  éprouvées  de  ce  côté  par  la 
Servie  depuis  la  perte  de  ce  puissant  rempart. 

Dès  les  premiers  Schoupans  serbes ,  on  remarque  déjà  que 
la  Servie  méridionale,  vers  la  Bulgarie  et  vers  l'Herzégovine, 
est  le  théâire  d'événements  décisifs.  En  H65,  Etienne  Ne- 
mania,  l'aireul  de  huit  rois  et  deux  empereurs ,  résidait  déjà  à 
Rassa ,  au  milieu  de  la  Rascie ,  et  cette  ville ,  qui  a  été  rempla- 
cée par  Novibazar,  est  restée  pendant  long-temps,  à  cause  de 
sa  position ,  un  endroit  important.  Près  de  cette  ville  existe 
encore  sur  un  point  élevé  à  1*0.  du  Joschanitza ,  le  château  de 
Jelesch,  qui  avait  son  complément  dans  ceux  sur  l'Ibar  ou  près 
de  celte  rivière.  Etienne  Nemania  bâtit  un  couvent  à  Rassa,  en 
rhonneur  du  martyr  George  ;  une  église  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  à  Kolaschnitza ,  dans  les  montagnes  au  S.  de  Noviba- 
zar  ;  uneautre à  Konschouliak ,  sur  Tlbar, et  une  troisième  ^n 
rhonneur  de  saint  Nicolas,  à  Toplitza,  près  de  Kourschoumiie. 
II  embellit  l'église  de  1* Ascension  de  Marie,  à  Stoudenitza ,  et 
trouva  déjà  en  1180  les  facilités  nécessaires  pour  s'emparer 
de  Nisch  et  de  Prisren ,  pour  ériger  sa  résidence  à  Pristina , 
pour  descendre  des  plaines  de  Kosovo  dans  la  Macédoine,  et 
pour  occuper  pendant  quelque  temps  l'importante  ville  de 
Scopia.  C'est  probablement  rers  cette  époque  qu'on  bâtit  le 
château  deKatschanik,  à  l'entrée  septentrionale  du  défilé  du 
Lepenatz. 

C'est  sur  les  hauteurs  près  de  Sienitza  que  Tschoudomîlt 
fils  d'Etienne  Ourosch,  vainquit  en  combat  singulier  l'empe- 
reur grec  Manuel ,  dont  il  avait  secoué  le  joug.  Le  château- 
fort  de  Novo-Brdo ,  au  S.-E.  de  Pristina ,  ainsi  qu'au  N.-E. , 
Kraiovo,  le  tombeau  de  plusieurs  personnes  de  la  famille  des 
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Nemania ,  et  dans  le  voisinage  de  mines  d'argent,  étaient  des 
localités  importantes  9  tandis  que  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Ibar 
ou  le  siège  du  gouvernement  était  gardé  au  S.  par  le  château 
de  Svetschan,  près  deMitrovitza  »  et  au  N.  par  celui  de  Ma- 
glîtsch  et  de  Kosnik.  Le  château  de  Rojai  existait  ;  Senitza 
paraît  aussi  avoir  eu  un  petit  château  à  cette  époque  ou  au 
moins  plus  tard ,  et  le  défilé  du  Soutchesa ,  qui  conduit  de  la 
Bosnie  en  Herzégovine  »  était  défendu  par  le  château  de  Pirli- 
tor  ou  Piritor. 

De  1190à  iâ34»  le  moine  Sava,  frère  d'Etienne  Nemano- 
vitch  I  y  bâtit ,  au  confluent  de  l'Ibar  et  de  fa  Horava ,  le  cou- 
vent et  l'église  de  Jitscha,  où  furent  couronnés  sept  rois 
serbes.  Il  paraîtrait  même  que  dans  le  x"*  siècle  la  résidence 
des  Archi-Schoupans  serbes  était  déjà  à  Dostinik,  qui  n'est 
peut-être  que  Trstenik ,  dans  la  vallée  de  la  Morava  serbe  » 
non  loin  de  Krouschevatz.  Les  Grecs  auront  estropié  ce  nom 
slave,  signifiant  un  lieu  marécageux  occupé  par  des  roseaux. 

En  1202,  les  rois  de  Hongrie  ajoutèrent,  comme  suzerains 
de  la  Servie,  à  leur  litre  celui  de  roi  de  Ra&cie,  tant  était  grande 
l'importance  de  ce  petit  pays ,  que  son  nom  remplaçait  celui 
de  la  Servie.  Dé  1235  à  1235 ,  Vladislav  bâtit,  avec  son  onde 
Sava ,  près  de  Priépôlie ,  le  couvent  de  Milesclievo ,  qui  fut , 
vers  1390,  le  siège  de  Vouk  Hrana ,  duc  d'Herzégovine. 

En  1283,  le  Kral  Miloutin  trouva  déjà  le  moyen  de  péné- 
trer de  la  Mœsie  supérieure  dans  la  Macédoine,  et,  suivant 
le  cours  du  Sirymon,  il  s'empara  momentanément  de  Stroum- 
nitza  et  de'Seres. 

Ipek  fut  déclaré  le  siège  du  métropolite  serbe  dès  l'un  1293. 
Etienne  Dragoutin  bâtit  en  1317 ,  près  de  Rassa  (Novibazar), 
le  couvent  de  Saint-George,  où  il  fut  enterré,  tandis qu'É« 
tienne  Miloutin  Oufosch  bâtit  une  église  à  Stoudenitza,  fonda 
le  couvent  de  Bagniska  au  commencement  du  xiii«  siècle,  et 
Etienne  Ourosch  111  commença  à  bâtir,  en  1327,  l'église  de 
Del5chiani. 

Le  tzar  Etienne  Douschan ,  résidant  au  château  de  Svets- 
chan,  près  de  Mitrovitza,  profita  de  la  faiblesse  de  Tem- 


W^  8ti9  1>MI9^  ÇQW^mm,  m  f34ût  toute  k  Ifaeedotaei 
^^^0  S^Jipjeiiquq»  la  Tlïâssaiie ,  la  plus  grande  ppriie  de  1^  Al- 
\^^l^  ;aiG|ii^J|^,  l%ça^fnmiQ»  el  pûuc  s*a«aapeF  n^me  dans 
]^  pl^iH^  ^^  {VÛtippâp»li  /^  d*AndriuopIe.  La  capitale  de  ce 
l)pj,iy#|  e.n^pJFfi  &i|  glacée  à  &uipia ,  sur  uae  basse  tecrasse  ag- 
(j^s$pu§  (|))  pja;^tt  DfKttâîen  et  de  Kosovo  ;  PFÎsrea  fut  sm^i 
pn^  ai^rft  4^  ë^  résidenaes  royales*  Etant  enclavées  ^tue  ses 
$t^t^  jp^  1»  SldUilSitte»  la  Bosnie  ec  rHeirz^avtiie  deiâBF.eiit 
presque  des  pays  plutôt  serbes  que  hongrois»  tandis  qi»'ii  «e 
i^Ui^lM  4â$'^(t9ch$r  la  Bulgarie  en  épeu3ani  la  fiUe  dU  pdnce 
J^lf ^^çhi^Û**  Ji  i^'imituia  enfin  le  tzae  des  Serbes  /  des  Girecs  y 
à^^  1i\fig^ê&  9  dftS  Albanais  et  des  contrées  aecideniaies ,  ou 
^  \^^  ;  Irnpi^aUon  RasdsR  y  Ui^gariœ^ ,  Bomtz  afque  Alitai 
UW9  t^pdil»  f\V^  Tieiopj^eur  grec  conservai^  le  tilre  de  :  ha* 
pi^aU>r  Qrmçpriijf\t  Buigarorumy  Asamorumy  f^lacAomm, 

ûiicÂque  1»  diyiSi^UEi  àe  ioes  vastes  Etats  en  gauY^pnements 
idit  m^^  ^  ^W^  9  noi|S  voypns  néanoioins  Laza« ,  fils  na- 
ture 4'S^^'*'^  *  Ir-^osférier  à  Pei&rién  &a  résidence  de  Sra- 
lût^^yo  qu  da  ^uveoi  de  Bavaniiza ,  aur  la  M orava  ^  dans 
le  fif.-Ë*  de  la  Set*vie.  U  eut  aussi  une  résidenee  à  Kronsche- 
yM9  9  çtù  av^t  demeuré ,  sous  Etienne  Opusohan ,  le  générât 
JougrS^gdkua  >  et  nn  oltâtean  à  fioratsoh ,  ij^as  le  Astriot  de 
0X0)4^  $t  k  l^e  de  iOagoujevatz. 

(Ja  desceudauLl  d' Altoman ,  seignetir  «^rbe  de  la  cour  cHÉ- 
ti^m  Our-OMîh  UI,x  pioAsédait  foeore,  «uire  le  petit  bassin 
d'Oujitze  y  des  portions  de  la  Bosnie  vers  la  Dana  »  mais  il  4e^ 
^(  9  yen  iS7A ,  un  vai^^l  de  T^artko ,  roi  de  fiosaie ,  et  ré- 
^dftit  k  OujUm  et  Srber«îf  za. 

Après  la  batailla  malheureuse  de  Kosovo,  en  H^y  les  8o«- 
vei^ain^  s.erbes  perdirent  t<ùite  ieur  iniuenee^ur  ta  Bosnie.  6e 
4^rnîei^.pajf&.,  iravaillé.  sourdement  par  le$  Turcs  9  se  divisa 
^(jl^^x  en,  14â@>  et  dé^  iors  jl  y  eut  des  ducs  particidîeiss 
dllerzegovine  ou  du  payêî  de  Saint-Saba.  Etienne  Luarevitcb» 
d^^j^  de.  Sfiyt^ie  9  Bepotf)la  d^à  «a  «ésidence  dans  les  limites 
agMlfil^S:  d»  k  &»vift9  M| vew  c  près  4e  Aoudott  »  k  >firousohe- 
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VdU  >  ^  Manass.ia  >  sur  la^ûs^sava  »  et  deqieura  mâoie  éé^  quel? 
quefbis  à  B6^;r;i^de.  Néanmoins  le  château  de  Svfitschan ,  au- 
dessi^s  de  Uilroviua ,  fui  encoce  babîlé  par  Jerkie,  femmfi  du 
despote  George  BrankQvkch,  au  coqomencement  du  xv^  »ièGle, 
et  ne  fut  céda  aux  Turcs  avec  celui  de  Jeietgch  »  près  de  Mo^ 
vihazar  »  que  le  6  octobre  1^8.  Stoudenitza  et  le  couvent  de 
Dejeva  (non  pas  Jijeva),  près  de  Novibazar,  restèrent  aussi  des 
résidences  temporaires. 

Soua le  despotq  Etienne,  on  trouve  les  Serbes,  en  149S, 
dans  la  Haute-Albanie,  à  Scutari,  dans  le  pays  de  2enta  et  le 
Monténégro,  et  le  despote  George -Brankovitcb  prenait  en- 
core le  titre  de  seigneur  de  l'Albanie;  maist,  en  i439,  il  ne 
kû  reslail,  déjà  plus  qu'Antivari.  fit'une  autre  part ,  Etienne 
avait  encore ,  en  14^5 ,  le  château  de  Srbernicza ,  qui  kii  avait 
été  donné  pa^  Sigismond ,  roi  de  IJongrie  ^  et  qui  fut  pkis 
tard  un  des  derniers  postes  abandonnés  par  les  Hongrois  en 
désespoir  dé  cause,  il  avait  une  résidence  dans  le  district  dé 
Roudoik^  où  on  trouve  encore  un  endroit  nommé  Despoiovo-^ 
Roudnitscbischte  et  un  ruisseau  nommé  Despotovitza. 

Le  despote  George  Brankovitoh ,  ne  se  croyant  phis  en 
sûreté  dans  la  Servie  méridionale  (actuelle) ,  résida  surtout  à 
Belgrade  et  dai^s  le  château  de  Semendria ,  qu'il  commença  à 
bâtir  en  1455.  Néanmoins  Novo-Brdo.  et  Prisren  ne  furent  o&* 
cupés  dé^nitivemept  par  les  Turcs  qu'en  145S.  Li'îocendie  du 
couvent  de  Uiiesclievo  par  les  Turcs,  le  9  novembre  1469, 
marqua  la  fin  du  royaume  serbe^  mais  la  Bosnie  ne  fut  acquise 
qu'en  1465,  et  THerzegovine  seulement  en  i48S. 

En  1689,  les  Impériau;^  favorisés  par  la  révolte  des  Serbes 
sous  Karpos,  pénétrèreiU  jusqu'à  tJskioub,  Komanova  et 
Ëgri^PakmH^  en  Macédoiqe ,  et  à  Dragoman ,  entre  Sophie  et 
Scharkoë.  NovorBrdo  dut  être  repris  par  lesTurcs,  et  ils  ieurent 
à  chasser  les  insurgés  d'Uskioub,  de  Pristina  et  de  Prisren. 

Si  cette  énuméraiion  de  faits  historiques  confirme  Ifimi 
portance  de  la  Rascie ,  et  si  le  nombre  de  couvents  royaux  y 
explique  bien  le  nom  de  Panagie  (  toute  sainte  )  donné  par  les 
GpQca  à  ce  pay$,  on  y  voit  aussi  que  la  Servie  est  placée  de 
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telle  manière  à  essayer  plutôt  des  conquêtes  au  S.  et  à  i'O.qu'à 
TE.  La  Bulgarie  et  surtout  la  Yalachîe  n'ont  jamais  tenté  les 
conquérants  serbes  comme  étant  des  pays  trop  excentriques  à 
ses  limites  naturelles.  D'après  cela ,  on  comprend  aussi  com- 
bien les  patriotes  serbes  ont  dû  désirer  de  voir  réunies  à  la 
Servie  la  Rascie»  la  Metoja  et  le  plateau  de  la  Hœsie  supérieure. 
Ils  y  auraient  probablement  réussi  sans  la  dépopulation  que  ces 
provinces  ont  éprouvée  par  les  émigrations  des  Serbes  en 
1690  et  1740,  et  sans  leur  remplacement  par  des  Arnaoutes 
mabométans  ou  catholiques. 

La  difficulté  de  cette  entreprise  empêcha,  en  1807,  la  réu- 
nion des  Monténégrins  avec  les  Serbes,  événement  qui  aurait 
entraîné  la  révolte  des  Slaves  chrétiens  en  Herzégovine,  et 
même  en  Bosnie.  Si  jamais  une  nouvelle  guerre  éclatait ,  les 
Serbes ,  usant  de  polilique  envers  les  Albanais,  pourraient  re* 
prendre  ce  projet  avec  bien  plus  de  chances  de  succès,  et 
isoler  complètement  la  Bosnie  de  l'empire  turc.  Novibazar  se* 
rait  pris  jpar  un  coup  de  main,  les  rebelles  armés  et  les  Serbes 
avec  leur  matériel  de  guerre  actuelle  pourraient,  aidés  de  bons 
ingénieurs,  bloquer  complètement  la  Bosnie,  sans  que  les  mu- 
sulmans de  cette  province  ne  pussent  faire  de  grandes  diver- 
sions en  Servie,  puisqu'ils  seraient  assez  occupés  chez  eux.  Si 
les  Turcs  ne  pouvaient  pas  venir  à  leur  secours,  il  n'est  guère 
douteux  qu'il  ne  se  formât  en  Bosnie  une  espèce  de  gouverne- 
ment-indépendant avec  lequel  la  Servie  pourrait  entrer  en 
liaison  plus  ou  moins  intime. 

Considéré  comme  un  tout  à  part,  la  Haute-Mœsie  perd  in- 
finiment de  sa  valeur  militaire,  quoique  sa  partie  S.-O.,  entre 
Leskovatz,  Ichtiman  et  Kostendil,  présente  un  (errain  monta- 
gneux favorable  à  la  défense ,  et  que  tout  le  pays  au  S.  et  à 
l'E.  de  la  Morava  récèle  une  population  bulgare  nombreuse 
et  haïssant  les  Turcs.  11  en  résulie  que  les  montagnes  de  ce 
pays  servent  de  refuge  aux  mécontents  et  aux  personnes 
poursuivies  par  la  justice  ottomane ,  sans  pour  cela  amener 
une  révolte  de  toute  la  population  bulgare. 

En  effet»  cette  dernière  comprend  très  bien  qu'elle  ne  peut 
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pas  opposer  de  ré^istaace  sur  trois  côtés  k  la  fois,  d'autant  plus 
que  les  frontières  du  pays  sont  ouvertes  vers  4' Albanie ,  et 
rendues  aisément  accessibles  par  des  cols  et  des  défilés  sur  les 
autres  c6tés.  D'ailleurs ,  la  vallée  de  laToplitza  et  ses  affluents 
sont  habités  par  desArnaoutesqui  s'étendent  aussi  versNovo- 
Brdo,  Guilan  et  les  sources  de  la  Horava,  et  dans  la  plaine  de 
Kosovo.  Dans  ce  bassin  même  »  il  est  fort  exagéré  d'y  men-> 
tionner  500  villages  serbes  ou  bulgares.  La  Mœsie  est  donc 
dans  une  tout  autre  position  que  la  Bosnie  et  la  Servie ,  el 
manquant  de  limites  naturelles  fortes,  elle  ne  peut  rien  faire 
par  elle-même ,  quoiqu'elle  puisse  donner  une  grande  pré- 
pondérance à  son  possesseur  étranger,  en  étant  la  partie  qui 
lie  tant  de  provinces  ensemble  et  qui  renferme  les  clefs  des 
roules  de  Philippopoli  à  Niscb,  à  Kostendil,  à  Uskioub,  à 
Pristina  et  Scutari,  comme  aussi  celles  des  chemins  de  la  Servie 
en  Macédoine.  Le  passage  entre  la  Bistritza  et  Egri-Palanka , 
celui  de  S(razin,  ceux,  des  montagnes  autour  de  Klisoura  et 
deTrn,  etc.,  paraissent  plus  ou  moins  aisés  à  défendre,  et 
beaucoup  d'autres  peuvent  facilement  servir  à  arrêter,  momen* 
tanément  au  moins,  desennemis. 

Malgré  cet  état  d'infériorité  physique,  il  y  a  eu  des  tenta- 
tives partielles  doTévolie  en  1856  parmi  les  Bulgares  des  SOO 
villages  du  district  de  Scharkoë ,  et  parmi  ceux  de  la  vallée  de 
la  Morava.  Le  pascha  de  Yrania  avait  procédé  à  leur  désarme- 
mement  complet  en  1857.  Mais  tous  ces  essiûs  n'ont  été  que  le 
produit  d'agents  trompeurs,  qui  ont  fait  croire  que  les  Serbes 
tendraient  la  main  à  leurs  frères.  On  voit  donc  que  si  ces  der^ 
niers  trouvaient  des  ennemis  dans  les  Arnaoutes ,  entre  la  M^ 
rava  bulgare  et  la  plaine  de  Kosovo,  les  Bulgares  les  recevraient 
à  bras  ouverts,  parce  qu'ils  sont  désireux  de  se  voir  délivrés 
des  avanies  des  Turcs  et  de  leurs  lourds  imp6ts,  et  parce  que 
le  chef  des  Serbes  paraît,  au  moins  pour  cette  partie  des  Bul- 
gares, un  régent  bien  plus  probable  et  désirable  que  l'empe- 
reur éloigné  de  tous  les  Busses. 

Une  armée  libératrice  pourrait  donc  compter  sur  une  ré- 
volte complète ,  et  même  les  Haidoukes  actuels  devien^iraient, 
IV.  .  3 


Q^MMina  j^â»  en  Servie»  les  cbefs  des  reballés.  Le&  Amaoutea 
misulmans  »  non  étoyés  »  ou  m»!  secoadés  au  motas  par  leurs 
â?àr^  les  catholiques  de  la  Haute*Âihanie  seraient  aisés  à  lâiit 
M  re^pfKHt»  vu  f infériorité  de  leur  bombrd  et  la  factliié  des 
JUbaAais  de  passer  d'ua  parti  à  uu  autre ,  lorsque  leurs  in-i 
l0r4tiS  bi^n  eateudus  les  y  engageât.  De  plus»  le  maiire  de  Ja 
Hjittli^-llfœsîe  eommanderait  bien  vite  dans  la  Metoja,  et  ne  se- 
ivèU. arrêté  que  par  les  moiltagnes  albanaises  de  Djakova,  de 
Prisrei)  et  du  Schar.  On  pourrait  aussi  compter  sur  une  révolte 
âe&  gerbes  restés  à  Ipek  et  dans  la  Hetcija.  Au  S»  les  passages 
du  Lepeiiati  à  Katschanîk ,  et  celui  de  Komanova  ouvriraient 
]^  ba3$îft  du  Vardar»  eu  même  temps  qu'au  &-E.9  les  ennemis 
de&  Turcs  arriveraîeftt  en  peu  de  jours  jusqu'au  pied  du  Rho- 
dope  et  de  THooibiiis»  et  seraient  à  la  porte  de  la  Tbraee.  On 
peut  encore  prédire  que  la  réyelte^en  Mœsie  ent rainerait  eelle 
d'ubo  partie  des  districts  montagneux  de  la  Macédoine ,  tels 
f  UQ  tm}^\  de  Karatova,  de  Krescfana,  de  Djoumaa  et  du  RUo* 
dagigu  Ce  Bt  serait,  en  un  mot,  que  la  répétition  de  ce  qui  a 
lieu  en  1689»  sous  ie  margrave  de  Bade»  avec  cette  différence 
que,  si  Tarmée  envahissante  étak  serbe  ou  russe,  Feftlbou- 
sîasaie  produit  serait  tout  autre  que  celui  effectué  par  une  ar- 
Ht^  d*un  ttot^arque  catboUq«e.  Avec  les  soldats  de  cedernîeri 
las  Bulgares»  ne  pourraient  être  qu*amis  {Priaiel),  nuûs  les 
^iNtS  sontfeiffs  frères  {Pebmtim). 

D'une  autre  part,  si  la  M£K)édcMne  se  trouvait  ainsi  profon* 
déWHiiL  entamée  presque  jusqu'à  la  chahie  séparant  sa  popu•^- 
lation  bulgare  de  sa  portie  plutôt  grecque,  les  Bulgares  de  ia 
Biil^apie  ayaiit  vu  battre  les  Turcs  par  les  Russes  et  attendant 
à  Unuiiofiiaat  laur  délivraace,  se  joindraient  à  leurs  frères,  au 
«iOiins  partout  où  les  accidents  du  sol  et  les  bois  leur  offrir 
raieui  des  retraites  en  cas  de  malheur.  Pour  tenir  en  respect 
celle  masse  de  Bulgares  roi^eunt  le  frein  depuis  long-temps, 
il  faudrait  une  armée  turque  assez  considérable  dissémmée 
dans  le  pays  ;  sans  cela  une  déclaration  d'indépendance  faite 
un  règle  par  la  Russie,  l'Autriehe  ou  la  Servie,  produirait  la 
eatastirophec  détailkée  cî-deesiis»  et  en  peu  de  semaines  les 
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Tares  babhiiii  dam  le  pays  ser;f ftat  massacrés  ou  ftOc»lé:i  dbns 
qaelqvoB  viltm  poimHit  90  défendre* 

En  cas  de  défeke  ^  les  mahres  de  ta  Hitate-Moesie  irennré^ 
raient  des  pomls  de  défense  imponsinte  à  \'E.  dârts  fei  g^2itf<(s 
fDseés  dé  Niédi  à  Iditimao^  dans  le  défilé  d'où  riskrei"  9ott  êh 
bassin  deSopWe^daas  leBoHuia  birisé  d'^Cropat^dans  tes  gotgtH 
d'khinnan  et  surtout  du  Kx^fiietThendi  tfn  eitadetto  de  If  Heb 
serviraîi  d'appui  au  N.-E.  et  einpéeheràit  de  périélret'  â^ttti 
les  yatlées  an  S.-0«  et  à  tO^  A^a  Sv-Ei  leurs  faontifeAéli  teè 
proiegeraient  et  s'ils  ataîeat  pu  arriver  ami;  créfes  ïûstcêâo^ 
HieBoes  aa  S.  de  Djoimaa  ei  de  Karatcmi  1  eà  ne  powMi 
{foère  essayer  qu  avec  de  grjmidies  feroes  de  les  débusqufei'  dé 
si  fortes  positionsv  Au  S^-^iy  les  délités  nMm)onaé$  fy6urratèfet 
aasst  sertir  à  sa  garoniir^  ^ucriqa'tt  faMe  avoae^  qUë  mtè 
partia  oocidealiale  de  ta  llèesie'  mtsài  e»  dhif  d^efeil  àu  poàiàk 
dnOa^pies  eatiieiKqaes,  si  ea  pm^âit  eroire  qu'tb  fisséi» 
firaa^beflieai  la  guerre  poar  iMrs  éàfi^iUhr  juré»  ïe^  Tâi^»  et 
non  pour  leur  faire  la  barbe,  en  ne  les  servant  que  pôat 
maBger  rargeai  de  la  Pone« 

Au  K.-Ev  4  la  Htiuie-Metete  Èdvm  att^  ti'ès  exposé  sf  lè^ 
Bosmaqaes  descsadatear  deléarsaKirAislgfiie^;  màfté<fomnte  ùtië 

eater  aaas  qae  les  Serbes  y  fteumëûî  jMr^t ,  ééui-et  pôtir^ateM 
rendra  les  maselma^s  b^^^^aeâi  iaôf fefisif^  étf  lemt-  baf^nmt  lé 
dmarastir  tes  haaieurs  aaiétir  de  If^SItei^r,  au  Gftetf  et  lé 
tanep  da  llbar.  Ûr,  qtiéli]>iles  bàtCé^ii^  el  âé&  âfbàtrf^  i  c6fnMe 
mas  rsf  oits  déjà  éïif  fériHe^k^t  coftifietéftÈm  tes  pàfèsà'^e^, 
oaira  qa'ea  poartrdif  o^dp^  ieé^  fWcé^  boisiiiaqaes  pat"  dei 
révoltes  partielles  produites  pafnMIeé'CbrétJctiSy  i(M  pttt  teà 
Sevliesy  Soil  par  kfs  JM^tMéaé^Htfs. 

E^Qf  si  des*  revers  iîf^nfeteiftdHi  fôr^ienf  d'abaAdorinêi- 
ïÊèm^  les  frofiiiêref»  de  ht  Battré-tf^ié,  lés  nioàtagrié^  entré 
8opye,  Tra,  Êgr^ftfemka,  Le^koVàftaf,  Wscbtet  iSéfcafrkoff, 
piaarraîent  eneeré,  bien  rtâeitH  ^tt^  fés  Màtitt  IkôtiâtAk  en  Se'r'- 
vie,  sankp  éb  Beu  de  ràssetfAféiWéM»  d^iftéMé  et  dé  téût'gi'^ 
aianioav 
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La  Bulgarie  est  placée  dans  une  position  susceptible  d'op- 
poser une  puissante  résistance,  si  ses  forces  sont  bien  com- 
mandées. Le  large  Danube  avec  ses  places  fortes,  la  mer 
Noire  avec  Varna ,  le  Balkan  avec  ses  forêts ,  ses  sillons  longi* 
tudinaux  et  ses  défilés,  la  chaîne  vers  la  Haute-Mœsie,  sont 
autant  d'obstacles  opposés  à  l'agresseur  que  des  moyens  de 
défense.  De  plus ,  dans  l'intérieur  du  pays  existe  la  place  si 
forte  de  Schoumla.  Si ,  du  côté  de  la  Mœsie  supérieure ,  la 
Bulgarie  est  le  plus  mal  défendue  »  les  places  fortes  sur  le  Da- 
nube et  la  mer  Noire  ont  toujours  été  pour  les  ennemis  des 
points  où  il  a  fallu  se  battre ,  parce  qu'elles  sont  situées  sur- 
tout dans  les  lieux  où  il  est  le  plus  commode  d'entrer  en  Bul- 
garie. De  ces  côtés,  ce  pays  devrait  trouver  un  puissant 
rempart  dans  ses  forteresses  bien  entretenues,  restaurées 
dans  toutes  les  règles  de  l'art ,  et  liées  davantage  ensemble 
par  quelques  autres  citadelles  intermédiaires.  Maintenant, 
Vidin  et  Siiistria  sont  les  plus  importantes  de  ces  villes  forti- 
fiées. 

L'ennemi  une  fois  en  Bulgarie,  il  devient  difficile  de  défen-* 
dre  la  langue  de  terre  des  Cosaques  Dobroutscha ,  qui  peut 
être  utile  en  cas  d'opérations  offensives  de  la  Bulgarie  vers  le 
nord.  Dans  la  Bulgarie  véritable,  les  basses  collines  et  les  pla- 
teaux très  faiblement  boisés,  ou  plutôt  souvent  dégarnis  d'ar- 
bres, ne  présentent  pas  de  grands  obstacles  naturels  jusqu'à 
la  première  ligne  des  contre- forts  du  Balkan,  c'est-à-dire  vers 
Yratza ,  Kamenopol ,  Lovtscha ,  Ternova ,  Eski-Djoumaa  et 
Schoumla.  Néanmoins,  en  général,  la  subsistance  d'une  armée 
y  est  difficile ,  à  cause  de  la  dissémination  de  la  population , 
surtout  dans  certains  districts. 

La  position  de  Schoumla  exige,  comme  on  sait,  beaucoup 
de  monde  pour  la  défendre;  mais  elle  est  si  bien  défendue  par 
la  nature  et  l'art ,  qu'il  n'est  pas  dillcile  de  s'y  maintenir.  Or» 
sr  ces  particularités  sont  défavorables  aux  Turcs,  parce  que 
cela  enlève  trop  de  troupes  à  leur  armée  en  campagne,  dans 
le  cas  d'une  guerre  nationale  faite  par  les  Bulgares,  Schoumla 
devient  au  contraire  un  lieu  de  rassemblement ,  de  refuge  et 
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de  quartier-général  sûr  pour  les  roagasios.  Sa  défense,  confiée 
alors  en  partie  à  tous  les  hommes  peu  capables  de  tenir  la  cam- 
pagne, n*en  est  pas  moins  assurée ,  sans  dégarnir  pour  cela 
trop  les  rangs  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Si  Schoumia  pouvait  donc  dans  ce  cas  être  fort  utile  à  la 
Bulgarie  orientale,  Etropol  et  son  Balkan  boisé  seraient  disposés 
de  manière  à  former  un  point  de  réserve  assez  semblable  pour 
la  Bulgarie  occidentaie.  Puis,  diaque grunJ  contre-fort  du 
Balkan  offrirait  plus  ou  moins  de  points  où  on  pourrait  at- 
tendre l'ennemi ,  si  du  moins  il  venait  du  nor  J,  Dans  le  cas  tout 
opposé  qu'il  vînt  du  sud,  la  pente  méridionale  du  grand  Balkaa 
est  si  rapide  que  des  batteries  et  des  abutis  d'arbres  aux  cola 
principaux  barreraient,  les  routes  «et  obligeraient  l'ennemi  de 
concentrer  ses  efforts  sur  le  Balkan  oriental ,  au  N.  de  Karna- 
bat,  d!Aidos  et  d&Mistvria.  Cette  partie  du  Balkan  n'offre  ni 
ces  murailles  du  reste  de  la  chaîne ,  ni  ces  pentes  rapides.  On 
y  monte  des  deux»  côtés  par  de  faibles  talus.  Il  y  a  bien  quel- 
ques sillons  longitudinaux,  des  défilés,  des. forêts;  mais  tout 
cela  est  sur  une  échelles!  petite,  que  la.défense  de  ces  monta- 
gnes présuppose  bien  plus  de  talents  et  de  bonheur  que  celle 
des  autres.  Dans  ces  dernières,  le  passage  du  grand  Balkan  dé 
Trojak  à  la  plaine  de  Philippopoli,  le  défilé  derrière  Gabrova, 
la  montée  du  Tschipka-Balkan ,  du  N.  au  S. ,  celle  du  col  de 
.Demirkapi  ou  celle  de  Yetschera  au  col  conduisant  à  Islivné, 
ou  bien  les  descentes  boisées  de  ces  cols  sur  cette  dernière 
ville,  sont  autant  de  positions  naturelles  d'une  grande  force, 
à  cause  de  la  rapidité  des  pentes,  des  forêts  touffues,  des  dé* 
filés  et  des  ravins. 

D'une  autre  part,  cette  différence  entre  les  difficultés  de 
passage  des  diverses  parties  de  l'Hœmus  explique  pourquoi 
une  armée,  envahissant  du  N.  la  Bulgarie,  a  malgré  cela  de 
la  peine  à  passer  dans  la  Tlirace.  En  effet ,  tant  que  le  Balkan 
occidental  et  ses  contre  forts  restent  menaçants  pour  elle,  il 
ne  lui  est  pas  loisible  de  forcer  le  passage  de  THœmus  orientai, 
parce  qu'elle  peut  craindre  d'être  coupée,  d'autant  pitisqne 
la  position  de  Schoumia  donne  les  facilités  pour  cette  opéra- 
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tien.  Une  flotte  sqp  la  mer  Noire  change  naturellement  cet  état 
de  ehodes. 

Considérant  maintenant  la  BuigaricT comme  agressive  »  on 
remarque  qu'elle  a  de  grands  avantages  sur  les  provinces  voi- 
slhies;  ainsi  »  ou  N.  »  les  plaines  de  la  Vaiachie  sont  bien  plus 
aisées  à  envahir  pour  une  armée  munie  surtout  de  cavalerie  ^ 
que  les  basses  parties  de  la  Bulgarie.  Bepuis  le  haut  du  Bal- 
kon,  la  Tbraee  est  ouverte  aux  invasions  des  Bulgares,  comme 
l^ent  montré  les  dévastations  et  les  défaites  qui  ont  eu  lieu  du 
temps  de  l'empire  byzantin  »  et  comme  nous  en  avons  encore 
eu  fin  exemple  dans  la  dernière  campagne  russe.  A  l'O.»  ren- 
trée de  la  Haute*Moesie  est  plus  difficile ,  comme  nous  Pavons 
déjà  détaillé  ;  mais ,  à  l'E. ,  les  débarquements  de  flottes  enne* 
mies  paraissent  éire  assez  aisés  à  empêcher. 

La  Bulgarie  est  le  seul  pays  de  la  Turquie  qui  ait  offert  à 
diverses  reprises  les  suftes  d'une  guerre  entre  les  Russes  et  les 
Ottomans.  Chaque  fois  il  y  a  eu  des  levées  de  boucliers ,  et  la 
population  a  été  leurrée  à  dessein  ou  par  pure  ignorance  des 
projets  du  gouvernement  moscovite*  La  dernière  fois ,  la  ré- 
volte et  l'assistance  ont  été  plus  fortes  que  jamais  ;  on  croyait 
toucher  au  dénouement;  maille  réveil  de  ce  songe  a  été  bien 
triste  f  car  des  sacrifices  de  tout  genre  ont  été  faits ,  des  cor- 
vées tout  aussi  eruclles  que  celles  des  Turcs  avaient  été  impo- 
sées impitoyablement  au  paysan,  et  on  s^était  »  çâ  et  là ,  telle- 
ment compromis,  que,  comme  dans  les  autres  retraites,  les 
habitants  bulgares  on  grecs  de  certains  cantons  ont  cru  de- 
voir suivre  l'armée  russe  en  Russie,  ou  dans  cette  espèce  d'El- 
dorado qu'on  ne  cessait  âe  leur  faire  entrevoir  vers  leN. 

Il  faut  avoir  vu  ceux  de  ces  pauvres  diables  qui  ont  pu  res- 
sortir de  Russie  pour  saisir  dans  toute  sa  nudité  la  tromperie 
dont  ces  Bulgares  ont  été  les  dupes ,  comme  pour  comprendre 
que  le  Bulgare  n^esl  pas  plus  Russe  que  son  beau  pays  n'est 
la  Russie ,  et  que  son  organisation  est  totalement  différente. 
C'est  alors  qu'on  commencé  à  entrevoir  que  toute  la  Turquie 
slave,  dût-elle  devenir  vassale  de  la  Russie,  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  serait  assez  clairvoyant  pour  ne  pas  imposer  aux 
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Slayes  du  midi  les  mêmes  règles  de  gouvernement  qu*h  iH 
sujets  ;  mais  de  ce  fait  très  probable  il  résulterait  aussi  qu*tiÂ 
nouvel  élément  serait  introduit  dans  la  vie  slave;  et  qu'il  réagi-^ 
rait,  quoi  qu'on  fasse ,  soit  en  bien  soit  en  mal,  sur  le  Slave  du 
nord.  Les  Monténégrins ,  quoique  purs  républicain* ,  sont  amîà 
des  Russes  j  parce  qu'ils  sont  fort  éloignés  et  n'éproutenl  que 
des  bienfoiis  de  leurs  frères  en  Jésus-Christ.  Les  Serbes  se  plaU 
sent  à  reconnaître  que  les  empereur*  russes  les  ont  aidés  à  s'aP» 
franchir  ;  les  Bulgares  et  les  Grecs  espèrent  des  mêmes  per- 
sonnages une  semblable  assistance  »  le  moment  favontbie 
échéant  ;  mats  être  incorporés  ou  plutôt  encastré*  dans  fé 
louage  compliqué  et  conipdssé  de  la  Russie  ne  leur  vient  et  ne 
peut  leur  venir  dans  la  tête ,  parce  que  c'est  comme  si  on  vou- 
lait essayer  d'habituer  un  oiseau  à  tivre  dans  Feab. 

Pourquoi,  demandera* t -on »  la  dernière  campagne  des 
Russes  en  Bulgarie  et  les  précédentes  ont-elles  duré  si  long^ 
temps  et  n'ont-èlles  entamé  que  si  peu  le  territoire  de  la  Turquie 
dTEiirope?  La  réponse  est  trouvée  surtout  dans  les  ménagements 
que  la  cour  de  Russie  a  dû  garder  vis*ù-vis  des  ahtres  puissances^ 
et  peut-être  aussi  ddns  le  petit  nombre  do  troupes  ou  d'dfBciet  H 
expérimentés,  ainsi  que  dans  le  groupement  d'un  nombre  de 
eéiés  musulmans  dans  les  alentours  de  Schoumia.  Suppiosant, 
au  contraire ,  les  Serbes  conviés  au  combat  au  lieu  de  rètevoW 
Tordre  de  reste^  tranquilles ,  H  est  très  prcfbable  que  la  deN 
nlère  expéditiori  russe  aurait  bouleversé  toute  la  Tin'qflie ,  él 
la  révolte  de  tout  le  centre  aurait  séparé  toute  la  Thrace  dé 
l'Albanie  et  de  la  Rosnie* 

Les  secours  que  les  Turcs  attendaient  de  ces  derniers  par^à 
auraient  ptt  être  eomplétemetit  neûtr^ïlisés,  ^i  on  avait  sti  don- 
ner un  ou  deux  chefs  à  la  Bosnie  et  à  l'Herzégovine,  et  dèdx 
ou  trois  à  l'Albanie.  Or,  on  sait  que,  pour  ce  dernier  pays, 
Houstapha,  pascha  de  Sciitarl,  desceifdant  de  là  fatnllle 
royale  serbe ,  né  commença  h  inqtriéter  lés  Rdsses  qu'après  le 
traité  d'Andrinople,  lorsqu'il  vit  que  ces  derniers  râvaîêtit 
trompé  en  lui  promettant  la  principauté  des  Guègues;  o&  Il 
était  révéré*  D'autres  chefs  se  seraient  trouvés  pour  les  autres 
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parties  de  rAlbanîe ,  et  les  Serbes  auraient  pu  être  utiles  pour 
établir  un  État  semblable  en  Bosnie,  parce'  qu'à  cette  époque 
les  chefs  de  la  Turquie  occidentale  n'avaient  pas  encore  disparu 
sous  le  brutal  et  traître  cordon  de  la  Porte  ou  les  fusillades  en 
masse  de  Monastir.  Néanmoins»  qu'on  ne  s*y  trompe  pas,  de 
tels  projets  peuvent  être  repris ,  et  le  comble  de  l'habileté  di- 
plomatique russe  serait  d'amener  l'établissement  de  princi- 
pautés nombreuses  en  Turquie  sur  lesquelles  on  pourrait 
ensuite  réagir  à  volonté  et  en  temps  opportun. 

Les  provinces  valaques  partagent  avec  la  Bulgarie  le  large 
fossé  du  Danube,  et  sont  garanties  au  N.  par  des  chaînes  de 
montagnes  du  haut  desquelles  il  parait  çà  et  là  plus  aisé 
de  pénétrer  en  Transylvanie  que  de  passer  de  ce  pays 
en  Valachie.  Le  passage  de  l' Aluta  à  travers  toute  la  chaîne  vala* 
quo-transylvaine  peut  être  comparé  à  la  porte  d'une  souri- 
cière, et  paraît  avoir  servi  surtout  d'entrée  en  Transylvanie  aux 
troupes  d'invasion  depuis  la  Valachie.  Ainsi  les  Turcs  sous 
Alibeg  pénéirérent  en  Transylvanie  par  le  défilé  du  Rothen- 
thurmpass,  en  1479,  où  ils  furent  battus  par  Etienne  Bathori 
et  Paul  Kinis.  Ils  revinrent  par  là  en  février  1493,  et  furent 
de  nouveau  repoussés  par  le  vice-voïvode  Etienne  de  Thelegd. 

D'un  autre  côté,  la  Valachie  et  la  Moldavie  sont  ouvertes  du 
côté  de  la  Bessarabie ,  et  n'en  sont  séparées  que  par  des  ri- 
vières peu  considérables,  tandis  qu'à  10.  l'Autriche,  possé- 
dant le  Bannat  avec  le  défilé  d'Orschova  et  la  Transylvanie, 
l'histoire  nous  montre  que  l'occupation  au  moins  de  la  petite 
Valachie  par  cette  puissance  n'est  pas  une  chose  si  difficile. 
On  sait  qu'en  conséquence  les  frontières  autrichiennes  ont  été 
sur  TAluta  de  1718  à  (739,  tandis  que  les  Impériaux  possé- 
daient aussi  presque  toute  la  Servie  actuelle. 

Cependant  dans  ce  cas  d'une  guerre  nationale  contre  l'Au- 
triche, les  pays  voisins  étant  en  bonne  partie  valaques,  les 
Impériaux  auraient  besoin  de  renvoyer  leurs  troupes  valaques 
dans  l'intérieur»  et  de  maintenir  l'obéissance  par  la  force,  ce 
qui,  dans  certaines  éventualités,  pourrait  au  moinségaler  pour 
leurs  ennemis  à  une  diversion  utile. 
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Pour  se  défendre  contre  les  Russes  ou  les  Turcs ,  les  Vala- 
ques  ne  peuvent  implorer  que  le  secours  des  Autrichiens,  qui, 
dans  ce  cas*  pourrait  être  très  efficace,  vu  la  position  militaire 
si  imposante  de  la  Transylvanie  avec  ses  murailles  naturelles  et 
ses  forteresses;  mais  si  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  avait 
l'habileté  de  susciter  d'autres  ennemis  à  l'Autriche,  comme  ce 
serait  probablement  des  agressions  aux  extrémités  opposées  de 
l'empire,  les  Valaques  pourraient  bien  n'être  pas  efficacement 
aidés,  les  Russes  ayant  l'avantage  de  n'avoir  à  garder  qu'une 
seule  grande  frontière. 

La  Thrace  étant  une  vaste  plaine  entre  deux  hautes  chaiaeS| 
n'est  forte  que  lorsqu'elle  possède  le  sommet  de  ces  dernières. 
Si  elle  en  est  privée,  elle  est  réduite  à  chercher  sa  défense  dans 
des  obstacles  naturels  bien  faibles.  Ainsi ,  au  pied  du  Ralk^an, 
la  petite  chaîne  de  Kalofer  à  Islivné  peut  être  utilisée  pour  op- 
poser quelque  résistance  à  une  invasion  descendant  du  Balkaa 
deTschipka;  mais,  comme  rien  de  semblable  ne  s'oppose  à 
l'arrivée  des  ennemis  à  travers  le  Balkan  oriental ,  ce  rempart 
ne  peut  servir  que  momentanément. 

La  petite  chaîne  le  long  de  la  mer  Noire  est  encore  de  peu 
de  valeur,  quoiqu'elle  puisse  servir  à  repousser  des  débarqua 
ments  et  à  embusquer  des  troupes  pour  les  porter  à  l'impro- 
viste  dans  la  plaine.  Pour  les  ennemis ,  elle  peut  servir  à  la 
marche  en  double  colonne  sur  la  capitale  par  cette  voie  et  par 
Andrinople,  comme  pour  étayer  des  débarquements  de  troupes 
sur  les  côtes  de  la  mer  et  approvisionner  par  cette  voie  Tar- 
mée,  ainsi  que  l'ont  pratiqué  les  Russes  dans  leur  dernière 
campagne.  Les  éminences  entre  la  plaine  de  Papazii  et  Har- 
manli ,  les  petites  gorges  ou  les  ravins  à  l'E.  de  la  Tondja ,  les 
éminences  resserrant  le  cours  du  Maritza ,  au  S.  de  Dimotika, 
et  certaines  positions  du  Tekirdagh ,  sont  les  autres  points  où 
on  peut  espérer  d'arrêter  l'ennemi ,  ou  qui  peuvent  être  uti- 
lisés pour  s'en  fuire  des  appuis  dans  des  combats  décisifs. 
Le  Kagridagh  peut  servir  aussi  à  défendre  Tisthme  de  Galli- 
poli ,  dans  le  cas  qu'on  ne  l'attaquât  que  par  terre. 

La  grande  position  de  la  Thrace  est  celte  de  l'isthme  de 
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Gonstantinopte,  qui  bien  défendu  ne  peut  être  pris  qu'attaqué 
par  mer,  et  naturellement  encore  plus  facilement  attaqué  par 
terre  et  par  mer,  de  manière  que  cette  capitale  et  ses  environs 
semblent  former  une  espèce  de  tout  uni  en  forme  d'appen- 
dice à  la  Turquie  en  commandant  en  même  temps  en  Asie. 

Cette  configuration  du  sol  de  la  Thrace  ^  jointe  â  sa  fertilité 
et  à  sa  nombreuse  population,  a  facilité  toutes  ces  invasions  des 
peuples  barbares  du  moyen  âge,  des  Bulgares  et  des  Valaques; 
parce  que,  munis  de  corps  nombreux  de  cavalerie  9  ils  ont  pu 
inonder  ce  pays  très  vite ,  mais  la  presqu'île  de  Byzance 
8  résisté  toujours  à  leurs  efforts.  C'est  aussi  ce  qui  a  conduit 
tes  Ottonlans  à  Andrinople  et  leur  a  fait  conquérir  toute  la 
Thrace  avant  d'arriver  à  la  capitale ,  tandis  que  cette  même 
ville  fut  prise  par  mer  par  les  chevaliers  chrétiens ,  sans  que 
cette  possession  leur  donnât  pour  cela  l'intérieur  de  la  Thrace» 
et  encore  moins  celle  des  autres  provinces  de  l'empire  grec. 

Supposons  maintenant  les  maîtres  de  la  Thrace  placés  sur 
les  cimes  du  Rhodope  et  de  l'Hœmus ,  et  menacés  par  une 
armée  ennemie.  La  configuration  de  la  première  chaîne  est 
telle  qu'elle  servirait  de  muraille  IniVanchissable  du  côté  de  la 
Macédoine.  Aucune  vallée  longitudinale  du  Rhodope  ne  le  tra- 
verse en  entier,  tandis  qu'elle  est  coupée  du  N.  au  S.  par  d'é- 
normes fossés  aisés  à  défendre,  et  que  ses  croupes  sont  fortifiées 
par  des  forêts ,  des  précipices  et  quelquefois  des  neiges.  Ce 
toe  serait  qu'entre  la  mer  Egée  et  ces  montagnes  qu'un  ennemi 
pourrait  s'aventurer  ;  mais  cette  longue  gaîne  bordée  de  pentes 
rapides,  et  Fa  vallée  de  l'Arda  offrent  tous  les  moyens  pour  7 
arrêter  l'ennemi ,  pour  l'y  battre  ou  même  Py  enfermer. 

Les  dangers  d'itlvasion  seraient  sur  les  bords  de  la  mer , 
dans  le  Balkan  oriental  et  à  Téchancrure  entre  l'Hœmus  et  le 
Rhodope.  Cette  dernière  voie  n'est  pas  si  difficile  à  atteindre , 
puisqu'on  n'a  qu'à  suivre  le  grand  Isker,  forcer  les  gorges  vers 
Sophie ,  et  de  ce  bassm  remonter  vers  Ichtîman.  C'est  aussi 
ce  que  les  Russes  ont  fait  dans  leur  dernière  campagne>  tandis 
que  les  longues  guerres  au  milieu  du  xiv*  siècle,  entre  Can- 
tacûièrie,  Apocauchus  et  Douscban,  trouvent  leur  explica- 
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tion  dan^  !a  position  dès  Uoodtagnes  citées  relativement  à  là 
Tbrace. 

L!i  Macédoine  est  un  pays,  qui  semble  créé»  comme 
TEâpagne,  pour  une  guerre  de  partisau^,  parce  qu'elle  est  tra- 
versée de  chaînes  de  VO.i^  TE.,  tandis  que  d*aulres  courent  à 
rO..  et  à  TE.,  presque  du  N.  au  S.;  car,  vu  la  configuration 
d^S  extréhlités  duRhodope,  oq  peut  bien  s'exprimer  ainsi,  et 
faire  abstraction  de  sa  véritable  directioti.  Néanmoins ,  ses 
grands  bassins^  et  surtout  ceux  d'Uskioub ,  de  Monastir,  dq 
rindge-Karasou  et  du  Siid,  et  la  nature  d^  ses  frontières  sep- 
tentrionale et  occidentale,  diminuent  beaucoiip  la  force  de  ces 
barrlçre^  naturelles. 

Le  De^poto-dagh  est,  comme  nous  Texprimiat  énergique» 
ment  le  prince  Mijosph,  une  position  centrale  en  Romélie,  qui 
est  d'une  force  telle,  que  celui  qui  l'occupe  a  entre  ses  mains 
les  clefs  delà  presque  totalité  de  la  Thrace,  d'une  bonne  par- 
tie de  la  Macédoine,  et  du  S.E.  dé  la  Haute-Mœsie.  Ce  massif 
|)eut  servir  de  centre  d'attaque,  comme  de  retraite  et  de  ma^ 
Çasin,  saiis  qu'on  puisse  y  pénétrer.  Les  Ottomans  ont  si  bien 
senti  cette  vérité,  qu'ils  se  sont  bien  gardés  d'y  laisser  accumu- 
ler la  population  chrétienne,  comme  elle  en  a  eu  plusieurs  fois 
l'envie,  ^n  effet,  elle  y  aurait  repris  courage,  et  lès  rebelles  ou 
Qéux  poursuivis  par  là  justice,  qui  ne  cessent  de  s'y  rendre  en- 
cqre,  auraient  pu  contribuer  ^  former  au  centre  delà  Turquie 
t|h  second  ])Iontenegro.  Aussj  y  ont-ils  diminué  le  nombre  des 
couvents  et  des  moines,  et  y  opt  même  remplacé  sur  les  routes 
principales'  les  habitants  chrétiens  par  des  Albanais  musul- 
mans oii  des  Oltomahs.  Telle  est  en  particulier  l'origine  des 
villages  à  noms  turcs  entre  Nevrokop  et  PhilippopoTi. 

Rasiouk  et  Nevrokop ,  liés  par  Fénorme  fente  du  passade 
de  la  Fille,  soni  au  centre  de  qès  montagnes  ^^  et  au  pourtour 
«jle  ces  cavités  n'existent  que  dès  cols  élevés  et  boisés,  où  qu 
arrive  par  des  séries  de  gorges ,  de  mqnièrè  qu'un  ennemi  ne 
peut  forcer  ces  passages  qu'avec  des  pertes  énormes,  tandis 
que  les  maîtres  du  Rhodope  pourraient  impunément  ravager 
le  pays  plat  voisin»  et  se  retirer  en  sûreté  dans  leurs  monta- 
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gnes.  A  TE.,  la  grande  vallée  de  i'Arda  parait  bien  diminuer 
leur  force,  en  y  donnant  accès;  mais  le  peu  de  fréquentation 
de  celle  cavité  montre  déjà  assez  que  le  terrain  présente  d'as- 
sez grandes  difficultés  dans  sa  parlie  supérieure.  A  i'O.,  le 
Rilo-dagh  et  le  mont  Kresclina  assurent  à  leur  possesseur  la 
dominaiion  des  vallées  situées  aussi  bien  au  N.-O.  qu'au  3*-E. 
D'une  autre  part,  les  hautes  montagnes  de  la  Macédoine 
centrale,  n'étant  que  le  prolongement  du  Rhodope,  of- 
frent aussi  des  positions  1res  fortes,  dont  on  peut  s'emparer 
bien  plus  aisément  en  étant  mailre  de  cette  dernière  chaîne, 
qu'en  tâchant  de  le  faire  depuis  le  midi. 

Au  N. ,  l'occupation  de  ces  dernières  est  facilitée  d'ime 
autre  mânici*e,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  Haute- 
Mœsie,  tandis  qu'une  fois  arrivés  au  haut  des  crêies  entre  ce 
pays  et  la  Macédoine,  on  peut  attaquer  la  Haute-Mœsie  avec 
quelque  avantage,  au  moins  sur  le  haut  des  vallées  principales. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  arrivera  ce  point,  on 
suppose  déjà  l'occupation  d'une  poriion  du  territoire  mœsien. 
Le  Schar  et  ses  cols  rendent  les  expéditions  de  la  Macédoine 
dans  la  Haute-Albanie  aussi  difficiles  que  celles  de  ce  pays 
au  premier.  La  voie  du  Lepenatz  a  toujours  été  celle  usitée 
dans  ce  cas. 

A  rO.,  la  Macédoine,  séparée  de  l'Albanie  par  de  hautes 
chaînes,  n'offre  que  quatre  points  principaux  d'attaque  et  de 
défense,  savoir  :  le  col  entre  la  vallée  supérieure  du  Vardar 
et  le  Drin  noir ,  le  passage  de  Monastir  à  Ochrida ,  celui  de 
Goritza  à  Gastoria  et  celui  de  Metzovo. 

De  ces  trois  voies  militaires,  la  moins  difficile  est  celle  de 
Goritza  à  Gastoria;  mais,  arrivé  dans  cette  dernière  ville» 
l'ennemi  se  trouverait  comme  dans  un  cul-de-sac ,  car  on  lui 
fermerait  aisément  le  col  du  Nereischka-Planina ,  on  pourrait 
essayer  de  défendre  celui  de  Ylacho-Klisoura,  tandis  qu*auS. 
il  ne  manquerait  pas  dépositions  sur  Tune  ou  Taulre  rive  de 
rindge-Karasou  pour  faire  coûter  cher  à  l'ennemi  l'occupation 
de  ce  bassin. 

Le  passage  de  l'Albanie  à  Monastir  est  un  point  d'attaque 
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assez  favorable  aux  a^jressetirs.  Heureusement ,  la  Hacé^ 
doine  possède  en-deçà  de  la  plaine  de  Monasiir  des  remparts 
assez  forts  dans  les  cols  qui  conduisent  de  là  dans  Tin» 
térieur.  Le  plus  faible  paraît  être  celui  de  Bagna,  le  plus  fort 
celui  aux  sources  du  Karasou  ;  ceux  de  Plevat  et  de  fiaboussa 
offrent  aussi  des  positions  moins  propres  à  une  longue  résis- 
tance. 

Dans  le  passa{][e  de  Metzovo  par  Greveno»  les  agresseurs 
venant  d'Albanie  ont  encore  l'avantage  sur  leurs  adversaires , 
et  on  ne  trouve  à  leur  opposer  que  de  petits  obstacles,  de 
profonds  ravins ,  des  collines ,  et  plus  bas,  en-deçà  de  Servia» 
les  gorges  de  Velvendos  et  les  montagnes  au  N*  de  Kojani 
ainsi  que  le  fiourenos. 

Quant  au  col  entre  Kostovo  et  le  Drin  noir,  les  Albanais, 
maîtres  du  sommet  de  la  montagne,  en  descendraient  plus  ai- 
sément que  si  on  se  rendait  de  là  sur  le  Drin ,  puisqu'il  est  sir 
tué  à  un  niveau  plus  bas  que  le  Yardar  et  qu*il  coule  dans  une 
fente  étroite,  au  lieu  que  ce  dernier  parcourt  une  belle  vallée 
en  pente  douce.  Si  l'ennemi  peut  pénétrer  ainsi  assez  aisément 
en  Macédoine ,  le  col  si  bas  entre  Kalkandel  et  Uskioub  et 
la  vallée  à  TO.  d'Uskioub  l'amèneraient  aussi  sans  beaucoup 
de  difficultés  dans  cette  dernière  cavité. 

D'après  tout  cela ,  on  voit  quel  avantage  les  Albanais  ou  les 
ennemis  de  la  Macédoine  arrivant  de  l'O.  ont  sur  les  défen- 
seurs de  ce  pays,  tandis  qu*en  examinant  la  chose  en  sens  in- 
verse, ou  trouve  que  l'Albanie  oppose  partout  en-deçà  des 
cols  mentionnés  de  grandes  difficultés  de  terrain  à  surmonter. 
ATO.  de  Kostovo,  dut-on  descendre  dans  le  Drin  noir,  on 
risquerait  de  s'y  trouver  enfermé  dans  une  souricière,  comme 
le  général  Vandamme  à  Ghoulm.  Si  on  pénétrait  à  Ochrida,  on 
aurait  à  surmonter  le  Bagora ,  tout  en  étant  exposé  à  être 
coupé  latéralement  au  moyen  des  vallées  longitudinales  de 
r Albanie.  Arrivant  dans  la  cavité  de  Geortsclie,  on  aurait 
devant  soi  les  défilés  de  Grouka ,  sur  le  Scoumbi ,  les  bords 
boisés  d*Ochrida  avec  leurs  ravins,  ou  les  montagnes  entre 
Geortsche,  le  Konitza  et  le  Tooaor.  Au  col  du  Zigos ,  à  Mec- 
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zoYO»  l'avantage  parait  bien  éire  au  premier  abûi*d  pour  les 
troupes  venant  de  la  Macédoine ,  car  une  fois  mattres  du  col ,  ' 
um  descente  rapide  semble  devoir  les  amener  jusqu'au-delà 
deSIeizpvo;  mais  les  Albanais  trouveraient  dansi  lead^fiié&à 
rO,  bieu  des  points  oi  ils  pourraient  arrêter  leurs  ennemis^  et 
mén^e  ie§  tourner  et  les  battre  complètement. 

La  frontière  la  plus  faible  de  la  Macédoine  est  celle  du 
n^idi.  £n  effet  »  elle  e^t  baigne  par  la  mer»  et  ell^  offre,  par 
les  proniontoires  de  la  Cbalcide,  uae  grande  étendue  de  v'^ 
vages»  et  la  chaîne  entre  la  Tbessalieet  la  Macédoine  n'e^  pa^ 
une  barrière  suffisante.  Aussi  voyons^- noua,  si  ooms  coB&uliott$ 
thiWoire»  la  Thessalie  $ans  cesse  envahie  d^uis  la  Maeédciinei 
comme  des  expéditions  en  sens  inverse  »  et  le  (olfe  de  &^o- 
nique  être  le  point'  d^  débarquement  de  troupes  pour  sou- 
mettre la  Macédoine.  Le  mont  Atbos  et  les  autres  presqu'îles 
peuvent  être  enoployées  comme  citadelles  et  retraites  ;  mais 
elles  sont  trop  détachées  di^  restef  du  pay^  pour  avoir  une 
grande  influence  sur  son  sort. 

Entrant  dans  l'intérieur»  nous  refioarquoDS  que  le&  parties 
les  moins  défendues  par  la  oature  soat  le  bassin  de  riirdgè^ 
karasou»  et  le  pays  eatre  l^s  bassins  de'  Satoniqueet  Seres, 
tandis  que  le  Strymon,  et  surtout  le  Yai^dar,  fonnent  do  N»  au 
S«  des  lignes  qui»,  au  i&oîbs  çà  et  là,  j^uvent  éire  de^piielque 
importance  militaire  pour  pepoussep  des  agrussion»  lat^ales^* 
tandis  qu'elles,  ont  servi  toujour-s.  de  voie  pour  les  eonquérants 
entrant  en  Macédoine  du  N»  ou  du  8«  Les  parties  les  plus  foptas 
sont  au  centre,  àfE^.  et  au  Km  eat^  les  alfluents  du- Vardar 
et  du  Stry mon  r  et  toutes^  sont  des  pays.  «lontagaettX'  peu:  pea* 
pléSy  taudis  ^ue  les  villes  et  la  populatîoa  prinicipales  sont 
concentrées  dans  les  grandes  ptaines  de  Sèves»  def  Salon^uet 
de  Monastir^  d*Istib  et  d'Us^ioub»  ainsi  que  dans  le  vasie 
bassin  de  Karasou  ,  eto# 

Or,  aucun  pays  en  Turquie»* offre  àUsmk  drindustrie  et  dis 
richesses  vàritables»  de  manjèee  qtt^aulieude  reafermer  aea» 
lement  des  paysaas ,  échangeant  veloatters  le  AmU  pow  là 
chwrrue ,.  les  goas  les  piuftâiftyialis  softl  ea  partie  dei  et- 
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tadins.  bien  au  (bit  de  la  politiqae  générale ,  et  miHement  ii^ 
posés  à  se  jeter  à  <x)rps  perdu  dans  des  conspirations  dont  iis 
ne  peavent  pas  entrevoir  l'issue  favorable.  Us  ne  se  déclare- 
roni  que  lorsque  des  chances  henreuses  seront  déjà  en  vue. 

La  Macédoine  est  donc,  en  fait  de  moyens  de  défense  e| 
de  révolte,  dans  un  cas  totalement  différent  de  ia  Haute'* 
Mœsîe»  de  la  Servie  et  de  la  Bosnie ,  et  n*a  de  rapport  qu'avec 
ia  Tbrace  et  la  Bulfjarie  sous  oe  point  de  vue  particulier*  Gectii 
distribution ,  ce  caractère  particulier  de  la  population ,  et  sur* 
tout  le  désavantage  de  position  dans  laquelle  la  Macédoine  ae 
trouve  vis-à-vis  de  l'Albanie,  ont  fiiit  tou|oors  dépendre  le  sort 
de  ce  pays  des  expéditions  venant  du  S.,  du  If.  ou  de  KO* 
C'est  ce  qui  a  aussi  fait  échouer  toutes  les  révoltes  des  cbré« 
tiens  de  cette  province,  comme,  par  exemple ,  celle  de  i9S8# 
Comme  les  habitants  de  la  Haute-Mœsie»  ils  ont  senti  que,  sans 
une  assistance  du  N.  et  h  neutralité  des  Albanais,  ils  ne  pour- 
raient qu'être  vaincus ,  d'autant  plus  qu'ils  avaient  à  redouter 
le  débarquement  de  troupes  par  h  mer  Egée. 

Si  tout  événement  semblable  était  rendu  îriusoire  au  moyen 
de  l'aide  d'one  nKirine  étrangère ,  telle  que  celle  des  Grem ,  et 
si  les  Albanais  écaient  détachés  de  la  Porte,  alon ,  en  un  clin 
d'oeil,  b  Macédoine  secouerait  le  joug  de  ta  même  manière 
qu'en  Mœsie.  Une  différence  capitale  serait  qu'un  pareil  évé- 
nement y  donnerait  probablement  lieu  h  plus  d'effusion  de 
sang  (pi'en  Hœsie ,  vu  qu'il  y  a  bon  nombre  de  vilki{>^s  tores 
en  Macédoine,  tandis  qu'il  n'en  existe  guère  en  Mœsie,  si 
toutefois  on  excepte  ceux  des  Arnaoutes.  Or,  ceux-ci  sont 
groupes  ensemble  et  forment  rraimenl  un  district,  ce  qtit  n^est 
pas  le  cas  pour  les  villages  musulmans  en  Macédoine  eî  en 
Thràce. 

La  Thessalîe  est  un  pays  ouvert  aussi  bien  à  la  Macédoine 
quà  h  Grèce  et  T Albanie;  mais,  défendue  par  nwe  avmée 
turque,  il  faut  pour  occuper  la  pfaipe  avofr,  outre  des  fawtas- 
sin5,  de  la  cavalerie.  Ce  sont  ces  circonstances  réunies  qui  ont 
empêché  les  Grecs  de  s'en  emparer. 

En  effet  t  si  FOIympe  forme  un  beau  groupe  é&  montagnes 
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très  convenables  pour  servir  de  retraite  et  d'organisation  à 
des  rebelles,  s'il  est  difficile  de  les  y  atteindre,  tes  monta- 
gnes entre  l'Olympe  et  Metzovo,  avec  leurs  gaines  trans- 
versales »  offrent  trop  de  facilités  pour  les  passer»  et  trop 
peu  de  difficultés  pour  qu'on  puisse  en  défendre  les  cols 
long  -  temps  avec  espoir  de  réussite.  Le  col  du  Saranto- 
Poros  est  aisé  à  tourner»  et  s'il  est  difficile  d'y  monter  depuis 
Servia,  on  peut  y  arriver  par  d'autres  voies.  Entre  la  sortie  du 
Saranto-Poros  et  la  plaine  de  Larissa,  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  position  très  forte  »  mais  seulement  de  ces  localités  où  on 
peut  arrêter  un  ennemi  quelque  temps»  si  du  moins  on  est 
maître  des  contre-forts  de  l'Olympe.  La  vallée  de  Tempe  pa- 
rait aisée  à  défendre»  mais  il  est  de  peu  d'utilité  de  pouvoir 
fermer  cette  porte»  quand  on  peut  arriver  en  Tliessalie  par 
d'autres  côtés. 

Les  montagnes  le  long  de  la  mer  peuvent  empocher  des 
débarquements  ;  mais  dans  le  golfe  de  Volo ,  cela  devient  dif- 
ficile. La  chaîne»  sur  la  frontière  grecque»  offre  par  son  talus 
assez  faible  de  l'avantage  pour  parvenir  en  Grèce»*  mais  elle  ne 
prend  vraiment  la  nature  d'une  muraille  de  séparation  que 
dans  sa  partie  occidentale. 

La  Thessalie  est  liée  à  l'Épire  par  le  col  de  Metzovo  et  quel- 
ques autres  cols  moins  fréquentés.  S'il  parait  aisé  d'empêcher 
l'ennemi  d'y  parvenir  depuis  l'Albanie  »  à  cause  des  escarpe- 
ments dirigés  à  l'O.  »  l'ennemi  une  fois  maitre  des  cols  »  on 
n'aurait  à  lui  opposer  que  des  positions  prises  dans  quelques 
gorges  ou  dans  les  bois. 

La  population  principalement  grecque  de  la  Thessalie  est 
dans  une  position  analogue  aux  Macédoniens.  Toutes  leurs 
richesses  sont  dans  la  plaine  ;  leurs  hommes  énergiques  sont 
des  montagnards  ;  or,  comme  ils  ont  à  redouter  les  Albanais 
d'un  côté»  les  Turcs  de  l'autre»  ils  attendent  leur  délivrance 
d'un  concours  de  circonstances  qui  ne  s'est  pas  encore  offert. 

L'Albanie  est  un  pays  aisé  à  défendre,  de  quelque  côté  qu'on 
y  entre.  La  moyenne  Albanie  est  sa  partie  la  plus  faible ,  la 
pays  des  Myrdites  sa  citadelle  du  N.»  tandis  qu'en  Epîre  le 
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Tomor,  la  créie  du  Grammos»  les  montagnes  d'Agrapha ,  de 
rAspropotamoSydeSouli,  rAcrocéraune,  etc.,  s'offrent  comme 
autant  de  positions  d'où  on  peut  inquiéter  les  ennemis,  comme 
les  braver  impunément.  11  y  a  cependant  dans  ce  pays  moins 
de  forêts  touffues,  hors  des  hautes  montagnes»  qu'en  Bosnie  et 
en  Servie,  et  TÉpire  est  fort  dégarni  de  bois  dans  certains  dis- 
tricts maritimes  et  au  centre. 

La  faiblesse  de  la  Moyenne  Albanie  vient  de  ce  qu'elle  est 
occupée  en  bonne  partie  par  des  collines  et  de  larges  vallées, 
et  qu'elle  n'est  qu'en  partie  coupée  par  ces  chaînes  N.-O.  — 
S.-£.,  qui  traversent  le  reste  de  l'Albanie.  Ainsi  le  si  Scoumbi 
amène  au  pied  du  Bagora  l'ennemi  qui  a  pu  arriver  jusqu'à 
Ochrida  n'a  plus  que  ce  col  à  franchir  pour  séparer  l'Épire  de 
la  Haute-Albanie,  et  même  on  peut  dire  que  les  roules  du  châ- 
teau de  Bérat  et  de  Douratzo  lui  sont  ouvertes.  C'est  ce  qui  a 
fait  employer  de  toute  ancienneté  cette  voie  pour  conquérir 
le  reste  du  pays ,  et  c'est  la  cause  de  la  quantité  de  sièges  qui 
ont  eu  lieu  à  D  >i:ratzo,  et  des  combats  près  de  Bérat.  Ainsi  piu- 
sieursrois  bulgares,  une  fois  maîtres  d'Ochrida, purent  prendre 
possession  d'une  grande  partie  de  l'Albanie;  de  même  en  1082 
le  duc  normand  Bœmond  put  depuis  Douratzo  étendre  ses 
conquêtes  à  Janina,  à  Ochrida,  à  Servia,  sur  l'Indje-Karasou, 
et  même  à  Yodena.  C'est  ce  qui  a  rendu  toujours  la  position  de 
Honastir  si  importante  pour  les  Ottomans,  et  y  a  fait  placer 
probablement  le  siège  du  Roumeli  Valesi  (1). 

La  moyenne  Albanie  occupée,  la  réunion  des  Guègues  et 
des  Toskes  devient  impossible.  Il  faut  néanmoins  observer  à 
cet  égard  que  les  succès  de  cette  manœuvre  des  Turcs  a  moins 
dépendu  de  sa  justesse  que  de  l'antipathie  ordinaire  des  deux 
peuples  mentionnés  et  de  leur  versatilité,  car  les  vallées  des  Di- 
bres,  le  bassin  d'Ochrida  et  les  défilés  de  Grouka  auraient  pu 
souvent  servir  de  débouchés  aux  Albanais,  et  fermer  aux 
Turcs  le  retour  dans  leur  patrie. 


(I)  Voyez  les  remarques  analogues  de  M.  Urquhart,  dans  son 
Spirit  of  the  east ,  vol.  L 

IV.  4 


Le  f^yrdittt  est  une  véritable  grâttdë  forlét'esjé  VthtQiMHt 
fdirnéë  par  la  chaîne  5  t'O.  dii  Drin  noir,  la  muraille  calcaire, 
au  S.-E.  et  N.-O.  deCroiJjîi;  él  lés  ftiontagflès au  S.  du  Drin^ 
(Je  Spââs  à  Skela.  On  ne  piériélre  dans  cette  citadelle  à  1*0. 
qtfé  par  tfe  débouché  du  Mati,  et  quelques  gorgés,  coriifriè  celle 
dèC^onjîl,  f(dl  est  placëè  sur  une  bôrnîëhè  cotamè  un  avant- 
poste.  Y  veut-on  entrer  d'autres  côlés,  il  faut  franchir  d'é- 
nbPrries  noôiita  jnes  très  boi§ëe&;  Ddtis  Tintërieur,  de  profonds 
nivîfls  éi  dësfdrêts  y  facrlhëht  la  dëfénse,  tandis  qli'â  son  fioùr- 
toiir  lé  iJrin  norr,  le  Driti  él  la  Vallée  de  THismo  font  l'office 
dé  Vastes  fossés,  ^-dèçà  desquels  se  trouvent  d'autre  mon- 
tagnes j  soùs  forme  de  remparts  avancés.  SoUs  ce  point  dé  vue 
parait  atoir  été  envisagée  surtout  la  crête  entre  la  mer  et 
rJËiânlb,  où  oh  remarque  encore  pi tisîews  forts. 

Cette  position  dii  Ddukagirié  oti  Myrdlra  est  si  forte  que  lés 
Tnrcfe  n'ont  Jiiniaii  pià  rdccUpér,  et  n'Ont  pénétré  que  quel- 
t|Uëfô5«  daiis  hefe  Dibres  et  ^H  Croilja.  Lès  sièges  die  celte 
^Fle  et  du  Svètr-Grad  oti  cbâftëûti  saîht  dans  les  Dibres  leur 
orti  côttlé  assez  de  monde.  Ce  pdtririidinè  de  Skanderbeg  formé 
ddhe  Fè  pfetidatit  du  Monténégro ,  et  feutré  fces  deux  forterèssé;î 
se  trbnvé  là  jihiltte  Scutaritië,  qtii  a  dû  Siibtr  fe  jdiig  ottoman, 
tàtidlë  que  leà  tnontagnes  Voisines  ont  résisté  jusqu'à  ce  Jour, 
èf  dnk  conserve  leur  liberté  enliéfè. 

Si  lés  habitants  du  M^rditâ  n'étaieHt  pas  ^  antipathiques 
aux  Monténégrinsr  oU  Guègtreâ,  si  oïl  pouvait  supposer  une 
reîiîii<9^  d^  (^'^^  '^^  Guègties  dVèc  les  ihibus  sldVes  épàrses  sur 
les  hloniagiies  entre  Caltâro,  ft^Iepdlîe,  Novibaiar  et  Mitro- 
VUza,  ôft  pdtir^riïît  former  avec  ces  cdnirées  une  jolie  princi- 
fifaUté,  doùt  la  Cat^itale  serait  Sctltari ,  ëf  qui  consolidée  de- 
viteridfrîiît  metiaiçante  pdur  les  pays  environnants. 

iJÉpitë,  traversé  dô  chaînés  dû  N.-O.  au  S.-E.  avec  des 
iidàsrbtridsès  bu  des  cols  et  des  déBlés,  dirigés  de  TE.  à  l'O. ,  est 
une  contrée  faiie  pour  la  guerre  d'embusCadës  et  de  surprises. 
Sans  ces  défilés  E.  et  O;;  il  serait  plus  aisé  à  défendre  en  cas 
(yattattdeë  es  des  deux  cdtë»,  ear  s'ils  faeilitent  les  surprises 
contre  des  ennemis»  ils  donnent  aussi'&  ceux-ci  les  moyens  et 
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Arànebir  lés  kihq  an  si  «  grande  remparts  trdvefsatït  \'é  piip.  Hèd- 
reueentëiit  |)li}Slë(ir*^  de  teè  cobpûvhs  des  diulnes  ne  ^Ht  Qub 
des  fèiHes  étroites  àlsëes  îi  fèffm^r;  Aliâ§i  ttolis  voyonâ  l\Hé  fè^ 
combats  lei»  plus  décisift  btrt  été  livrés  âr  l'entrée  At  è^s  dt^filës^ 
ou  bien  près  dfes  Côls  E.-Oi;  coitihife  pdh  ë\*emf>Ié  dh  térHjiî 
ées  Romuins-crfilisoUra.  Gës  dë^Hiérâ  SeFVënt  dé  lët^  66të  k 
protéger  rÉpire  eo&irë  iëS  iHVd^idm;  Vëharif  dti  If.  dîl  Hrf  S*. 
Âtiisî  te  kioéud  de  rfloritâjjhè  à  Hetibvo  h  améUé  lë^  iij^ci  i 
itkmûn^  H  a  été  plô^iëtirS  foM  ié  (iëitiè  édpfld)  dë^  6r)ër2f{lbfi) 
dës  Albanais  contre  les  Tbrci^  où  d!e  fceUi-er  cèntf'ë  lë§  Sefiki*- 
petares.  Ainsi  les  passages  suiVdtitàt  ^t  dbcfdi^  lëifiF  ëëlëb'fiJEé 
Séûfe  AH-Pâsdia  ;  feàroîr  :  cëini  dë^  CWq-'Puîtt  {Pénte-^Pigadia) 
entre  les  busâidé  d«  Jdtiinà  H  if  Af  tô  »*  ë<M  ëàtré  Kfi$6u?5  et 
Bérat^  eto^ 

UHë  aa'l^é^ëMd^4lië;  è'ë^t  Qifè  ^fès  dé  ëès  ëdH,  M  ^f  éëè 
bbts;  Ou  près  de  eë^  dëfilës  ë^iàtèiit  Id  phijfyart  iék  cMiéit^^ 
f^^ts,  Qui,  mieoi  ootiétf utt^j  lÈ^ffrii^atèi^î}  dëâMbyénédti  étîhM 
ëneorë  bîeA  plttè  éfitcatë^.'  L'Atb^n?è  jpb^sédaiit  éh  66tr¥d8 
^ihijtfd^  baëSiris  ,•  cëâ  def  hië^l  fur  âèf VéHt  èft  rènif)$  Û«  {^fièVi^ 
de  ptilHté'  dé  rasIséiiiWémèM  U  de  tèiltf è  tfSpël^iliiétrs. 

L'Albanie,  pays  trop  h5ffg  ^(h\t  fei  WrgèW,  fe^  sépà^g  àfô^ 
luellëmeht  de  Id&rëeé  par  FëpaSsd^ë'  étroit  ,éKii^ér  le  ihbnt 
Mdëronot»ôs  él  le  golfe  d' Ai^tîî;  âîHsi  qfne  pàif'  Urfi^  froniie'l^ë  pè'ft 
natbfrëllë,  li^àcée  à  IraVerS  l*AèlirdJ3i3ia«1(]fs.  Le  Alnfci^ofiôVdg,  tS 
élëf  dé  I' A<5a^mrtné,  W^ii  prfïl  irtie  n<oHtdg«ë  e^caf  pèé' j  iiii\i  M 
est  forWiéè  d'ëdhëloHS  ^ôi  îttà  ëOùVëH^  KèHrëiisëiflént  flé  Bofi 
èl  de  brotisâullléè  ë[irnëus«^,  ëé'  J^ui  Fi^d  éëuë  Wbrafltô  tS 
peii  ftôirts  fîiclfe  à  FrdridlîîV.  deS  détà  physl  stihl  flortcf  ëgafé-^ 
Aent  5  dérh?  ôUVërtsf  3  lé^rfs  érittéAili,  Ôif  pldi(yt  laf  frôi^ifèi^ê 
grëbqiië  (iev^aît  corn[)réndrë  I6n!  rËf)lrè,  èf  Vèhlr  jtl^ti'î 
Gëorr^chè  et  ftéi-at,  ou  meriiè  jti^qi* an  Sèotftnbi. 

Au  N. ,  l'Albanie  est  exposée  aux  attaques  des  Moiïtëhê- 
^iiis  ,•  rtais  les  Giip{;Mè^  ixM  i^of)  hofhtirèù^  |f>Ôàf  c^fàë  dés  in- 
dtirsiottéiieséerild'ëi^é  dé*;  bfîfeaadiiSéS  et  dëfrëttrient  mbdin^ 
qHëtès.  I^ûri  àtîtré  c8ié,  \U  m  <)[iii  (îoiirl^hiënt  aïBëBëf  é«f 
AlbàTiîè  feé  Bosniaques softt  ga?m^dïf  déJ Oiiëfifû^*,  m  M^ 
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nière  que  ceuK-ci  pourraient  bien  plus  aisément  faire  une  in 
vàsion  en  Bosnie  que  les  Bosniaques  en  Albanie.  Cette  consi- 
dération pourrait  être  de  quelque  importance ,  car  §i  jamais 
TAuiriche  était  obligée  de  s'emparer  de  la  Bosnie  de  vive 
force ,  elle  trouverait  à  s'attacher  les  Gtiègues  catholiques  vu 
leur  sympathie  pour  leurs  frères  en  Jésus-Christ,  et  elle  pour- 
rait attaquer  la  Bosnie  avec  beaucoup  d'avanta{je ,  savoir,  par 
les  Albanais  au  S. ,  par  ses  propres  troupes  au  N.  et  N.-O. , 
et  une  révolte  du  centre  catholique  du  pays»  comme  nous  Ta* 
vons  déjà  dit ,  achèverait  de  mettre  les  Bosniaques  musulmans 
dans  une  position  très  précaire. 

A  I  £.9  l'Albanie  est  séparée  Ce  la  Turquie  par  une  telle 
série  de  montagnes  que»  sans  les  trois  cols  entre  Monasiir  et £1- 
bessan ,  on  peut  dire  que  l'isolement  de  ce  pays  d'avec  la  Tur- 
quie serait  tout  aussi  facile  à  opérer  que  pour  la  Bosnie,  si 
toutefois  on  faisait  abstraction  des  arrivages  par  mer.  Le  col 
de  Hetzovo ,  la  voie  la  plus  fréquente  entre  l'Épire  et  la  Tur- 
quie ,  est  un  passage  aisé  à  défendre  pour  les  Schkipetares  ; 
parce  qu'ils  habitent  les  deux  versants  du  Pinde  eu  savent  se 
rendre  bien  vile  maîtres  de  tous  ses  contre-forts  orientaux , 
comme  l'ont  prouvé  toutes  les  révoltes. 

Le  passage  de  Pristina  à  Scutari  n'est  facile  que  jusqu'à 
Prisren ,  mais  au-delà  ,  les  défilés  du  Drin  noir  et  les  monta- 
gnes des  Myrdites,  avec  leurs  pentes,  leurs  bois  et  leurs  sen- 
tieri  tournants  et  rocailleux ,  ainsi  que  leur  manque  de  gUes 
et  de  vivres  sont  capables  d'arrêter  la  meilleure  armée.  Il  ne 
resterait  donc  plus  pour  entrer  en  Albanie  que  les  passes 
aux  environs  de  la  plaine  de  Geortsche  (s.  Goritza)  et  les 
cols  de  Monasiir.  Les  premiers  passages  sont  forts  sur  le 
Scoumbi,  on  pourrait  rendre  artificiellement  plus  difficiles  ceux 
entre  Goritza  et  Staria ,  et  on  en  pourrait  dire  autant  des 
autres. 

L'Albanie  bien  fortifiée  serait  donc  un  pays  aussi  difficile  à 
attaquer  que  facile  à  défendre»  excepté  du  côté  de  la  mer»  où 
sa  défense  demanderait  l'assistance  d'une  marine  ;  or,  si  cette 
province  était  réunie  à  la  Grèce»  elle  trouverait  justement  ce 
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qui  lui  manque  et  acquerruit  même  probablement  des  marins 
nationaux. 

Ce  pays  ne  s'est  pas  encore  affranchi  de  la  Turquie  à  cause 
de  la  rivalité  existante  entre  les  Guèg^ues  et  les  Toskes ,  et  les 
trois  religions  qui  les  divisent  comme  les  Bosniaques.  Il  ne 
peut  pas  former  de  principautés  à  part  »  vu  que  les  intérêts  de 
bon  nombre  d'Épirotes  sont  trop  les  mêmes  que  ceux  des 
Grecs,  et  que  des  frontières  naturelles  ne  séparent  pas  la 
Grèce  de  TÉpire,  les  limites  actuelles  n'étant  qu'un  pis-aller 
pour  remédier  au  pitoyable  premier  protocole  des  puissances, 
qui  séparait  de  la  Grèce  TÉtolie  et  rAcarnanie.  Si,  au  con- 
traire,  les  frontières  de  la  Grèce  étaient  portées  sur  le  Scoumbi, 
les  Guègues  catholiques  se  trouveraient  séparés  de  leurs  ri- 
vaux, ce  qui  préviendrait  des  troubles  pouvant  survenir  si  la 
Grèce  réunissait  les  deux  peuples.  Si  avec  cela  on  donnait  à 
ce  dernier  pays  toute  la  Macédoine  méridionale  jusqu'à  la 
chaîne  centrale  allant  de  Castoria  à  Melenik ,  on  aurait  réuni 
la  presque  totalité  des  Grecs  de  l'intérieur  de  la  Turquie  hors 
de  la  Thrace,  tandis  que  les  Bulgares  au  N.  pourraient  former 
un  royaume  à  part  ou  être  annexés  aux  Serbes. 

Ces  exposés  sur  les  forces  naturelles  respectives  des  pro- 
vinces turques  sont  à  combiner  avec  ce  que  nous  avons  dit» 
soit  sur  les  roules  naturelles  coupant  la  Turquie  du  N.  au  S., 
et  non  de  TE.  à  l'O.  {royez  vol.  I,  pag.  216)  »  soit  sur  l'état 
des  voies  de  communication  en  général  {f^ojez  vol.  111 , 
pag.  45).  Alors  on  comprend  clairement  les  points  vulnéra* 
blés  de  la  Turquie  en  cas  de  guerre  comme  la  cause  de  la 
difficulté  des  expéditions  militaires  dirigées  de  l'E.  au  N.-O. 
ou  au  S.-Ë.  Il  restera  démontré  malheureusement  pour  ce 
pays  qu'il  est  le  mieux  garanti  à  l'E.,  au  S.-E.  et  au  N.-O.,  où 
il  a  pourtant  moins  à  craindre  qu'au  N.  Ses  frontières  seraient 
infiniment  plus  fortes,  si  on  pouvait  supposer  un  instant  toute 
la  Turquie  dans  une  position  renversée,  la  Bosnie  sur  la  mer 
Noire ,  ie  Rhodope  au  S.  de  la  Save  et  Constantinople  sur  l'A- 
driatique. 

D'une  autre  part,  supposant  une  guerre  civile  en  Turquie , 
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Ifl  plateau  de  la  M œsie  SMi^érieure  ferait  l'office  d'une  espèce 
de  forieresse  d'où  le  possesseur  enverrait  aisément  des  expé-* 
djiioiis  d0  (PUS  le^  côtés.  Entre  les  mains  des  ennemis  des 
TMfes  »  elle  copperai(  h  ces  dernier»  toute  communication  avec 
la  Bosnie  et  la  Haute^Albanie,  en  occupant  les  cavités  ou  les  coU 
au  S.  des  chaînes  méridionales  de  l|i  Hœsie.  De  plus,  le  ter^ 
rgid  de  la  Macédoine  si  accidenté  deviendrait  plus  facilement 
la  proie  des  troupes  occupant  la  Modsie  que  si  on  cherchait  à 
rpcpup^r  depuis  d'autres  côtés. 

Quapt  à  la  Servie,  sea  limites  actuelles  sont  naturelles  et 
fortes,  quoiqu'elle  ne  renferme  pas  toute  la  population  serbe 
du  v'M  grec  de  Tempira  turc.  Dût-elle  s'agrandir ,  cela  ne 
pourrait  QWèr^  étf-e  qu'en  allant  toucher  le  royaume  de  la 
Grèce  au  centre  da  la  Macédoine,  tandis  que  la  Bulg^arie,  la 
Qpsnie  et  la  Hauter  Albanie  eu  resteraient  séparées.  Néanmoins, 
la  Servie  actuelle  pourrait  subsister  telle  qu'elle,  si  au  lieu  de 
l-agrandir  on  formait  de  la  Bulgarie ,  de  la  Haute^Mœsie,  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Macédoine,  avec  ou  sans  la  Thraoe, 
u^  nQMVel  État,  ^us  cas  comnpe  aujourd'hui ,  l^acquisition  du 
petit  bassin  de  Niscii  et  des  cois  bas  environnants  resterait  ce^ 
pendttntbien  désipable  pour  la  Servie,  qui  couvrirait  ainsi  sa 
ffontièt^e  la  plus  n^enacée ,  au  lieu  de  la  voir  sans  c^se  expo- 
sée à  l'invasion  d'un  plus  puissant  État. 

Vn  le  pelief  de  la  Turquie  occidentale  et  te  petit  nombre  de 
P^^g6§  qui  seryent  de  y<>î^  de  communication  entre  cette 
partie  d^  Tempireet  la  Thraoe,  la  Bpsnie  et  l'Albanie  pour- 
raient aUément  s'isoler  de  l'ieniptre.  Dans  tous  les  cas  ce  sont 
des  provincfis  ayant  des  limites  naturelles  bien  fixes,  si  toute- 
fois on  feqlifiait  un  peu  certaines  frontières  de  l'Herzégovine 
Ot  de  la  Diilmatie,  et  on  reculait  ou  avançait  un  peu  les  limites 
d^  la  CroaUe  turque  et  de  la  Croatie  hongroise. 

Néanmoins  la  prospérité  de  la  Bosnie  et  de  l'Albanie  ne 
nçiu^  par^rtt  assurée  que  par  la  réunion  du  premier  pays  à  la 
Dalmatie  et  du  second  à  ta  Grèce.  La  Bosnie  pourrait  devenir 
un  appendice  de  l'Autriche  ou  une  principauté  a  par|,  qui 
jouirait  de  privilèges  particuliers  pour  son  oofnmerce  avec  la 
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Dalmaiie  et  ses  exportations  et  importations  par  ce  pays.  De 
telles  concessions  sont  tellement  dans  les  intérêts  des  deux 
pays»  que  ce  qui  enrichirait  la  Bosnie  relèverait  la  splendeur 
.maritime  des  port$  dalmates.  Celle  province  autricliienne  de<- 
viendrait  une  source  de  revenus  pour  son  possesseur  au  lieu 
de  lui  eouter.  D'une  autre  part  «  si  on  commettait  la  faute  de 
Gontinuep  l'emprisonnement  contin$nta|  de  la  Bosnie,  ce  pays 
avançant  en  eiviliiation ,  se  fer-ait  Jour  lui-même  quoi  qu'qn 
fasse,  parce  qu'il  en  aura  tous  les  moyens^  Dans  UQii'e  sièçi^» 
la  voie  conduisant  à  la  civilisalii^n  sajt  partout  dépasser  «  d'une 
manière  ou  d^une  autre»  toutes  les  i>drricad^  d'une  fausse 
politique. 

Si  le  Hontenegrq  pouvait  être  annexé  aux  possessioii^  ^u 
prince  de  l'Herzégovine  et  de  (a  Bosnie  ou  à  l'Autriche  en  c^s 
que  ces  provinces  lui  échussent  en  partage»  on  serait  toujours 
fort  embarrassé  de  l'Atbaniet  Comm^  principauté  à  part  ou 
annexe  du  royaume  grecu  sa  possession  donnerait  à  |a  frontière 
opieniaie  de  la  Grèce  une  étendue  peu  proportionnée  p  |a  grUQ- 
deur  de  ce  royaume,  et  Isi  posi^ii)n  de  Jtlonastir  çri^c  les  cq|s  à 
rO.,  entre  les  mains  d'une  autre  puissance,  continuerait  de 
fournir  les  facijitési  pour  dt^taoher  de  1;^  Grècf^  la  liante- 
Albanie. 

Soumettre  les  Albanais  aux  Bosniaques  ou  aux  Serbes  e^t  tout 
aussi  impraticable  et  contraire  ipème  aux  délimitations  fixées 
par  la  nature.  On  pourrait  doQf3  proposer  de  créer  de  la  (IaM(e 
Albanie  un  petit  £lat  ou  anue^ve  à  lit  Dalmatie»  tout  en  stipulait 
que  la  froniière  albanaise  et  bosniaque  ne  dépasserait  pas , 
eomme  aujourd'hui,  la  crête  du  Spordus.  I^e  reste  d^  l'Albi&nie 
deviendrait  grecque*  et  aurait  sa  limite  sur  le  Spoumbi»  en  «ié«^ 
temps  que  ce  royaume  acquerrait  la  Thessalie  et  priindrok 
môme  ses  limites  naturelles  dans  la  cbajqe  sépar$iut  la  Uaçiér 
doine  méridionale  et  maritime  de  la  partie  septentrioiiale. 
Avancer  plus  loin ,  ce  serait  rétablir  l'empire  byzantin ,  ce  qui 
n'est  pas  faisable ,  les  Grecs  et  les  Bulgares  ne  s'accordant  pas 
ensemble ,  comme  nous  le  déiaillerons  plus  bas. 

Enfin,  notre  exposé  des  formes  du  Balkan  »  du  Despote- 
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da^fh  ei  du  Tekirdagh  nous  montre  qu'il  n'est  guère  loisible  à 
la  politique  d'isoler  les  plaines  de  la  Thrace  du  reste  de  l'empire 
pour  en  faire  un  simple  apanage  de  quelque  souverain  d'Asie, 
et  pour  placer  la  capitale  de  la  Turquie  d'Europe  à  Salonique. 
Si  l'empire  ottoman  devait  crouler,  la  nature  du  relief  et  de  sa 
population  résisterait  a  de  pareils  arrangements;  ceux  qui 
posséderaient  ces  deux  chaînes  seraient  bientôt  maîtres  de  la 
Thrace  ou  même  du  Bosphore,  et  ne  pourraient  résister  à  celle 
nécessité  naturelle. 

Chaque  province  de  la  Turquie  formant  un  tout  plus  ou 
moins  parfait ,  on  peut  y  supposer  huit  à  neuf  priiites ,  mais 
ce  ne  serait  pas  un  arrangement  durable,  parce  que  plus  on  en 
créera,  plus  il  y  aura  matière  à  discorde ,  à  intrigues  et  inter- 
ventions étrangères.  H  paraît  donc  bien  plus  sage  de  grouper 
les  nationalités  que  d'en  réunir  plusieursdans  des  États,  comme 
ce  serait  le  cas  pour  la  Macédoine,  la  Thrace  et  l'Albanie. 
Or,  il  n'y  a  en  Turquie  que  cinq  peuples  ,  dont  deux  „  les 
Serbes  et  les  Albanais,  sont  divisés  en  deux  partis,  tandis 
que  deux  autres ,  les  Serbes  et  les  Bulgares ,  sont  séparés  par 
très  peu  de  chose;  tels  sont  les  seuls  éléments  rationnels  qu'on 
puisse  combiner  avec  les  détails  du  relief  de  h  Turquie  pour 
faire  un  partage  rationnel  de  cet  empire.  Si  donc  des  princes 
étrangers  ajoutaient  des  parties  de  ce  dernier  à  leurs  États ,  il 
paraîtrait  infiniment  préférable  qu'ils  acquissent  toute  une 
nation  que  de  la  diviser  en  deux,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  des 
regrets  se  perpétuant  de  génération  en  génération.  Sou^  ce 
rapport,  on  pourrait  même  prétendre  que  si  la  Bosnie  ne  de- 
vient pas  indépendante,  on  ferait  mieux  de  réunir  tout  de  suite 
à  l'Autriche  tous  les  pays  serbes  que  d'en  séparer  seulement  la 
Servie  actuelle.  Les  frontières  de  cet -État  en  deviendraient 
encore  meilleures,  et  les  Serbes  se  trouveraient  réunis,  ce  qui 
est  le  désir  de  tous  les  patriotes  de  cette  nation. 
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CHAPITRE  II. 


RAPPORTS  POLITIQUES  DES  PEUPLES  DE  LA  TURQUIE  D*EUROPE. 


La  position  actuelle  du  gouvernement  ottoman  est  le  résul- 
tat très  compliqué  de  ses  rapports  avec  ses  divers  sujets  tant 
d'Europe  que  d'Asie.  Les  difficultés  qu'il  éprouve  dépendent 
de  causes  si  différentes,  et  les  provinces  de  Tempire  forment 
entre  elles  des  ensembles  si  hétérogènes,  qu'on  peut  considé- 
rer d*abord  à  part  les  rapports  de  chacune  avec  le  gouver- 
nement central  et  ceux  des  provinces  entre  elles»  avant  d'arri- 
ver à  quelques  conclusions  générales  sur  la  politique  ottomane 
en  général. 

ii^^.  Position  politique  des  Valaques  et  des  Moldaves. 

Les  Daces  furent  obligés  de  se  soumettre  aux  empereurs 
romains  après  une  guerre  de  cinq  ans,  et  malgré  les  efforts 
héroïques  de  leur  roi  Decebalus;  mais  déjà  en  270  l'empe- 
reur Aurélien  fut  obligé  de  renoncer  à  la  domination  de  la 
Dacie  et  retira  ses  troupes  sur  la  rive  méridionale  du  Danube. 
La  Dacie  fut  submergée  par  des  hordes  de  Barbares ,  surtout 
Slaves,  qui,  se  fondant  en  partie  avec  ses  anciens  habitants  et 
avec  des  colonies  de  Goths,  commencèrent  à  ravager  l'empire 
d'Orient.  Attila  joignit  la  Dacie  à  ses  vastes  États  et  força  les 
Goihs  à  demander  un  asile  à  feropereur  Valens,  ce  qui  leur  fut 
accordé.  Les  Gépides  succédèrent  aux  Huns  dans  la  Dacie. 
Les  Magyares  occupèrent  temporairement  la  Moldavie ,  et  le 
pays  dace  se  divisa  en  petites  principautés  qui  devinrent  des 
provinces  ou  des  annexes  du  royaume  de  Hongrie. 

Sous  Ladislas,  de  1290 ai 51 4,  RadouMe-Noir  {Negro- 


Fbd  ou  le  voïvode  noir),  érigea  en  principauté  indépendante 
tout  le  pays  entre  le  Siret  ou  la  grande  Valachie  et  TAluta; 
mais  le  Bannat  de  Krajova  ou  la  petite  Valachie  actuelle  resta 
encore  quelque  temps  une  dépendance  de  la  Hongrie,  et  fut 
régie  par  les  chevaliers  de  Jérusalem  sous  le  titre  de  Bans. 
D'une  autre  part,  vers  1559,  Dragosch  fonda  l'État  moldave. 
Or,  si  la  descendance  de  Dragosch  conserva  le  trône  assez 
long-temps ,  le  successeur  de  Radoul  ne  fut  point  son  fils  » 
mais  Bassaraba,  qui  se  reconnaissait  tributaire  de  la  Hongrie 
€omme  Pragoscfa,  de  manière  que  dès  le  principe  la  dignité  de 
prince  viilaque  ne  fut  pas  héréditaire.  La  Hongrie  eut  souvent 
des  démêlés  avec  les  chefs  de  ces  pays ,  qui  ne  furent  pas 
toujours  fidèles  et  furent  quelquefois  soutenus  par  les  Polo- 
nais. 

Lor$que  les  Turcs  commencèrent  à  exercer  de  l'influence 
dans  les  principautés,  il  y  eut  autant  de  princes  créatures  de 
oes  derniers  que  de  chefs  amis  des  Hongrois  ;  eomme  cela  a 
toujours  lieu  dans  de  petits  Etats  placés  entre  de  grands. 

Dès  1395  les  Turcs  se  mêlèrent  aux  affaires  de  Valachie,  et 
bientôt  les  princes  ne  furent  plus  nommés  qu'avec  l'agrément 
delà  Porte.  La  bataille  malheureuse  deMohatsch,  en  1529, 
vint  achever  cette  dépendance.  Ils  eurent  alors  quelquefois 
des  démêlés  aveola  Transylvanie.  Cependanljusqu-en  17t6les 
Valaques  furent  régis  par  des  princes  indigènes,  élus  diaprés 
les  traités  avec  les  Turcs  par  inurs  bojares.  Le  Bannat  de 
Grajova  ayant  été  enlevé  à  la  Valachie  par  les  Impériaux,  à  la 
suite  de  la  paix  de  Pojarevatz,  conclue  le  91  juillet  1718,  la 
Porte  crut  utile  de  substituer  aux  indig^ènesdes  Greos  phana- 
riotes,  à  qui  elle  affermait  pour  ainsi  dire  cette  dignké.  La 
paix  désastreuse  defielgrade  du  IjS  septembre  1 739  réunit  de 
nouveau  a  |a  Valachie  le  bannat  de  Crajova,  en  finistrant  TAu- 
triche  de  tous  les  fruits  de  ses  longs  efforts ,  en  la  ramenant 
aux  limites  du  Tzerna  définies  par  la  convention  de  Sistova,  et 
en  lui  léjfuant  pour  la  Croatie  la  frontière  actuelle ,  presque 
impossible  à  siirveiller  exactement.  Depuis  le  traité  d'Andri- 
ni)p\^y  l'infraction  aux  anciens  traités  de  la  part  des  Turc^  a 
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cesfië  peur  faîr^  place  d'une  autre  part  à  une  Influence  outrée 
des  Russes. 

La  Valaehie  et  la  Moldavie  sont  donc  les  parties  de  Tempire 
turc  sur  lesquelles  les  Russes  ont  acquis  le  plus  de  pouvoir» 
et  ils  ont  déjà  incorporé  dan$  leur  empire  des  portions  de  la 
Moldavie  en-deçà  du  Proiith. 

Il  ne  manque  plus  à  ces  provinces  daces  qu'un  dernier  ar- 
rangement avec  la  Porte,  tel  qu^un  tribut  une  fois  payé  pour 
toujours;  elles  seraient  alors  des  principautés  d'autant  ptus  in- 
dépendantes qu'elles  sont  séparées  du  reste  de  l'empire  par  un 
hvQe  fleuve  ;  que  ses  populations  n'ont  pas  de  sympathie  na- 
tionale aveo  les  autres  peuples  de  la  Turquie,  et  qu'elles  n^y 
sont  liées  que  par  certaines  relations  commerciales  aussi  avan-* 
tageuses  pour  les  uns  que  pour  les  autres. 

Un  (el  état  de  choses  doit  paraître  désirable  aux  puissances 
européennes  qui  n'ont  pas  d^arrière-pensée,  ou  la  perspective 
éventuelle  de  posséder  un  jour  ces  fertiles  contrées.  La  Porte, 
au  contraire,  tient  beaucoup  à  son  droit  de  suzeraineté, 
dans  l'espoir  trompeur  de  pouvoir  le  revendiquer  un  jour,  les 
arm^s  à  la  main,  lorsque  quelque  nouveau  Mahomed  montera 
sur  le  trône  des  Padischahs.  Le  cabinet  russe ,  de  son  côté, 
est  loin  de  vouloir  prfver  la  Porte  de  cette  fiche  de  consolation, 
parce  qq-il  lui  importe  de  n  accorder  aux  provinces  valaques 
qu'une  demi-indépendance.  Il  temporise  donc  habilement  jus- 
qu'au  moment  favorable  pour  réunir  ces  contrées  tout-à-fart 
à  son  empire,  et  tâche  de  n'avoir  dans  leur  administration  que 
ses  agents  ou  ses  créatures. 

L* Autriche,  tout  en  se  cramponant  à  sa  politique  du  statu 
q^ùf  n'a  pas  pu  encore  s'accoutumer  à  l'idée  que  les  provin- 
ces daces  ne  doivent  pas  lui  ;)ppartenir  un  jour.  Possédant  le 
reste  de  la  population  dace,  elle  croit  avoir  des  chances  pour 
la  réussite  plus  ou  moins  éloignée  de  son  projet  d* obtenir 
d'une  manière  ou  d'une  autre  le  cours  du  Danube  jusqu'à  la 
mer  Noire,  et,  si  c'est  possible,  les  provinces  riveraines.  Si  les 
(feux  puissances  européennes,  les  plus  voisines  de  la  Turquie, 
n'avaient  pas  ainçi  des  arrière -pensées ,  la  Porte  aurait  été 
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forcée  depuis  loug-temps  de  renoncer  à  ses  droits  illusoires 
de  suzeraineté.  Le  tribut  annuel  de  3,000,000  de  piastres 
(750,000  francs)  aurait  éié  converti  en  une  forte  somme  à 
payer  une  seule  fois,  et  les  provinces  daces  auraient  reçu,  con- 
formément au  principe  monarchique,  leurs  princes  héréditaires 
ou  auraient  été  placées  plutôt  sous  la  garde  d'un  seul  roi. 

Au  lieu  de  pareils  arrangements,  promettant  la  stabilité 
sous  la  garantie  des  puissances  intéressées,  chaque  province  a 
conservé,  comme  jadis,  son  chef,  qui  a  été  élu  une'dernière 
fois  par  la  Porte,  tandis  que  désormais  il  sera  remplacé  par 
une  élection  faite  dans  l'assemblée  des  boyards.  Or,  Tbisioire 
de  la  Pologne  et  celle  de  la  Hongrie  montrent  que  des  élections 
pareilles,  faites  par  des  nobles,  ne  fournissent  que  tôt  ou  tard 
les  moyens  aux  voisins  de  se  mêler  aux  affaires  du  pays,  et 
la  fin  est  toujours  une  occupation  étrangère  ou  un  partage  dé- 
claré charitablement  comme  nécessaire  pour  mettre  fin  aux 
dissensions.  Cest,  en  un  mot,  la  fable  de  Thuitre  et  des  plai- 
deurs. 

Sous  le  prétexte  spécieux  qu'une  administration  naissante 
ne  saurait  pas  bien  établir  un  système  de  quarantaine»  le  gou- 
vernement russe  a  placé  sur  les  bords  du  Danube  une  ligne  de 
postes  sanitaires,  qui  sont  sous  la  direction  du  consul 
général  russe  à  Boukarest.  L'Europe  n'a  pu  être  que  fort 
reconnaissante  de  cette  nouvelle  marque  de  sollicitude  philan- 
thropique; mais  pourquoi  ne.pas  l'éiençlre  à  la  Servie,*  ou 
qu'est-ce  qu'on  aurait  pu  dire  à  Pétersbourg,  si  un  ministre 
autrichien  audacieux,  voulant  rivaliser  d'humanité  politique 
avec  son  confrère  du  Nord ,  avait  prié  le  prince  Milosch  de 
mettre  ses  gardes  sanitaires  sous  la  haute  surveillance  du  con- 
sul impérial  à  Belgrade,  ou  de  la  cour  aulique  de  Vienne?  L'un 
et  Tautre,  n'agissant  que  dans  l'intérêt  pur  de  la  civilisation; 
du  commerce  et  des  avantages  matériels  de  la  société  euro- 
péenne, n'auraient  eu  rien  à  se  reprocher.  Les  cordons  sani- 
taires, comme  les  lignes  de  douanes,  sont  des veilleités  d'occu- 
pation qui  ne  trompent  plus  personne,  et  qui,  de  même  que 
la  promotion  du  commerce  et  de  Tindustrie,  pourront  amener 
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ù  des  résullats  toul  autres  que  ceux  attendus  par  leurs  au- 
teurs. 

Jusqu'ici  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  régné  toujours  un  parfait 
accord  entre  les  hospodars  daces  et  leurs  boyards.  Les  chefs 
de  ces  États  sont  des  espèces  d'automates,  dont  les  puissances 
intéressées  règlent  les  mouvements  les  plus  importants,  tout 
en  n'empêchant  pas  qu'ils  puissent  faire  réellement  quelque 
bien  à  leur  patrie.  Aussi  le  souhait  le  plus  souvent  émis  par 
les  patriotes  valaques ,  c'est  qu'on  veuille  bien  leur  laisser  la 
main  libre,  et  ne  pas  se  mêler  sans  cesse  do  leurs  mesures 
gouvernementales.  Or,  pour  donner  quelque  force  à  ces  pays, 
il  faudrait  les  réunir,  et  supprimer  un  des  hospodars.  D'après 
M.  Golson,  ce  serait  celui  de  Moldavie  qui  aurait  le  plus  d'ad- 
hérents, et  il  y  aurait  déjà  des  menées  pour  amener  cette  réu- 
nion ,  témoin  l'accusation  du  colonel  Campaniano  d'avoir  été  à 
l'étranger  pour  cette  affaire. 

Comme  tous  les  ^ays  oii  l'administration  est  obligée  de  con- 
tenter non  seulement  les  indigènes,  mais  encore  de  puissants 
voisins,  ces  provinces  sont  sujettes  à  des  tiraillements  et  des 
vacillations  continuelles.  De  plus,  l'occupation  russe,  si  longue, 
a  occasionné  des  dettes,  qui ,  jointes  à  l'entretien  de  la  quaran- 
taine moscovite,  coûtent  annuellement  à  la  Valachie  une  forte 
somme.  Puis,  les  hospodars  demandent  aussi  assez  d'urgent 
pour  leur  entretien  et  leur  famille,  de  manière  que,  si  quelques 
personnes  prétendent  que  les  dépenses  n'y  excèdent  pas  les 
revenus ,  d'autres  soutiennent  le  contraire ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  dans  un  Etat  sans  y  produire  du  malaise. 

Sile  Valaque  vraiment  patriote  doit  regretter  de  voir  son 
pays  morcelé  en  deux  principautés ,  il  doit  craindre  encore 
plus  de  perdre  sa  nationalité  en  devenant  Russe;  c^r,  quoique 
de  la  même  religion ,  le  Dace  n'est  pas  frère  du  Moscovite  ou 
du  Tatare.  N'ayant  de^rapporis  avec  Tempire  turc  et  les  Ot- 
tomans que  par  le  commerce  du  sel  et  les  expéditions  de  cé- 
réales à  Gonstantinople,  le  Yalaquese  regarde  d'autant  moins 
comme  sujet  turc  qu'il  n'en  a  déjà  plus  guère  tous  les  usages. 

Les  patriotes  valaques  révent  dpnc  l'établissement  d'une. 


nalIoDaltté  el  tâobeitt  d'y  orriv^r^  malgré  cfue  lès  lignëè  âé 
leurs  quarantaines  contre  la  Turquie  soient  déjà  tenues  poHès 
Russes.  Ces  derniers  laissent  fertnentë^  ces  germes  de  pro- 
grès ,  sabs  pousseh  les  chefs  de  la  natioti  &  deâ  ^odîFtcdtiorts 
trop  en  désaccord  avec  les  ÎDsiitiittoas  ^d  Ruà^lej  et  céûx-ci 
sont  bien  aises  de  continuer  leur  tie  de  bofàrdk  ô\i  de  sei- 
gneurs en  offraiit^  à  côte  de  leurs  sujets  sans  instruction  et  Ha- 
bitués à  une  vie  très  grossière»  le  contrasté  le  picrs  Frdppdifrt 
du  luxe^  des  manières  do  griind  fAùnda^  et  qiiélqorëfoté  dëâ 
connaissances  et  du  bon  ton; 

.  Les  Autrichiens  voient  avec  effroi  ces  prbvrèfces  échapjiè^ 
à  leui*  influence  $  et  leur  frdntsére  tratlsylvafnréntië  b6mp'!éld- 
laent  tournée  par  ce  protectorat  russe  dès  prdVinces  ddfcés ,  èfe 
qui  est  d'autant  plus  vexant  que,  quelques  ëlêclèi'  éfl  ài^rrèl^S;- 
la  Moldavie  dépendait  du  royaume  de  H<[ingHfei  qtfè  tbutè  \i 
Valachie  jusqu'à  Aluta  a  été  aulrîcWéilne  dans  iiri  xémpà  àû 
les  Russes  étaient  encore  assez  loin  du  Ddhdbe.  A  tétié  épo- 
que» les  Valaques  se  trouvaient  tiiéme  hëureUx  de  se  àouslr^afrë 
aiilsi  au  régime  turc$  mais  à  t>résent  le$  clrcddsiilhcès  oui  hlèA 
changé. 

Les  Autrichiens  sont  telleitient  if^(}niètà  dtË  la  t6tii*huré  âéÉ 
choses  sur  le  Ras-Danube  ^  qu'ils  nTàkhetit  pûi  ëff  partes  ;' 
ils  ne  se  prononeent  à  cet  égard  q^'dtôd  Ktîmeiih,  iniiîs  ne 
ne  veulent  pas  pour  cela  faire  âdtîùné  dëmon^tralion  ië- 
rieuse  ;  ils  se  contentent  d'inlriguiet*  à  \Û  âd(it*diiie  et  de  èèiti- 
poriser;  Si  le  colosse  russe  est  i*egardé  pat  eilx  cbMtné  inirtrhs* 
redoutable  qu'on  le  croit  kirscjit'il  débordé  ses  frôntlèréSr; 
il  est  malheureusement  rëçu^  surtout  depuis  là  àïmpaj^ne 
désastreuse  de  Moscou ,  et  grâce  à  rHhpréVoydntë  de  Bo- 
naparte 9  de  le  re^^ardef  côtnme  rnattâquable  chei!  Itil. 
D'ailleurs  ieâ  moyetls  d'attaque  \ùi  t)idâ  fdvorabies  contré  ta 
Russie  sont  liors  du  traiil  d'idées  dii  systèhié  auirlclrieri  ôil  M 
pourraient  éive  exéctttës  que  par  quëlcjiie  pdi^èaiîcë  iWîéé. 

Aussi  rien  tie  tiendrait  tant  à*  <iœur  aii  cabinet  de  Vtéhnè 
que  de  regagner  quelque  influence  âiii*  Jeà  Valaqdès  eh  pro- 
flMii0  d'fHt  congrdfip  OU  Se'  qiièltfiiiè  ëVëaêâfed{  pH)^àe  ^aur 


fôirê  rëcoff DÈtlt^é  indëpetldddtëè  ]û  Taiddhie  et  la  Sttlldsnrlè ,  et 
pour  ajouter  habilement  âbtl  prbtectoriiit  9  eeliil  de  id  Russie  § 
011  rtïêttfie  (jciit-'etréi  pbiir  la  fof  mé  et  pour  faciliter  la  ihihsac- 
tton  ^  (Mi  né  r'eebttilart^ait  qtié  cëiai  dé  là  Turqiite.  L'Autricbë 
préfèrërûié  bletl  s'èiiiparfet*  idiil  tietierheni  dfes  J>roTiïïcë^  diifce§, 
«ti  falsaht  Valoir  ^ue  cei^taiAs  prin(îes  de  Ttansylvanie  lei^  oui 
pb^éûé'ê  jadis  ;  quecertalâs  pi^iiicés  valàques  Se  sont  reconnue 
li'lblllait-els  des  irdis  de  Hongrie,  et  qii  elle  a  possédé  moment 
tanëifient  la  petite  Valabhie.  Mais  toutes  ces  préteiïtions  ëtaiii 
devëittfes  Stiranriées,  rincorporatiofi  riisse  imrtiifietrtè;  éû 
désespoir  de  cairiej  elle  se  rôsigrie^àît  fyrobabteiwefrt  à  f 
toir  dès  Ëtdtd  iitdépetidsitîts  sotis  ioû  itifluetfce  &  lir  tnàntcre 
de  riialife. 

Les  Riis^s  de  leur  eôlé  lâchent  de  cofftré-fcairer  te  projet 
eti  £kittat)t  pour  le  moment  ie§  Idées  eicenrtrftines  des  patriotéè 
vàrtdfjueâ,  ledk's  espérances  de  forttlé^  de  rtdtrteati  tin  cbfp^  de 
fiàtion  rëuhiâsaiit  toiaà  hi  Villdqmesdelar Tcrnquië,  de  la  T^iit^ 
Sylvahie  et  dnBânnat.  Oiïliiissë  lésbojares,  les  gens  aisés, 
feîivoyer  teiiW  énfanis  a  réfcèlë fi?aaçaise ,  qui,  pleine  de  bdtis 
princrpes ,  ïï  d'uii  autt^e  côte  des  sôphismes  et  des  erreur^ 
bien  pèrttidletix  ptinr  Id  Jëaireése,  parce  qlie,  faritë  tt'fex- 
pérfëiice ,  Hfe  né  siltërit  [iùi  sépdrër  lé  ihittivafs  çi^airt  du  boA 
on  la  thëbMë  de  l'a^  (irdtitjiiei  11  ëîi  réstïttëque  de  jeunes  Vaia*. 
qiiës  rèVîëiitrétit  sbuVëiit  thet  ëùx  atëc  des  Idées  eti  dësaccerd 
cottipiet  direc  belles  dé  lëtrr  pays.  Le  {friuveri1e?t?enl  des  jieds 
Jjlës  he  se  réêtiifië  pds  dans  une  forriiulë  à^gébrléjUe,  ihats  est 
im  ptbblèiHé  dont  lès  tëriiiès  changëhl  pour*  clîat|Ue  nUtibii 
comme  pour  chaque  âge  d'un  peuple  (1).  LesgrdhdS  molsj  lès 
pdf  bteé  sbnôre^ ,  et  lès  plus  sensées  îdéàlité^  sur  lé  papier 
Wë  sont  pas  Téssertcë  de  la  scieiîcë  gbùvërnernëritalë  linÎTèr- 
sëllë.  Il  est  pbssîblèqull  y  ait  dè^  pëiifpleâ  qui  s'eii'  ancomttïo- 
dèfit  bour  quelque  temps,  trttlië  d'autres  prétèvëronr  quelque 


(I)  On  dit  que  le  gouvernement  russe  solde  à  Paris  des'  agents 
vâiaques  pour  lui  rendre  compte  des  idées  des  jeunes  gens  des  fa- 
milles les  plus  distinguée^; 
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chose  de  plus  pratique  ou  de  plus  facile  à  saisir  et  h  être  bien 
exécuté  sans  trop  fatiguer  leur  bourse. 

D'un  autre  côté ,  les  Russes ,  en  laissant  germer  dans  les 
jeunes  têtes  ces  plans  régénérateurs  inexécutables ,  tiennent 
en  échec  l'Autriche  par  l'influence  que  les  habitants  des  prin- 
cipautés exercent  sur  leurs  compatriotes  autrichiens.  Aussi  on 
voudrait  au  plus  tôt  voir  un  statu  quo  tixe  dans  les  provinces 
danubiennes;  mais  dussent-elles  jamais  devenir  indépendantes» 
ce  ne  serait  de  la  part  de  TAutriche  que  sous  la  condition  que 
leur  administration  intérieure  ne  s'éloignât  pas  trop  de  celle 
des  Yalaques  en  Transylvanie  et  dans  le  Bannat. 

Ensuite  les  Russes  font  aussi  apercevoir  aux  Daces  que 
réspritde  prosélytisme  catholique  existe  en  IIongrie,en  Podolie 
et  dans  leMarmarosch  ;  ils  citent  à  ce  propos  les  Rousniaques 
de  l'église  grecque  unieau  saint-srégej  ainsi  que  près  de  Gross- 
Wardein,  des  communes  entières  valaques,  avec  un  évêquegrec, 
devenues  sans  bruit  catholiques  romaines ,  grâce  à  quelques 
permissions  spéciales  du  pape,  relativement  à  la  conservation 
de  certaines  parties  du  culte  grec  pour  nei  pas  trop  froisser  de 
prime  abord  la  conscience  des  nouvelles  ouailles  romaines. 

Il  estévident  que  si  les  Yalaques  étaient  tous  catholiques,  l'in- 
fluence autrichienne  y  gagnerait  tout  ce  que  celle  des  Russes  y 
perdrait.  Leur  changement  de  religion  serait  favorisé  parla  cir- 
constance qu'ils  se  regardent  comme  les  descendants  des  anciens 
Romains,  que  leur  langue  a  conservé  beaucoup  de  mots  latins, 
qu'ils  ont  une  antipathie  nationale  pour  les  Slaves,  et  que 
le  peuple  est  si  ignorant  qu'il  n'y  aurait  à  convertir  que  les 
boyards  et  le  haut  clergé. 

Malheureusement  pour  l'Autriche,  ce  plan  de  conversion 
aurait  pu  être  utilement  exploité  jadis ,  mais  maintenant  il  ar- 
rive trop  tard,  et  il  est  fort  indifférent  que  leclief  de  la  com- 
mune catholique  à  Jassy  soit  un  évêque  ou  un  ecclésiastique  in- 
férieur (1).  Les  coreligionnaires  grecs  se  trouvent  déjà  sur  le 
siège  principal  de  la  race  dace ,  et  tiennent  même  les  clefs  des 

(4)  En  4857  a  été  érigé  ce  nouvel  évéché. 
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bouches  du  Danube ,  de  manière  que  la  prépondérance  russe 
ne  parait  pouvoir  se  modifier  dans  les  principautés  que  par 
suite  d'une  reconstitution  forte»  mais  peu  probable  de  la 
Turquie.  Si,  au  contraire»  le  gouvernement  à  Conslanlinople 
venait  à  languir  de  plus  en  plus,  les  principautés  perdraient 
leur  nationalité,  en  même  temps  que  rAuCricbe  ne  pourrait 
faire  autrement  qu'accepter  Tappât  tendu  par  la  Russie  à  son 
ambition ,  et  occuper  du  moins  les  parties  de  la  Turquie  qui 
lui  conviennent  »  ou  qui  ont  même  des  sympathies  pour  elle. 

Il  n'y  a  donc  nulle  probabilité  qu'une  nationalité  dace  sorte 
des  événements  qu'il  est  permis  de  prévoir»  quoiqu'un  État  com«* 
prenant  la  Yalachie,  la  Moldavie,  la  Transylvanie  et  les  mon- 
tagnes du  Bannat  présenterait  un  État  avec  des  limites  assez 
naturelles.  En  effet  »  séparées  de  la  Turquie  par  le  Danube  » 
de  la  Hongrie  par  des  montagnes»  et  de  la  Bessarabie  par  une 
grande  rivière  »  les  principautés  se  trouveraient  ainsi  placées» 
pour  ainsi  dire»  sous  le  canon  d'une  vaste  forteresse  formée 
par  la  Transylvanie.  Il  est  vrai  qu'il  lui  manquerait  la  posses- 
sion des  sources  des  rivières  orientales;  néanmoins»  un  tel 
État  de  5  millions  d'âmes»  comprenant  la  Bessarabie»  aurait 
formé»  avant  le  traité  de  Boukarestde  1812»  une  barrière 
formidable  a  la  Russie  dans  ses  expéditions  contre  les  Turcs  » 
et  aurait  été  appuyée  par  les  Autrichiens. 

Déjà»  en  1594»  Sigismond  Bathori  de  Transylvanie  avait 
arrêté  avec  l'empereur  Rodolphe  II  qu'on  ne  ferait  pas  de  paix 
avec  les  Turcs  sans  y  comprendreles  provinces  valaques  et  mol- 
daves »et  il  était  très  flatté  d'être  appelé  par  anticipation  7Va/i- 
syliHiniœ  et  Rasciœ  regem^  Moldaviœ  et  P^alachiœ  gloriosiun 
FoifHxIam.  L'époque  de  1625  parut  encore  offrir  des  chances 
pour  l'établissement  d'un  pareil  royaume»  lorsque  Bethlen, 
prince  de  Transylvanie  »  proposa  à  Ferdinand  II  de  réunir  ses 
forces  à  celles  des  Allemands  »  des  Autrichiens  et  des  Espa* 
gnols  contre  les  Turcs»  et  de  former  un  État  de  la  Dacie  ou  des 
provinces  valaques  et  la  Transylvanie. 

A  présent  qu'il  n'y  a  plus  de  prince  transylvain  »  un  tel 
ordre  de  choses  présupposerait  une  révolution  dans  les  États 
IV.  5 
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vjijiluques  (Je  reinperetir  d'Autriche  et  ime  uiuiqu^  (orim(}uble 
de  son  empire  d'un  uufre  côté.  L'indépendaoce  de  la  Hongrie 
serait,  menacée  et  TAutricIie  e:ctrémeraent  affaiblie.  La  Kussi^ 
seule  y  gagnerait  en  rabaissant  le  pouvoir  de  rAutriche  et  di-^ 
noinuant  beaucoup  ses  moyens  d*empécber  les  empiétenaeui^ 
(les  Moscovites  sur  la  Turquie  au  moment  de  Texccutipa future 
d'une  pareille  entreprise» 

Heureusement  pour  rAutriche  »  la  population  valaque  (|q 
ses  État$  est  sous  des  chefs  en  grande  partie  hongrois  ei  entre* 
mêlée  de  colonies  allemandes.  La  Transylvanie  n'a  été  peuplée 
que  petit  à  petit.  En  894 ,  les  Magyares  établis  dans  la  Mol« 
davie  furent  attaqués  par  le  roi  bulgare  Siméon  et  les  Petscbe* 
negesy  pendant  qu'une  grande  partie  des  Magyares  avaient  été 
aider  le  roi  franc  Arnouif  contre  Svatopluk,  prince  de  la 
grande  Moravie.  Les  Magyares  ne  pouvant  résister»  se  sau« 
vèrentdans  les  vallées  de  la  Transvlvanie  orientale  •  formant 
actuellement  le  pays  des  Szecklers»  c'est-à-dire  des  fuyards,  de 
Szoekni,  fuir,  et  ne  se  réunirent  que  plus  tard  à  leurs  €ompa<- 
triotes  quand  ceux-ci  eurent  conquis  la  Hongrie.  En  121  i, 
les  chevaliers  teutons  »  avec  leur  magister  Theodorius  »  reçu** 
rent  du  roi  André  de  Hongrie  la  partie  S.-E.  de  la  Transyl- 
vanie appelée  le  Burzenland^  Ils  devaient  protéger  cette  fron- 
tière contre  les  invasions  des  Gumanes.  Ladislas  de  Hongrie 
avait  été  bien  disposé  pour  l'Église  d'Orient  par  l'archevêque 
serbe  Sava,  et  par  sa  tante  Catherine  de  Servie  ;  on  dit  noeme 
qu  il  avait  passé  secrètement  à  cette  Église.  11  permît  donCt 
en  1285  »  à  des  Valaquesqui  l'avaient  aidé  contre  les  Tartares 
Nogajs  ^  de  s'établir  en  Transylvanie,  dans  le  pays  de  Faga- 
ratscb,  etversleHarmarosch.  Tel  est  le  fond  de  la  popula** 
tion  mixte  de  ce  pays. 

Jusqu'ici  les  exigences  des  États  transylvains  n'cpt  pas  été 
grandes,  et  pourraient  être  aisément  satisfaites  par  un  système 
bien  entendu  de  concessions  et  de  bascule.  D'ailleurs»  l'éduca- 
tion  générale  y  étant  presque  stationoaire»  la  masse  prend  peu 
d'intérêt  à  ces  démêlés  des  grands  avec  le  gouverneoDiept  de 
VîéMe»  ou  même  ne  les  comprend  pas»  et  les  çhef&f  ep  bouia 
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fKirCîe  ëlrangers  à  leurs  sujets  »  se  garderont  bien  de  poiisser 
}es  choses  à  U  dernière  extrémité  ;  car,  quoi  qu'il  arrive ,  lu 
presque  totalité  des  leurs  y  ainraieni  tout  à  perdre. 

Le  temps  des  Betblen-Gabor  •  des  Bakoczy ,  des  TokoS 
0U,  passé»  et  supposerait,  pour  reTeoir,  use  maladresse  iqouk 
jdansie  cabioet  ordin^iremeot  si  prévoyant  de  Vieooe*  Néao-« 
iBoifts  »  il  y  reste  encore  deux  causes  de  fermealation»  savoir  t 
celle  du  mélange  du  protestantisme  et  du  rite  grec  avec  le 
^atliofoisme  sous  un  gouvernement  catholique^»  et  cette  àt  la 
Datio^aUié  valaque. 

D'une  autre  part,  il  faut  reconnaître  qee  si  ta  Yalachie  H  Jt 
Transylvanie  sont  habitées  presque  par  le  même  peuple,  ch;^ 
cun  de  ces  Etats  a  besoin  l'un  de  l'autre  pour  sa  prospérité* 
4e  flaanière  que  la  fusion  de  la  Valacbie  dans  l'empire  russe  ne 
lui  serait  pas  matériellement  si  utile  que  la  coniiouatioo  de  son 
indépendance  ouIsoq  adjonction  à  la  Transylvanie.  Cette  der* 
AÎère  province  trouve  dans  la  Valacbie  des  débouchés  et  dte 
marchés  d'achat  et  de  vente  qu'elle  chercfierait  en  vain  dans 
les  États  autrichiens.  La  Valacbie  a  des  ports  de  mer,  mais 
plusieurs  des  produits  de  son  sol,  tais  que  les  vins,  ne  s'expor- 
tent pas,  ot  ne  trouvent  guère  d'acheteurs  qu  en  Transylvanie» 

L'Angleterre^  comme  l'Autriche,  omt  les  plus  grands  intérêt^ 
à  ce  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  restent  des  principautés  in* 
4épendantes,  et  le  cours  du  Danube  tout*>à-fait  libre.  Si  ces 
deui^  puissances  ont  pu  permettre  que  la  seule  embouchure 
jeavigable  de  ce  fleuve  ait  été  accaparée  furtivement  par  1| 
iftussie,  elles  semblent  enfin  voir  que  leur  longanimité  et  leurs 
reproches  amicaux  sont  prévus  par  le  cabinet  de  Pétersbourgj 
et  ne  servent  qu'à  ralentir  un  peu  ses  projets  arrêtés  définit!» 
vendent  depuis  long-temps.  On  temporise,  on  tâdie  de  porter 
Tattention  des  opposants  vers  d'autres  régions,  on  flatte,  on 
tâche  d'effrayer  par  des  dangers  imaginaires,  ou  prenant  leur 
leur  source  loin  des  rives  du  Bosphore;  mais  le  moment  favo- 
rable arrivé ,  on  agit  avec  toute  la  conséquence  d'un  gouver- 
mvmA  quj  sait  cejqu'il  veut  et  ce  qu'il  doit  à  sa  position  ^  à 
ses  peuples.  Si  ce  système  n'est  pas  du  s^dstotttltiMlidtf 
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du  moins  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  manque  de  finesse,  et  les 
opposants  doivent  redoubler  d'efforts  pour  faire  chavirer  ces 
projets  désastreux  pour  eux.  Dans  le  calcul  de  leurs  forces 
respectives  »  ils  semblent  quelquefois  trop  oublier  les  peuples 
de  la  Turquie,  car  si  le  sort  de  ces  derniers  ne  s'améliore. pas 
considérablement ,  ils  pourraient  changer  d'eux-mêmes  la  ba- 
lance des  pouvoirs ,  malgré  la  volonté  des  grandes  puissances 
de  maintenir  l'équilibre  actuel  au  moyen  d'habiles  alliances. 

Le  dernier  traité  de  commerce  conclu  le  5  juillet  1838,  en» 
tre  l'Autriche  et  l'Ânglelerre,  et  stipulant  tadtement  par 
l'article  4  (1)  la  libre  entrée  du  Danube  et  du  port  de  Galatz 
en  Yalachie,  est  un  de  ces  moyens  détournés  de  montrer  les 
dents  à  ceux  qu'on  reçoit  poliment  en  face. 

On  a  trop  souvent  répété  que  les  Valaques  sont  un  peuple 
grossier,  ignorant,  paresseux,  déBauché,  traître  et  sans 
courage ,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  rien  faire  avec  eux  sans 
le  fouet  ou  le  bâton.  Heureusement ,  les  fndustrieux  Ziuzares 
ou  Valaques  de  la  Turquie  viennent  prouver  la  fausseté  de  ce 
jugement  et  démontrer  ce  dont  est  capable  cet  intéressant 
peuple.  C'est  plutôt  des  Valaques  du  Danube  que  des  Grecs 
qu'on  peut  dire  que  leurs  maîtres  leur  ont  donné  leurs  défauts. 
En  Valachie  et  en  Moldavie ,  les  boyards  forment  presqu'à 
eux  seuls  la  classe  des  gens  libres ,  tout  le  reste  de  la  nation  est 
serf  et  est  obligé  de  travailler  pour  fournir  au  luxe  de  leurs  op- 
presseurs. M'est-il  pas  tout  naturel  que  le  paysan  valaque ,  si 
fin  de  sa  nature ,  ne  travaille  que  juste  ce  qu'il  doit ,  puisqu'il 
ne  possède  pas  de  terrain ,  et  craint  en  s'enrichissant  d'être 
exposé  à  de  nouvelles  exactions?  Accoutumé  dès  son  enfance 
au  fouet  et  aux  coups ,  ce  genre  de  punition  a  perdu  pour 
ainsi  dire  pour  lui  sa  force  ;  il  n'en  sent  plus  ni  l'effet  ni  l'avilis- 

(l)Get  article  dit  «  que  les  vaisseaux  qui  sortent  des  ports  du 
»  Danube  jusqu*à  Galatz  seront  reçus  dans  les  ports  britanniques 
•  comme  s'ils  venaient  de  ports  autrichiens ,  et  que  réciproquement 
»  les  vaisseaux  anglais  seraient  traités  dans  ces  ports  comme  les 
»  vaisseaux  autrichiens.  » 
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sèment.  M'est-il  pas  aassi  tout  simple  que  les  (paysans  snivent 
l'exemple  de  leurs  maîtres  et  de  leur  clergé  quand  ceux-ci  se 
montrent  plus  amis  de  la  débauche  en  tout  genre  que  du  bon- 
heur domestique  »  et  leur  ont  donné  si  souvent  des  exemples 
de  duplicité  et  de  basse  trahison  (i)? 
,  Comment  le  paysan  valaque  peut-il  s*éclairer  quand  les  cbeB 
de  la  nation  ont  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  les  tenir  dans  l'ignorance  ;  ou  bien  attentifs  seulement 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  conserver  leur  pouvoir 
usurpé»  ne  se  sont-ils  pas  opposés  de  diverses  manières  aux 
idées  plus  patriotiques  de  quelques  uns  des  leurs  ? 

ËoBn  combien  d'années  les  provinces  danubiennes  n*ont- 
elles  été  qu'une  proie  mise  à  remïhère  sur  laquelle  se  sont  jetés 
à  Tenvi  des  Grecs  phanariotes  «t  pour  laquelle  ils  se  sont 
soumis  aux  plus  viles  exigences  et  aux  plus  odieuses  exactions? 
Comment  est-il  possible  d'attendre  du  dévouement  »  du  cou- 
rage de  paysans  auxquels  on  n'offre  rien  en  perspective  que 
l'état  de  serf»  le  fouet  et  les  corvées?  Que  leur  importe  qui 
occupe  les  résidences  de  Boukarest  et  de  Jassy,  si  rien  ne  doit 
être  changé  dans  leur  condition?  Les  Serbes  se  sont-îls  donc 
battus  pendant  10  ans  seulement  pour  avoir  Tzerni-George  ou 
Miiosch  pour  chefs  et  travailler  pour  l'un  des  leurs  au  lieu 
d'être  esclaves  des  Turcs  ?  Les  Grecs  n'ont-ils  tant  souffert 
dans  leur  guerre  d'indépendance  que  pour  avoir  un  roi  et 
continuer  d'être  gouvernés  à  la  turque?  Non  certainement  » 
mais  ces  peuples  ont  combattu  pour  redevenir  libres,  c'est-à- 
dire  pour  possédée*  vraiment  leur  pays  et  non  pas  n'en  être  que 
les  fermiers»  comme  du  temps  des  Turcs.  Qu'on  ne  fasse  donc 
plus  un  reproche  aux  Yalaques  d'xivoirpris  si  peu  de  part  à 
l'expédition  aventureuse  des  Hétéristes ,  la  plupart  étrangers 
à  leur  pays.  Certes»  ils  ne  pouvaient  pas  comprendre  ce  que 
les  idéolognes  de  cette  ligue  voulaient  leur  dire  en  parlant  d'une 
constitution  libérale»    lanAs  qu'ils  auraient  senti  tout  de 

(\)  N'eat-ce  pas  un  archevêque  de  Ramano  dont  la  trahison  causa 
la  perte  du  commandant  hétérlste  George  et  de  son  corps. 
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softe  la  portée  de  cette  révoiulioii ,  si  on  avail  pu  et  foulo  lior 
promettre  la  possession  de  leurs  terres. 

Il  ne  paraît  pas  douieui  que  sous  un  autre  régime  tonales 
pays  occupés  par  les  Vulaques  auraient  pris  depuis  long^lempi 
un  aspect  différent ,  puisque  leurs  compatriotes  de  Turquie 
éirt  prospéré  et  conlinûent  à  former  une  population  agricole., 
commerçante  ou  industrieuse ,  où  règne  le  bonheur»  l'aisaoee 
et  même  la  ricbesse.  Hais  en  Turquie  les  Valaques  ont  oesatf 
d'être  serfs,  la  dasse  odieuse  des  boyards  a  disparu  sOoe  le 
régime  niteleur  ottoman,  et  des  institutions  municipales,  pa* 
triarcales  et  nationales  ont  éie^é  petit  à  petit  les  Zincares  à 
leur  état  prospère  acloeh  Cet  exemple  frappant  de  l'effet  mo- 
ral de  différents  gouvernements  sert  en  même  temps  à  mon» 
trer,  contre  le  dire  de  M.  Barracbin  (1) ,  que  le  régime  turo» 
tout  différent  qu'il  soit  des  gouvernements  monarcbiques  d'En^ 
rope,  b'est  pas  incompatible  avec  Je  bonbeur  et  la  prospérité 
des  peuples  chrétiens.  Il  s'agit  seulement  de  remplacer  le  poo^ 
Iroir  trop  illimité  des  pàschas  en  celui  de  surveillants  sur  dei 
miinicipalités  chrétiennes  s'administrant  elles-mêmes*  Espèces 
tde  républiques  patriarcales  et  tributaires  sous  l'égide  d'iia 
ffrand  monarque. 

Enfin ,  n'y  a-t-il  pas  en  Transylvanie  et  dans  le  Bannat  d6^ 
districts  miniers  comme  Vorospatak,  ou  le  fisc,  y  trontant 
Bon  intérêt,  a  laissé  aux  Valaques  les  moyens  de  s'enridiir?  Ot^ 
dans  ces  lieux,  les  Valaques  montrent  tout  autant  de  goût  pour 
la  civilisation  que  d'autres  peuples.  S'ils  ne  savent  pas  toujours 
bien  employer  leur  argent ,  cela  vient  de  l'état  général  de  la 
civilisation  reculée  de  cette  province  autrichienne,  et  des  en-^- 
traves  qtie  des  lois  fondées  sur  des  privilèges  de  castes  mettent 
au  développement  entier  de  leur  industrie  et  de  leur  esprit 
4)ommercial*  Avec  de  meilleurs  modèles  et  plus  de  liberté^  ées 
Valaques  égaleraient  leurs  frères  en  Turquie^ 


^^m^ummAm^iàiâ 


(t  )  Avec  la  légèreté  de  certains  Français,  ce  membre  d'un  conseil 
d'utilité  publique,  en  4858,  avail  déclaré  dans  une  note  au  gouver- 
nement turc  ff  qu'il  n'y  avait  chez  ce  dernier  que  des  éléments  de 
»  misère  et  de  ruine,  et  aucun  de  fconservation  et  de  bonheut.  • 
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S  2.  Position  politique  des  Slaves  et  des  fireci. 

La  PbH«  OttomsM  M  vi8«*à-*ij6  des  Slaves  et  des  Grecs  de 
la  Turqoie  dms  la  posMoa  tfaa  tnakre  qai  eroint  ses  domea>> 
tiques ,  et  en  ayant  beseid  tAebe  de  les  contenter  à  demi  sans 
poutoir  ni  les  pinrir  ni  les  renvoyer.  Dans  leur  mécontente»» 
ttem  >  les  Grecs  tonment  les  yeut  vers  le  ror  Otbon  »  les 
Bulgares  et  les  Serbes  de  la  Turquie  centrale  et  de  l'Albanie 
vers  le  prince  Michel  i  et  les  Bulgares  de  la  Bulgarie  sont  les 
seuls  qui  prévoient  la  possibilité  de  devenir  Russes.  Néanmoins 
U  faut  bien  se  dire  que  les  chrétiens  de  la  Turquie  s'élèvent 
bien  plttsi9èBtre  la  mauvaise  administration  turque  et  la  par- 
tialhé  ou  l'avidité  des  autorités  que  contre  le  sultan  lui'^méme» 
oe  qui  est  un  point  important  à  distinguer* 

En  Europe  »  on  pense  généralement  que  non  seulement  h 
sympathie  des  peuples  turcs  de  la  religion  grecque  est  acquise 
au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  mais  encore  qu'ils  ont  le 
plus  ardent  désir  de  se  placer  sous  l'égide  gouvernemeniale 
de  l'empereur»  qui»  à  ^es  titres  de  tzar  de  tous  les  Russes» 
ajoute  d^  celui  de  tous  les  Bulgares  et  Slates  (ùrcs.  Qu'on 
ait  Une  pareille  idée  dans  TEurope  occidentale  »  cela  se  oon- 
^it  d'autant  plus  aisément  qu'on  l'entend  reproduite  jusque 
sur  les  frontières  turques ,  mais  en  parcourant  l'intérieur  de  la 
Turquie  on  rectifie  prompternent  ce  jugemedt» 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  connaît  bien  ^ette  erreur 
des  Européens  »  mais  naturellement  »  loin  de  Tavouer  »  il  est 
bien  aise  de  voir  se  propager  cette  idée  et  dé  faire  croire  qu'il 
tient  tonte  la  Turquie  dans  sa  maioi  ce  qui  est  pourtant  si  peu  le 
cas  que  des  patriotes  riuves  et  grecs  nous  ont  dit  plusieurs  fois 
que  les  Russes  croyaient  tout  connaître  et  tout  posséder  en 
Turquie,  quoique  mainte  et  mainte  peuplade  leur  échappe. 
Du  reste»  si  la  presque  totalité  des  agents  autrichiens  sont 
enclins  à  représenter  maladroitement  la  plupart  des  habitants 
de  la  Turquie  sous  des  coideurs  trop  peu  favorables  pour 
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celte  puissance  »  les  agents  russes  paraissent  tomber  souvent 
dans  Texcès  contraire. 

Les  Slaves  de  cet  empire,  comme  tous  les  peuples  oppri- 
més et  mécontents,  cherchent  un  appui  extérieur  à  leurs  do- 
léances »  il  est  tout  naturel  qu  ils  s'adressent  préférablement  à 
celle  des  puissances  chrétiennes  qui  est  la  plus  voisine  y  à  celle 
qui  est  de  la  même  religion  et  en  partie  de  la  même  race  »  et 
à  celle  enfin  qui  depuis  long-temps  a  été  la  plus  hostile  aux 
Turcs  et  la  plus  favorable  aux  chrétiens  sujets  de  ces  derniers. 
Le  simple  bon  sens  comme  la  saine  politique  ont  conduit  à  ce 
résultat ,  qui  offusquera  encore  long-temps  une  diplomatie 
croyant  devoir  mettre  plutôt  iians  la  balance  le  nombre  des 
troupes  que  la  sympathie  des  naiion$. 

C'est  là  le  plus  grand  talent  du  cabinet  rnsse»  ou  si  on  veut 
le  bonheur  de  sa  situation  de  pouvoir  ti'op  souvent  fonder  ses 
projets  les  plus  ambitieux  sur  les  principes  des  nationalités  et 
sur  ceux  de  Thumanilé  et  des  progrès  de  la  civilisation  oppo- 
sés aux  horreurs  de  la  barbarie.  Dans  la  Pologne  seule  elle 
parait  avoir  manqué  bien  impolitiquement  à  ses  destinées  par 
trop  d'égoîsme  et  trop  peu  de  condescendance  envers  un 
petit  nombre  de  gens  influents ,  qui  moins,  gênés  dans  leurs 
libertés,  et  plus  cajolés,  auraient  assuré  Tobéissance  de  ce 
royaume  à  l'autocrate  russe.  Quoi  qu'on  en  dise ,  vu  l'état  des 
masses  en  Pologne ,  cela  a  été  d'abord  bien,  plus  une  affaire 
de  personnes  que  de  nation  à  nation. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Rajras  turcs  regardent 
l'empereur  des  Russies  comme  pouvant  un  jour  les  délivrer 
d'un  joug  insupportable  et  odieux.  On  doit  s'attendreà  trouver 
le  portrait  de  l'autocrate,  comme  une  sainte  relique,  dans  plus 
d'une  maison ,  des  prêtres  ayant  son  buste  sur  leur  tabatière , 
ses  armes  même  peut-être  jusque  dans  des  temples  (1  ) ,  des 


(4)  En  17S3  déjà  le  portrait  de  rimpératrice  Catherine  se  trouvait 
dans  les  églises,  entre  ceux  de  Jésus-Christ  et  de  la  Sainte  Vierge, 
et  on  priait  pour  cette  grande  princesse,  qui  avait  destiné  son  petit- 
fils  Constantin  pour  relever  le  trône  de  Byzance.  Ayant  demandé 
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sodélés  patrioUqaes  secrètes ,  en  Uaison  avec  des  Russes  in* 
fluents»  et  des  reiaiions  clandestines  de  divers  genres  entre 
laRussie  et  les  cbefe  cbréliens  ou  le  haut  clergé  grec  de  Tur- 
quie. Tout  cda  est  su  et  connu ,  et  est  une  conséquence  toute 
naturelle  des  sympathies  nationales,  ainsi  que  de Timpolitique 
conduite  du  gouvernement  ottoman. 

On  a  souvent  répété  que  les  religionnaires  grecs  prient  en 
Turquie  pour  l'empereur  de  Russie  ;  c'est  un  fait  avéré»  et  qui 
se  reproduit  même  en  Transylvanie  ;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  l'autocrate  reçoit  ces  hommages  comme  chef  de 
Téglise  grecque  russe,  et  que  dans  son  empire  les  musulmans 
prient  aussi  pour  le  sultan,  comme  chef  de  la  religion  mahomé* 
tane.  Quant  aux  prières  des  Bulgares ,  surtout  dans  la  Mœsie 
supérieure  et  en  Macédoine,  pour  le  prince  serbe  et  sa  fa- 
roiUe,  elles  ont  une  tendance  purement  politique,  et  ont  cepen- 
dant Ueu  souvent  en  présence  des  musulmans,  qui  ne  parais* 
sent  pas  s'en  dquter. 

Mais,  dira-t-on^  les  Autrichiens  gouvernant  plusieurs  millions 
de  Slaves,  et  même  des  Slaves  de  la  religion  grecque,  ne  parta- 
gent-ils donc  point  avec  les  Russes  la  sympathie  de  ces  chrétiens 
de  la  Turquie?  Malheureusement  pour  le  repos  de  l'Europe,  il 
n'en  est  rien,  l'Autriche  pèse  fortement  par  sa  puissance  dans  la 
balance  turque  ;  mais  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  rapport  entre 
les  idées  de  son  gouvernement  et  celles  des  peuples  du  rite 
grec  en  Turquie.  Nous  osons  même  avancer  qu'il  y  a  de  la  part 
de  ces  derniers  plus  que  de  l'indifférence,  sait  à  cause  de  la  dif- 
férence de  la  religion,  soit  surtout  à  cause  de  la  conduite  des 
Autrichiens  envers  les  Rayas  dans  leurs  rebellions  depuis  nom- 
bre d'années. 

Comme  l'Ajitriche'a  possédé  toute  la  Servie  21  ans,  depuis 


malicieusement  à  un  pope  bulgare  ce  que  signifiaient  les  armes  de 
Russie  dans  son  église,  il  nous  répondit  que  c'était  le  Saint-Esprit. 
Aussi  ses  ouailles  nous  disaient  ouvertement  :  Nous  ne  sommeil  pas 
•oiets  de  la  Porte. 
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I0  iroiié  de  Pojarevau  eâ  1718  jusqu'à  oilut  d«  fièlçMh 
m  1739y  on  devrait  croirô  que  sor  âdministnitioll  y  a  laiMé 
des  Bwveoirsi  ei  même  de6  sympàlbies  ;  mais  c'est  si  peii  le 
cas  qu'on  n  entend  jamais  un  mot  à  eetéf^ard»  quoique  les 
Serbes  éclairés  sachent  bien  recoimaitre  les  bons  côtés  du^fou- 
vernement  de  Vienne. 

En  acquérant  la  Hongrie ,  TAutriohen'a  pas  hérité  de  celte 
baine  invétérée  contre  les  Ottontans  qui  distitiguoit  ses  rois. 
Attaquée»  elle  a  soutenu  plusieurs  chocs  mémorables  centre 
les  Turcs»  mais  el!e  a  été  toujours  prête  à  se  raccommoder 
iivec  eux»  de  peur  que  ses  conquêtes  profitassent  plutôt  à  d'âu^ 
très  qu'à  elle.  Un  instant  emportée  dans  la  v(»e  des  faits  d'arw 
mes  par  les  idées  généreuses  d'un  monarque  au^^dessus  de  soti 
siècle,  depuis  lors  elle  a  complétemekit  changé  de  rôle,  m  se 
voyant  la  dupe  de  l'astuce  russes  Qu'on  ne  vienne  pas  repro«» 
cher  à  Joseph  cette  faute ,  car  il  n'u  pus  tenu  à  lui  que  ses  gé- 
néraux connussent  mieux  l'art  de  la  guerre.  Bien  différent  de 
l'heureux  Bonaparte  qui  n'était  embarrassé  que  par  le  nombre 
des  personnes  capables  d'exécuter  ses  plans,  Joseph  était  à  la 
tête  d'un  empire  qui  n'était  pas  encore  assez  avancé  en  oiviii*^ 
sation  pour  offrir  les  hommes  nécessaires  à  tin  chef  réfbrmà»* 
leur.  Des  difficultés ,  des  préjugés  s'opposaient  à  lui  à  chaque 
pas,  et  quelque  énergie  qu'il  déployât,  il  était  obligé,  ma%ré 
cela ,  de  se  plier  plus  ou  moins  à  la  force  des  circonstances 
au-dessus  de  son  génie,  et  les  choix  de  ses  agents  étaient  limi- 
tés dans  une  ceriaine  catégorie,  d'où  il  ne  pouvait  sortir  sans 
risquer  de  voir  augmenter  l'opposition  à^es  Yues  généreusèâ. 
Joseph  eût-il  réussi,  il  gagnait  des  provinces  turques»  qui»  à 
présent  surtout,  tel  qu'est  constitué  l'empire  d'Autricbe , 
aurait  attaché  une  tout  autre  importance  à  soo  influence  slave 
et  orientale. 

Quelle  vie  ne  se  développerait  pas  dans  les  superbes  ports 
de  cet  étroit  pays,  appelé  la  Dalmatie,  si  l'Autriche  comprenait 
dans  ses  États  la  Servie,  la  Bosnie  et  l'Herzégovine!  Gaguse 
deviendrait  l'émule  de  Trieste,  de  petits  crics  de  bateaux-pé- 
cheurs abriteraient  des  flottes  marchandes.  D'aiUours  cas  ao* 
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qaisîtiadf  ftubsiiiueraidit  ftu:&  fronlièrès  méridioUaied  de  ïkvt^ 
Irkhe  une  li{^e  droite  au  lieu  d^uue  ligne  fort  ondulée,  dlei 
leur  dottneraiedt  ime  force  qui  leur  nmaquesi  toialement  qn'ua 
monarque  turc  puissant  pourrait  pénétrer  aVec  fitcîitié  dans  le 
c<»urde  cet  empire*  ou  au  ittoins  lui  enlever  aisément  la  Dal- 
niatie»  Enfin  T  Au  triche  commanderait  ainsi  à  toute  lapopnlalioi 
serbe^et  trouverait  dans  sessympaibies^si  elle  savait  lesgagner^ 
un  accroissement  énorme  de  puissance  et  de  réaction  contre  ta 
Bussie,  tandis  qu'actuellement  ces  mêmes  peuples  «  s'alUant 
avec  un  ennemi  quelconque  de  1* Autriche»  exposeraient  œUé 
dernière  à  d'aussi  grands  dang^ers  que  la  France  attaquée  à  h 
fois  par  lè  Nord  et  TEspagne. 

Les  Hétéristes  ou  les  chefs  de  cette  levée  raalhearèyse  de 
boucliers  en  Yalacbie  en  1821  son t»  il  est  vrai»  sortis  en  partie 
de  leurs  retraites  en  Autriche ,  mais  ce  n'était  qu'une  fusé  de 
guerre ,  et  pour  que  le  gouvernemeni  turc  ne  s'y  méprit  pati 
de  longs  emprisonnements  ont  atteint  les  personnages  impor^ 
tants  qui  avaient  cru  pouvoir  imputiénlent  se  réfugier  sur  le 
territoire  autrichien. 

Dans  la  lutte  si  héroïque  des  Serbes  sous  Taerni-^eorge  y  U 
n'a  pas  tenu  a  TAutriche  d'empêcher  aux  Serbes  de  Hongrie 
l'envoi  de  toute  espèce  de  secours  à  leurs  compatriotes  mtA^ 
heureux»  Puisqu'on  fait  journellement  la  contrebande  du  sd 
en  bloc»  malgré  la  Save  et  le  Danube  #  malgré  les  douaniers  et 
les  règlements  de  la  plus  sévère  quarantaine»  il  est  tout  sim^ 
pie  que  les  bras  généreux  et  les  envois  d'armes,  de  poudre  et 
d'argent  ont  trouvé  moyen  d'arriver  de  la  Hongrie  en  Serviëi 
lîéanmoinSf  sans  nous  interposer  pour  juges»  les  pntMotee 
serbes  attestent  tous  que  leur  révolte  n  été  entravée  autant 
que  possible  par  le  0ouvemement  autrichien,  et  ils  l'accusent 
même  d'avoir  empêché»  lorsqu'il  le  pouvait ,  que  la  eonnais- 
sanoe  détaillée  des  faits  ne  fdt  connue  en  Europe  $  et  que  l^n- 
iérêt  de^  âmes  à  pensées  élevées  ne  se  portât  $ur  la  lutte  hé- 
i*o]qu6  d'un  si  petit  peuple. 

Malgré  cet  aplomb  depuis  plus  d'im  siècle  t  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  religion»  le  oliûix  des  ecclésiastiques eapériearSt 
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et  le  pape,  rÀutricbe  à  la  tête  de  la  Hongfrie  et  gênée  peut- 
être  par  les  États  de  ce  royaume»  semble  avoir  toujours  paru 
à  ses.  sujets  de  l'Église  grecque  un  peu  partiale  relatiyement 
à  la  religion  catholique  (1  )  • 

A  l'exception  de  la  velléité  d'din  ^u  deux  rois  de  Hon- 
grie comme  Ladislas,  de  s'adjoindre  à  TÉglise  grecque» 
rbistoîre  hongroise  montre  évidemment  l'orthodoxie  des 
régents  de  ce  pays ,  et  l'influence  que  le  pape  y  a  toujours 
exercée.  Louis  l*' fut  déclaré,  en  1355,  le  porte-étendard  de 
l'Église  contre  l'Orient.  Les  soi-disant  schismatiques  grecs  n'y 
ont  pas  toujours  été  exempts  de  persécutions  ou  de  tracas,  puis* 
qu'il  y  a  eu  une  révolte  des  Serbes  dans  le  xv*  siècle,  que  Mat- 
thieu Gorvinus  jugea  nécessaire  de  publier  en  i481  un  édit  de 
tolérance  en  leur  faveur  ^  et  qu'en  1495  Yladislas  compléta  ce 
code  de  lois  particulières.  Le  métropolite  des  Serbes  hon- 
grois n'a  obtenu  voix  à  la  diète  que  postérieurement  à  1791. 
Lors  des  réformes  ecclésiastiques  si  salutaires  entreprises 
par  l'empereur  Joseph  II ,  cette  dépendance  du  elergé  hon- 
grois de  Rome  a  causé  plus  d'un  déboire  à  cet  homme  au- 
dessus  des  idées  mesquines  de  son  entourage. 

Cette  différence  faite  entre  les  cultes  n^a  jamais  conduit ,  il 
est  vrai ,  à  des  absurdités  ou  des  injustices  criantes ,  comme 
celles  que  se  sont  permises  les  protestants  d'Angleterre  contre 
les  papistes  irlandais,  et  dont  ils  n'ont  pas  encore  épuisé  la 
réaction.  Néanmoins  les  sujets  grecs  savent  très  bien  siigma*- 
tiser  la  création  bâtarde  de  l'église  grecque  unie,  à  laquelle 
r Autriche  parait  tenir.  Ils  savent  calculer  que  par  rapport  à  leur 
nombre  de  deux  millions,  il  n'y  a  point  dans  le  gouvernement 
autrichien  de  hauts  fonctionnaires  de  leur  confession ,  et  qu'il 
y  a  un  très  petit  nombre  de  militaires  serbes  revêtus  de  grades 

(4)  M.  d'Eichthal  a  sauté  à  pieds  joints  sur  cette  malheureuse  vé- 
rité (Voyez  La  Turquie,  vol.  I,  pag.  402).  M.  Engel,  censeur  à 
Vienne,  a  écrit  en  toutes  leltres  dans  ce  siècle,  dans  son  Histoire 
de  Hongrie  :  «  L'intolérance  a  été  partout  et  toujours  fatale  aux  in- 
térêts véritables  de  la  maison  d'Autriche.  (Voyez  sa  Geschichtc 
von  Ungarn.  Vienne,  4842,  vol.  V,  pag.  44. ) 
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élevés.  Enfin  ils  font  ressortir  aussi  d'antres  petites  circon-- 
stances  qu'on  peut  soupçonner  un  effet  de  la  demi  défaveur  dans 
laquelle  se  trouverait  la  ftfi  grecque  comparativement  à  la 
croyance  latine.  Ainsi,  si  on  voit  des  couvents  catholiques 
dans  les  villes  des  frontières  militaires  de  la  Hongrie»  tous  les 
couvents  grecs  sont  relégués  comme  eu  Turquie,  dans  des  iieun 
écartés  ou  dans  les  montagnes ,  et  le  séminaire  grec  seul  est  à 
Garlovitz ,  c'est-à-dire  à  la  résidence  du  métropolite  Stanko- 
vitch.  On  dirait  qu'on  a  voulu  diminuer  l'influence  de  ces  réu- 
nions d'hommes  dévoués  à  une  confession  particulière  (!)• 

Le  développement  de  la  littérature  d'un  pays  étant  un 
moyen  puissant  de  nationalité  ,  l'Autriche  commandant  à  une 
population  près  de  la  moitié  slave ,  est  revenu  dans  ce  siècle 
du  système,  en  particulier  de  l'empereur  Joseph,  de  germa- 
niser ces  peuples.  Hais  cette  idée,  peut-être  heureuse,  n'a 
encore  été  appliquée  qu'aux  Bohèmes  et  aux  Moraves,  où  on 
n'avait  pas  fait  jusque  là  les  efforts  nécessaires  pour  éteindre 
la  langue  bohémienne  ni  tout  ce  qu'il  fallait  pour  sa  culture. 
La  disparition  pfesque  complète  du  gallique  en  Ecosse  indique 
les  moyens  nécessaires  et  énergiques  pour  faire  disparaître  un 
idiome  qui  peut  servir  de  ralliement  à  une  population  étran- 
gère à  celle  de  son  conquérant.  En  remontant  dans  l'histoire  de 
la  Bohén^e,  on  voit  la  littérature  slave  de  ce  pays  à  son  apogée 
dans  le  xvi«  siècle,  sous  Ferdinand  I  et  surtout  Rodolphe  II,  de 
i576à  i612.Les  hommes  de  lettres  et  les  savants  étaient  recher- 
chés à  la  cour  de  Prague  et  récompensés.  La  noblesse  pariait 
et  écrivait  le  bohème  comme  le  paysan,  et  les  tribunaux  em- 
ployaient cette  langue^  En  1615,  sous  Matthieu,  une  diète  des 
États  s'occupa  des  moyens  de  conserver  et  d'étendre  la  langue 
nationale,  mais  pendant  les  deux  siècles  suivants  l'allemand 
prit  toujours  plus  le  dessus ,  et  maint  noble  oublia  sa  langue 
natale.  En  1816,  l'empereur  François  décida ,  par  un  arrêté 


(I  )  Les  principaux  couvents  grecs  de  la  Syrmie  sont  Krouschcdol , 
où  se  trouTcnt  les  restes  du  roi  serbe  Lazar,  Rakovatz,  Jischa- 
t0Vfttz,  Dirscha,  Jasak ,  Reschenov  et  Kouveschdln. 
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dM  3$  août  (^ouft  le  n«  1831)  et  dtt  ^  décembiNe  (soua  le 
H*  88^) ,  que  l'étude  de  la  langue  bobéfnieooe  semi  forit^ 
ment  recommaodée  aux  éiudtaiiu  de$  gymiuises  et  dp  Tum^ 
versité  du  royaume.  Le  13  février  1818»  rempereur  pMi» 
im  décret  qui  place  en  Bohéeie  la  cooAahsance  de  la  Jasgoe 
naiiouaie  parmi  lesobligations*^i>itf  quânon  pour  tous  lee  em^ 
ployés  f,  les  ecclésiastiques»  les  naailres  d'écoles  et  les  laéde» 
i^ias  revêtus  de  charges  du  gouverneaiefic^ 
.  Or,  dans  le  même  mameiit  où  oa  espère  •  en  relevant  la  lit- 
térature bohémienae,  rattacher  en  on  faisoeofi  les  Bobémes^ 
les  SI oraves  et  les  Slovaques  de  Hongrie ,  dans  le  même  tenps 
qu'oA  permet  aux  Hongrois  de  s'isoler  de  l'Europe  par  m 
magyarisme  ouiré  ;  la  différence  de  religion  a  ee^péebé  qu'on 
n'appliquât  les  mêmes  principes  aux  Slaves  du  micU. 

L'Autriche  voyanç  les  efforts  des  Serbes  pour  se  eré^  de 
bons  ouvrages  »  il  est  même  arrivé  qu'on  leur  a  fait  oppeeer 
aeus  main  une  littérature  slave-croate  et  cathoUque.  Mats  de 
prime-sabord  les  Croates  oni  été  obligés  de  s'éloigner  de 
leurs  confrères  les  Bohèmes  «  et  les  Polonais,  en  abandonnaot 
les  lettres  romaines  pour  reprendre  l'alf^bet  sidw*  qni  c&m- 
vieni mieux  pour  exprimer  ies  mots  de  lenr  langue.  Puis»  ee 
voyant  ainsi  presque  Serbes ,  ils  ont  proposé  à  «es  derniers  de 
se  réunir  à  eux  sons  le  titre  banal  d'illyriens,  c'esl-à^ire  de 
sacrifier  leur  nationalité  pour  un  nom  comprenant  maintenant 
nn  mélange  de  peuplades  sans  nationalité  propre.  Tonsees.es- 
sain  soni  illusoires  ;  les  Serbes  ont  déjà  un  fond  de  liitér^nre 
et  une  nationalité  bien  décidée  »  ce  qui  manque  tottt-4-f»it  ans 
Croates  ;  de  manière  que ,  comme  la  btiérature  dala^ite  et  serbe 
ne  fait  qu'unoi  celle  des  Croates  s'y  rénnira  idâ  ou  lard  par  la 
force  des  choses  et  en  dépit  d'une  différence  rel^ieuse. 

On  peut  encore  ajouter  qu'une  partie  des  Serbes  fam^pneis 
occupant  les  frontières  militaires  turques,  savoir  :  les  Gmtdt^ 
zerou  Graenzer  ou  soldats  de  la  frontière  j  et  les  Tschakis* 
tm  ou  soldats  mariniers  du  Danube  dans  le  Baanat  (l)»se 

(2)  Ils  sont  nnwnés  ainsi  dn  mal  Jstnflw,  fnl  vent  4in  Imémni. 
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trouf  ent  ^Q^  MA  r^gÎHi^  eucepiionnel  iacet  dir  «  puisque  hor» 
di^  vill#3  le»  Imbitauls  ne  peuvent  s'élevtr  att«de«^siis  du  rang 
d'agriculteurs ,  et  que  cimqiie  familiedoit  fournir ,  équiper  H 
nourrir  un  soldat  pour  t»  ff»ée  des  froplières.  Lorsqne  ee^ 
lui^cî  devient  invalida  ^o»  frère  doit  le  remplaoer*  Tous  les  irî* 
himaui^  y  sout  militaires  ;  néanmoins  »  ils  ont  les  mêmes  taxes 
quf  ifs  paysans  df  Hongrie*  k  Texceptic»  qn'ib  n  ont  pas  de 
seigneurs  et  dépendent  imoAédiutemeni  cki  roi  de  Hongrie, 
dont  ils  ne  soni  pour  ainsi  dire  que  les  fermiers.  iM  éealee 
dans  les  districts  militaire»  sent  an^  peu  de  diose* 

Que  cette  défiance  delà  population  slave^greoqne  contre  le 
fonterneo^ent  bongrois  on  aoiripbi^  9ek  fondée  ou  non  »  peu. 
importe,  maiselleexiste  et  s'étend  n^urellement  de  la  Hongrie 
sur  tonales  habitants  chrétiens  grecs  de  ia  Turquie» 

Sons  Mathieu  U  roi  de  Hongrie  •  en  ISâl ,  Brutus  écrnail 
déjà  :  c  Inter  Mœsos  et  Ungaros  dUsidi^fn  ol^  POfioê  religion 

>  /!<>  ritus  et  cultiun  4iver$um*  Mutuo  Uaqm  saera  stta  eae- 

>  çrati^imt  et quidem  ita  impotentibusanimis^  ut  mutuum^on^ 

>  gre^sumçQlloqmumvitarenttnonac^m^icii^^nonamaledieîu 
•  et  verbi's  çontumelîasis  abstinentes^  ut  si  Mœsis  data  optia 
3  est  parère  Tureœ^  aperto  hosti,  quam  régi  Ungaro  maUent^ 
I  cujus  in  se  mite  acjuMum  imperium  jam  inde  a  mm^ordnu 
»  essent  experti.  » 

Ju.es  États  bongrois  se  vantent  »  il  est  vrai  •  de  leur  toléranon 
religieuse  ;  ils  ont  repoussé  cette  année  les  jésniles  et  accordé 
quelques  libertés  de  plus  aux  protestaoïs*  lis  eitenf  pour 
exemple  ,1a  commune  de  Comoro,  qui  défraie  égaiemeot  sans 
distinction  de  cqmmnnion  un  curé  catholique  »  un  prêtre  grec 
et  un  ministre  protestant*  Ils  montrent  que  les  évéques  obser^ 
vent  strictement  les  lois  relativement  aux  mariages  mixiesi 
mais  ils  oublient  qu'ils  ont  refusé  encore  cette  année  aux  tmi- 
taires  la  permission  d'exercer  leur  culte  en  Hongrie,  malgré 
que  cette  secte  soit  assez  grande  en  Transylvanie*  Quoiqu'en 
éludât  la  loi ,  il  était  encore  défendu  jusqu'à^  cette  année  ei^s 
protestants  et  aux  juifs  de  s'établir  en  Croatie ,  en  l4aiavo4Mtt 

e^  ei)$yrfm«i(  %%  d'i^mU  HM  17di  il»  ^i  WftséfMmÂv 
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de  biens.  Il  n'y  avait  qire  le  bourg  de  Pasup  en  Syrmie  où  on 
souffrait  les  protestants ,  et  les  juifs  n'y  étaient  qu'en  passant 
sous  la  forme  de  marchands  ambulants. 

Dune  autre  part  »  la  Servie  et  surtout  la  Bosnie  ont  fait 
long-temps  partie  de  la  Hongrie.  Les  rois  de  ce  pays  pos- 
sédèrent dès  1150  la  suzeraineté  sur  la  Bosnie ,  qui  leur  fut 
enlevée  quelquefois  par  les  Serbes.  Us  ajoutèrent  dès  1903  à 
leur  titre  celui  de  roi  de  Rascie  ;  ils  s'appelèrent  plus  tard 
Dalmatiœt  Croatiœ,  Slaponice^  Ramœ  (Bosnie) ,  Service ,  Gal^ 
liciœ ,  Lodomeriœ  »  Cumaniœ  et  même  Bulgatiœ  regeSy  parce 
que  les  princes  bulgares  avaient  reconnu  la  suzeraineté  de  ces 
rois  avant  de  disparaître  en  1396  sous  le  cimeterre  turc.  Si 
donc  jamais  T  Autriche  avait  de  nouveau  ces  provinces  en  son 
pouvoir  y  les  Etats  de  Hongrie  les  réclameraient  et  fatigue- 
raient avec  leur  entêtement  ordinaire  le  cabinet  de  Vienne 
jusqu'à  ce  qu'on  les  leur  rendit. 

La  loi  de  1687,  fondamentale  pour  le  royaume  de  Hongriot 
oblige  chacun  de  ses  rois  à  promettre  avant  son  couronne- 
ment de  restituer  à  la  Hongrie  les  provinces  qui  lui  ont  ap- 
partenu si  elles  venaient  en  leur  possession.  Une  loi  des  États 
de  1791  détermine  que  la  Croatie  sera  aussi  libre  et  indépen- 
dante que  la  Hongrie,  et  non  gouvernée  à  la  manière  des  autres 
provinces  autrichiennes;  ainsi  donc,  l'Autriche  ne  pourrait 
faire  moins  que  de  rendre  aux  Hongrois  la  Croatie  turque 
jusqu'au  Yerbas.  En  effet,  l'article  14  de  la  loi  de  1791 
ajoute  que  le  roi  doit  prendre  en  considération  les  représen- 
tations du  conseil  royal  hongrois  contre  les  ordonnances  con- 
traires à  la  constitution.  L'article  4  de  la  loi  de  1687  ajoute 
que  le  roi  confirme  les  lois ,  les  coutumes ,  les  privilèges  et  les 
prérogatives,*  excepté  le  droit  de  résister  au  roi. 

Or,  la  Hongrie  est  déjà  bien  puissante  comparativement  au 
reste  de  l'empire,  elle  a  des  frontières  bien  plus  naturelles  que 
beaucoup  d'autres  provinces  de  l'Autriche,  et  pourrait  par 
conséquent  plus  que  toute  autre  former  de  nouveau  un  jour  un 
royaume  à  part. 

Dans  tous  les  cas^  même  restant  réunie  sous  le  sceptre  actuel» 
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la  Hongrie»  avec  la  Servie  et  la  Bosnie,  serait  encore  plus  difB* 
die  à  contenter  et  à  régir.  En  Turquie  il  n*y  a  plus  de  noblesse, 
et  les  Slaves  sont  accoutumés  à  une  vie  publique  infiniment 
plus  active  et  turbulente  que  leurs  compatriotes  en  Hongrie;  il 
en  résulte  que  l'amalgamation  des  provinces  slaves  »  turques  et 
hongroises  serait  capable  de  produire  un  revirement  dans  les 
idées  générales  des  Slaves  du  Midi,  qui  pourrait  être  fatal  aa 
gouvernement  autrichien*  ou  au  moins  le  sortir  de  son  train 
d'action  ordinaire.  Ainsi  le  cabinet  de  Vienne  a  lui-même  de 
bonnes  raisons  pour  ne  pas  désirer  empiéter  sur  les  provinces 
turques.  Il  lui  conviendrait  bien  de  circonscrire  mieux  sa  fron- 
tière croate  et  dalmate,  mais  il  a  peu  d'envie  de  s'adjoindre 
plus  de  deux  millions  de  Slaves  grecs  ou  musulmans  »  car 
l'occupation  seule  de  leur  pays  demanderait  déjà  pendant  bon 
nombre  d'années  d'assez  forts  déboursés,  et  pourrait  offrir 
des  chances  de  désordre. 

Peu  de  gens  en  Autriche  paraissent  comprendre  bien 
la  position  respective  des  Slaves  du  Nord  et  de  ceux  de  la 
Turquie  et  des  États  de  Hongrie.  Ces  peuples  occupent  en 
Europe  une  trop  grande  étendue  de  pays  divers  pour  avoir 
encore  l'homogénéité  "de  leur  race  primitive.  Leur  langage 
même  s'est  tellement  modifié  qu'ils  ne  s'entendent  qu'avec 
plus  ou  moins  de  peine,  et  la  religion  est  venue  achever  de  les 
séparer  en  peuples  très  différents,  ou  même  quelquefois  anti- 
pathiques les  uns  aux  autres. 

On  confond  trop  souvent  les  Slaves  du  Midi  avec  les  Bo« 
hémes,  quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre  eux  pour 
l'énergie  ell'intelligence.  Les  Bohèmes  (s.  Tschej)  et  les  Slova- 
ques (s.  Slouak  ou  Tôt)  delà  Moravie  et  de  la  Hongrie  septen* 
trionale,  qui  forment  plus  de3,000,000  dans  la  seuleHongrie, 
sont  des  fidèles  sujets  catholiques  de  TAutriche,  et  n'ont  plus 
de  rapports  avec  les  Russes  (s.  Moskoif).  Ils  sont  même  telle- 
ment germanisés  •  ou  ont  perdu  leur  nationalité  slave  à  un  tel 
point  que  les  Slovaques  instruits  tâchent  de  se  faire  passer 
pour  Hongrois ,  et  les  Bohèmes  pour  Allemands  ;  néanmoins 
ces  derniers  ayant  conservé  une  iittérulurot  un  royaume  et  une 
IV.  6 
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«aphaie  forment  encore  un  peuple  à  part  de  plusieurs  millions, 
landîs  que  les  Slovaf]ue9  ont  perdu  toute  nationalité  depuis 
qne  les  Hongrois  OQl  empiété  sur  les  anciennes  provinoes  sia^ 
>#9  du  {^rand-ducJié  de  Moravie. 

D'une  autre  part,  quoique  catholiques»  oes  peuples  slaves 
oe  fraternisent  pas  avec  les  Croates  (s,  Rimt  ou  Ati^f)  et 
iis  Wendes  (s.  Kekavau)^  qui  sont  de  la  même  religton*  Cet 
peuplades  leur  sont  tout  aussi  étrangpères  qiie  les  Serbes,  mais 
ils  auraient  plus  de  penehant  pour  les  Polonais  (s.  Ptdsla)^ 
il'ils  n'étaient  pas  leurs  voisins.  Les  Polonais  Goraleeettes 
Wasser-^Polen  de  la  Silésie  autrichienne  établissent  un  pas- 
sage entre  les  Bohèmes  et  les  Polonais» 

Les  Polonais  (s.  Pùlski) ,  en  bonne  partie  catholiques»  ont 
«ne  antipatlûe  d'ancienne  date  contre  les  ttfoseovites»  que 
oeax  ci»en  rivaux  et  en  schismatiqnes  grecs»  leur  rendent  %m* 
plement.  Leurs  nobles  surtout  ne  peuvent  oublier  que  leurs 
mcétrm  ont  eitercé  jadis  une  grande  puissance  w  Russie*  et 
qu'ils  sont  sous  le  foug  de  leiirs  anciens  sujets  de  l'église 
(freeque^  de  eeux  qu'ils  avaient  une  fois  espéré  de  r^mmer 
fiana  !e  giron  de  l'église  romiaine.  Au  lieu  de  se  rallier  fraïKàe*- 
«leQl  aux  Russes»  el  de  prendre  la  place  qui  leur  est  due  dans 
le  graod  empire  ^ave  »  ils  s'épuisent  en  une  opposition  i^^let 
el  provoquent  de  la  pari  de  ifi.Russie  des  mesures  rigoureuses, 
qui  m  têtu?  profilée!  oiuUenieat»  el  ne  peuvent!  servir  qu'Unix 
puissances  étrangères»  sans  qu'ils  entrevoient  pour  cdala  pt»* 
eibilitë  de  reprendre  rang  pamù  les  satioiis  iiidé{M»d%iles. 
Quant  aux  rapports  des  Polonais  avec  les  Slaves  du  Uiàk  »  ils 
softt  nub»  et  ils  en  ont  itM  au  plus  par  ta  GaUicie  nvee  les 
Slovaques» 

Une  population  intennédisfre  entre  les  Polooais  etlesRnssfS 
sont  le&  Rouss^iaquesy  qui  forment  enviroiek!2»0û0»0ÛOd'nid^ 
vidus  en  Gallicie  et  Podolie»  et  un  demt-inilIioB  dans  le  N«*B. 
de  la  Hongrie  ou  le  constat  de  Marmarosch,  Us  descendent 
des  Russes  qui  accompagnèrent  en  S94  les  Magyares  lors  de 
leur  conquête  de  b  Hongrie  sous  Almus»  et  qui  furent  laissés 
dans  les  cootréee  qu'ils  habitent  encore.  Ils  parlent  une  l^mgwe 


POSITION   W%  ^AYES  «T  UPS   GRECS.  8S 

plus  voisina  du  raa$e  que  du  polonais,  et  appartîewieBt  et 
boQD6  partie  à  Téglise  grecque  unie  »  qui  ne  s'est  soumise  a^ 
pape  que  sous  certaines  oondii  ions,  de  manière  qu'ils  seraient  ra- 
menés aussi  aisément  à  l'église  orientale  qu'en  1794  et  I7SB 
les  habitants  de  la  Uthuanie  tombés  au  pouvoir  des  Russes. 
Cela  ne  dépend  uniquement  que  de  leurs  évéques,  comme  l'ont 
prouvé  ceux  de  Minsk  et  de  Moliilev»  qui  ramenèrent  un  million 
d'âmes  à  l'église  grecque,  et  comme  l'ont  montra  les  autres 
évéques  ou  hauts  ecclésiastiques  entre  le  Boug  et  le  Dnieper, 
qui  avaient  aussi  fait  partie  de  l'église  grecque  unie. 

Les  Slaves  du  Uidi  se  séparent  nettementee  deux»  savoir  :  en 
Croates»  en  Dalmateset  en  Istriens  catholiques;  et  en  Serbes  el 
Bulgares  de  la  religion  grecque.  Si  les  Dalmates  croient  se  dis» 
tinguer  de  ces  deux  derniers  peuples  en  s'appelant  Stavmtjùf 
ceux-ci  ne  sont  nullement  amis  de  leurs  compatriotes  catholiques, 
qu'ilsdésignent  avec  le  terme  méprisant  AtSchokatz.  UarepNy 
cbent  à  ces  derniers  d'avoir  joué  le  rôle  de  traîtres  à  leur  égard 
vis-à^vis  des  Hongrois,  comme  des  AÙemands  ou  des  Vénitiens. 
En  BosniCi  les  SchoknU  auraient  empêché  en  partieulier  la 
réussite  de  révoltes  contre  les  musulmans,  et  auraient  comm»* 
nique  à  ces  derniers  les  projets  de  leurs  frères  en  Jésus^Ghrist. 

D'une  autre  part,  les  Serbes  et  les  Bulgares  se  Bloquent  des 
Croates  et  des  Wendes  à  cause  de  leur  jargon ,  ainsi  que  des 
Slovaques,  qu*ils  appellent  Totpixt  dérision,  ils  méprisent  aussi 
les  Serbes^hongrois,  qu'ils  uppellentSchuaba  ou  Sohaba^  parée 
qu'ils  leur  reprochent  de  les  avoir  abandonnés  lors  de  I'occih 
patien  turque  de  la  Servie ,  sous  le  despote  Brankovitch ,  et 
qu'ils  se  sont  germanisés  ou  magyarisés.  De  plus,  ils  sont  o& 
f usqués  de  la  prétention  des  Serbes  hongrois  à  régenter  leur 
pays,  et  à  y  occuper  beaucoup  d'emplois  lucratifs»  Les  Aii^ 
mands,  partageant  l'antipathie  des  Magyares  contre  les  Ser* 
bes,  les  qualifient  tous  du  sobriquet  de  Ratzen,  ce  dont  les 
Serbes  se  vengent  suffisamment  en  rejetant  tous  ces  peuples 
non  slaves  dans  la  terre  des  infidèles,  leur  D/aourska-^Semlia. 

Pour  bien  saisir  les  différentes  positions  des  deux  peuplades 
slaves  de  la  Turquie,  il  e^  nép^^aire  de  se  rapptler  leur  Us- 


84  TURQUIE  B^EUROPE. 

toire.  Les  Serbes  étaient  à  peine  établis  300  ans  dans  l'empire 
grec  qu'ils  eurent  des  démêlés  avec  la  cour  de  Byzance. 
Tzestlav  KIominirovitch  rétablit  en  924  l'indépendance  de  la 
Servie  vis-a-vis  des  rois  bulgares  ;  mais  Jean  Yladislav  reprit 
ce  pays  qui»  en  101 8,  lors  de  la  soumission  de  la  Bulgarie  à 
l'empereur  grec,  rentra  sous  le  même  joug.  Or,  ce  dernier 
était  déjà  si  peu  goûté,  qu'il  y  eut  plusieurs  essais  pour  s'en 
affranchir,  dont  le  plus  heureux  eut  lieu  en  1054,  et  procura 
une  indépendance  de  deux  ans.  Dès  1075,  il  s'établit  à  ce 
sujet  des  rapports   entre  les  Serbes  et  l'État  de  Venise. 
En  1085,  Bodin  était  Schoupan  de  Servie,  et  son  frère  Youl- 
kan  Schoupan  du  pays  maritime  avec  résidence  à  Scutari.  Ce 
dernier  fit  une  guerre  contre  Fempereur  en  1095,  et  sou  fils 
Ourosch,  surnommé  Beli-Ourosch  à  cause  de  ses  cheveux 
blancs ,  fut  grand-duc  de  Servie,  et  la  souche  des  Nemania  ;  son 
petit-fils  Ladislas  fut  duc  de  Bosnie  sous  la  suzeraineté  de  la 
Hongrie.  Etienne  Nemania,  petit-fils  d'Ourosch,  parut  sur  la 
scène  du  monde  entre  1145  et  il 48,  et  fut  nommé  prince  de 
Servie  par  l'empereur ,  fatigué  de  la  duplicité  de  son  père.  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  s'arrondir  au  détriment  de  Byzance.  Son 
fils  Volkan  fut  créé  grand-duc  du  pays  de  Zenla  et  de  Choulm  , 
c'est-à-dire  du  Monténégro,  du  territoire  de  Cattaro  et  d'une 
portion  de  l'Herzégovine,  et  son  fils  Etienne  lui  succéda  en  1 197. 
Yolkan  choyait  les  Occidentaux  et  la  cour  de  Rome  pour  tenir 
tête  à  son  frère,  qui  cependant  trompa  tellement  le   pape 
qu'il  le  fit  couronner  roi.  Émeric  de  Hongrie  en  fut  offensé  et 
chassa  momentanément  Etienne  de  Servie,  et  ajouta  en  1202 
à  ses  titres  celui  de  roi  de  Rascie.  C'est  le  commencement  des 
démêlés  que  les  princes  serbes  ont  eus  plusieurs  fois  avec  la 
Hongrie,  querelles  qui  furent  basées  toujours  plus  ou  moins 
sur  la  différence  religieuse  entre  les  deux  pays ,  et  qui  expli- 
quent les  rapports  actuels  de  la  Servie  avec  ce  dernier  royaume. 
La  république  de  Venise,  quoique  catholique,  ne  cessa  d'aider 
les  Serbes  pour  contre-carrer  les  projets  d'agrandissement  des 
Hongrois,  avec  lesquels  elle  fut  sans  cesse  en  désaccord  rela- 
tivement à  la  Dalmatie  et  la  Croatie. 
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Le  moine  Sava»  frère  d'Etienne ,  le  réconcilia  arec  Yolkan, 
el  eut  pendant  une  trentaine  d'années  la  plus  grande  influence 
en  Servie ,  puisqu'il  y  fit  cesser  toute  tendance  à  devenir  ca« 
thoKque  »  et  fonda  le  patriarcat  serbe. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  d'exposer  toute  l'histoire  glorieuse 
des  dix  Némania  qui  gouvernèrent  pendant  SIS  ans  »  et  eurent 
pendanties  derniers  37  ans  le  titre  d'empereur  (1).  Il  suffit  de 
dire  que  leur  puissance  s'éleva  à  mesure  que  celle  de  Byzance*^ 
déclinait;  que  tous  eurent  des  démêlés  avec  l'empereur»  et  que 
plusieurs  surent  agrandir  leur  pays  à  ses  dépens.  Dans  ce  cas 
fut  surtout  Etienne  Ourosch  III»  surnommé  le  grand  roi  (/^e- 
Uki-Kral).   Le  plus  illustre  fut  le  puissant  {Silm)  Etienne 

Douschan ,  le  premier  empereur  serbe.  Conquérant  et  légis- 

■  '      I     —1^—  1 1  ■— 1^— — — .^^i^ 

(l)Ce  furent  Bf^i  Ourosch^  ou  Ourosch  à  cheveux  blancs,  qui  eut 
trois  enfants  :  Tschoudomil,  Teschomîl  ou  Dessa,  prince  de  Servie  ;  et 
Hélène,  mariée  eA  4128  au  roi  hongrois  Bêla  II,  et  mère  de^Ladîs- 
las,  le  premier  duc  de  Bosnie.  Teschomîl  fut  suivi  par  Etienne 
Nemania ,  né  en  4 145  et  mort  en  4197  ;  il  fut  marié  à  Anne ,  fille  da 
ban  de  Bosnie,  Boris,^  qui ,  en  4 153,  avait  pris  ce  pays  à  Ladislas. 
Les  enfants  du  kral  Etienne  furent ,  4^  Baslka  ou  le  moine  Sava» 
premier  patriarche  de  Servie  ;  S**  Etienne,  le  premier  roi  serbe,  cou- 
ronné, et  marié  à  Eudoxie,  fille  de  Tempereur  Alexis;  3*  Volcan, 
grand-duc  de  la  Ghoulmie.  Après  avoir  régné  de  4495  à  4 124,  Ha* 
do»]av  lui  succéda,  et  fut  surnommé  Chrapavi-Karlou  le  roi  ron- 
fleur. Mis  dans  un  couvent  en  4230,  il  fut  remplacé  successivement 
par  son  frère  Yladislas,  marié  à  la  fille  d*Asan,  prince  bulgare,  et 
en  4237  par  son  frère  Etienne  Ourosch  P',  qui  fut  nommé  le  grand  roi. 
Ses  enfants  furent  Etienne  Dragoutin  »  marié  en  4264  avec  Catherine, 
fille  du  roi  EtienneV  de  Hongrie;  et  Etienne  Miloutin  Ourosch  II. 
Le  premier  se  contenta ,  en  4275,  de  la  Syrmie  et  d'une  partie  de 
la  Servie  septentrionale  {voy.  vol.  IV,  pag.  4),  el  céda  le  trône  à 
Bon  frère  surnommé  Ban$ki-Kral\  et  marié  d*abordà  Anne,  fille 
de  Michel  Paloeologue;  puis  après  sa  mort,  successivement  à  quatre 
auires  princesses,  surtout  par  suite  de  répudiations  scandaleuses. 
Mort  en  4521 ,  il  fut  le  grand  père  du  tzar  Etienne  Douschan-Ou- 
rosch  IV;  son  fils  Etienne  Ourosch  III,  surnommé  Detschanki^ 
fut  marié  à  la  fille  de  Ladislas,  voîvode  de  Transylvanie,  et  régna 
de  1326  à  4536.  où  il  fut  assassiné  par  son  fils.  Le  knès  Lazar,  tué 
par  lès  Turcs  en  4589,  était  le  petit-fils  illégitime  du  grand  Dous« 
chan. 


lat^ur»  Il  fut  sur  le  point,  m  1350,  de  rêmpla($«r  Pé«plre  gtec 
par  une  domination  slave  »  puisqu'il  possédait  en  per^tiue  od 
par  ses  vaisaux  toute  la  Turquie  actuelle  >  hors  la  Thracèêl 
laChalcide,  y  compris  Salonique*  2arcus,  le  plus  grand  Bei^ 
çiieur  après  lui»  fut  mis  à  la  télé  de  la  Macédoine  sur  les  rives 
du  Vardar  ;  Bogduti  commanda  à  Seres ,  à  la  Macédoine  orien» 
laie  t  Youkaschin,  grand^écûyef ,  eut  la  Mœsie  orientale  èl  un« 
portion  occidentale  de  la  Bulgarie  i  Lazar  les  rivès  du  Danube  t 
Nicolas  fut  schoupan  de  Tricala  et  Gastoria  ;  Priloup  eut  le 
gouTernement  de  TÉtolie»  èl  Placide  celui  d*Ochrida  èl  dé 
PrHip,  DouratKoet  Scutari  lui  appartenaient^  Prisren était  une 
des  es  résidences»  et  Etienne,  ban  de  6osnie  »  ainsi  quê  le  tiA 
bulgare  »  étaient  pour  ainsi  dire  ses  vassàuiti  Malhéunsusemènt 
son  fils  Ourosch  Y  n'hérita  pas  de  ses  qualités ,  et  ne  put  pas 
Se  faire  respecter  ni  par  les  grands  vassaux  de  Bosnie  et  de 
Bulgarie»  ni  oiême  par  les  généraux  que  soir  père  avait  mis  à 
la  tête  de  trop  grands  gouvernements  »  au  lieu  de  fractionner 
davantage  leur  pouvoir.  Ce  malheureux  empereur  n'eut  de 
Cette  dignité  que  le  nom  »  car  il  vécut  tantôt  chez  Tun»  tantôt 
chez  Tautre  de  ces  seigneurs»  auxquels  il  aurait  du  coinmaa- 
der»  él  fut  enfin  assommé^  le  2  décembre  1367»  par  Tun  d'eux 
nommé  Youkaschio.  (  /^jc^  vol.  II  »  pag.  99.  ) 

L'empire  serbe»  divisé  entre  de  petits  despotes»  ne  put 
plus  résister  à  l'empereur  grec  »  et  surtout  aux  Turcs»  si  im- 
prudemment appelés  en  Europe»  dès  13479  par  Gantacuzèae 
dans  ses  guerres  avec  le  tear  Douschan»  La  Servie  propremeni 
dite,  avec  la  Rascle  et  la  partie  ocddentate^è  la  Haute-^HœsIe» 
resta  enfin  à  Lazar»  issu  d'un  fils  naturel  de  ce  dernier;  or, 
pressé  par  Âmurat»  il  se  reconnut  son  tributaire  en  iS8ô. 
X>ès  lors  les  Ottomans  eurent  des  troupes  auxiliaires  serbes^ 

Lorsque  le  sultan  eut  achevé  ses  guerres  en  Asie^  il  livra  I 
LùÈar»  en  1S89  »  la  malheureuse  bataille  de  Kosovo»  où  té- 
lul-clfut  pris  et  décapité,  (^oj.  vol.  ÏI,  p.  lOL)  Depuis  lors, 
il  n'y  eut  plus  en  Servie  que  des  despotes  plus  ou  moins  vas«- 
«âux»  tantôt  des  Ottomans^  tantôt  des  Hongrois»  £n  14S7» 
Etienne  Lazarevi tch,Gls  de  Lazar^  déclara  son  successeur  Geôf^ 
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BfâBkoYtlcb»  6011$  la  oondiiioo  qu'il  reconnaUradllasuieràineté 
dû  h  Hongrie  sur  la  Servie.  Heurousemenl  pour  œ  dtmier  lo 
sullan  fut  «ouveni  occupé  ailleurs  >  et  tut  à  luUer  contre  Ha* 
uyad  de  Hongrie»  de  manière  qu'il  pbt  i*égner  99  &  SO  ans  $ 
aiaift  lise  vit  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  obligé  d'émigrtff 
et  sa  mémoire  est  eniucbée  d'avoir  pouftsé  rirtgrailtudë  envers 
Hilnyad  jusqu'à  l'avoir  tenu  en  prison»  après  la  défaite  de  ton 
armée  à  Kosovo»  le  i  7  octobre  1446. 

LâKar»  son  fils,  mourut  14  mois  après  son  avènement^  et  sa 
veuve  Hélène»  voyant  qUe  Mahomet  voulait  absolument  avoir 
la  Servie  »  en  fit  la  donation  comme  flef  au  pape  »  en  espâ« 
rant  intcresset*  ûh  sd  faveur  la  catholicités  Ce  lèlë  anti«orien« 
tal  fitéclaler  une  révolte  parmi  les  Serbes»  qui  aimèrent  mieum 
se  soumettre  aux  Turcs  qu'abjurer  leur  foi»  Le  8  nov»  1459» 
la  Servie  n'dtait  plus  qii'un  Sandjak  turc  »  tandis  que  le  reste 
dé  la  famille  des  Brankovitch  se  fixa  en  Hongrie  et  y  disparut» 
(fV.  voLin,p.50.) 

Si  les  Ottomans  avaient  su  bien  gouverner  »  il  n'est  guère 
douteux  que  les  Serbes  ne  se  fussent  fondus  dans  l'empire  ; 
mais»  froissés  et  humiliés»  ils  n'ont  trouvé  de  consolations  qud 
dans  le  souvenir  de  leur  passé»  et  leur  nationalité  s'est  retrempée 
dan«  lemalbeurk  Aussi»  concentrés  dans  leur  pt*opre  existence» 
les  Serbes  sauront  composer  des  cantates  sur  le  moindre  évé« 
nement  dont  Ils  auront  é:é  les  acteurs»  comme  nous  l'avons 
détaillé  ailleurs.  (Foj.  voL  Ui  p.  92.)  Maià  les  victoires  des 
Russes,  autres  que  celles  contre  les  Turcs»  be  trouvent  pûé  de 
poètes  serbes  »  ëi  Ce  n'est  peut-être  de  ce^  étre^  amphibies  I 
nous  inconnus»  dont  le  talent  est  à  la  solde  de  ceux  qui  les 
paient»  et  dont  la  nationalité  réside  dans  leur  ventre. 

Les  rois  bulgares  n'ont  pas  laissé^  comme  ceux  des  Serbes* 
des  souvenirs  si  grands  »  et  surtout  ils  ont  été  trop  souvent  les 
vassailx  d'autres  État».  Les  beaux  moments  des  Bulgares  fu- 
rent entre  leur  arrivée  dans  l'empii^e  byzantin  et  l'an  lOOOi 
Ils  possédèrent  outre  la  Bulgarie  une  partie  des  deux  Hœsies 
et  de  la  Macédoine;  Ochrida  fut  une  résidence  royale  bulgare 
dans  le  vui''  siècle.  Michel  Bogoris  ^  vivant  en  866 ,  possédai! 
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la  Buljfj[arie  et  la  Hœsie  supérieure ,  de  plus  lui  et  son  succes- 
seur Siméon  Sismanide  étendaient  leurs  domaines  jusque  sur  la 
ïlieiss  en  Hongrie  et  ils  furent  près  de  soumettre  toute  la  Servie, 
ce  qui  eut  lieu  sous  Jean  Yladislas  ;  mais  un  pays  ayant  des  fron- 
tières  si  peu  naturelles  ne  pouvait  subsister  long-temps;  aussi, 
entre  904  et  907 ,  les  bords  de  la  Tlieiss  et  le  Bannat  cessé- 
rent  d'être  bulgares.  Le  grand  guerrier  russe  Svatoslav  brisa 
le  pouvoir  des  Bulgares  ;  mais  Jean  Tzimiskes  re))rit  les  pays 
bulgares;  à  sa  mort,  en  976,  leur  vasselage  cessa  et  le  roi 
Samuel  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  F  Adriatique;  mais  après 
30  ans  de  guerre»  de 981  à  1019,  la  cour  byzantine  soumit 
enfin  les  Bulgares;  Ochrida  fut  prise  en  iOi5.  Jean  Vladislas, 
roi  bulgare,  fut  tué  en  1017  au  siège  de  Douratzo,  et  leur 
pays  descendit  petit  à  petit  à  n'être  plus  qu'une  province 
grecque  sous  Basile,  tandis  qu'après  10:25  Bêla  III  de  Hon- 
grie trouva  moyen  de  pousser  ses  conquêtes  jusqu'à  Nisch. 
Cette  décadence  si  prompte  fut  sans  doute  accélérée  par  les 
incursions  incessantes  auxquelles  ce  royaume  se  trouva  exposé 
par  sa  position  vis-à-vis  de  plusieurs  peuplades  surtout  slaves. 
On  peut  aussi  conjecturer  qu'ainsi  fut  effacé  si  totalement  le 
type  tatare  originaire  des  maîtres  de  la  Bulgarie. 

Le  reste  de  l'histoire  bulgare  nous  donne  la  clef  de  l'es- 
pèce de  nullité  nationale  actuelle  des  Bulgares,  car  en  1186 
nous  y  voyons  le  pouvoir  usurpé  par  les  deux  Yataques  Asan 
et  Pierre;  en  1264  Bostislav  se  déclare  vassal  du  roi  Etienne 
de  Hongrie;  de  1285  à  1295,  les  Bulgares  sont  vasssaux  des 
Tartares  ;  et  de  1292  à  1 296  Sismon,  prince  bulgare,  se  soumet 
au  kral  serbe  Miloutin,  et  Michel  son  fils,  tout  en  s'appelant 
tzar  des  Bulgares,  ainsi  que  son  petit-fils  Alexandre,  recon- 
naissent le  vasselage  serbe;  car  en  1340  Etienne  Dousdian  fut 
couronné  à  Uskioub,  en  présence  de  l'archevêque  de  Bulgarie, 
empereur  de  Servie,  de  Grèce  et  de  Bulgarie.  Après  la  ba- 
taille de  Kosovo,  en  1389,  les  Turcs  s'emparèrent  de  ce  pays, 
et  de  1593  à  1396,  Sigismond ,  roi  de  Hongrie,  ne  fit  que  des 
essais  pour  le  leur  enlever.  Le  28  septembre  1496  eut  lieu  la 
dernière  attaque  des  Hongrois  lors  de  la  bataille  de  Nicopoli* 
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Si  on  ajoute  à  ces  détails  que  les  derniers  siècles  de  la  mo- 
narchie bulgare  n'ont  éié  qu'une  suite  de  désastres  et  trop 
souvent.de  crimes  parmi  la  noblesse  comme  autour  du  trôoe, 
on  comprendra  que  le^  Bulgares  ne  peuvent  pas  avoir  ce  désir 
et  cette  espérance  constante  des  Serbes,  et  des  Grecs  de  rede- 
venir dés  peuples  indépendants  avec  des  chefs  nationaux. 

Dans  ce  moment  »  les  Serbes  et  les  Bulgares  ne  fratemiseni 
qu'avec  les  Russes ,  parce  que  ceux-ci  les  protègent  et  les  ai- 
deront au  besoin  à  s'émanciper  tout'à-fait  ;  mais  de  cette  sym- 
pathie à  devenir  Russes  il  y  a  une  différence  capitale.  Malgré 
l'antipathie  nationale  des  Slaves  du  Midi  et  des  Grecs ,  on 
pourra  voir  dans  une  révolte  générale  ces  deux  peuples  s'en- 
tr'aider»  mais  pour  se  séparer  de  nouveau  tout  de  suite  après 
la  victoire. 

Les  Serbes  et  les  Bulgares  forment  une  famille  slave  aussi 
distincte  des  Russes  que  celle  des  Bohèmes.  S'il  est  vrai  qu'un 
lien  religieux  sembje  les  rapprocher  davantage ,  le  jour  qu'un 
Étal  serbo-bulgare  prendrait  naissance,  le  clergé  voudrait  avoir 
son  patriarche  totalement  indépendant ,  comme  cela  a  lieu  en 
Grèce  et  jadis  en  Servie.  Une  fois  les  Turcs  hors  de  question, 
il  est  ridicule  de  parler  de  Tidentiiéile  religion  entre  les  Serbes 
et  les  Russes;  car  à  ce  compte  les  Vulaques  et  les  Bulgares» 
les  Grecs  et  les  Serbes  devraient  être  des  amis  dévoués,  on 
on  devrait  aussi  trouver  les  Bavarois  prêts  à  se  déclarer  Autri-* 
chien&,  parce  qu'ils  sont  de  la  même  religion  que  ces  der- 
niers, et  que  l'empereur  d'Autriche  est  plus  puissant  que  le 
roi  de  Bavière. 

Or,  malgré  la  dévotion  du  roi  de  Bavière,  aucun  Autrichien 
ne  désire  vivre  sous  son  sceptre ,  comme  aucun  Bavarois  n'é- 
changerait volontiers  son  «roi  national  contre  l'affable  maison 
de  Lorraine.  Mais  s'il  reparaissait  sur  le  Rhin  ou  sur  l'Oder 
quelque  nouveau  Napoléon ,  et  que  la  Bavière  fut  forcée  de 
renoncer  à  sa  nationalité  pour  être  englobée  dans  un  empire 
étranger ,  alors  les  Bavarois  comme  les  Allemands  pourraient 
préférer  de  se  soumettre  momentanément  à  l'Autriche  ou  à  la 
Prusse»  suivant  le  pays  qui  leur  promettrait  le  plus  vite  de  les 
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délivrer  du  joug  odieux  des  étrangers.  Telle  esl  enai^mftnt 
la  position  des  Slaves  et  des  Grecs  eu  Turquie* 

C'est  dono  (\  tort  qu'un  publiciste  coonaisMit  la  Oréc^a 
avancé  comme  axiome^  que  depuis  Archangel  jusqu'au  cap 
Hutapâù  dominent  la  même  foi  »  la  même  loi ,  les  mémde 
idées  et  la  même  force  vitale  (1)^  Pour  ne  ciler  qu'ufi  fatt« 
îi  oubliait  t)u'en  1890  Miaulis  anéantit  la  flotte  grecque  plu- 
tdt  que  de  la  rendre  aux  Russes^ 

Nous  mettons  en  fait  que  si  la  Russie  s'incorporait  ces 
provinces  ainsi  que  lu  Grèce  »  elle  forait  méâoe  quelque  chose 
de  fort  impolilique,  ei  se  mettr;:it  sui*  les  bras  des  embarrail 
qu'elle  n'éprouvera  pus  de  long^iemps  dans  le  déveioppemenl 
lent  -mais  graduel  de  sa  civilisation  dans  tes  limites  actuelles/ 

Comme  pour  la  Hongrie,  nous  observons  que  les  peuples 
élaves  de  lu  Turquie  sont  accoutumés  à  une  tout  autre  vie  »  à 
une  autre  mesure  de  Timpôt  que  les  nations  russes»  ei  que  la 
caste  nobiliaire  y  a  disparu  tout^-à-fait.  La  Russie  peut  sln^^ 
corporer  plus  ou  moins  comme  l'Autriche»  telle  autre  natiod 
de  race  difFérente  sans  les  mêmes  inoonvénientSi  qui  résulte^ 
raient  de  l'amalgume  h  sa  nation  d'une  autk*e  de  tnéme  race  t 
mais  a  idées  difforenles  et  à  caractère  disparate.  Elle  a  déjà 
asses  d'un  royaume  de  Pologne  sans  vouloir  s'arrondir  d'un 
autre  côté  d'une  manière  analogue,  et  donner  à  ses  ennemie 
des  ndojens  avantageux  d'attaque  au  cas  qu'elle  eut  l'impdliti* 
que  de  fouler  aux  pieds  les  coutumes  des  Slaves  du  Hidi« 

De  tous  les  Serbes  »  les  Monténégrins ,  comme  les  plus  éloi* 
gnés  de  la  Russie,  paraîtraient  les  plus  partisans  de  ëonsys* 
tèiifie»  et  aussi  les  a  t^on  vue  même  jadis  attaquer  les  Francis 
seulement  par  amitié  pour  leur  protecteur*  Avee  leur  vie  in^ 
dépendante,  leur  insoumission,  il  y  a  bien  tout  à  parier  qu'ils 
ne  resteraient  pas  un  an  tranquilles  sujets  de  Tctopire  russe  ^b 
moins  qu'on  les  laissai  tels  quels  avec  leur  évéc|ue  pensionné  de 
la  Russie,  et  qu'on  n'en  prit  qu'une  possession  nominale* 


(0  Voyez  VHUtotre  de  lu  Uorée,  de  M.  Fallmefayer,  Vol  1!, 
firtf.,  pag.  xVii. 
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D'ailleiir6»  malgré  )«s  subventions  fusseâ,  \\%  savent  sVn  plain« 
drft  dâtt»  Poceasion ,  et  ils  n'ont  pas  abdiqué  leur  nationalité 
slov«. 

Quand  on  compare  enti^  eux  les  Slaves ,  on  voit  que  ké 
Rusies  oni  le  piuB  de  rapports  avec  les  SION'aques  et  les  Slaves 
de  la  Btihéme»  tondis  que  ceax  du  Midi ,  et  surtout  les  Serbes, 
le  distinguent  des  Russes  par  une  moindre  tendante  à  être  la- 
borieux, à  se  Soumettre  aisément  à  tout  commandement  ^  et 
à  laisser  agir  ies  chefs  de  la  nation  sans  s'inquiéter  d*autres 
ehoses  que  de  leur  intérieur.  Les  Serbes  sont  les  véritables 
Ittiliens  des  Slaves ,  et  établissent  un  passage  de  ceux-ci  aux 
Grecs.  Ni  ces  derniers  ni  lès  Serbes  ne  se  trouveraient  beu-* 
reux ,  incorporés  comme  province  dans  iVmpIre  russe.  Ces 
peuples  n'en  tout  pas  mystère ,  car,  dans  le  même  moment 
qu'ils  se  disent  Russes  de  cœur,  c'est-à-dire  qu'ils  applaudis- 
aent  aux  secours  que  la  Russie  donne  à  eux  et  à  leurs  compa- 
triotes de  la  Turquie,  et  qu*ils  respectent  même  pour  le  mo-^ 
Ihent  les  décisions  de  son  haut  protectorat ,  ils  n*ont  qu'une 
voix  pour  proclamer  leur  nationalité,  leur  volonté  d'être  gou-» 
vernés  par  un  des  leurs,  ou  au  besoin  par  un  prince  étranger 
indépendant.  Jamais  on  n'entend  un  vœu  pareil  à  celui  de  Cer- 
tains cantons  limitroplies  de  la  France  ou  de  la  Pologne,  d'être 
amalgamés  avec  l'empire  voisin,  et  même  dîms  leurs  rêves  d*in- 
dépendance,  les  Grecs  du  Bosphore  et  de  la  thrace,  isolés  dé 
leurs  compatriotes,  pensent  bien  moins  à  devenir  une  annexe  de 
la  Russie  qu*à  la  renaissance  de  l'empire  grec ,  opérée  par 
Tassislance  des  Russes ,  qui ,  pour  récompense  de  leurs  ser- 
vices, pourraient  Influencer  puissamment  le  choix  du  chef  de  èé 
nouvel  État. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  lois  et  aux  vues  russes  qui  soient 
quelquefois  en  désaccord  complet  avec  les  idées  des  Siavw 
turcs,  et  mainte  décision  élaborée  en  Russie  s'est  trouvée  innp^ 
plicableen  Turquie,  si  du  moins  on  dierchait  ù  contenter  et 
non  méconlenier  une  population  en  heurtant  Ses  idées  et  sel 
usages.  U  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  Serbes  et  mâiiit 
les  Bulgares  parlent  un  langage  ^lèvcdilTërenl  dtl  nislit  ât 
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manière  que  les  Russes  les  comprennent  difficilement ,  et  eux 
seulement  un  peu  plus  aisément  les  Russes  ;  c'est  à  peu  près 
comme  les  Italiens  et  les  Portugais.  Cette  circonstance  établit 
déjà  une  cause  de  séparation  entre  eux.  Enfin  »  en  remontant 
dans  Tancienne  histoire  des  Serbes,  on  voit  que  cette  branche 
des  Slaves  a  toujours  aimé  bien. plus  son  indépendance  que 
d'autres.  M.  Siestrencevilz  de  Bohusz  fait  aussi  cette  remarque 
dans  ses  Recherches  sur  les  Slaves  (vol.  I  »  p.  121  ) ,  et  de  là 
est  née  la  lutte  de  Tzerni-Geprge  et  de  Milosch. 

Si  nous  ne  nous  étions  pas  trompé  dans  les  considérations 
précédentes ,  les  rapports  des  Autrichiens  avec  les  Slaves ,  et 
par  contre- coup  avec  les  Hongrois»  devraient  en  être  fort 
modifiés.  L'état  de  la  Hongrie  est  une  véritable  honte  pour 
l'Europe  à  côté  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie ,  pays  florissants  » 
cultivés  partout  et  couverts  d'établissements  industriels.  Le 
type  nomade  des  Magyares  s'y  reconnaît  encore  dans  toute  sa 
pureté,  et  une  constitution  vicieuse  ainsi  qu'un  manque  de  lois 
justes  et  équitables  sur  le  droit  de  propriété  (1)  tiennent  ce  beau 
pays  à  un  niveau  de  civilisation  inférieur  dans  plusieurs  comi- 
tats  à  celui  où  se  trouvent  les  parties  les  plus  florissantes  de 
la  Turquie. 

Un  corps  de  quelques  milliers  de  nobles ,  sans  contre-poids 
d'une  masse  imposante  de  bourgeoisie,  prive  la  nation  presque 
tout  agricole,  non  seulement  d'une  représentation  nationale 
équitable  de  toutes  les  classes ,  mais  lui  ôte  de  plus  les  moyens 
de  profiter  de  ses  richesses  territoriales  et  de  sa  position  com- 
merciale. Au  lieu  d'être  utiles  à  leur  pays  »  ils  s'épuisent  en 
opposition  systématique  et  même  factieuse  contre  le  gouver- 

(\  )  Les  acheteurs  de  propriétés  territoi*ia1es  y  peuvent  être  débusqués 
juridiquement  par  des  personnes  tirant  de  la  poussière  d'anciennes 
pancartes  de  donations  royales  ou  de  possession ,  ce  qui  fournit  ma- 
tière à  une  foule  de  procès  et  nourrit  une  légion  d'avocats.  Puis  on 
n'y  a  aucune  sûreté  de  remboursement  pour  des  dettes  contractées 
par  des  nobles,  ou  bien  les  procès ,  à  cet  égard,  sont  interminables 
ou  coûteux.  Aussi  messieurs  les  nobles  n'ont  guère  de  crédit,  et  sont 
la  proie  des  juifs.  La  création  nouvelle  de  tribunaux  (Wechselge- 
ricbtt)  mettra-t-elle  fin  à  ce  désordre  ? 
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Dément  auquel  ils  se  sont  eux-mêmes  donnés.  Quoique  soiis  le 
sceptre  de  I* Autriche  »  on  reconnaît  encore  en  eux  celte  inimi- 
tié des  Magyares  contre  les  Allemands  et  les  archiducs  d'Au- 
triche, que  Thistoire  fait  remonter  jusqu'en  958»  au  duc 
hon{j[rois  de  Taksony,  et  qui  s'est  manifestée  si  souvent.  Ce- 
pendant ces  mêmes  gens  trouvent  extraordinaire  que  l'Au- 
triche  n'acquiesce  pas  à  leur  demande  de  laisser  toutes  les 
troupes  hongroises  dans  leur  pays. 

Celte  poignée  de  nobles  croit  avoir   fait  une  concession 
immense  quand  ils  ont  déversé  sur  eux  les  frais  des  diètes ,  où 
eux  seuls  presque  ont  voix,  tandis  que  leur  argent  n'est  dâ 
qu'au  travail  de  leurs  sujets.  La  nation  paierait  volontiers  ces 
dépenses  pour  la  faveur  d'y  avoir  aussi  un  partage  équitable 
de  voix.  Ces  féodaux  seigneurs  osent  parler  de  vues  libérales , 
parce  qu'ils  réduisent  le  nombre  de  coups  de  bâton  que  tout 
propriétaire  ou  plutôt  tout  agent  de  propriétaire  peut  faire 
donner  à  ses  paysans.   Ils  affectent  une  philanthropie  pari- 
sienne dans  leur  château  dominant  des  huttes  assez  misérables» 
tandis  que  trop  souvent  le  matin  ils  déjeunent  aux  cris  de 
pauvres  hommes  ou  même  de  femmes  frappés  encore  avec  la 
dernière  indécence,  seulement  pour  n'avoir  pas  travaillé  assez 
la  veille  (1).  Le  bâton  est  tellement  à  la  mode,  que  les  maisons 
des  comi lais  relen lissent  tous  les  jours  des  cris  des  gens  frap- 
pés, et  qu'on  doit  même  avancer  que  le  châtiment  a  perdu  en 
Hongrie  sa  force  par  l'habitude  et  par  la  callosité  qu'en  a  prise  la 
peau  des  paysans.  D'une  aulre  part ,  le  gouvernement  autri- 
chien ne  peut  abolir  dans  ses  armées  l'usage  de  la  baguette; 
à  l'instar  des  Prussiens  et  des  Bavarois,  tant  que  le  Hongrois  sera 
élevé  ù  la  manière  des  bêtes,  et  qu'il  y  aura  dans  ce  pays  une 
distinction  aussi  tranchée  que  celle  des  blancs  et  des  noirs 
dans  les  colonies. 

Ces  mêmes  gens  osent  parler  de  relever  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  de  la  Hongrie ,  quand ,  pour  ne  pas 


(4)  Ayant  eu  nous  même  cq  déboire,  Qous  parlons  de  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu. 
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violer  leur  consiitution ,  ils  laissent  à  chaque  comiut  le  soia 
de  ses  routes  et  défendent  tout  droit  de  péage.  Il  s'ensuit  que, 
suivant  la  richesse  ou  la  pauvreté  des  nombreux  comitats»  il 
y  a  ou  il  n'y  a  pas  de  routes,  et  dans  le  centre  de  la  Hongrie 
des  comitats  pauvres  ayant  encore  le  désavantage  de  ne  paff 
trouver  dans  leur  sol  une  pierre  grande  comme  un  œuf»  ces 
parties  de  la  Hongrie  ne  sont  jusqu'à  présent  que  des  steppes* 

Nous  savons  assez  bien  que  les  Hongrois  ont  amélioré  çà  el 
là  leurs  voies  de  communication;  nous  reconnaissons  quei  grâce 
à  la  persistance  du  gouvernement  de  Vienne,  la  route  militaire 
de  Presbourg  par  Trenschin,  et  le  comitatd'Arva  jusqu'en  Galli* 
oie  et  celle  d*Éperies  sont  dans  un  état  presque  parfait;  maiscom^ 
bien  y  a-t-il  de  comitats  hongrois  dans  lesquels  on  cherche  en 
vain  ces  roules  bien  eniretenuesque  le  gouvernement  autrichien 
a  établies  dans  les  frontières  militaires  de  la  Croatie,  de  TEs* 
clavonie,  du  Bannat  et  de  la  Transylvanie,  où  il  est  tout*puis<- 
sant,  ei  n'a  pas  à  s'en  remettre  à  des  délégués  de  comitats.  A 
quoi  sert-il  d'établir  des  dépôts  de  vins  de  Hongrie  à  Pest , 
quand  aucun  grand  commerçant  ne  trouve  sou  égal  dans  if 
pays,  et  ne  peut  compter  que  les  barriques  ou  bouteilles  livrées 
soient  de  la  même  qualité  que  les  échantillons?  Le  manqua  de 
commerce  et  le  peu  de  sûreté  commerciale  que  le  uégociaal 
étranger  trouve  en  Hongrie  ont  fait  que  la  port  deFiume  est 
loin  d'être  l'égal  de  Trieste,  Les  endroits  vraiment  florissontseo 
Hongrie  sont  ceux  qui  jouissent  de  certaines  libertés  munici'- 
pales  ou  royales,  ou  ont  par  hasard  le  bonheur  d'4tre  la  seî^ 
gneurie  de  quelque  magnat  éclairé. 

Déplus,  les  comitats,  jaloux  les  uns  des  autres,  ont  bieii  de 
la  peine  à  s'entendre  pour  la  réalisation  d'un  ouvrage  utile  k 
tous.  Ainsi  Pest  et  Bude  ne  sont  pas  encore  liés  par  un  pont 
permanent ,  parce  que  les  Hongrois  ont  prétendu  long«*temps 
que  cela  ne  regardait  que  ces  deux  villes  et  non  point  le  pays« 
Puis  tous  les  nobles  étant  exempts  de  payer  des  péages,  les 
sociétés,  pouvant  et  voulant  se  charger  de  l'exécution  d'un 
pareil  ouvrage,  ont  eu  encore  à  surmonter  cette  difficulté.  On 
a  kmg^'lanps  dooié  dm  l'exéoution  du  chenm  de  fer  de  Vienne 
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à  Triasie,  parce  qu'il  devaii  passer  sur  (erritoire  magyare;  nue 
loi  d*ei(propriation  a  éié  eofin  aocord^;  s'il  n'est  pasexéculé» 
la  faute  eu  sera  uoiquemeut  au  mauvais  vouloir  et  aui  chh 
canes  des  propriétaires  nobles  hongrois* 
.  Les  nobles  font  sonner  fort  haut  qu'ils  remplissent  gra« 
tuitement  pour  le  bien  de  leurs  compatriotes  une  foule  da 
chaires  rénumérées  ailleurs  ;  mais  témoin  des  républiques , 
des  bourgeois  se  feraient  probablement  une  honneur  de  rem- 
plir oette  tâche  aussi  bien  qu'eux  sans  requérir  des  privilèges 
ftitals  au  bien  du  pays»  Ils  osent  comparer  leur  constitution  à 
celle  sous  l'égide  de  laquelle  l'Angleterre  est  devenue  le  pays 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  du  globe ,  et  ils  réclament 
loéme  ridiculement  la  priorité  pour  cette  belle  concepiion* 
Us  s'emparent  de  tous  les  étrangers  voyageurs  chez  eus 
pour  leur  bien  inculquer  que  tout  ce  qui  n'est  pas  de  leurgoèt 
eu  Hongrie  ne  provient  pas  d'eux,  mais  de  leur  gouvernement 
uUemand  qui  gène  leur  oftouvemeut  et  leurs  idées  généreusesi 
tandis  que  c'est  exactement  le  contraire»  et  qu'on  Jie  trouve 
gu^  à  citer  qu'un  bien  petit  nombre  de  nobles  ou  d'eoelé* 
siastiques  hongrois  qui  sussent  (tffriren  holocauste  sur  fautd 
delà  patrie  leurs  vieux  parchemins  (1)»  comme  le  fit  dans  le 
siècle  passé  maint  preux  chevalier  et  évéque  français,  L'émsn* 
cipation  totale  des  paysans  pour  leurs  corvées,  rétablissement 
d'un  plus  grand  nombre  de  villes  libres ,  des  lois  fixes  sur  la 
propriété,  l'emploi  des  terres  laissées  incultes  par  pure  né- 
SUgeuce»  uu  système  bien  eatendu  de  roules  et  de  ci^dit»  mse 


(1}  Leurs  airs  de  grandeur  et  la  kyrelle  de  leurs  titres  sont  quel- 
qnefbii  à  pcmffer  de  rire;  par  exemple,  en  4857,  nous  eûmes  Vhonr 
neur  de  descendre  le  Danube  avec  le  spectàhili  domi$u^  CUri  Doz^ 
mkspir  emlyiutn  r^^num  Hunjfarif»  m  ufriusque  jurait^  camaruiu 
advoçati  mcnon  vemrabili&  consi^oru  edrie^iensU  fiscalisa  Du 
reste  ^  d'autres  adresses  hongroises  sont  sauvent  assez  risibles  ;  car 
sur  un  autre  bateau  une  maîtresse  d'école  avait  collé  stur  son  coffre  : 
Slademolselle  '^**>  maiu:esse  de  seconde  classe  d'après  son  brevet, 
et  allant  manie  de  son  passeport  de  Semlin  à  Pest  pour  voir  son 
oncle  '^^  y  graad  négociant  eu  cottft  dexniêre  ville. 
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représentation  à  la  saécloise  de  toutes  les  classes  et  de  toutes 
les  corporations»  une  police  exacte  et  non  inférieure  à  celle  des 
Ottomans,  feraient  bientôt  oublier  les  minces  avantages  que 
les  privilèges  des  nobles  ont  pour  la  masse  de  la  population, 
pour  ne  rappeler  que  le  joug  dur  et  absurde  duquel  elle  se- 
rait enfin  sortie. 

,  Tout  autre  gouvernement  que  celui  d'Autriche  n'aurait  pas 
eu  la  patience  de  voir  ainsi  une  de  ses  plus  belles  possessions 
végéter  faute  de  connaissances  et  de  patriotisme  suffisant  » 
tandis  que  des  écrivains  ignorants  donnent  par  esprit  de  parti 
gain  de  cause  à  ceux  qui  empécbeut  le  roi  de  faire  le  bien.  Une 
dissolution  de  la  diète  à  la  Bonaparte  aurait  mis  fin  à  cet  état 
de  marasme.  Hais  le  cabinet  de  Vienne  craint  trop  toutes  les 
secousses,  et  affiche  sagement  un  trop  grand  respect  pour  les 
coutumes  de  chaque  peuple  composant  la  monarchie  bigarrée 
autrichienne.  D'ailleurs  les  plus  audacieux  sont  arrêtés  par  ce 
qui  est  arrivé  à  Joseph  II ,  sans  penser  que  les  temps  sont 
bien  changés,  et  qu'il  ne  s'agirait  que  d'identifier  dans  les  in- 
térêts du  gouvernement  les  Slaves  et  les  Yalaques  pour  trou- 
ver ensuite,  sans  coup  d'État,  les  nobles  magyares  bien  plus 
traitables.  C'est  surtout  cette  puissante  considération  qui  nous 
semble  demander  de  la  part  de  TAutriche  un  changement  total 
de  conduite  à  l'égard  des  Slaves  du  Midi  et  de  la  religion 
orientale. 

Quoi  qu'on  en  dise  et  qu'on  en  espère,  il  parait  douteux  que 
les  nobles  magyares  entrent  franchement  ou  même  assez  tàt 
dans  la  route  qiii  seule  peut  relever  leur  pays,  tout  en  dimi- 
nuant extrêmement  leurs  privilèges  hors  de  saison  et  en  partie 
contre  le  bon  sens  (1).  Leur  ignorance  est  trop  crasse,  leurs 

(1)  Ils  viennent  enGn  d'adopter  rétablissement  d'un  tribunal  civil, 
au  moyen  duquel  on  puisse  efficacement  poursuivre  les  créanciers  et 
.forcer  les  nobles  à  payer  leurs  dettes  comme  les  autres  citoyens,  ce 
qui étail.jadis  impossible,  puisqu'ils  pouvaient  s'opposera  l'exécution 
d'une  décision  qui  avait  été  l'issue  de  procès  sans  nombre.  Ils  ont 
aussi  proposé  à  leur  roi  de  reconnaître  les  juifs  égaux  de  droits  avec 
les  chrétiens,  et  ont  fait  des  concessions  aux  paysans. 
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goûts  sont  trop  aristocratiques  et  les  vrais  patriotes  en  trop 
petit  nombre  pour  ailendre  d'eux  autre  chose  tout  au  plus  que 
des  demi-mesures.  Or  »  par  le  temps  qui  court  »  les  nations  de 
l'Europe  n'ont  plus  des  siècles  devant  eux  pour  se  civiliser»  et 
celle  qui  ne  sait  pas  marcher  au  même  pas  de  course  que  les 
autres  se  trouvera  prise  bientôt  au  dépourvu  et  deviendra  la 
proie  de  quelque  voisin  puissant. 

La  Hongrie  telle  qu'elle  est  actuellement  (1)  est  donc»  mal- 
gré la  valeur  magyare  »  vu  l'altitude  des  Slaves  du  Midi  vis-à- 
vis  de  l'Auiriche^non  pas  un  appui»  mais  une  partie  vulnérable 
de  cette  puissance.  Cet  État  ne  peut  plus  durer  long-temps 
sans  les  plus  graves  inconvénients  pour  l'Autriche  comme  pour 
l'Europe.  Les  changements  qui  se  préparent  en  Orient  préci- 
piteront ce  dénouement. 

Dans  leur  profonde  ignorance ,  se  croyant  encore  au  mo- 
ment de  leur  conquête  »  ces  seigneurs  magyares  viennent  en- 
core dans  ces  dernières  années  d'ajouter  à  tous  ces  non-sens 
celui  de  vouloir  rendre  leur  langue  nationale;  ce  qui»  vu 
leur  nombre»  comparé  à  celui  des  Slaves»  des  Yalaques  et 
des  Allemands  de  Hongrie  »est  environ  aussi  rationnel  que  si  les 
Bretons  »  venus  à  la  téie  du  gouvernement  français  »  décré- 
taient leur  langue  la  seule  officielle  »  érigeaient  partout  des 
écoles  celtes ,  et  faisaient  prêcher  aux  Français  en  ancien  gau- 
lois (S).  Or»  tout  cela  a  lieu  maintenant  en  Hongrie  aux  accla- 
mations de  la  nation  »  c'est-à-dire  des  nobles  chevaliers»  qaî 
croient  qu'eux  et  la  nation  fie  sont  qu'un.  Un  million  est  af- 


(4)  Voyez  l'ouvrage  anglais  de  M.  J.  Paget,  inlUalé  l'Etat  social 
et  politique  de  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  {Hungary  a.  Transyl" 
vania ,  etc.}»  2  vol.  8«,  et  la  Hongrie  et  la  Valachie,  par  £•  Thou- 
venel,  IB40. 

(2)  Il  y  a  en  Hongrie»  sur  40,000,000 d'habitants,  4»0no,000  k 
4,500»000  Hongrois,  2,500,000  à  2,700,000  Sloraques  et  Bosnia- 
ques, 4,300,000  Serbes  ou  Croates,  900,000  Yalaques  et  8<!0,0;:0 
Allemands,  dont  4,500,000  sont  catholiques,  800,000  grec»,  4 ,200,000 
de  l'église  grecque- unie,  1,200.000  luthériens  et  2,500,000 cal vi« 
nistes. 
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fécfé  Ai\  tliéairè  hongrois  a  Pesf .  U«e  académie  des  scient;ès  a 
tHême  jîublië  iiii  gros  tolume  magyare;  4:ini  est  comme  non 
2iténù  [)our  rEurope.  Une  académie  militaire,  à  Pest,  doit 
em|>êclïer  les  progrès  du  germanisme.  Lès  ouvrages  de  Cuvîef 
Vont  être  traduits  en  hongrois,  Il  etisie  plusieurs  journaux 
fit  sept  publications  périodic|iies  en  hongrois.  Après  1845; 
aucun  préire  ne  pourra  recevoir  son  ordination  sans  savoir  1$ 
iiiàgyare.  Le  Slave  et  le  f  ala(}iie  doivent  oublier  leurs  Idiohies 
ifationaûx  pour  ap|)ren(]re  celui  d'une  peuplade  à  laquelle  ils 
Sork  aritipathiclues  par  caractère  et  par  suite  du  régime.  Le 
^01  vh  être  aussi  harangué  en  maj^yare;  cette  langue  doit 
hemplacer  le  latin  ;  langue  parlée  et  écrite  depuis  dçs  siècles 
éh  Hongrie  \  et  celle  àa  moyen  de  laquelle  les  diplomates  \ 
comme  les  littérateurs,  pouvaient  s'entendre  avec  les  Hoh- 
tfrdîs. 

'  Or;  il  faut  savoir  que  ce  langage  si  prÔné  est  une  latigûe  si 
tiàiivre,  que  le  dixième  des  mots  est  tout  au  pliis  magyare,  les 
ii'âtPés  sont  ùtt  mélange  plus  bu  moins  bizarre  de  slave,  de 
laiin  ;  d'Italien  r d'allemand,  avec  des  mots  turcs  ou  tartaresl 
ft)ûr  complëlér  h  toute  force  un  dictioriiiaire  magyiâre  et 
éblouir  ainsi  quelque  bénévole  étranger,  lès  érudils  hongrois 
ont  for^é  des  mots  purement  ad  libitum  sans  employer  aucune 
racine  quelconque.  Plusieurs  personnes  s'élisint  permis  cette 
licence  sans  s'entendre  i  on  peut  cbrnprendre  que  ceriaihes 
choses  restent  des  énignîes  poiir  le  public  si  la  (paraphrasé 
nianqud  eii  iioté. 
Une  considération  qxii  paraît  échapper  tout-à-fait  aux  Hon- 

grois.  c'est  que  si  le  ffouvernement  autrichien  cède  à  cette 


outres  provinces.  Or,  si  la  diète  de  Presbourç  se  tenait  en  al<- 
ièniah^  oiî  nièmè  seulenieni  en  latin ,  et  qiië  dés  journaux  ,en 
rendissent  compte  dans  une  de  ces  langues ,  les  griefs  d^s 

Ijoir^rois,  dussepl-i'^  même  n'çtre  pas  fondés^  c§  mode  de 
publicité  pourrait  avoir  du  retentissement  hor§  des  froi^tières 
magyares.  Les  Hongrois  perdent  donc  ainsi  une  infltiefacé 
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qu'ils  pouvaient  se  donner.  D'une. a^tre  part»  cherchant  à 
forcer  le  Croate  et  le  Serbe  à  parler,  le  hoi^çroJ3,  ijs  repforcen^ 
les  liens  d'affection  enlre  ces  peuples  et  les  Serbes  turcs  »  et 
donnent  même  au  gouvernement  autrichien  de  nouveaux  ai^i- 
liàires. contre  eux;.ori  ce  .dernier  a  seqt^si  bien  cela^  av'il  a 
suscité  en  Croatie  des  manifestations  publiques  très  significa- 
tives contre  le  magyarisme*.  ...     .    ..... 

Les  Bulgares  de  la  Mœ^ie  et  de  la  Macédoine  ont  .les^plus 
grands  rapports  avec  les  Serbes,  quoiqu'ils  soie^nt  plus^  labo- 
rieux,, mais  ils  ne  leur  cèdent  en  rien  .certainement  eii(ine$se 
d'esprit.  Il  ne  reste  donc  que  les  Bulgares  des  rives  du  Da-> 
nube,  qui  décèlent  déjà  par  leur  langue  plus  de  rapports,  avec 
les  Russes..  Cependant  9  .quand  on  a  parlé  avec  ceux  qui  onl 
émigré  en  Russie  à  la  suite  des  troupes ,  on  voit  bientôt  qu'ils 
ont  été  cruellement  déçus  dans  leurs  e^pér^nces,,et  qu'un  es- 
prit national  bien  marqué  les  tient  attachés,  à  leur  beau  pays  et 
aux.ihstitiilions  sous  lesquelles  ils  ont  été  élevés. 

Noiis  avions  cru  nous-m4me  (}uedes  éci:i\ains  avaient  exa- 
géré  pai*  partialité  ce  dégoût  récent  des. Bulgares  contre  les 
tinsses  et  leur  système  de  gouvernenient ,  nous  ne  somm^ 
sorli  de  notre  erreur  qaen  visitant  la  Bulgarie  orientale»  lei 
environs  de  Bourgds  et  d'iiidos.  Ge§  pauvres,  gens  étaient  tout 
honteux  d'avb^er  d'avoir  émigré»  et  savaient  parfaitement  tN 
rer  du  parallèle  établi  entre  le  régime  russe  et  le.  régii&Q  tun} 
sous  un  paâchabon  et  jus^^e,  qu'il  Valait  mieux  rester  sur  l6  sol 
sacré  de  la  patrie  que  daller  chez  les  coreligionnaires  de  pays 
étrangers.  ...     .  ^    . 

Nous  avons  vu  aussi»  comme  M.  Shtde  (i)»  desBulgares  qtn 
trouvaient  que  la  Russie  n'aurait  pas  dû  permettre  qpe  sesgé- 
n^ranx  les  excitassent  à  se  révolter  »  puisqn'iji  était  évident 
(jù'dn  ne  voulait  pas  les  aider  à  s'émanciper.  Là  visite  ami- 
cale dés  dusses  leur  a  coûté  cher  »  et  il  faudrait  des  promesses 
plus  positives  pour  les  engager  encore  une  fois  ù  fournir  jsi 
Fraternellement  en  partie  aux  besoins  d'une  occupation  coû« 


(I)  7oie%  geb  A^eordf»  vol.  II. 
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teuse.  Cependant  ».  si  la  Russie  voulait  les  délivrer ,  il  est  cer- 
tain qu'ils  seraient  prêts  encore  à  de  bien  plus  grands  sacri- 
fices. 

Si  le  gouvernement  turc  avait  eu  du  tact  et  savait  utiliser 
ses  rayas  au  lieu  de  chercher  sans  cesse  à  les  avilir  »  il  aurait 
pu  attacher  si  fortement  les  Bulgares  à  sa  cause,  que  peut-être 
une  autre  fois  une  armée  russe  n'aurait  pas  trouvé  dans  la  po- 
pulation chrétienne  les  ressources  qu'elle  y  a  puisées  dans  sa 
dernière  campagne.  Au  lieu  de  cela,  on  continue  dans  la  même 
ornière  ,  à  part  des  mutations  de  paschas  et  des  demi-conces- 
sions provoquées  par  les  Russes ,  de  manière  qu'il  est  tout 
simple  que  les  Bulgares  soient  toujours  prêts  à  se  placer  sous 
le  joug  russe ,  d'après  le  principe  qu'il  vaut  toujours  mieux 
préférer  de  deux  maux  le  moindre.  Néanmoins ,  leur  conten- 
tement ne  serait  parfait  qu'en  se  sentant  squs  l'égide  d'un 
gouvernement  national,  et  si  certains  Bulgares  vous  disent 
hardiment  :  Nous  ne  sommes  pas  sujets  du  sultan  ,  ils  n'ajou- 
tent pas  de  quel  souverain  ils  se  croient  dépendre.  En  un 
mot ,  ils  ne  sont  Russes  que  pour  le  moment ,  risque  à  entrer 
dans  telle  autre  combinaison  politique  qui  assurerait  à  demi 
leur  nationalité,  et  surtout  les  rendrait  heureux  lorsqu'ils  se- 
raient une  fois  affranchis ,  avec  l'aide  des  baïonnettes  mosco- 
vites, de  leur  plus  grand  avilissement ,  le  régime  brutal  et 
insensé  du  Turc. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  leur  clergé ,  maintenant  disposé  fa- 
vorablement pour  les  Russes ,  puisse  servir  à  les  dénatio- 
naliser, car  il  se  gardera  bien  de  montrer  cette  tendance,  sa- 
chant qu'il  y  va  de  son  crédit,  et  il  restera  avec  le  pays. 

Si  un  général  ou  un  haut  employé  russe  leur  figure  le  bon- 
heur d'être  sujet  de  sa  majesté  de  toutes  les  Russies ,  les  chré- 
tiens grecs  de  Turquie  sont  trop  fins  pour  ne  pas  saluer  l'ori- 
flamme à  la  tête  des  nations  slaves ,  mais  sous  main  ils  pensent 
secrètement  :  Laissons  toujours  faire  ces  enfants  des  frimas; 
lorsque  nous  serons  les  maîtres  dans  le  pays,  nous  saurons 
bien  avoir  notre  gouvernement  et  faire  croquer  peut-êtrede 
dures  noix  aux  Russes  »  au  cas  qu'ils  veuillent  nous  faire  pas- 
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ser  du  joug;  turc  à  une  division  classique  en  castes  et  porteurs 
de  décorations  bigarrées.  Tout  cela  peut  être  bel  et  bon  en 
Russie  9  mais  chez  nous ,  nous  sommes  habitués  à  une  vie  trop 
simple  et  naturelle  pour  désirer  celte  mag^nifique  pyramide 
établie  depuis  le  paysan  serf  jusqu'à  l'autocrate.  L'homme,  chez 
nous  et  même  chez  les  Turcs ,  est  né  libre  et  ne  connaît  que  l'au- 
torité ,  tout  en  croyant  toutes  les  carrières  ouvertes  à  ceux  qui 
ont  des  talents.  Nos  terres,  délivrées  des  spahis»  nous  appartien- 
nent ,  et  personne  n'osera  nous  les  ravir,  car  sans  cela  il  vau- 
drait mieux  tâcher  de  s'arranger  à  l'amiable  avec  les  Ottomans. 
Nous  désirons  des  impôts  modérés ,  des  employés  nationaux 
et  accessibles  comme  les  Turcs,  et  surtout  nous  ne  saurions 
quelque  chose  qui  répugnât  plus  à  nos  idées  profondes  de  na- 
tionalité que  de  vouloir  nous  imposer ,  comme  aux  pauvres 
Polonais,  et  sous  le  prétexte  spécieux  de  l'unité,  la  langue 
moscovite.  La  nôtre  est  pleine  de  beautés ,  nous  avons  une 
foule  de  sublimes  compositions  populaires,  les  Russes  ont 
reçu  de  nous  leurs  livres  d'église  et  y  ont  puisé  pour  complé- 
ter leur  langue  barbare.  Si  quelqu'un  devait  donc  changer  de 
langage ,  ce  serait  bien  plutôt  le  frère  du  nord  que  nous ,  vivi- 
fiés par  la  chaleur  du  midi. 

On  nous  promet,  il  est  vrai,  mille  perfectionnements  à  Teuro- 
péenne  :  des  théâtres,  des  roules,  des  ponts,  des  écoles  nom- 
breuses, des  fermes  modèles,  des  quarantaines,  des  gardes- 
forestiers,  une  justice  divisée  en  plusieurs  degrés,  des  avocats, 
de  nombreuses  chancelleries,  une  perception  mieux  organisée, 
mais  dennandant  un  grand  personnel ,  une  armée  nationale 
commandée  par  des  officiers  russes  simplement,  faute  d'avoir 
des  militaires  instruits,  dit-on,  etc.,  etc.  Mais  plusieurs  de 
ces  innovations  sont  contre  nos  habitudes  les  plus  invétérées; 
toutes  ces  choses  coûteront  énormément  d'argent  et  amène- 
ront  d'ailleurs  parmi  nous  bien  des  étrangers ,  de  manière  qu'il 
nous  semble  plus  désirable  qu'on  ente  sur  noire  organisation 
simple  petit  à  petit  ce  qui  est  ulile  et  bon  à  emprunter  à  l'Eu- 
rope. N'oubliez  pas,  au  moins,  nos  maîtres momenianés ,  que 
nous  voulons  être  régis  par  nos  gens ,  et  que  nous  ne  désirons 
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p^s  plus  que  les  ïurçs  4e  nous  européaniser  si  çompiélement 
qu!on  puisse  dire  qu'il  n'y  a  pjus  de  nation  grecque  et  slave 
dM  midi»  e^  que  tous  les  usages  sacrés  de  ces  peu|;)|es  ont  dis- 
paru sous.  la  (laclie  niveleuse  moscovite.  Telles  sont  les  idées 
qui  germent  c|ans  les  t^les  en  Turquie,  pn  y  accepterait  au 
pis-a|(er  un  prince  russe  à  la  place  du  sultan ,  mais  en  le 
priant  expressément  de  ne  pas  imiter  )e  rbi  pt})on,  et  4^  lais- 
fer  ses  amis  et  ses  jetées  en  Russie. 

Quant  aux  Bulgares  4e  la  l^œsie  et  de  la  ]^acéc|oine,  |oute 
leuf  attention  est  portée  vers  ce  qui  se  passe  en  §ervie.  ijflrop  loin 
4es  Riisses  pour  pouvoir  raisonnablement  espérer  r(es  secours 
e^gcaces ,  ils  rêvent  le  réta|)lissement  4u  gr«^n4  ?'^PJr^  serbe, 
comprenant  outre  |a  Servie  et  |es  provinces  sus-nommées  »  une 
p^irtie  de  la  Haute-Albanie,  |e  pays  4es  l^onténégrins»  ('ancienne 
|ia(zie  e(  le  pascha|ik  de  J^ovibazar.  Ce  serai|  yrajménf  ui^  |)el 
empire  auquel  il  ne  manquerait  plus  que  4e  posséder  {a  j^osnie 
ou  4u  moins  de  l'avoir  comme  alliée  sous  un  chef  indépendant 
de  la  Porte.  Ses  Ijmites  seraient  partout  bien  marquées  par 
les  chaînes  imposantes  de  la  Bulgarie  occi4entaIe»  4u  ^hodope, 
de  rpiympe ,  du  Pinde ,  de  Monastir ,  4"  Sc)iar  et  de  la  Bos- 
nie méridionale  et  orientale.  La  Haute-Albanie  seule  s'offrirait 
comme  une  prise  aisée  aux  ennemis  occupant  les  monfagnes  au 
N.  ou  au  S.  f  si  on  pouvait  supposer  que  la  Bosnie  ou  l'^lhanie 
moyenne  et  inférieure  pussent  former  4^  si(Ot  4^^  Ppii^cjpf^ti- 
lés  indépendantes  formidabfes  pour  un  (^tat  te)  que  nous  )e 
circonscrivons. 

Les  Turcs  connaissent  les  vœux  des  populations  4ont  nous 
venons  de  parler  ;  ils  savent  qu'il  y  existe  des  associations  sans 
pouvoir  les  atteindre,  caria  trahison  n'est  pas  si  facije  à  y 
trouver  que  parmi  les  Grecs  et  les  Albanais.  Us  craignent  Je$ 
meinées  de  la  famille  princière  de  Servie»  ou  plutôt  4es  per- 
sonnes qui  agissent  à  son  insu ,  et  sont  enclins  à  voir  surtouf 
en  Albanie  et  en  Mœsie  des  énïissaires  dans  les  moin4res  voya- 
geurs venant  4^  Servie;  sans  notre  spirituel  Tatare,  nous  étions 
pris  pour  tel  en  1837.  De  pauvres  marchands  de  sangsues  ont 
tnéme  eu  à  souffrir  de  pareils  soupçons  mal  fon4és. 
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V  I^ne  injure  plus  efficace  a  été  le  d<^s9f  iqemen^  4^  Bulgare 
(}e  la  ]^œsie,  çn  IQSZ  ;  uoe  petite  }eyée  de  ))otic{ierç  91  Scbar- 
M  «9 1§5§  f  servi  ç|e  préfexfê  pour  (a  Moesig  prieij}3|e,  ç( 
pour  l!aulre  partie  ou  a  mis  eu  avaot  une  échauuourée  prôvo* 
q«é?  eu  }§37  contre  les  §erbes,  à  cause  j|eç  q«aranjaJBes g^- 
i^nies  pour  (es  gu(gfàres»  gui  étaient  aççoutun^és  \  a|Ieç 
c|icrc{içr  ^u  tfayajl  en  j^ervie  pendant  |a  ))el|e  saison.  Ce  ^es- 
arp)e())enç  s!est  f^it  très  s{riç}eine9(  e(  e^t  ()jen  plj|s  ^çjlf 
en  f  urqùie  que  chez  nous  »  parce  que  çhaci|n  por|àn(  ses  ar- 
mes ,  on  sai}  ce  qi^e  ctiacuii  en  po^s^de. 

Les  ]^ii|gares,  placés  si  prçs  4e  la  Servie,  nç  casent  d^ 
comparer  l'étaf  heureux  4es  Serbes  avec  je  leur.  ]ls  opl  encorç 
les  ^ajùs  ou  sejgneurs  turcs  et  leur  taxe»  et  paient»  en  ou|rey 
d!aulrçs  impôts  qui  seuls  sont  bien  plus  coii$ic|érables  que 
celui  de  chaque  Serbe.  Epsuite  (eurs  vœux  pour  (e  culte  reli- 
gieux ne  sont  pas  eniièren^ent  satisfaits.  Le  gouvernement  otto- 
man a  bien  envoyé  des  ordres  (rès  stricts  qu'on  les  traitât  avec 
plus  de  douceur,  qu|on  leur  rendit  impartialement  |a  juslicet 
qu'on  n'exerçât  aucune  violence condarana|)|e  contre  |es  femmes 
ni  coi)(re  les  hommes ,  e(  qu'on  permet  la  réédificatign  (|cs 
église^;  maisdatis  la  pratique  ces  ordres |iuma|ns  et  Bo|ilfques 
qe  sont  qu'une  lettre  morte  et  perc|ent  |a  p|us  grande  partie 
(|e  leur  valeur  »  outre  que  leur  exécutiofi  dépend  enco);e  c}^ 
musulmans  plus  ou  moins  mal  identifiés  avec  |es  idées  de  la 
l^orte.  4  quoi  ce|a  ser(-i|»  par  exemple»  d^  parle;*  de  jus^ic^ 
impartiale;  si  on  ne  met  pas  |a  jiache  qux  abus  e|  ^ux  prévari- 
cations habituelles  d^  la  justice?  A  quoi  bon  accorder  de  b4ti|; 
(|es  4glt^^>  qu^nd  |a  permission  es(  rendue  illusoire  par  |e 
pourboire  que  le  pascba  exige  a  cet  effet  ?  Enfin  les  spahis  e| 
le§  pascbas  n'onl-i|s  pa§  mil|e  moyens  de  tpuripe{Her  ou  de 
vexer  leurs  subordonnés»  sans  que  ceux-ci  puissent  se  plainciro 
et  sachent  même  où  porter  leurs  dpléances^ 

Les  demi-mesures»  le  désarmement»  ne  font  donc  p^s  {cf 
remèdes  efficaces  à  la  désaffection»  au  contraire,  ilsempirenf 
le  mal  ;  niieux  vaudrai^  cent  fois  persister  avec  une  sévérité 
modérée  dans  l'ancienne  routine  tout  entière  que  de  ne  se 
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montrer  condescendant  qu'à  moitié.  C'est  ce  que  ne  cessent 
de  dire  aussi  les  Turcs  instruits,  et  de  là  vient  que  les  réformes 
du  grand  seigneur  ont  gagné  si  peu  dé  partisans  parmi  ses  su- 
jets musulmans.  M.  de  Pouqueville  a  dit  une  grande  vérité  en 
appelant  la  révolte  générale  des  Slaves  turcs  un  événement 
c  qu'on  ne  peut  conjurer,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  eu  lieu  (1).  » 

Dans  la  Macédoine  méridionale  commence  la  population 
vraiment  grecque  et  à  idée  de  cette  nation.  C'est  là  qu'on  en- 
tend pour  la  première  fois  parler  et  prier  politiquement  parlant 
pour  le  roi  Othon  »  comme  on  s'entretient  et  on  prie  même  çà 
et  là  pour  le  prince  Michel  en  Macédoine  et  en  Mœsie  »  et 
pour  l'empereur  de  Russie  en  Bulgarie.  C'est  dans  le  midi  de 
la  Macédoine»  en  Tliessalie  et  en  Épire  que  le  gouvernement 
turc  défend  les  monnaies  du  roi  Othon ,  et  que  les  Ottomans 
sont  si  mal  disposés  contre  les  Grecs,  qu'un  de  mes  domesti- 
ques, portant  des  pantalons  rayés  bleu  et  blanc,  les  offus- 
quait singulièrement ,  parce  que  le  drapeau  grec  est  composé 
de  neuf  raies  bleues  et  blanches  avec  une  croix  blanche  sur  un 
champ  bleu  dans  un  coin. 

Il  est  évident ,  et  on  l'a  mille  fois  répété,  que  les  frontières 
septentrionales  de  la  Grèce,  des  monts  Heliovo  au  golfe  d'Arta 
sont  une  pure  convention  qui  ne  satisfait ,  ni  au  relief  de  la 
Turquie,  ni  à  la  distribution  des  Grecs  dans  ce  pays,  ni 
même  à  la  politique  générale.  Les  limites  d'un  royaume 
grec  auraient  été  placées  plus  naturellement  sur  les  arêtes  qui 
sont  entre  la  Tliessalie  et  la  Macédoine  et  au  milieu  de  TÉpire; 
mais  nous  avons  déjà  montré  qu'on  pourrait  y  annexer  encore 
certaines  parties  méridionales  de  la  Macédoine,  (t^ojr.  vol.  IV, 
p.  55.) 

Ce  royaume  aurait  ainsi  une  étendue  et  une  population  assez 
grande  pour  comporter  l'établissement  toujours  dispendieux 
d'une  famille  princière  et  d'une  armée.  La  plus  grande  partie 
des  Grecs  de  la  Turquie  continentale  se  trouveraient  renfer- 
més dans  ces  limites,  car  les  Grecs  ne  peuplent  guère  à  eux 
seuls  des  villages  ou  des  bourgs  que  dans  la  Macédoine  méri- 

(4)  Voy^z  son  HUtoin  âe  la  rmai9$anc$  de  la  Grèce,  vol.  IV. 
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dîonale,  el  les  Bulgares  forment  la  masse  des  habitants  au  N* 
deCastoria,  tandis  que  les  Grecs  abondent  dans  TÉpire  infe- 
rieure.  Dans  la  Tbrace,  les  Grecs  sont  tellement  mêlés  avec  les 
Bulgares  et  les  Turcs,  qu'on  ne  peut  réellement  pas  dire  que 
ce  pays  leur  appartienne  encore. 

De  plus ,  l'extension  du  royaume  grec  aurait  mis  fin  à  Ces 
menées  politiques ,  ces  levées  de  boucliers ,  ces  brigandages» 
et  ces  tiraillements  qui  ne  cessent  de  fatiguer  la  Thessalie  et 
rÉpire ,  el  qui  offrent  d'autant  moins  de  sécurité  pour  l'a- 
venir,  soit  de  la  Grèce,  soit  de  la  Turquie,  que  les  condottieri 
abondent  dans  ces  contrées.  Aussi  on  a  toujours  vu  jusqu'ici 
se  réfugier  sur  Tun  des  territoires  les  chefs  de  bandes»  lorsqu'ils 
n'avaient  pas  réussi  dans  leur  entreprise  dans  l'autre  pays; 
puis,  le  moment  propice  arrivé,  ils  repassent  dans  leur  patrie 
pour  y  recommencer  de  nouveaux  désordres. 

Tant  que  les  frontières  grecques  resteront  ce  qu'elles  sont 
actuellement,  on  peut  prétendre  hardiment  que  s'il  éclatait  une 
révolte  considérable  en  Épire  ou  en  Thessalie,  ni  le  roi  Olhon 
ni  ses  conseillers  bavarois  ou  ses  troupes  ne  pourraient  empê- 
cher que  les  Grecs  ne  s'en  mêlassent.  Les  soldats  grecs  seraient 
sourds  au  commandement,  parce  que  le  vulgaire  n'est  frappé 
que  par  ce  qui  est  usuel  et  naturel,  et  ne  peut  pas  s'élever  à 
des  considérations  artificielles  de  haute  diplomatie.  Le  roi 
Othon  lui-même,  s'il  est  devenu  réellement  Grec,  et  s'il  désire 
conserver  son  trône  à  sa  postérité  »  serait  emporté  dans  le 
mouvement ,  parce  que  la  nation  grecque  sait  ce  qu'elle  veut» 
et  ce  qui  doit  réellement  en  faire  un  État,  tandis  que  les  diplo- 
mates étrangers  se  font  illusion  sur  ses  besoins  réels,  et  tâchent 
simplement  de  gagner  du  temps  sans  savoir  les  concessions 
qu'ils  seront  obligés  de  faire  un  jour  ou  lesiniervenlions  à  main 
armée  auxquelles  ils  se  verront  forcés  pour  soutenir  leur  châ- 
teau de  cartes  contre  vent  et  marée.  S'ils  ont  pu  signer  sous 
Wellington  le  ridicule  protocole  du  3  février  1830,  qui  tra- 
çait les  limites  de  manière  à  séparer  l'Acarnanie  delà  Grèce, 
ils  pourront  encore  revenir  sur  celui  qui  postérieurement  a  si 
peu  satisfait  les  Grecs,  comme  les  Turcs. 


Af|cpn  d()çrei ,  aiicun  dép|oieri;ent  c|e  f^fcfis  armées  ne 
saurai^  éloufjTer  |a  vojx  de  la  parenté  chez  une  naiion  mor- 
celée  par  $ui|e  (](;  combinaisons  po|iljques,  {^e  parej{|es  sj^f^-^ 
f)ailiies  peuvent  elre  assoupies  pour  un  temps»  e^  des  pp|itiques 
empiriques  peuvent  se  réjouir  tje  leur  ouvrage  lemporqjre;  niajs 
la  vie  des  peupjes  ne  compte  pas  les  atinées  cqmmq  celje  de 

^y9J^Bfr  i  1^  ".IP'^f!»'^  «ccasian  jijYorable  c(^  |aïï)})e?ux  (j^une 
ijatjon  se  réuniront  ije  nouveau  et  réaliseront  |es  prçcjicfjpQS 
des  gens  qui  crojent  voir  dans  le  groupement  de  chaque  naliô- 
nalitç,  dans  je  respect  pour  les  idqes  et  lescoutumef  ç|e  ç(iaqu(^ 
peuple  je  plus  sur  {jaraiit  d'une  longue  stabilité,  e}  osepf  s'é- 
lever aii-dessus  de  |* égoïste  et  mesquine  ^m()j{ion  dç  n'éta()tii: 
au'un  r^pôs  viager  dans  le  nipnde  pojijique,  pela  pous  a  foii- 
jours  fajt  reCl^i  de  ces  consuhaljons  de  médecins  dans  jes- 
quelles,  pour  ne  froisser  J'amgur- propre  de  pej^sunije,  on 
|)rencj  un  mezzo  termine  enire  jes  remèdes  {iQroïqiies  e[  cç ux 
^uj  $on|  sans  ejfj^et  ;  je  mala(|e  n[en  n^eurt  pas  lou(  f)e  suite* 
mais  il  vqgèie  senïenient  encore  quefque  temps,  jusqu|t|  ce 
que,  dp  ÇMerrè  jasse,  il  appejle  à  soi  qp  mé4ccin  pjns|iarc|j 
et  moins  craintif  cje  percjre  sa  clientèle  par  une  non-réussiie. 
Tel  qu'il  est  acjijcllcinent  constitué,  je  gouvernefnenf  grec 
ressemble  à  une  niante  de  serre  chaude;  i|  ne  paraît  guère 
pouvoir  subsister  sans  des  désordres,  des  intrigues  conli- 
nuejles  et  c|es  secours  éfrangers.  4-  lîexcepiion  de  |!orguei| 
d'être  une  pajion  à  part,  la  grande  masse  dçs  Grecs  se  prou- 
verai^ projjabjement  plus  heureuse  sous  le  gouvcrnemqq^ 
paterne}  d'un  pasc}ia  turc,  si  toutefois  parei({e  chose  pouvait 
exister  en  Pfjent.  Jls  sont  j^ien  |jeureux  que  l^empire  turc 
sojt  si  faj|)Ie  et  qu'j|s  soient  |e  point  (je  mjre  dç  tant  d'ani- 
bijlons  étrangères,  car  sans  cela  ils  deyien(|raien(  ai3élïiep| 
la  proie  (je  leurs  ancjens  maj(res. 

H  5.  ^osiljon  politique  4es  Bosniaques. 

La  ^osnie  occupa  (m  coin  de  l'empire  tur(2  éloigné  de  la  ca- 
pitale, et  renferme  encore  dans  sa  popu{aiiQQ  toute  slave  des 


^ntiinQQl^  de  naiionalilo  réunis  à  une  antipailiie  contre  les 
"l^urcs  çt  {es  n^ijons  voisines.  Tout  musulnians  c|uj|s  son[  eo 
partie .  ijs  ne  payent,  en  fiénéraj,  du  i|irçt|ue'(j{iej(jîi)s  jiiplj', 
ou  même  seulement  les  compliments  usuels:  aussi  ips  Serbes 
jes  opt  s^igmaiisçs  (jaqs  jeurs  yqerres  de  t^fi^ourtjzt  9\ï  pseudo- 
,^u{;cs.  Ce  pays ,  ype  fois  serbe,  eut  ses  sepf  f;QJs  per|danl  |in 
fi^^fi'?.!  4p  iff^  ?  *4^5.  ef  Juf  gouverné  comme  un  Etaiincjè- 
pencjant'^ous  |a  su^eraiqefé  p|us  ou  mojns  rée|}e  (je  |a  Hongrie» 
pour  (Revenir  enfin  )a  proje  des  pt(omans«  §i  ^  ayant  ces  con- 
quçran^gy  I^  ^osnie  avait  eu  souvent  (jes  troubjes  éi  cjes 
guerres  cjvjjes  par  suite  de  (Ijssensjous  relifjieuses,  cette 
contrée  a  bien  souffert  sous  les  Turcs ,  car  ses  maîtres  n'ont 
éfé  sans  cesse  occupés  qaà  i}iï  tirer  de  Targent  et  des  [lommes, 
et  à  en  diminuer  ou  extirper  les  anciennes  fumi  les  nobiliaires 
sans  rien  faire  pour  sa  prospérit(5« 

}1  es(  sjnguljef*  que  ce  pays  n'ait  pas  étaj^jj  soi|  iucjcpenijance 
(|epuis|ong-iemps,  puisqu'il  a  des  (rcintières  si  ajsées  à  c|é* 
fcn(lre,  surtout  cju  cfifié  du  midi»  qui|  a  une  çonligura|]on  sj 
propre  à  |a  guerre  (je  chicane,  et  unepopu)ufion  vigoureuse  quj 
peut  fnef ire  ais^ofient  sur  pieçj  4Q  à  ^Q«Q()Q  homnies  ou  m^mç 
({avantage  (ians  une  {eyée  générale.  Sltant  enc|ayc(^  entre  (ies 
pats  européen^  d'où  elle  pourrait  tirer  aisénient  des  sec()urs  ei| 
tout  genre»  et  ne  communiquant  avec  }a  jurquje  qiie  par  qfje{- 
qqes  (3o|$  de  mo|i(agnes»  op  a  peine  à  cpmpref|(jre  qulelfe  |uj 
soi(  restée  soumise. 

Le  ma||)eur  cie  la  gosnie  a  été  je  c})angemen}  (je  reljgjoa 
(jiune  grande  par(je  de  sa  pp|)|esse*  }|  f^^ut  vraiment  qu'une 
panique  se  soit  emparée  des  esprits  pour  s'expliquer  ce[fe  con" 
{|escendance envers  les  Jures»  ou  \i\en  qes  (fernieps  sçujs  con- 
paissaient  à  ce^te époque  j!art  (je  |a  guerre,  car  |^  nature  a 
constitué  ce  pays  en  yérita))|e  f()rteresse  jmprenaj}|e  pour  (je^ 
assiégés  courageux  et  habiles.  Qe  schisme,  ce  mélange  (je  mu- 
sulmans et  de  cjirçtiens  grecs  et  même  iTaiholiques»  je  peu 
d'union  (Jes  cjicfs  de  |a  nation  entre  eux»  jeur  jajpusie  et  jeuf 
égojsme  réciproque,  jes  pjolerjes  irpippeuses  des  Jures,  |eur 
systçme  astucieux  de  ))ascule  pouv  empêcher  l|éta)>ljsse(nent 
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d'une  bonne  harmonie  entre  les  personnes  influentes,  et  les 
arrière-pensées  de  TAutriclie,  telles  sont  les  causes  quj  font 
que  ce  beau  pays  végète  encore  aujourd'hui  sous  Fombre  de 
Tautorité  turque. 

On  peut  s'imaginer  quelles  cicatrices  dans  le  caractère  ont 
dû  faire  ces  exemples  de  froide  astuce  et  de  barbare  dissimu- 
lation qu'ont  données  à  la  nation  bosniaque  leurs  propres  maî- 
tres. Néanmoins,  à  côté  d^ celle  rudesse  de  mœurs,  en  rap- 
port jusqu'à  un  certain  point  avec  Tâprelé  de  leur  sol ,  les 
Bosniaques  présenlent  en  masse  une  noble  race,  un  peuple 
plein  d'énergie  et  de  bon  sens.  Il  sera  long-temps  difficile  à 
gouverner  même  par  un  prince  national  ;  il  nécessitera  les 
plus  grands  ménagemenls  ;  mais  une  fois  dans  la  voie  du  pro- 
grès, il  y  fera  des  'pas  de  géant,  et  arrivera  immanquable- 
ment à  une  haute  civilisation. 

La  Bosnie,  obligée  de  céder  à  la  force  des  armes  turques , 
avait  choisi  un  gouvernement  aristocratique,  qui  convenait 
tout-à-fait  à  sa  noblesse,  car  celle  république  aristocratique, 
à  peu  près  comme  celle  de  Pologne  et  de  Hongrie ,  était  en 
sûreté  par  le  fait  de  la  suzeraineté  reconnue  de  la  Porte.  Tout 
en  formant  ainsi  un  tout  à  part,  les  nobles  bosniaques  n'o- 
béissaient qu'autant  qu'ils  le  voulaient,  et  ils  étaient  presque 
tout-puissants  relativement  à  leurs  sujets;  à  peine  s'ils  ai- 
daient  le  sultan  dans  ses  guerres.  On  voit  que  ce  système  leur 
assurait  l'indépendance  autant  que  la  sûreté  extérieure.  Leurs 
chansons  nationales  prônent  cette  indépendance  réelle  de  leurs 
chefs,  et  traitent  quelquefois  fort  cavalièrement  leur  suzerain, 
lepadischah. 

Dans  ce  moment ,  où  les  Turcs  ont  achevé  à  peu  près  la 
ruine  de  tous  les  capitaines  ou  chefs  nationaux  et  ont  trans« 
porté  eux  ou  leurs  parents  jusqu'au  fond  de  l'Asie,  les  plus 
grands  griefs  d^s  Bosniaques  contre  le  gouvernement  de  Con- 
stantinople  sont  les  impôts'  assez  pesants-,  et  surtout  le  nou- 
veau système  de  recrutement  pour  l'armée.  A  force  de  per- 
séculions  et  d'expéditions  contre  les  récalcitrants,  le  visir 
est  parvenu  enfin  à  obtenir  quelques  recrues  bosniaques  ; 
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mais  leurs  concitoyens  ne  veulent  pas  les  laisser  sortir  de  leur 
pays»  et  le  sultan,  au  contraire»  a  le  systènie  européen  de 
faire  faire  des  chassés-croisës  à  toutes  ses  troupes. 

Du  reste,  le  visir  est  toujours  obligé  pour  sa  sûreté  d'avoir 
comnrie  jadis  h  sa  solde  quelques  milliers  de  troupes  irrégu* 
lières  d'Albanais  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de  désobéissance 
de  la  part  de  ses  Bosniaques  armés.  En  1838,  il  avait  même 
tellement  besoin  d'étrangers,  qu'il  offrait  une  prime  à  tout 
homme  quelconque  qui  se  présentait  de  bonne  volonté,  de  quel- 
que pays  qu'il  fût. 

On  a  bien  publié  déjà  souvent  que  la  Bosnie  était  pacifiée; 
elle  ne  Test  pas,  et  ne  peut  l'être  que  sous  un  gouvernement 
rationnel  ei  embrassant  les  intérêts  nationaux.  Tel  ou  tel  visir,i 
suivant  sa  capacité,  y  jouira  de  plus  ou  moins  de  tranquillité^ 
mais  l'avenir  restera  tout  aussi  incertain  qu'avant  sa  venue. 
La  ruine  et  l'exil  d'une  famille  n'éteignent  pas  son  parti,  au  coq* 
traire,  ils  le  fortifient  par  une  haine  qui  se  perpétue  de  père  en 
fils  et  n'attend  qu'un  moment  favorable  pour  éclater. 

On  entend  raconter  à  cet  égard  bien  des  histoires  sur  la 
manière  traître  dont  les  Turcs  se  sont  débarrassés  des  chefs 
nationaux.  Us  les  ont  opposés  les  uns  aux  autres  et  nourri  leur 
animosité  de  famille  à  fumille,  ou  les  ont  attirés  dans  des  piè- 
ges dans  lesquels  les  attendaient  la  dégradation ,  l'exil ,  la  pri<« 
son  ou  la  mort. 

Le  Bosniaque ,  pas  plus  que  le  Turc,  n'a  pu  comprendre 
la  nécessité  du /«^.r;  il  sait  que  son  pays  a  fourni  aux  Otto- 
mans plusieurs  de  leurs  hommes  d'État  les  plus  distingués , 
tels  que  le  grand-visir  Sokolli  sous  trois  sultans ,  et  plusieurs 
autres  grands  personnages  ;  il  trouve  les  impôts  trop  lourds , 
et  surtout  il  veut  voir  l'argent  de  son  pays  rester  dans  la 
nation  et  lui  profiter.  Il  ne  désirerait  pas  précisément  se  sé- 
parer de  la  Turquie  s'il  pouvait  y  jouer  un  rôle  aussi  impor  -. 
tant  que  les  musulmans  turcs  ;  mais,  mahométan  aussi ,  il  ne 
peut  supporter  de  se  voir  placé  au-dessous  des  Ottomans,  qu'il 
méprise  et  qu'il  a  battus  si  souvent. 

Il  y  a  plus  d'un  rapport  entre  la  position  de  la  Bosnie  rela< 
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îîyëmehî  â  Id  Turcjiliè  et  celle  de  riMaiidè  tU-a-vis  dé  Tlligiè- 
tefrë  î  les  deux  pays  sont  égâtement  relégués  loin  clii  centre 
du  gouvernement;  négligés;  imposés  durement;  el excités  ainsi 
a  se  crëér  line  nationalité;  ou  S  èrhbarrasser  au  moins  bedu- 
coup  le  gouvernement. 

t^aniîpatlïie  et  la  défiance  dés  66snîà(}ués  coritfré  Tes  Tiircà 
^èiï  motiiirëé  siirtôîil  d'une  manière  éciàtanié  lof  !^  dé  là  der- 
nière ^lierre  dès  Russes  avec  lès  Turcs,  car  ils  li'ônt  pôîriî  se- 
courii  leurs  corèlîgioiahàîrés  ;  leur  t)rétexle,  (}ue  la  Servie 
leur  barrait  le  chemin  n'était  guère  admissible,  car  ils  jjoii- 
^aiënt  fôire  le  tciiib  de  celle  ()rincîpdutë.  Ils  biit  voulu  nionlrer 
au  siirtàn  le  peu  dé  faveur  dont  son  gouvernement  joiilssaîf 
dans  leilr  f)ays ,  et  plusieurs  chefs  savaient  (jûé  le  cordon  lés 
'    attendait  a  leur  arrivée  en  Romelie,  comme  anciens  janis- 


saires. 


fce  màltiëllr  du  Bôsniaijiie  est  de  tf  avoir  a  ses  côlës  aucun 
âmi.  tes  Albanais  ayant  toujours  ëlé  lès  saiétlîtés  dés  yîsîFs  de 
Bosnie ,  et  lés  Bosniaques  a  léui*  tour  â;jraht  quelquefois  aide 
les  tîirës  S  cKhtîër  lés  Albanais ,  ùriè  halné  nâtiohhlë  sépare 


L'anll{)alliie  dèis  Bosniaques  t)6ur  lès  Serbes  date  dé  loîrîî 
savoir  du  temps  du  royaume  serbe ,  les  premiers  ^é^nï  été 
queiquëfôîs  lés  sujets',  ou  du  irioihs  leurs  cKëfs  souvent  les 
vassaux  des  rois  serbes ,  ce  qui  est  aise  a  comprendre,  (juand 
la  Servie  [iossëdaît  les  plateaux  èl  les  iiiorithgnès  de  la  Bos- 
nie méridionale  pli  dé  là  Haûie-Albanîë.  Ce  désaccord  ii'à  Itîil 
que  s  accroître  par  le  schisme  religieux  et  les  guerres  récentes. 
D'une  autre  jiart^  si  Ta  cohcju^élë  dé  la  Bosnie  est  trës  dîfiîciré 
depuis  l'a  î^erviéj  a  càiisë  du  relier  dii  pays*,  celle  de  là  Séirvié  à 
tpùlours  otterï  des  dillîcultës  àuxBo'snîaqiiësi  de  manière  ijue 
ces  deux  contrées  forment  vi'àimerit  chacune  iiîi  loiii  à  pàrl^  eï 
eur  réunion  n  est  point  si  prochaine  que  sembleraient  le  croire 
certains  écrivains.  Le  Serliëdu  corhmuri  [peuple  peut  desirèr 
line  campa'gîie  en  Bosnie  [)bur  {iîller  èl  se  vèiigër  d'anciëlines 
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Bfferiscs:  riiaîs  les  chefe  savent;  par  rexpérîéhcé  de  1807, 
tbutéis  les  difficultés  de  cette  èntret>rise,  lors  même  qu'ils 
{iôtiiriraienl  compter  snr  la  coopération  de  Teiirs  coriiphtriôtés 
bbt^ieiis  disséminés  én-Bosniè.  A  quelles  misères  ces  derniers 
seHiiènt-ils  réduits ,  si  Texpéditiori  manquait  ÎD'âilléùrs  polir 
<]ùë  le  prince  serbe  eût  un  prétexte  spécieux^  il  Faudrait  des  cir- 
iiodstaticès  d'autant  plus  particulières  que  rAulriclié  és^èrë 
t/>ti)6ur^  qu'aii  moins  la  Bosnie  fie  lui  échappera  |)as  aîi  cas  d*ûti 
dénieitibretiieût  de  la  Turquie.  Sur  aucune  proviricé  iùrc{uë',  )é 
cabinet  autrichien  he  paraît  avoir  plus  dé  rensëignèinërils^ 

AM$si  ;  on  d  dit  et  écrit  (jiiè  cette  piiissaricé  voit  probaBië- 
ifieiit  a^ec  dii  plaisir  secret  que  les  Turcs  lui  Facilitent  là  f)5s- 
session  de  cette  province  en  en  extirpant  toutes  lès  i^arriilles  an-» 
dennes.;  et  en  y  étouffant  autant  que  possible  toute  idée  de 
iûittonafité.  Dans  ces  dernières  anhiées ,  l'Autriche  a  méhièas* 
iteté  iè  Visir  de  Bosnie  dans  ses  prétendues  ëxpédilions  pbiir 
rétablir  l'ordre ,  et  les  Turcs  n'j^  ont  vii  i^iïiiii  service  [>urè- 
iHetlt  de  bon  volsiâagei 

Lecbihbte  de  rhâbilëtédu  cabinèi  russe  serait  de  ii*ouvër  lès 


*  *i  ae  irou' 


nÎQ^enâ  d'engager  la  Porte  a  céder  la  Bosnie  âii  prin(;è  serbe  oii 
à  un  chef  national  héréditaire;  a^h  d'enlever  a  rAutncbë  loui 
pféte:ittè4'iniervënir  dans  les  troublés  véritables  bii  factices  àe 
ce  pays.  Entérite,  la  Porte  n'y  f)érdi'aîl  giièr^é  eii  rêverili,  sî  ce 
ii'4SSt  eid|)îii$sànôë^  moyennant  des  sti[)iilâlioris  avarita^èùses. 
L'Atftriche  pourrait  donner  dans  le  pahriëau  d'aiilânt  plus  disë- 
tumi  ^ne]  dans  le  pis  aller;  elle  |)aràitrâit  ^rél^érèf  âii  statu  ^ùô 
miecotïfédératiôil  des  provinces  sé|)tentriohàles  dé  ta  Tiirquiè,' 
sar  la(}ilélle  elle  exercerait  la  mëiiie  îiiRuericé  (jii'cn  Italie^  sans 
blesser;  à  )a  Bonabarte;  les  nationalités  par  de  vaitis  tllt^esl  La 
Russie ,  au  contraire  ;  peut  avoir  .des  vues  totalement  Hiffë- 
r^^e$;  et  peut  désirer  ne  se  servir  dès  Autrichiens  (Jué  pour 
tiîèflr  tôs  marrons  du  fèii;  c'est-â-clire  mtérvémr  en  fedsnië 
pour  y  ramenéir  l'ordre  étpre{)arèr  un  gouvernement  niitîoriaV. 
Sous  ce  rapport,  il  sera  curieux  de  voir  si  t'ÂiilrjcHe 
dbnhéra  datis  ce  guet-apens;  et  se  faissèra  iiiérne  frustrer 
d6  la  pbssessioo  étèntiieDe  âe  là  Bosnie,  poiir  laquelle  îd  su2è- 


il2  TURQUIE  D  EUROPE* 

raineté  reconnue  de  la  Hongrie  lui  donne  tant  de  droits.  Il 
serait  plaisant  si,  comme  en  Perse»  où  les  Anglais  ont  aidé>  de 
concert  avec  les  Russes»  à  élever  sur  le  trône  le  prince  actuel, 
ennemi  des  Anglais,  qu  en  Bosnie  les  Autrichiens  se  laissassent 
employer»  par  suite  de  protocoles  entre  les  puissances»  à  éta- 
blir quelque  prince  agréable  en  apparence  aux  deux  parties 
intéressées.  Or ,  une  fois  sur  son  trône  dans  un  tel  pays»  il 
serait  obligé  de  gouverner  suivant  la  volonté  nationale»  et  non 
d'après  les  ordres  de  Vienne  »  sous  peine  de  se  voir  chassé»  ce 
qui  occasionnerait  pour  T Autriche  un  état  de  guerre  qui  pour- 
rait être  ruineux  et  dangereux.  Si  les  Autrichiens  sont  appelés 
à  introniser  un  prince  en  Bosnie,  ils  feront  donc  bien  de  dimi* 
Duer  les  difficultés  artificielles  et  naturelles  qui  s*opposeRt  à 
pénétrer  dans  le  centre  de  ce  pays  pendant  qu'ils  y  seront  les 
maîtres.  Plus  tard ,  le  prince ,  devenant  national  »  pourrait 
leur  en  fermer  trop  aisément  les  portes,  et  leur  enlever  encore 
par  dessus  le  marché  la  Dalmatie  et  la  Croatie,  sans  les  ports 
desquels  la  Bosnie  n'a  point  de  débouchés»  puisqu'elle  ne  pro- 
duit que  ce  qui  abonde  en  Hongrie,  pays  manquant  lui-même 
d'exutoires.  La  marine  autrichienne  ne  pourrait  guère  empê- 
cher cette  humiliation ,  les  places  une  fois  prises»  ainsi  que  la 
côte  en  général ,  offrant  tous  les  moyens  artificiels  ou  naturels 
nécessaires  pour  repousser  des  attaques  du  côté  de  la  mer. 

La  plus  grande  finesse  anti-autrichienne  paraîtrait  donc  con- 
sister à  faire  voir  la  nécessité  de  l'union  des  trois  pays  cités» 
sous  un  prince,  d'abord  en  apparence,  disposé  favorablement 
pour  les  Autrichiens,  ou  même  allié  avec  la  maison  impériale» 
puis  d'amener  par  des  intrigues»  des  mesures  catholiques  ou* 
trées,  une  réaction  en  Bosnie ,  qui  ferait  que  ce  pays  tourne- 
rait ses  vues  vers  d'autres  puissances,  et  s'allierait  avec  elles 
pour  abaisser  l'Autriche,  et  essayer  même  d'en  détacher  quel* 
ques  unes  des  parties  placées  actuellement  sous  un  sceptre 
commun.  Sous  ce  rapport  elle  l'a  échappé  belle  sous  fioaa* 
parte  ;  car  on  peut  se  demander  si,  saisissant  bien  ses  intérêts» 
il  n'aurait  pas  pu  concéder  à  l'empereur  Alexandre  la  clef  de 
sa  maison  »  puisque,  avec  moins  de  despotisme»  il  aurait  pu  alprs 
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dépcherdè  l'Autriche  la  Gallicie,  la  Hongrie,  la  Bohême  et  le 
Tyrol,  pour  venir  plus  lard  prier  Ison  cher  allié  de  lui  remettre 
le  petit  dépôt  qu  on  ne  lut  avait  fait  que  momentanément. 

Le  Bosniaque,  de  son  côté,  ne  désire  que  conserver  sa  na- 
tionalité 9  et  qu'on  le  laisse  tranquille  chez  lui;  il  ne  cherche  et 
ne  désire  pas  de  conquêtes ,  en  trouvant  tout  aussi  humiliant 
la  perspective  du  joug  de  l'Autriche  que  de  celui' de  la  Servie* 
Gomme  il  sait  que  l'avantage  de  Tattaque  est  pour  la  première 
puissance  et  non  pour  les  Serbes ,  il  la  craint  bien  plus  que  ses 
compatriotes  de  Servie.  De  là  vient  en  partie  cette  anime- 
site  qui  a  produit  de  petits  combats  sur  les  frontières  de  la 
Croatie  autrichienne  et  de  la  Servie. 

Nous  ne  pouvons  taire  que  nous  avons  entendu  des  Bosnia- 
ques ,  fatigués  tellement  des  troubles  et  de  l'irrégularité  d'ac- 
tion du  gouvernement  turc,  manifester  qu'ils  seraient  prêts  à 
se  soumettre  aux  lois  qui  régissent  la  Servie,  et  à  prêter  ser- 
ment au  prince  serbe,  tout  en  conservant  leur  nationalité  et 
leur  religion.  De  pareils  aveux  sont  le  dernier  recours  du 
Bosniaque  mécontent,  et  l'exécution  trouverait  bien  des  op- 
posants et  surtout  des  difficultés ,  puisque  les  chrétiens  de 
Bosnie  se  croiraient  avoir  droit  à  plus  de  faveurs  que  les  mu- 
sulmans ,  maintenant  leurs  maîtres. 

D'une  autre  part  »  on  ne  peut  douter  que  sous  les  rapports 
de  la  civilisation  et  des  revenus  la  Bosnie  prendrait  un 
tout  autre  aspect  si  elle  formait  un  tout  avec  la  Dalmalie,  et 
se  trouvait  liée  à  ses  beaux  ports  par  de  bonnes  roules.  Elle 
aurait  alors  ses  débouchés  naturels ,  tandis  que  maintenant  la 
Dalmatie,  entre  les  mains  d'une  puissance  étrangère,  contribue 
beaucoup  à  isoler  la  Bosnie  du  reste  de  l'Europe.  Onpeutajou; 
ter  la  remarque  que  comme  pays  d'intérieur  de  continent,  la 
Bosnie  actuelle  est  du  petit  nombre  des  pays  dont  le  bien-être 
a  diminué  depuis  la  cessation  du  système  continental  de  Bona- 
parte. Le  grand  commerce  de  transit  d'alors  était  pour  elle  ce 
que  la  route  de  Belgrade  à  Gonstantinople  et  Salonique  est  pour 
la  Servie.  L'établissement  de  la  quarantaine  de  Servie  lui  a  déjà 
fait  un  peu  de  bien  en  ramenant  des  caravanes  sur  ses  routçs* 

IT.  8 
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€^  oorisiâëration^  amènent  à  p€nser  que  si  )o  rëiuiion  ^e 
la  Dàittidtieet  de  la  Bosnie  a»  détriment  de  T Autriche  est  peii 
probable )  leur  (Soumission  mutuelle  au  sceptre  .autrichien 
poUrirait  trouver  m0^iis  de  résistàhce  qu'on  le  pense,  parce 
^Ué  ranti[)athie  des  Bosniaques cqnirè  les  Allema(ids  diminue* 
fait  à  inesure  que  se  développeraient  lés  atantagës  financiers  et 
commerciaux  de  cette  tr^insactionv  ;      , 

La  seule  possibilité  qui  pourrait  ebtitrarier  pelte  fusion  àé^ 
sirée  »  serait  encore  à  chercher  dans  une  trop  grande  prédî*^ 
lectioft  gouveriiemeptale  accordée  aux  catholiques  au  détri- 
ment des  reliçionnaires  grecs  et  mahométans.         »      , 

On  pourrait  aussi  penser  que  de  tous  les  pays  d'Europe^ 
rAiitrichè  ayant  le  plus  de  rapptjrts  commerciaux  avec  la 
Turquie,  et  en  partiëulier  avec  la  Bosnie^  le  gouvernement  Sit\^ 
trichien  craint  dé  compromettre  ses  intérêts  en  s'appropriaiit 
Une  partie  de  bès  pûj^t  ^v  il  est  clair  que  dans  ce  cas  peu 
d'années  suffiraient  pour  qu'une  foule  d'objets  de  fabrication 
autrichiéhne  h'y  trouvassent  plus  d'écoulement,  parce  que  les 
habitants  auraient  appris  à  se  les  faire  eux-mêmes  en  en  àyadt 
tous  les  matériaux. 

'  Avec  les  forteresses  naturelles  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Bosnie,  l'Autriche  serait  inatta(juable  au  S.-E. ,  en  même  temps 
que  ces  paj^s  lui  offriraient,  en  cas  de  grands  désastres,  un  der- 
nier refuge  assuré,  O'un  autre  côté,  aucun  pays  n'est  mieux 
situé  pour  pouvoir  faire  en  très  peu  de  temps  autant  de  mal  à 
l'Autriche  ^ue  la  Bosnie.  Les  incursions  terribles  et  fréquentes 
des  Turcs ,  depuis  ce  pays  jusqu'en  Carniole,  en  Styrie  et  Ga* 
rinihie  (1),  ne  sont-elles  pas  déjà  des  indications  suffisantes  des 
entreprises  qu'un  ennemi  habile,  posté  en  Bosnie,  pourrait  se 
permettre  presque  impunément?  Quels  moyens. aurait  l'Au^ 
triche  de  conserver  la  Dalmaiie  et  la  Croatie,  si  la  Bosnie  était 
au  pouvoir  d'un  monarque  européen?  Inattaquable  chez  lui^ 
il  pourrait  se  retirer  dans  sa  forteresse  de  montagnes,  s'il 

(1)  Eir  t4d5,  le  pascba  Jakoupes  pénéura  par  la  Croatie  josqu'à 
Cilly  tài  Pettau  en  Styrie. 
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avait  des  revers,  tandis  qu'il  aurait  un  avaniaçe  imtnense  sur 
les  troupes  autrichiennes  en  cas  de  succès. 

Ott  ne  peut  Se  dissiniùler  qu'unefois  que  le  Bosniaque  serait 
plus  éclairé  et  muni  des  conmiissances  de  la  tactique  militaire 
européenne,  son  pays  ne  pût  devenfri  dans  le  cas  d'une  révolté 
une  citadelle  d'autant  plus  redoutable  et  dangereuse ,  qu'elle* 
pourrait  trouver  au  besoin  des  secours  en  Turquie. 

L'Herzégovine,  jadis  unie  au  sandjak  de  Bosnie,  forme  dans 
ce  moment  un  paschalik  à  part ,  dont  le  chef ,  tout  en  ayant 
l'air  d'être  soumis  à  la  Porte ,  tâche  de  se  rendre  aussi  indé- 
pendant que  possible.  On  lui  reproche  des  cruautés  exercées 
sur  des  chrétiens  distingués  du  pays,  tant  catholiques  que 
érecs.  La  Bosnie  et  l'Herzégovine  se  trouvent  donc  environ 
dans  la  position  où  ces  provinces  étaient  lorsqu'il  y  avait  un 
roi  bosniaque  et  un  duc  lierzégovinien  ;  car  on  sait  qu'en  1440 
l'empereur  Frédéric  reconnut  ce  titre  à  Etienne,  chef  de  ce 
paj^s;  ce  duché  ne  cessa  qu'en  1483  par  la  conquête  des 
Turcs.  Les  rois  hongrois  n'ont  guère  joui  que  de  la  suzeraineté 
de  la  Bosnie,  quoiqu'en  1481  le  roi  Matthieu  ait  aussi  possédé 
l'Herzégovine. 

Ce  pays  étant  séparé  de  la  Bosnie  par  des  chaînes  de  mon- 
tagne, et  étant  arrosé  par  des  eaux  débouchant  dans  l'Adria- 
Uque,  il  pourrait  se  faire,  dans  le  cas  d'Un  bouleversement  en 
Turquie ,  que  l'Autriche  s'emparât  au  moins  de  l'Herzeijovine 
et  de  la  Croatie  turque  jusqu'à  l'Ouna.  Celte  rivière  et  la 
dialne  principale  de  la  Bosnie  occidentale  seraient  dans  tous 
les  cas  une  limite  plus  convenable  pour  la  Croatie  et  la  Da!- 
maiie  que  les  singulières  frontières  sèches  actuelles ,  comme 
on  les  appelle.  La  Bosnie  resterait  une  principauté  séparée  ou 
serait  annexée  à  la  Servie. 

Ce  qui  gène  surtout  rAutrichè  en  Dalmatie,  c'est  l'isolement 
del'ancien  territoire  de  la  république  de  Raguse  au  milieu  de 
l'Herzégovine.  On  sait  que  les  langues  de  pays,  qui  unissaient 
jadis  cette  république  à  la  Dalmatie  et  aux  environs  de  Cat- 
taro  n'ont  été  cédées  aux  Turcs  que  pour  he  bas  venir  en 
contact  avec  les  États  vénitiens. 
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Sans  le  système  niveleur  de  Bonaparte  et  le  mépris  pour 
tout  droit  des  gens  tant  de  sa  part  que  de  celle  du  gouverne- 
ment britannique»  la  république  de  Raguse  aurait  continué  à 
végéter  jusqu'au  moment  que  la  Bosnie  serait  devenue  une 
province  à  part,  ou  une  annexe  de  quelque  autre  État,  et  alors 
cette  république  aurait  retrouvé  tout  naturellement  son  an* 
cienne  splendeur,  comme  premier  port  de  THerzegovine.  La 

'  «  réunion  au  grand  empire,  présentée  ironiquement  aux  peuples 
comme  un  souhait  national,  n'a  été  pour  cette  république  que 
l'achèvement  de  sa  ruine,  et  l'Autriche,  en  héritant  de  cette  do- 
minalion  usurpée,  n'a  pas  pu  faire  cesser  ce  déclin  d'un  État 
jadis  prospère. 

Depuis  que  les  États  vénitiens  sont  réunis  à  l'Autriche,  cet 
empire  a  reçu  le  complément  de  côtes  nécessaires  pour  deve- 
nir une  puissance  maritime ,  et  jouer  ainsi  le  rôle  digne  de 
sa  grandeur  et  de  ses  richesses  territoriales.  La  Dalmalie  avec 
ses  ports  et  ses  lies  est  une  excellente  école  de  matelots,  et  les 
marins  de  ces  pays  ont  été  renommés  de  tout  temps.  Aussi 

*  Venise  a  toujours  disputé  à  la  Hongrie  la  possession  de  ce  pays, 
tout  en  lui  abandonnant  le  vasselage  de  la  Croatie.  On  se  rap- 
pelle qu'en  1475  le  roi  Matthieu  de  Hongrie  trouva  à  Schabatz 
parmi  les  munitions  turques  des  flèches  vénitiennes,  parce  que 
Venise,  jalouse  des  conquêtes  des  Hongrois  ver^  l'Adriatique, 
ne  croyait  pas  impolitiqued'aider  secrètement  les  Turcscontre 
les  Magyares.  Ce  sont  les  matelots  et  les  soldats  dalmatesqui 
ont  fondé  la  grandeur  de  Venise  et  l'importance  de  la  répu- 
blique de  Raguse.  Si  Venise  végète  à  cause  de  Trieste ,  si  le  , 
commerce  et  la  marine  de  Raguse  est  anéantie  ,  depuis  que, 
le  26  mai  1806,  Bonaparte  fit  occuper  militairement  cette  ré- 
publique; elle  reprendrait  bientôt  son  ancien  essor,  si  l'Her- 
zégovine et  la  Bosnie  passaient  sous  le  sceptre  autrichien.  Au 
lieu  de  se  plaindre ,  les  Ragusains  béniraient  le  gouvernement 
auquel  ils  sont  échus  (1). 


(1)  I^s  habitants  d'Épidaure  ayant  vu  leur  ville  détruite  par  les 
Slaves  en  549 ,  la  rebâtirent  au  Vieux-Kaguse ,  comme  les  habitants 
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Si  la  navigation  à  la  vapeur  parait  convenir  surtout  à  la  mer 
Méditerranée  et  à  la  mer  Noire,  on  se  trompe  quand  on  croit 
que  TAutriche  n'a  pas  les  moyens  de  s'élever  au  rang  d'une 
puissance  maritime  formidable.  On  oublie  l'histoire  des  répu- 
bliques de. la  Méditerranée,  elles  dont  les  flottes  ont  décidé  si 
souvent  le  destin  des*  rois,  et  dont  les  vaisseaux  marchands 
étaient  connus  sur  tant  de  mers.  Aussi ,  à  côté  d'une  navi- 
gation à  la  vapeur  sur  le  Danube  et  ses  affluents,  comme 
sur  la  mer  Noire  et  la  mer  Méditerranée ,  nous  voyons  déjà 
le  pavillon  autriéhien  franchir  TOcéan,  et  des  traités  de  com- 
merce avec  le  Brésil,  les  États-Unis,  l'Angleterre,  etc.  Si 
l'Autriche  possédait,  une  fois  l'Herzégovine ,  la  Bosnie  et  la 
Haute-Albanie  avec  le  port  de  Douratzo  (1),  il  n'est  pas  dou- 
teux que  sa  marine  adriatique  ne  s'accrût  beaucoup,  et  ne 
devint  de  poids  dans  lés  destinées  du  bassin  méditerranéen. 

Si  l'Autriche  voulait  aisément  prendre  possession  de  la 
Bosnie ,  il  faudrait  montrer  une  grande  tolérance  religieuse 
et  déclarer  chacun  libre  de  suivre  sa  foi,  en  se  gardant 
bien  de  se  bercer  de  l'espoir  trompeur  de  voir  revenir  les  ma« 
hométans  dans  le  giron  de  l'église  chrétienne.  Le  prosély- 
tisme leur  serait  odieux,  vu  leur  caractère  obstiné  et  très 
impolitique;  si  jamais  ils  venaient  à  préférer  le  christianisme 
au  déisme,  cela  ne  pourrait  venir* que  d'eux-mêmes,  par 
suite  de  réflexions  et  d'avantages  temporels  ;  mais  leur  con- 
version n'offre  pas  les  mêmes  chances  que  celle  des  Alba* 
nais.  Il  faudrait  aussi,  comme  lors  de  l'occupation  de  la  Gri- 
mée par  les  Russes ,  laisser  à  tout  mahomélan  le  choix  de 
vendre  ses  biens  et  d'émigrer  ou  de  rester  dans  le  pays.  Une 
mosquée  élevée  dans  Vienne  sous  un  prétexte  quelconque,  tel 
que  pour  le  besoin  des  jeunes  Turcs  dont  on  y  fait  l'éduca- 


>de  Patavium ,  fuyant  devant  Attila ,  furent  les  fondateurs  de  la  ville 
des  Lagunes.  La  république  de  Raguse  formait  un  Etat  isolé ,  oc- 
cupant un  littoral  de  25  1.  de  long  sur  4  à  1  4/2 1.  de  largeur.  (Voyez 
Geéchichte  des  Freystaates  Ragusa,  par  J.  [Christ.  De  Engel. 
Vienne,  4807,  in-8<».)l 
(1)  Il|ne  manque  qu'un  môle  k  ce  port*pour  lo.rendrt  excellent. 


iiop  y  ^ésariperait  plu(  aisément  Tantipathie  des  Bosniaques 
que  les  plus  belles  promesses  à  côté  de  faveurs  accordées  aux 
qalboliques  de  Bosnie, 

Si  les  fanatiques  de  toutes  les  sectes  chrétiennes  trouvent 
la  proposition  inacceptable,  on'peut  cependant  rappeler  qu'en 
Russie  et  aux  Indes  les  mosquées  et  la  religion  malionoétaiie 
sont  tolérées  9  et  qu'au  xn*  siècle  les  empereurs  byzantins 
avaient  permis  l'édilication'd^une  mosquée  à  Gonstantinople  à 
cause  du  grand  nombre  de  marchands  mahométans.  Or»  il  est 
curieux  de  lire  dUns  riiistoire  que  cette  tolérance  de  la  part 
de^  Grecs  était  regardée  comme  une  abomination  par  les 
(Croisés  latins,  tant  il  est  vrai  qu'en  tout  temps  Téglise  romaine 
s'est  montrée  moins  tolérante  que  l'église  grecque. 

L'Autriche  doit  toujours  se  rappeler  que  ses  seuls  partisans 
en  Bosnie  9  les  catboIil]ues  ou  Schokatz  »  sont  bais  par  les  mu- 
sulmans comme  par  leurs  compatriotes  grecs,  à  cause  de  leur 
manque  de  ce  sentinient  de  nationalité  et  de  patriotisme  qui 
est  le  type  des  autres  Bosniaques.  Si  elle  oubliait  cette  vérité, 
la  Bosnie  deviendrait  promptement  pour  elle  une  seconde  Na- 
varre, et  la  révolte  pourrait  même  dépasser  les  fi*ontières  de 
cette  province  pour  s'étendre  en  Hongrie. 

Enfin ,  la  Bosnie  demanderait  une  administration  particu- 
lière où  on  combifii^raii  les  coutumes  nationales  et  les  formes 
usitées  avec  les  rè{^lements  européens  qui  pourraient  le  mieux 
6'y  adapter.  Si  on  voulait,  au  contraire,  n'y  établir  qu'un  sys- 
tème militaire  comme  sur  les  frontières  autrichiennes  actuelles, 
on  serait  bientôt  obligé  de  s'en  départir ,  et  il  en  Serait  de 
même  si  qn  avait  l'absurdité  de  modeler  la  Bosnie  sur  la  Hod- 
ig[rie.  I|  foudrajt  tout-à-fatt  faire  abstraction  de  Toasts  aristo- 
crate de  Hongrie  et  humilier  ces  fiers  magnats  par  la  prospé- 
rité de  la  Bosnie,  qui  ne  manquerait  pas  de  découler  d'une 
administration  et  dé  lois  adaptées  convenablement  à  ce  pays. 
Si  la  civilisation  n'est  pas  introduite  ainsi  pur  rAufriche  dans 
les  provinces  serbes  delà  Turquie,  on  peut  hardîmetil  pré- 
tendre qu'elle  y  aff|uera  bien  plus  vi(e  de  la  Macédoipe  ou  de 
la  Grèce  que  de  la  Hongrie. 

Bosniafoe  nous  a  toujours  été  représenté  comme  un  ^ 
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musulman  fiironclie  et  nourrissant  une  bara^implacable  contre 
les  GhrcUGus.  Il  n'en  est  pourtant  point  ainsi  quand  on  peut 
lui  parier  dans  sa  langue  ;  l'habitant  de  ha  Bosnie  n*a  que  la  ru- 
desse de  ses  monta{;nes9  qui  (isolent  trop  du  reste  de  TEu- 
rope.  Il  est  excellent  père  de  fomilie ,  bon  {Doèri  Uomli , 
bonnes  gens),  hospitalier,  aimable  et  reconnaissant  (bhgàdai 
ran).  Ouvert  et  franc»  il  est  aisé  à  persuader ,  parce  qtiTil  ainte 
toujours  mieux  croire  le  bon  que  le  mauvais.  Il  n*est  dissimulé 
et  perfide  {Neujémn\  que  torsqu'il  craint  la  perfidie  ou  parce 
qu'il  prête  trop  aisément  Toreille  à  de  faux  amis. 

Haussant  l'oppression  comme  tous  les  habitants  des  monta* 
gnes  »  il  est  enclin  à  la  révolte,  e(  joint  à  l'audace  une  grande 
fermeté ,  une  fois  ^'il  a  pris  son  parti.  Mais  sans  portée  éle* 
véede  politique  à  cause  de  son  ignorance  »  on  le  voit  souvent 
manquer  aux  alliances  les  plus  utiles»  et  négliger  de  secourir 
ceux  qui  lui  sont  nécessâtries»  ouméme  ne  pas  savoir  se  créer 
des  amis  i  l'étranger.  ITayant  pas  de  connaissances  de  la  tac- 
tique militaire,  et^ne  possédapiméipe  guère  le  talent  des  Al* 
banais  pour  la  guerre  de  montagnes  et  de  tirailleurs  »  le  Bos- 
niaque n'est  que  li*Op  enclili  àf^e'fier  à  sa  bravoure  personnelle. 
Aussi  malgré  leur  peu  d'attachement  pour  la  Porte  »  le  sultan 
tes  a  toujours  battus»  les  opérations  de  ses  généraux  ayant  plus 
d'ensemble,  et  les  chefi;  bosniaques,  jaloux  les  uns  des  autres, 
offrant  toujouirs  prise  à  la  séduction. 

Si  le  Bosniaque  musulman  ne  voit  pas  de  bon  œil  les  chré- 
tien^ ,  c'est  qu  il  les  sait'  sans  cesse  occupés  à  combiner  les 
moyens  de  lui  ravir  sa  liberté.  Plein  de  bravoure ,  son  sang 
s^allume  à  Taspefet  déâ  fromières  de  l'Autriche  ;  parce  qu'il 
connaft  que  te  daftgér  lé  plus  îmmitiedi  est  de  cer  c6té.  Les 
chrétiens  bosniaques  lut  causent  des  inquiétudes ,  parce  qu'il 
craint  qu'aidés  par  leurs  éôreligioAndires  ils  ne  deviennent 
maîtres  du  pays,  et  ne' forcent  les  musulmans  bott  gré  mai 
gré  à  abjurer  le  déisme  auqueHto  tiennent.  »     «.  • 

'  Les  brigandages  dèfs  fiosniaquef;  lu^  les  frontières  autri- 
chiennes ne  peuvent  être  imj!>uté9  à  la*  nation'  bosniaqnev  car 
ils  ne  sont  que  Feffet  de  déserteurs  impérilftux  et  de  bandits 
ayant  réussitpar  hasard  à  «'élever  en  grade.  D^aitleurs»  les 
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Autrichiens  ont  toujours  eu  leurs  raisons  pour  f^roBsir  beau  - 
C04ip  ces  méfaits  »  se  )*é$ervant  pour  l'avenir  une  somme  d*ar«- 
guments  d'autiint  plus  spécieux  pour  intervenir  en  Bosnie  au 
premier  moment  favorable  donné. 

On  peut  aussi  regarder  ces  petites  guerres  comme  les  restes 
de  Tancienne  animosité  des  mahométans  contre  les  défenseurs 
de  la  chrétienté ,  savoir  :  la  Hongrie ,  l'Étal  de  Venise  et  l'Au- 
triche. Les  paix  entre  les  Turcs  et  ces  puissances  n'ont  été  bien 
plutôt  que  dés  trêves  »  afin  de  reprendre  les  forces  nécessaires 
pour  le  renouvellement  des  hostilités.  De  ces  incursions  enne- 
mies est  résultée  cette  tache  pour  le  caractère  bosniaque , 
tandis  que  l'histoire  démontre  que  sous  les  régents  et  les  rois 
chrétiens  de  Bosnie,  des  brigandages  ont  été  commis  tout 
aussi  fréquemment  sur  la  frontière  croate  et  dalmale.  C'est 
la  nature  des  lieux  et  le  fait  que  c'est  une  frontière  sèche  qui 
ont  occasionné  de  tout  temps  ces  méfaits.  Ils  ne  cesseront  que 
lorsque  le  pays  sera  entrecoupé  de  routes ,  déboisé  et  plus 
peuplé,  ou  bien  sous  une  police  plus  exacte. 

$  4.  Position  politique  des  Albanais. 

Les  Albanais  sont  la  pépinière  des  satellites  des  Turo^. 
Comme  les  Suisses ,  ils  aiment  à  servir ,  parce  qu'ils  sont 
accoutumés  dès  leur  jeunesse  à  manier  des  armes;  qu'ils  se 
plaisent  dans  de  jolis  costumes  et  dans  une  vie  aventureuse  » 
et  surtout  parce  qu'ils  sont  très  pauvt*es  dans  leurs  mon- 
tagnes. 

Dans  toute  la  Macédoine»  la  Mœsie  et  l'Albanie»  les  troupes 
sont  lai  plupart  des  Albanais,  qui  forment  aussi  la  majeure 
partie  des  gens  d'armes  dans  toute  la  Turquie.  En  Asie-Mi- 
neure ,  et  même  sous  le  pascha  d'Egypte ,  il  y  a  de  nombreux 
corps  d' Albanais*  Les  restes  de  ces  vieux  soldats  »  au  lieu  de 
retourner  dans  leur  patrie,  ont  quelquefois  formé  des  colonies» 
des  viHages  dans  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie  ;  ce  sont  ce 
qu'on  appelle  les  villages  arnaoutes* 

Il  e^t  aussi  arrivé  que  pour  punir  et  étouffer  des  révoltes , 
lé  gouvernement  turc  a  fuit  expatrier  des  villages  entiers  ea 
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Albanie»  et  en  a  obligé  les  faabitanls  à  finir  leurs  jours  même 
en  Asie,  loin  des  cendres  de  leurs  aieux.  Dans  ces  dernières 
années  encore ,  5,000  personnes  ont  été  transportées  ainsi  eu 
Thrace,  depuis  lu  Haute- Albanie  et  le  pays  des  Arnaoutes» 
pour  pacifier  ces  contrées.  Deux  ans  après ,  en  1837,  un 
certain  nombre  ont  obtenu  de  rentrer  chez  eux ,  et  nous  en 
avons  rencontré  un  détachement  dans  âO  voitures.  Ils  étaient 
obligés  de  se  noi»rrir,  mais  le  gouvernement  leur  payait  les 
charrettes,  qui  étaient  conduites  par  des  Bulgares.  Celte  charge 
était,  déduite  pour  ces  derniers  de  leurs  impôts  et  des  cor- 
vées. Pour  aller  joindre  le  pascha  d'Egypte»  on  dit  que  les 
^chkipetorcs  s'embarquent  quelquefois  sous  le  prétexte  d'aller 
à  la  Mecque. 

En  voyant  tant  d'Albanais  dans  les  rangs  turcs ,  on  croirait 
que  ce  sont  ses  plus  fidèles  sujets,  tandis  qu'ils  sont  tout  le 
contraire,  et  qu'ils  ne  cherchent  en  servant  qu'à  assouvir  leurs 
penchants,  tout  en  étant  trop  souvent  disposés  à  trahir  leurs 
maîtres,  s'ils  le  peuvent  avec  avantage  et  en  toute  sécurité. 
Ils  sont  généralement  sous  le  commandement  d'officiers  turcs*, 
et  eux  ne  remplissent  tout  au  plus  que  des  places  très  subor- 
données, car  sans  cela  les  Turcs  ne  pourraient  compter  sur 
rien,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  les  placent  vis-à-vis  de  leurs  ennemis» 
comme  en  Bosnie  ou  en  Servie. 

Du  reste,  au  milieu  des  Bulgares,  qu'ils  n'aiment  ni  ne  corn- 
prenuent ,  ils  nous  ont  toujours  fait  l'effet  des  Hongrois  dans 
les  provinces  lombardo-vénitiennes.  Le  gouvernement  ne  les  a 
pas  à  craindre  tant  qu'ils  sont  disséminés  ainsi  dans  des 
garnisons  et  sous  le  commandement  de.  Turcs;  mais  s'il  lui 
prenait  fantaisie  de  créer  des  officiers  albanais  supérieurs,  et 
d'imiter  lés  rassemblements  de  troupes  des  monarques  d'Eu- 
rope, les  Albanais  pourraient  sentir  leur  force  et  en  profiter. 
Ce  seraient  d'excellentes  troupes  de  tirailleurs  et  d'avant- 
gardes  ,  sans  leur  goût  extrême  pour  le  pillage  et  leur  ten- 
dance à  l'insubordination. 

Les  Albanais  méprisent  tous  les  Turcs,  parce  qu'ils  se  re- 
gardent leur  supérieurs  pour  la  portée  et  la  finesse  d*esprit. 
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Souvent  ils  n*en  parlent  entre  eux  qu'en  les  désignant  paV  des 
^briquets  mépri^dnts ,  itels  que  Tschàrhaschis ,  mangeurs  de 
«ôupe  ;  PtÉèifenk ,  fils  de  femme  de  mauvaise  vie ,  etc.  Les 
Albanais  grecs  éliaîentdattfe  rhàbîtude  d^exiger  pour  la  irançon 
de  léurà  prisonniers  tuf  es  im  âne  ou  une  béte  de  somme  » 
comme  les  Monténégrins  des  cochons.  Ils  se  souviennent  en- 
core de  Scattderbé'g,*  d'A.li-Pascha  et  d^autres  chefs  àons  les- 
quels ils  ont  ténu  les  Ottomans  en  échec.  Ensuite ,  ayant  sous 
les  yeux  Téxémpte  de  plusieurs^  districts  albanais  Indépen- 
dants »  sans  impè'Cs  ni  gardes ,  ils  ne  peuvent  vraiment  pas 
avoir  un  grand  respect  pour  les  autorités  turques,  qui  du 
reste  les  traitent  avec  la  même  négligence  et  la  même  impoli- 
tique que  les  Bosniaques. 

Les  Albanais  et  lés  Bosniaques  musulmans  nous  paraissent 
placés,  relativement  auls  Turcs,  à  peu  près  comme  les  Basques 
vis-à-vis  des  Espagnols,  et  les  Bretons  Vis-à-vis  des  Français, 
comme  était  jadis  la  nation  gaNique' vis-à-vis  des  Anglais.  Tous 
ces  peuples,  auxquels  on  peut  ajouter  les  Letons  et  les 
Wendes,  tendent  à' disparaître  parmi  les  nations  d'Enrope. 
Néanmoins ,  dàrii  les  contrées  où  on  les  a  négligés ,  comme 
en  France,  et  où  on  n'a  pas  fait  en  temps  opporfun  les  essaie 
<le  fusion,  ces  peuplade^  sont  devenues  de  grands  embarras 
pour  ceux  qui  les  possédaient,  témoin  les  guerres'  des  Écossais 
contre  les  Anglais ,  les  révoltés  des  Bretons  ou  Vendéens  en 
France ,  et  la  guerre  civile  récente  en  Espagne.  De  même  eh 
Turquie,  comme  on  n'a  nullement  dierché  à  rattacher  à  la 
métropole  l'Albanie  et  la  Bosnie,  ces  provinces'  auraient  été 
peut-être  à  elles  seules  l'origine  de  la  ruine  de  la  Port^ ,  ti 
d*auf  res  événements  ne  l'avaient  pas  précipitée. 

Dans  ces  dernières  années ,  les  Albanais  ont  bien  fourni  çà 
et  là  des  recrues,  mais  cela  n'a  pas  été  le  cas  partout.  Lès 
Myrdites  n'en  ont  point  donné ,  tet  les  Toskes  ont  déclaré  ea 
bonne  partie  ne  vouloii*  servir  qu'en  corps  irrégulîer,  engagé 
pour  un  temps,  et  pouvant  retourner  chez  eux  presque  quand 
bon  leur  semblerait;  parcequ'ils  se  font  relever  par  des  cama  j 
rades.  Ainsi ,  en  1886',  le  visir  cK  Sciiteri ,  Osman-Pascha ,  a 
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voulu  exéeuter  à  cet  égard  les  ordres  du  sultan  »  «t  s^est  va 
assiégé. tout  de  suite,  lui  avec  5  à  4,000  hommes ,  par  un 
nombre  au  moins  doViblcf  d'Albanais.  Il  à  été't)btigé  bien  vite 
de' capituler 'après  dtx  jèurs  de  siégô,  *ayaiii  petdu  environ 
1,500  hommes,  'n'a7anrf>tus de  vivi^s  et  tout  secours  deve- 
nant impossible,  le  pa^sag^  dn  Drin  étant  occupé fiar  les  in- 
surgés. En  attendant ,'  il  ovait  détruit  à  i^ups'de  canon  une 
bonne  partie  de  la  ville  souS  la  fotteresse ,  et  avait  envoyé  des 
boulets  jusqu'aux  extrémités  les  plus  éloignées  de  la  cité. 

Pendant  ce  moment  d'anarchie ,  les  habitants  chrétiens  de 
la  ville  sont  radiés  tranquilles,  oxrse'sont  mis  eti  sAreté;  mais 
dans  la  campagne,  les  Albanais  catholiques  ont  fait  cause  com- 
muneavec  les  ihusulmans,  soit  par  similarité  de  vues,  soit  par 
crainte  de  leur  ressentiment.  On  nous  disaK  que  tes  chefedes 
villages  avaient  fait  assez  bieil  la  police  pendakit  le  temps  de 
cette  occupation  de  St^utdri. 

En  septembre  f  887,  après  l'installation  du  nouveau  pascha 
du'Nisam ,  nommé  Hassam ,  On  s'attendsfit  ù  la  reprise  de  la 
levée  de'  recrue*  poin*  f  at^mée  régulière,  é«  même  à  TtirriVée  du 
Roumeli-Valesi  de  Monastir  pour  appuyer  à  main  armée  cette 
résolution,  lusqn'ici  il  n'en  a  rien  été  »  et  le  pascha ,  enfermé 
dans  sa  citadelle  en  ruines;  continué  à  régir  la  partie  de  son 
paschalik  qui  veut  bien  payer  les  taxes  ou  qu'il  peut  forcer 
le  plus  aisément  h  cela. 

Les  manières  brutales  des  Turcs  envers  les  Albanais  sont 
tout-à-^fait  hors  de  sâtson,  et  amènent  trop  Souvent  dés  trou- 
bles dans  le  pays.  Nous  avons  êéfa  raconté  l'émétite  qui  eut 
lieu,  en  I8S7,  à'  Ipek,  à  cause  d^un  armurier ,  offensé  par  un 
fiavas.  (/%-.  vol.  m,  p.  iSgyPt'ès  de  la  même  ville,  sur  la 
route  de  Detscfatani,  on  nous  fit  remarquer  nn  village  dont  les 
habitants  avaient  tué,  en  i8S6;  33  soldats  dU  pascha,  parce 
qu'ils  avaiëfnt  voulu  forcer  l'exécution  de  mesures  qui  leur  pa- 
raissaient dtïres.  Gespaysans  n'étaient  pourtant  rien  moins  que 
des  assassins ,  comme  les  Turcs  les  qualifient.  Qiiandnucune 
remontrance  n'est  écoutée,  et  que  la  nationalité  bomme  la  jus* 
tice  sont  fonléês  aux  pieds,  fhomme  énergique  n'sl'plus  que  te 
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recours  aux  armes  pour  assurer  son  existence  :  c'est  le  cas  en 
Turquie. 

Lorsqu'une  pareille  injustice  a  lieu ,  et  que  l'Albanais  isolé 
ou  une  commune  s'est  fait  justice,  le  fait  se  répand  dans  le  pays, 
on  s'exhorte  à  l'assistance^  on  veut  partager  les  mêmes  dangers^ 
on  cherche  des  chefs,  et  une  simple  violence  ou  une  exaction , 
faite  sans  discernement,  amène  la  rébellion  de  tout  un  dislrict. 
De  plus,  depuis  les  réformes  du  sultan ,  des  derviches  et  des 
imans,  au  lieu  de  s'interposer  et  de  prêcher  l'obéissance,  sont 
plutôt  prêts  quelquefois  à  exciter  les  rebelles  contre  un  sultan, 
qui  préfère  les  idées  chrétiennes  à  celles  de  ses  propres  sujets 
et  du  Coran. 

Les  paschas  sont  dans  une  position  très  fâcheuse,  car  ils  ne 
peuvent  faire  justice  aux  plaintes  des  Albanais  sans  se  discré* 
diter  auprès  de  leurs  gens ,  et  s'ils  n'ont  pas  les  moyens  de 
punir  l'insolence  des  rebelles,  leur  autorité  est  méprisée. 
Aussi  il  y  a  des  endroits  en  Albanie  où  il  vaut  mieux  pour  le 
voyageur  être  avec  des  gens  du  pays  qu'avec  des  Kai>as  du 
pascba;  car  ces  seuls  compagnons  peuvent  vous  attirer  des 
désagréments. 

On  peut  s'imaginer  d'après  cela  dans  quelle  position  se  trou- 
vent les  Serbes  d'Albanie ,  qui  sont  obligés  de  supporter  les 
exactions  des  paschas ,  et  d'être  encore  vexés  par  les  rebelles 
albanais ,  comme  si  c'était  eux  qui  fussent  les  causes  de  l'hu- 
meur innovatrice  du  sultan. 

Janina  est,  de  même  que  Scutari ,  en  partie  en  ruines  et 
fort  dépeuplé,  depuis  la  mort  d'Ali-Pascha.  Les  begs,  jadis 
influents  d'Albanie,  ont  été  extirpés,  il  est  vrai,  ù  force  d'as- 
tuce et  de  honteux  massacres;  des  ayans  ont  remplacé  ces  sei- 
gneurs féodaux,  et  l'Albanie  a  été  divisée  entre  deux  puissants 
paschas.  Néanmoins,  il  est  resté  assez  de  gens  entreprenants 
dans  le  pays,  parce  que  d'un  côté  le  pascha  de  Scutari  dépend 
du  bon  ou  mauvais  vouloir  des  Malnoreset  des  Myrdites ,  tan- 
dis que  sonT:ollègue  de  Janina  n'a  su  se  donner  la  paix  qu'en 
gorgeunt  d'or  et  de  placer  les  chefs  de  bandes  et  les  hommes 
;iudacieux  qui  pouvaient  lui  être  redoutables.  Presque  partout. 
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les  paschas  ou  les  ayans  ont  été  obligés  de  modifier  les  ordres 
de  la  Porte  pour  pouvoir  rester  à  leur  posie  ou  prévenir  des 
révoltes. 

Dans  les  révoltes  de  ces  dernières  années ,  les  généraux 
turcs  ont  même  du  avoir  recours  quelquefois  dans  la  moyenne 
Albanie  aux  habitants  chrétiens  pour  subjuguer  les  Albanais 
musulmans ,  comme  cela  se  pratique  aussi  dès  long-temps  en 
Herzégovine  pour  les  Monténégrins  ou  les  Bosniaques  rebelles» 
auxquels  on  oppose  des  catholiques  et  des  Grecs  de  ces 
pays. 

Ensuite  Tautorîté  turque  est  toujours  méconnue  dans  les 
Dibrès.  Le  visir  de  Monastir  est  i)ien  parvenu  à  faire  agréer  à 
Dibré-Sipréson  ayan  à  la  place  de  celui  que  les  Albanais  vou- 
laient» mais  cet  homme  n'est  qu'un  automate  sans  aucune  au- 
cune autorité»  et  les  Albanais  font  ce  qu'ils  veulent. 

Enfin  »  pour  achever  le  tableau  de  la  prétendue  tranquillité 
de  Tintérieur  de  la  Turquie,  il  faut  rappeler  qu'un  camp  per- 
manent est  établi  à  Monastir  pour  effrayer  les  Albanais»  comme 
un  autre  à  Sophie  ou  à  JNisch ,  pour  tenir  en  respect  les  Bul- 
gares. Ces  exposés  suffisent  pour  donner  une  idée  du  genre 
de  gouvernement  qui  existe  en  Albanie  et  des  avantages  qu'on 
en  peut  attendre  pour  ce  pays.  Parlons  maintenant  des  idées 
nationales  des  peuples  albanais  et  de  leurs  divisions. 
.  Le  Guègue  et  le  Toske  sont  des  rivaux  qui  ne  s'aiment  guère 
et  ne  peuvent  vivre  long-temps  ensemble  sans  se  battre.  Cette 
antipathie  s'est  montrée  en  mille  occasions  »  et  a  donné  lieu  à 
bien  des  combats.  Les  Guègues  accusent  leurs  compatriotes 
du  midi  d'être  traîtres  et  sans  foi»  ceux-ci  leur  rendent  la 
pareille»  et  les  caractérisent  comme  des  pillards  et  des  voleurs. 
Chacun  de  ces  peuples  se  dispute  la  prééminence  sur  l'autre» 
et  ne  peut  souffrir  d'être  soumis  l'un  à  Tautre.  De  plus  »  le 
Toske  grec  parait  s'appatrier  encore  mieux  avec  le  Guègue 
musulman  qu'avec  le  Guègue  catholique ,  et  il  en  est  de  même 
de  ce  dernier.  Lorsque  Marco  Botzarissefutintroduit»  en  1823» 
dans  le  camp  de  Moustapha  pascha  de  Scutari»  les  Guègues  pri- 
rent ses  troupes  pour  des  musulmans  épirotes,  qui  profitaient  de 
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h  nuit  poarl«$  égorger  »  tqQt  Tharinonie  était  parfait»  entre  oes 
peuplades.  Puis,  lors  de  la  retraite  de  ce  pascha,  les  Toskes  at- 
taquèrent plusieurs  fois  les  Guègues»  et  même  Ismaël-Pedeî, 
jadis  selictar  d'Aii-PdScliar»  les  surprit,  et  leur  tua  du  moilde. 
.  La.  position  géographique  et  les  montagnes  de  TAIbanie 
ont;  de  tout  temps  divisé  ce  pays  en  portions  plus  ou  moinÀ 
distinctes»  de  manière  qu'au  lieu  de  former  par  lui-môme  oii 
par  suite  de  conquêtes  un  Etat  ou  an  gouvernement,  il  a  été  par* 
tagé  toujours  en  plusieurs  de  telle  manière^  que,  tu  le  peu  dé 
grandeur  de  cette  contrée  quand  une  principauté  a  été  consi- 
dérable au  nord  ou  au  midi,  .sa  prépondérance  a  été  marquée 
sur  tous  les  Scbkipetares*  D'une  autre  part,  dans  presque 
tous  les  temps  l'histoire  nous  montre  qiae  cette  prédominance 
est  échue  alternativement  à  l'Ëpire  et  la  Haute-Albanie,  comme 
nous  avons  tâché  de  l'exposer  dans  notre  notice  sur  l'histoire 
de  ce  pays. 

Que  veulent  donc  les  habitants  d'Albanie?  nous  dira-t-on; 
Les  Albanais,  séparés  nettement  des  Slaves  et  môme  des 
Grecs,  aspireraient  à  une  nationalité,  si  elle  pouvait  être  con- 
quise. En  attendant,  les  Albanais  musulmans  et  grecs  se  grou- 
pent sous  des  chefs ,  sous  l'autorité  desquels  ils  veulent  jouir 
des  mêmes  immunités,  de  la  même  indépendance  que  les  dis- 
tricts libres  des  montagnes.  Ils  veulent  bien  servir  les  Turcs, 
mais  voloptairemeqt,  et  ne  peuvent  souffrir  celte  idée  de  re- 
crutement farce  et  de  condamnation  perpétuelle  à  rester  mi- 
litaires réguliers.  Ils  n'on^  jusqu'ici  aucun  chef  assez  imposant, 
assez  habile  pcmr  pouvoir  former  un  corps  de  nation,  et,  divi- 
sés en  fr^ictions,  les  Turcs  savent  habilement  contenter  les  uns 
pour  le  moment  pour  écraser  les  autres ,  et  les  châtier  ainsi 
tous  les  uns  après  les  autres. 

On  peut  être  sur  qu'au  premier  choc  prochain  de  l'empiré 
turc,  i\  y  aura  une  levée  de  boucliers.en  Albanie,  et  on  peut 
présager  de.grands  changements  ^  si  les  chrétiens  de  ce  pays 
et  dfi  la  Mac^oine  faisaient  cause  commune  avec  eux,  en  ne 
se  lais^nt  pas. aveugler  ooo)kne  jadis  par  leurs  anciens  pré- 
jugés et  les  intrigues  des  Turcs  ou  d'autres  puissances. 
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LesAIhanaU  pdrqissfiat  partagés  en  divepsi  p^rlis  dont  le 
but  principal  est  de  se  créer  une  nationalité  à  la  Scanderbeg; 
mais»  nélUAHl.  pa^uois  par  les  lieas  ireligieui»  les  Albanais 
grecs  espèrent  deveair  Hellènes  ^  et  les  AJbanâis  catholiques , 
qtiQique. «tout. aussi  patriotes  que  les.musuloums,  préféreraient 
la  suzeqaineté.autrifcbiénne  à  celle  des  Titres» 

Les  libanais  i;atlK>lii]ueSf  recevant  leurs  ecclésiastique  su- 
périeurs^^ jadis  de  L'État  de  Venise»  et  a  présent  du.  gouverne- 
ment. 9dtrie))ien:,  sont  les  partisans  zélés,  des  Allemands, 
comme  iU  appellent  les  Autrichiens.  Mous  prenant  pour  des 
Autrichiens*  un  petit  chef  myrdiie^  nommé  George»  «otie 
monjirait.avec  orgueil  à  ses  compatriotes,  en  s'écriant  :  c  Voilà 
nosftèires».!  Mous  nous  trouvions  tout-à-fait  à  t^oire  aise  au 
milieu  de  ces  hommes  sans  olieddises  et  en  simples  mantebuK 
de  dirapî.mais  çn.  voyant  cet  accueil  et  connaissant  la  haine 
des  Guègues  contre  les  musulmans»  notre  Talare  était,  aussi 
bumilié  qu'effrayé  pour  lui,  et  faisait  tout  ce  c^u'il  p<^uvait  pour 
abréger  cette  entrevue  avec  cequ'il  appelait  des  brigands. 
.  Oes  Albanais  ne  voient  que  les  Aulricliiei^s  qui  puissent  leur 
teadre  une  main  protectrice»  etiospèrent  quei  le  moment  n'est 
pas  loin  où. renaîtra  la  principauté  de  Scanderbeg  sous  l'égide 
tutélâire  impériale*. Ils  n'oublient  psxs  tes  pourparlers /qui  eu- 
rent lie})  à  cet  égard  à  Pristina  avec  le  général  Piccolomini, 
en  16S9 ,,  lors  des  victoires  des  Impériaux  sous  le  nuirgrave 
de  Bade,  et  après  qiie  ceux-ci  avaient  déjà  dépassé  les  limites 
de  la  Servie  actuelle.  Mortels  ennemis  des  Turcs ,  peu  amis 
des  Serbes  à  cause  des  courses  des  Monténégrins  »  ils  ne  sym- 
pathisent jusqu'à  un  certain  point  qu'avec  leurs  compatriotes 
musulmans. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  Monténé- 
grins ont  fait  jadis  cause  commune  avec  Scanderbeg  et  sous 
Joseph  ir»  en  1786  »  trois  siècles  après  l'occupation  de 
Scutari  par  les  Turcs»  l'Albanie  catholique  a  été  sur  le  point 
,de  se  révolter  et  de  renouveler  les  jours  de  Scanderbeg  ;  mal- 
heureusement le  pascha  Mahmoud  Barakiia,  .descendant  des 
princes  du  Monténégro  »  n'avait  pas  les  talents  de  Scanderbeg» 
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car  sans  cela  ;  avec  l'appui  de  rAutriche  y  il  eût  fait  trembler 
la  Porte. 

Placé  plus  près  de  la  Grèce,  le  roi  Othon  étanl  catholique  au- 
rait pu  rapprocher  les  Guègues  des  Grecs,  d'autant  plus  que  le 
royaume  hellénique  renferme  déjà  des  colonies  albanaises.  Si 
on  pouvait  supposer  qu'une  pareille  considération  ait  pu  entrer 
pour  quelque  chose  dans  la  résolution  du  roi  Othon  de  rester 
catholique ,  au  moins  cela  aurait  été  d'une  bonne  politique. 

En  effet,  dans  un  démembrement  de  la  Turquie,  si  l'Albanie 
ne  parvient  pas ,  à  cause  de  ses  divisions  en  partis ,  à  s'organi- 
ser en^  État  indépendant ,  les  habitants  de  la  Basse- Albanie 
seraient  absorbés  naturellement  par  la  Grèce  à  cause  des  re- 
ligionnaires  grecs  qui  y  habitent ,  tandis  que  les  Albanais  ca- 
tholiques du  nord  seraient  plutôt  disposés  à  se  soumettre  à 
l'Autriche,  leur  coreligionnaire,  qu'aux  Grecs,  ou  à  former  un 
petit  État  sous  quelque  prince  catholique. 

La  religion  du  roi  Othon  et  la  considération  de  rester 
unis  à  leurs  compatriotes  pourraient  seuls  servir  de  contre- 
poids à  cette  sympathie.  Mais  dans  ce  cas  le  gouvernement 
grec  serait  chargé  d'une  tâche  si  vétilleuse  que  ceux  qui  sou* 
haitent  la  prospérité  de  la  Grèce  doivent  réellement  ne  pas  dé- 
sirer à  son  chef  ce  surcroit  d'embarras  ;  car,  non  contents  d'à-» 
voir  à  satisfaire  les  turbulents  Toskes  musulmans,  les  Guègues 
entreraient  en  révolte  à  la  moindre  défaveur  jetée  sur  leur  re- 
ligion. Le  roi  Othon  ne  pourrait  réellement  régir  les  Guègues 
que  par  des  employés  de  cette  peuplade,  leur  inimitié  et  pour 
les  Grecs  et  pour  les  Toskes  étant  insurmontable.  Dans  tous 
les  cas ,  il  ne  manquerait  pas  de  disputes  de  prééminence 
même  entre  les  deux  derniers  peuples  (1). 


(4)  A  Alassone,  nous  fûmes  témoin  d'un  fait  qui  peut  servir 
d'exemple  entre  mille  autres  cas  où  on  serait  tout  aussi  embarrassé 
de  savoir  qui  est  le  coquin ,  du  Grec  ou  de  TAlbanais.  L'aubergiste 
grec  avait  reçu  d'un  paysan  albanais  un  certain  nombre  de  mesures 
d'orge  et  s'était  empressé  de  les  réunir  au  reste  de  sa  provision, 
dont  il  ignorait  la  quantité.  Mais  lorsqu'il  s'agit  du  paiement,  l'Al- 
banais prétendait  avoir  donné  une  mesure  de  plus  qne  le  Grec  n» 
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De  même  que  la  Bosnie,  1* Albanie  actuelle  pourrait  exister 
comme  Étal  indépendant  entre  la  Grèce  et  un  État  serbe.  Ce 
pays  a,  il  est  vrai,  trop  de  longfueur  relativement  à  sa  largfenr 
mais  du  reste  il  a  des  limites  assez  bien  définies  et  une  vaste  côte» 
ainsi  que  des  ports  en  partie  excellents»  qui  pourraient  renrichif 
en  favorisant  un  commerce  étendu.  Son  malheur  esc  d*étre  pla*' 
cée  entre  des  Étals  qui  tendent  à  s'agrandir;  aussi  les  patriotes 
albanais  seront  probablement  trompés  dans  leur  attente. 

Beaucoup  de  personnes  regardent  la  plus  grande  partie  de 
rAlbonie  comme  un  pays  barbare ,  une  contrée  de  brigands , 
où  la  civilisation  ne  ferait  pas  de  progrès  »  parce  que  les  habi- 
tants pourvoient  eux-mêmes  à  tous  leurs  besoins.  G*est  une 
erreur  manifeste ,  puisque  les  Yalaques  de  la  Transylvanie» 
par  exemple ,  ont  déjà  atteint  un  degré  plus  grand  de  civilisa- 
tion que  les  Albanais ,  quoiqu'on  puisse  dire  aussi  d*eux  qu'ils 
n'oni  guère  besoin  d'objets  fabriqués  hors  de  chez  eux*  Sous 
un  autre  gouvernement  9  au  lieu  d'enfouir  son  argent,  TAIba* 
nais  ne  craindrait  pas  de  l'employer  pour  satisfoire  ses  goûts, 
et  peul-^tre ,  certain  de  conserver  ce  qu'il  a  acquis ,  il  trouve* 
rait  aisément  à  surmonter  sa  paresse  et  à  devenir  aussi  actif  et 
entreprenant  que  les  Grecs  elles  Zinzares.  Maintenant,  H 
pense  qu'il  ne  peut  trouver  son  bonheur  que  dans  le  métier 
des  armes  ;  mais ,  sous  nn  autre  gouvernement ,  il  s*européa-- 
niseraii  comme  les  Albanais  dalmates  ou  les  Albanais  Klementj, 
fixés  en  Syrmie ,  entre  Semlin  et  Mitrovitza. 

Habitués  à  un  régime  moins  rude ,  et  plus  instruits  par 
suite  des  écoles  qu'on  érigerait ,  et  de  Texemple  des  Euro* 
péens  qui  s'établiraient  parmi  eux ,  ils  perfectionneraient  leur 
agriculture  et  les  races  de  leurs  bestiaux;  ils  prendraient  non 
seulement  le  goût  du  commerce^  mais  ils  abandonneraient 
môme  peu  à  peu  leurs  usages  barbares  pour  se  soumettre  à  des 
lois  en  hlirmonie  avec  la  morale. 


voulait  accorder.  Or,  ayant  puisé  dans  divers  sacs ,  il  n'avait  pas 
non  plus  les  moyens  de  montrer  sa  véracité.  Ce  singulier  incident 
produisit  un  échange  de  plaidoyers  qui  dura  toute  la  journée. 

IV.  9 
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]^nfin ,  U  06  faut  pas  oublier  que  l'axpérience  prouve  que 
le  Scbkipetare  est  toujours  prêt  à  embrasser  le  cul (e  de  lana* 
tiou  ù  laquelle  il  se  soumet  »  et  que  ^  surtout  dans  TËpire  »  il  y 
a  beaucoup  de  gens  qui  redeviendraient  aisément  chrétiens; 
loais  d*après  les  idées  fixes  des  Myrdites  et  des  Malsores  oar 
tboliques ,  il  y  a  tout  à  parier  qu'ils  résisteraient  à  passer  dans 
ie  seia  de  l'Église  d'Orient* 

S  §4  Position  pelitlque  des  MoBténégrias. 

Le  position  des  Monténégrins  est  analogue  à  celle  des  Tscher^ 
kesses  vls^à-vis  des  Russes,  et  tout-»à-*foii  particulière  à  cause 
des  «haines  des  montagnes  qui  les  séparent  de  leurs  amis^  et  de 
eeiies  qui  en  tiennent  à  l'écart  leurs  ennemis*  Sans  cet  im^ 
mense  nœud  de  montagnes  d'ipek  et  de  Plava ,  ils  n'auraient 
pos  manqué  de  donner  la  main  aux  troupes  serbes  «  sous 
Tterâl-George ,  lorsqu'elles  assiégeaient  Novibasar»  et  pous-* 
salent  des  reconnaissances  jusque  sur  les  plateaux  au-dessus 
de  ce  bassin.  Néanmoins»  les  Bosniaques  ont  aisément  em«* 
péebé  une  telle  réunion,  et  s'y  opposeraient  encore  avec  la 
thème  facilité  si  l'occasion  s'en  pi*ésetaioit.  D'un  autre  côté, 
ne  touchant  pas  à  la  mer»  sans  ports,  leurs  amis  du  dehors,  let 
Russes  ne  peuvent  pas  foire  servir  les  Monténégrins  autant  & 
leur»  projets  qu'ils  l'auraient  foit  sans  cela.  Ils  ont  ia  douieut 
de  voir  interposée ,  entre  leur  territoire  et  la  mer ,  une  lisière 
detefrain,  quelquefois  de  moins  de  1/â  1.,  et  ils  dépendent 
deOattaro,  d*où  ils  reçoivent  leur  sel^  et  une  partie  de  leureau** 
de^Vie  et  de  leur  vin ,  tandis  qu'ils  y  écoutent  leurs  produits* 
Qttoiqae  Cattaro  soit ,  du  reste»  une  ville  forte  avec  un  châ«* 
teou,  toutes  ses  fortifications  étaot  dominées  par  les  liauteufs 
voisines  t  elle  ne  pourrait  résister  à  une  sérieuse  attaque  de  in 
part  des  Monténégrins  munis  de  canons.  U  est  bien  à  regretter 
que  lorsque  les  Russes  ont  possédé  ce  pays,  ils  n*aient  pas 
trouvé  moyen  de  le  céder  aux  Monténégrins;  car  Cattaro  est 
de  pçM  (f  irppprtaoce  pour  l'Attlriche ,  tant  qu  elle  n  a  pa§ 
affaire  à  la  Turquie  $  et  avee  Cau^ut»  k^  MootéiûSgrins  eeraieot 
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^filifÀ.  Geltè  république  aurati  formé,  oûoniui  Qoiiâ  ravom 
<iéjà  dît,  le  noyau  d*ua  nom^el  Éiat  qui  aurait  pa  embrgMer 
plus  tard  una  bonne  partie  de  la  Bosnin»  et.  peut-être  niém^ 
lie  la  Haute«Albanie,  tandis  quà  présent  la  position  de  Cattaro 
est  pour  l*Autricbele  pont  pour  entrer  dans  ce  dernier  pays. 
Celle  puissance  ne  permettra  pas  oiéaie  aux  Moniénégrina  de 
s'emparer  de  la  lâa{jue  de  terre  qui  sépare  Cattaro  dq  ierri- 
toire  de  Raguse» 

Les  Mottténé{;rîns  sont  destinés  à  rester  encore  quelque 
temps  un  petit  État ,  car  il  n  est  pas  à  croire  que  les  Autr idueas 
pas  plus  que  tes  Turcs  veuillent  dépenser  de  l'argent  et  des 
hommes  pour  conquérir  des  rocberi*  D'ailleurs,  les  Autrichiens 
■e  pourraient  être  tentés  do  ie  faille,  que  s'ils  posiaduient 
THerzegovine  et  la  Bosnie  i  dont  ie  Monténégro  acbèferaît  et 
fortifierait  les  frontières  méridionales. 

Les  Blontcnégrinsae  se  soumetïraient  auK  Autrichienequ'a*- 
vee  beaucoup  de  répugnance ,  et  aimeraient  mieux  rester  tels 
qiielsdans  leur  sauvagerie  en  né" payant  aucun  impôt*  Dans 
ee  monient^i  même ,  les  nM)ines  et  les  gens  las  plus  éclairés 
de  ce  pays ,  ayant  le  plus  de  terre  et  le  plus  à  perdre  à  réta- 
blissement de  taxes  régulières,  préfèrent  rester  dans  l'étal  as- 
tuel,  quoiqu^iis  seraient  appelés  ù  être  à  la  tête  d'un  geuver- 
sèment  régulier.  Ils  ne  rougcsseat  même  pas  de  commander 
des  expéditions  qui  ne  sont  que  des  brigandages.  Ou  n  bien 
^rlé  dans  ces  derniers  temps  d'un  essai  de  nourelle  or^ni-^ 
aniioa  par  Tévéque  actuel  et  d'un  corps  de  troupes  de  queif 
ques  centaines  d'hommeà  pour  appuyer  ses  ordres;  mais  vus 
de  près,  ce  ne  sont  toujours  pour  la  plupart  que  des  faommes 
capables  de  porter  les  armes  dans  sa  tribu.  Elle  est  redoutée 
dans  le  pays  comme  la  plus  nombreuse,  mais  cela  u  empêche 
pas  que  la  réunion  possible  d'aotnes  tribus  la  tienne  en  écbecu 
UepjAis  1S37,  i'évéque  a  voulu  introduire  un  petit  impôt,  maïs 
lia  éprouvé  des  difficultés,  et  an  mois  de  janvier  1838  on  a  dit 
que  dan&  la  Tzernitza  on  s'y  était  opposé  ies  armes  à  la  mam.  Us 
ne  cfsseroQt  de  rester  séparés  des  autres  peuples  que  dans  le  cas 
m  la  Eant^**» Albanie  ou  la  Bosnie  retourueiait  eotièn»  à  l-eai* 
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pire  serbe ,  ou  qu'il  se  formât  un  nouvel  État  dans  ces  pays, 
comprenant  toutes  les  tribas  de  la  Bosnie  méridionale  et  de  la 
JHaute-Albanie,  interposées  entre  le  Monténégro  et  la  Servie» 
cequi  supposerait  un  démembrement  de  la  Turquie.  L'histoire 
serbe  nous  montre  le  plus  souvent  ces  pays  sous  des  petits  ducs 
particuliers,  tandis  qu'au  moins  après  le  tzar  Douschan»  les 
schoupans  d'Oujitze»  Altoman  et  son  fils  Nicolas  Altomanovitch 
possédèrent  une  portion  de  la  Haute-Bosnie»  en  part  culier 
Srebernitza,  surtout  en  1571,  après  la  mort  du  petit  kral 
Youkascbin.  Le  fils  de  Nicolas,  appelé  Altoman  aux  Hautes- 
Mains  (Fisoko  Rouki)  voulut  même  pousser  son  territoire 
encore  plus  loin  et  fut  battu  par^Tvartko,  roi  de  Bosnie. 

Cet  avenir  du  Monténégro  est  triste  à  apercevoir»  parce  qu'on 
ne  peut  se  dissimuler  que  Tétat  de  guerre  continuelle  des  Mon- 
ténégrins avec  leurs  voisins  contribue  beaucoup  à  empêcher  la 
civilisation  de  pénétrer  dans  la  Haute- Albanie*  La  politique  des 
Turcs  serait  donc  de  cesser  une  hostilité  si  mal  entendue  et  si 
pernicieuse  pour  leurs  sujets ,  le  Monténégrin  peu  riche  per- 
dant toujours  moins  que  l'Albanais.  Ce  sont  des  rapports  de 
bon  voisinage  et  de  commerce  qui  ramèneraient  ce  pays  dans 

le  giron  turc. 

Les  musulmans  devraient  entrer  en  pourparler  et  recon* 
naître  tacitement  l'indépendance  du  pays  sans  en  exiger  de 
tribut  quelconque,  comme  ils  le  font  pour  les  Albanais  myr- 
dîles.  Plus  tard,  les  rapports  d'amitié  rétablis,  il  se  présente- 
rait peut-être  une  occasion  favorable  de  faire  valoir  les  droits 
de  suzeraineté  nominale  du  sultan,  'et  de  les  faire  constater 
sans  trop  de  difficultés.  D'ailleurs  ^  si  les  Monténégrins  n'é- 
taient plus  en  guerre,  leur  pays  ne  pourrait  plus  servir  de  re- 
fuges aux  mécontents  des  provinces  voisines,  comme  cela  a 
lieu  à  présent,  et  la  population  du  Monténégro,  ayant  mainte- 
nant trop  peu  dé  terrain  cultivable  pour  sa  subsistance,  di- 
minuerait encore  d'une  autre  manière  par  les  établissements 
que  ses  habitants  formeraient  hors  du  territoire  actuel.  Certains 
cantons  limitrophes ,  maintenant  très  peu  habités ,  se  repeu- 
pleraient ,  et  en  même  temps  h  force  des  Monténégrins  dirai- 
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Huerait.  A  la  fin ,  il  arriverait  ud  moment  où  leur  chef,  re- 
connu par  les  Turcs,  parviendrait»  grâce  à  ces  temps  de  paix, 
à  les  soumeltre  à  un  gouvernement  régulier,  qui  amènerait 
plus  tard  aisément  leur  soumission  ù  une  suzeraineté  nominale 
d'un  grand  monarque  juste  et  tolérant. 

Ce  système  de  modération  et  de  temporisation  qui  aurait 
donné  depuis  long-temps  la  paix  et  ce  pays  à  la  Porte  pourrait 
être  employé  avec  encore  bien  plus  de  succès  par  la  puissance 
chrétienne  à  qui  écherraient  les  provinces  turques  voisines.  Les 
Monténégrins,  d'abord  revéches»  quitteraient  peu  à  peu  leurs 
montagnes  et  leurs  chalets  pour  peupler  et  fertiliser  des  vallées 
maintenant  désertes,  et  il  arriverait  un  moment  où  la  plus 
grande  partie  du  Monténégro  ne  serait  plus  que  ce  qu'il  était 
autrefois ,  c'est-à-dn*e  une  demeure  d'été  pour  des  bergers. 
Ce  moment  arrivé  ,  quelque  intérêt  que  les  Russes  semblent 
prendre  aux  Monténégrins  dans  ce  moment ,  il  n'est  guère  à 
penser  qu'ils  trouvent  alors  contre  le  droit  des  gens  l'occupa- 
tion d'un  pays  dépeuplé. 

Il  serait  donc  bien  inutile  de  sacrifier  des  soldats  pour  con- 
quérir des  rochers  qu'on  peut  obtenir  à  la  longue  avec  les  ha- 
bitants sans  verser  du  sang,  et  seulement  par  quelques  me^ 
sures  bien  entendues  et  exécutées  sans  arrière-pensée  de 
catholicisme. 

§  6.  Position  des  Slaves  turcs  relativement  aux  Valaquet. 

Les  Valaques  et  les  Slaves  turcs  présentent  vraiment  un 
contraste  frappant,  résultant  autant  de  leur  race  différente 
que  de  leurs  institutions  gouvernementales.  Dans  toute  la 
Turquie  slave,  la  noblesse  a  disparu ,  tandis  que  dans  les  prin- 
cipautés transdanubiennes  existent  encore  toutes  les  familles 
des  boyards,  qui  se  sont  soumis  par  la  force  des  circonstances 
à  rendre  leur  pays  tributaire  de  la  Porte.  Dans  fa  Turquie  slave, 
surtout  en  Servie  et  parmi  les  Bosniaques  musulmans ,  chaque 
paysan  croit  devoir  prendre  part  aux  affaires  de  la  patrie, 
tandis  que  chez  les  Valaques  tout  le  pouvoir  est  concentré 
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dans  ttne  aristocratie  peu  nombrente ,  qui  vit  âu  milieu  d'une 
populaee  grosaière,  sâtis  moyens  quelconques  pour  s'instruire* 
Le  eler^  même  ^  qui  aurait  pu  faire  conire**poid8  dans  la  ba- 
lance^ est  dans  lu  dépendance  entière  du  haut  clergé  >  qui  fuit 
cause  commune  avec  les  boyardSé 

En  Servie»  on  tâche  autant  qu^on  peut  d*éclairer  le  peuple, 
par  ia  fondation  d'écoles  élémentaires;  Téducaiion  supérieure 
est  môme  nëgligée  jusqu'à  un  certain  point  en  faveur  des  con** 
tiaissances  nécessaires  à  tout  le  monde.  C'est  tout  le  contraire 
dans  les  principautés  valoques;  les  gens  ridies  trouvent  à 
s'instruire  dans  la  quintessence  même  des  sciences  »  sans 
qu'on  songe  à  la  grande  masse  des  paysans.  La  réu*- 
nion  des  familles  nobles  et  des  gens  riches  dans  certains 
centres  Q  produit  déjà  dans  ces  contrées  des  villes  considéra^- 
blés,  telles  que  Boukarest,  où  on  compte  jusqu'à60,OÛOiimes» 
Crajovd)  viilë  de  i 5)000  âmes,  Jassy,  etc.  Un  commerce 
eonsidérabie>  un  assez  grand  luxe^  sont  résultés  de  la  cireuia*- 
tion  des  richesses  que  les  boyards  arrachent  à  leurs  paysans 
trop  souvent  avec  l'aide  du  bdton.  Des  commerçants  étran- 
gers ^e  sont  établis  en  Valacliie,  et  le  Danube  favorise  le 
trafiû  d'outre-mer  ^  tandis  que  les  envois  de  grains  et  de 
dentées  à  ConsianiitiopJe  ont  procuré  depuis  iong- temps 
des  proGls  considérables  aux  marchands ,  et  par  contre- 
coup aux  nobles  des  principautés. 

Dons  les  contrées  slaves  delà  Turquie,  et  surtout  en  Servie 
et  en  Bosnie,  on  trouve  un  ordre  de  chose  tout  différent.  Il 
n'y  n  point  là  ni  de  villes  si  riches  i  ni  de  grandes  fortunes ,  et 
même  celle  du  prince  Mlloseii  est  probablement  au^^desseus  de 
celle  de  certains  boyards*  1(  faut  passer  le  Balkan  pour  trou- 
ver de  grandes  villes  de e^mmerce,  telles,  par  exemple,  que 
Philîppopoli,  où  on  pourrait  tout  au  plus  citer  Varna ,  Routs- 
ehouk  et  Vidin.  On  vol!  encore  moins  en  Turquie  ce  luxe 
que  déplôtent  les  riches  habitants  de  Boukarest ,  et  qui  démo- 
ralise les  pauvres  ou  au  moi^s  irouMe  leur  bonheur  en  leur 
faisant  envie.  De  plus»  les  Slaves  les  plus  éclairés  ou  les  plus 
rjohes  de  la  Turquie  onl  (e  plaidir  de  se  voir  enviroAiié»  4e 
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eômpalriotes  qui  ont  le  même  costnme  et  porta^fetit  leur 
mode  de  vie  comme  leurs  idées.  S'ils  sont  obliges  de  se  dé^ 
fendre  contre  des  ennemis  »  ils  trouvent  plutôt  parmi  lenri 
soldats  trop  de  bon  sens  que  simplement  un^  brutale  sou^ 
tnission. 

En  ValQchie,  le  boyard  du  Jour»  habillé  comtne  un  élégant 
de  Paris  »  parlant  français ,  esl  isolé  ^  comme  le  Hongrois  et 
le  Polonais ,  au  milieu  d'une  foule  ignorante,  sensuelle  et  vé^^ 
tue  plutôt  comme  les  Germains  dons  leurs  forêts  du  temps  des 
Romains ,  que  comme  les  paysans  de  l'Europe  actuelle.  Adssi 
n-t-on  vu  à  quoi  s'est  réduite  la  levée  de  boucliers  d'Ypsitantî-, 
comparée  à  Théroique  défense  des  Serbes  sous  Tzerni-George 
et  des  Grecs  de  la  Aforée. 

La  littérature  valaque  est  encore  plus  pauvre  que  celle 
des  Serbes»  qui  a  au  moins  à  citer  quelques  noms  bien  connus^ 

Comme  en  Hongrie,  il  y  a  des  boyards  qui  entrevoient  le 
vice  de  leur  organisation  et  voudraient  y  remédier  ;  mais  si  eli 
Hongrie  lu  constitution  est  le  elieval  de  bataille  dirigé  contre 
les  iunovateurs ,  les  privilèges  et  Tintérét  des  boyards  ^  oinsi 
que  des  intrigues  éirungores  »  étouffent  les  raisonnements  des 
gens  sensés  et  cclairi's  en  Valacliie. 

De  ces  oppositions  dans  la  manière  d'être  et  de  voir  aurait 
déjà  dû  résiilter  natureileniènt  peu  de  sympathie  entre  les 
Slaves  et  les  Valaques;  or,  si  on  réfléchit  qu'étant  deuk 
races  différentes,  ils  sont  doués  d'autres  focultéset  d'autres 
penchants  «  on  trouvera  tout  simple  qu'ils  soient  antipathiques 
-les  uns  aux  outres  >  malgré  la  même  foi  i^eligieusci 

De  plus,  étant  voisins  comme  tous  les  peuples  ploeés  de 
même,  ils  ont  éprottvé  des  frottements  politiques  qui  ont 
agrandi  leliiatusqui  les  sépqre.  Le  Serbe  ne  peut  pas  oublier 
que  les  princes  VaJaques  ont  aidé  quelquefois  tes  Ottomans 
dans  leurs  guerres ,  comme  en  1815,  et-  les  Vuleqties  ipoieilt 
dans  le  refis  que  fit  Milosch  d'assister  Ypsilanti  une  marque 
manifeste  d'aniipatliie. 

Le  Serbe  parle  en  termes  de  mépris  du  luxe  et  de  la  vie 
des  boyards,  de  l'abrutissement  et  du  dénuement  des  paysans 
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valaques  »  tandis  que  le  Yalaque  bien  élevé  se  moque  de  la 
pauvrelé  des  Serbes  et  de  leur  igoorance  des  manières  du 
grand  monde.  Au  milieu  de  leur  troupe  de  valets  et  dans  leurs 
équipages  de  Vienne»  les  boyards  s'imaginent  être  déjà  euro- 
péanisés, parce  que  la  sueur  de  leurs  paysans  leur  a  procuré 
les  moyens  de  s'entourer  du  clinquant  de  la  vie  européenne  ; 
mais ,  sans  parler  de  leurs  sujets ,  ils  n'auraient  souvent  qu'à 
regarder  leurs  domestiques  zingares  et  leurs  serviteurs  gro* 
tesquement  babilles  pour  s'apercevoir  de  leur  illusion* 

Les  Slaves  turcs  n'ont  pas  ces  prétentions  ;  bien  loin  que 
toute  cette  écume  de  civilisation  les  éblouisse ,  ils  ne  la  croient 
pas  convenir  à  leur  état  actuel  »  ou  même  ils  distinguent  ses 
mauvais  côtés;  mais  ils  cherchent  à  parvenir  aux  connaissances 
que  l'Europe  a  acquises  pendant  leur  état  stationnaire  »  causé 
par  les  Turcs.  Il  n*y  a  que  quelques  employés  serbes  ou  hon- 
grois-serbes au  service  du  prince  de  Servie,  qui  regardent  ce 
luxe  comme  le  suprême  bonheur,  parce  qu'ils  le  savent  atta- 
ché à  de  bonnes  sinécures  et  à  la  création  d'une  espèce  de  no- 
blesse où  ils  joueraient  le  premier  rôle. 

Le  Slave  turc ,  en  un  mot ,  sent  sa  qualité  d'individu  rai- 
sonnant; le  Serbe  s'est  déjà  émancipé;  le  Bosniaque  et  le 
Bulgare  n'ont  pas  d'autre  pensée,  et  n'attendent  que  le  mo- 
ment favorable  ;  au  lieu  que  le  Yalaque  courbe  la  léie  sous  le 
joug  d'un  maître,  et  a  perdu  même  l'idée  de  s  affranchir  de 
cette  tyrannie,  ou  si  on  veut ,  de  cet  obscurantisme. 

Les  Serbes  et  les  Valaques  doivent  tous  deux  l'émancipa- 
tion  du  joug  turc  en  bonne  partie  à  l'intervention  de  la  Russie. 
Les  Serbes ,  plus  loin  de  cet  empire,  et  n'ayant  pas  eu  à  sup- 
porter ses  armées  comme  les  principautés,  regardent  les  Russes 
d'un  œil  bien  plus  favorable  que  les  Valaques»  qui,  déjà 
.moitié  incorporés  dans  l'empire  moscovite,  voudraient  conser- 
ver leur  nationalité. 
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5  7.  Position  polftiqae  réciproque  des  Slaves  et  des  Grecs. 

Pour  bien  comprendre  la  position  relative  des  Slaves  et  des 
Grecs  et  leur  antipathie  nationale  d'ancienne  date ,  il  faut  re- 
monter dans  les  siècles  où  la  Turquie  d'Europe  a  pris  petit  à 
petit  sa  face  actuelle  (1).  Les  anciens  Hellènes  ont  perdu  lepr 
liberté  146ans  avant  notre  ère,  lorsque  le  {général  romain  Num« 
mius  vint  détruire  la  confédération  achéenne  par  suite  des  dé- 
mélésque  Lacédémoneavait  eus  avec  les  autres  Étais  {jrecs.  Cette 
Sparte ,  une  fois  le  boulevard  de  la  Grèce ,  devint  Toccasion 
de  l'asservissement  de  la  patrie  commune  en  donnant  aux  Ro- 
mains la  facilité  de  se  mêler-  dans  le  gouvernement  grec. 
Le  reste  de  la  Turquie,  TÉpire,  la  Macédoine,  la  Dardanie 
(Turquie  centrale) ,  les  deux  Mœsies  (Servie  et  Bosnie),  la  Da- 
cie  et  la  Tbracie  passèrent  petit  à  petit  sous  le  joug  des  Ro- 
mains, et  devinrent  en  395  Tapanage  de  l'empereur  d'O- 
rient. 

Constantin  avait  voulu  simplement  changer ,  en  330,  la  mé- 
tropole du  monde  romain  en  transférant  son  siège  de  Rome  à 
Byzance;  mais  déjà  en  395,  après  la  mort  de  Théodose,  l'em- 
pire était  partagé  en  deux.  Menacé  de  toutes  parts  par  des 
hordes  de  barbares ,  le  gouvernement  de  Byzance  »  tout  aussi 
démoralisé  que  celui  de  Rome ,  ne  put  pas  plus  que  ce  der- 
nier résister  à  ces  nuées  de  nomades. 

Les  Grecs  de  l'empire  byzantin  et  les  anciens  Hellènes  fo- 
rent donc  humiliés,  subjugués  et  détruits  en  grande  partie, 
surtout  par  des  hordes  slaves^  qui  se  fixèrent  dans  la  Turquie 
actuelle  et  continuèrent  jusqu'en  763  à  y  remplacer  l'ancienne 


(4)  Voyez  Vlnvoiion  des  Slaves  en  Europe  ^  par  Stritter;  les 
Recherches  historiques  sur  l'origine  des  Sarmates,  des  Esclavons  et 
des  SlaveSy  par  Stan.  Siestrence?i(z,  de  Bohusz,  Saint-Pétersbourg, 
4812 ,  2  vol.  in-8«  ;  et  Geschichte  der  Halbinsel  Morea  wœhrend 
des  MittetalterSy  par  J.-P.  Fallmerayer,  Stuttgard,  489a4S6,  2  vol. 
in-S». 
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population ,  pour  fonder  enfin  les  États  slaves  actuels  de  cet 
empire.  Les  Hellènes  en  particulier  «  devenus  petit  à  petit 
chrétiens  pendant  le  iv«  siècle ,  ont  presque  totalement  dis- 
paru sous  le  glaive  destructeur  de  ces  bordes  païennes  qui  ont 
inondé  l'Europe  dans  le  vi%  vu*  et  viii'  siècle. 

D'abord  »  en  595 ,  les  Gotbs  sous  Alaric ,  chrétien  arien  » 
dévastèrent  la  Grèce  et  achevèrent  d'y  extirper  les  rester  du 
paganisme 9  de  manière  qu'à  l'arrivée  de  Genseric  et  de  ses 
Yandales»  en  467^  il  ne  restait  guère  de  païens  que  dans  le 
pays  des  Mainotes ,  dont  la  conversion  n'eut  lieu  que  400  ans 
plus  tard.  Dès 441 ,  lempereur  Théodose  fut  obligé  d'aban- 
donner à  Attila  la  Mœsie  inférieure  au  S.  du  Danube.  De 
459  à  449»  les  Huns  pénétrèrent  jusqu'aux  Tbermopyles  ;  puis 
vinrent  les  Osirogoths ,  qui  n'allèrent  que  jusqu'en  Mœsie  et 
furent  suivis  par  les  Bulgares»  Ces  derniers,  unis  à  des  Huns, 
des  Slaves,  des  Antes  et  des  Gépides»  s'avancèrent  de  nouveau, 
an  539  »  jusqu'aux  Thermopyles,  en  portant  partout  1^  dévas- 
tation comme  les  barbares  qui  les  avaient  précédés.  LePélo»- 
ponèseet  lu  Cliersonèse  de  Thrace  furent  seuls  épargnés, 

Cependant,  les  habitants  de  l'empire  grec  n'étaient  pas  en- 
core à  la  lin  de  leurs  tribulations.  D'abord,  en  558,  une  troupe 
de  Huns  et  de  Bulgares  fit  une  incursion  sous  l'empereur  Justi- 
nien  ;  mais  en  572,  et  surtout  en  578,  toute  la  Turquie  d'Europe 
et  même  le  Péioponèse  furent  envahis  par  les  Avares  réunis 
aux  hordes  précédentes,  et  appuyés  surtout  par  de  nombreuses 
peuplades  de  Slaves.  Or,  cette  invasion  ne  fut  pas  passagère 
comme  la  plupart  des  précédentes,  mais  après  de  courtes 
trêves  y  la  guerre  ou  plutôt  ses  ravages  durèrent  de  582  à 
602.  Les  Barbares  pénétrèrent  deux  fois  jusqu'à  la  muraille 
d'Anasiase  en  Thrace ,  occupèrent  deux  fois  toute  la  Grèce, 
de  587  à  5^)2,  et  s'y  établirent,  de  manière  qu'en 589  tout 
le  Péloponése  était  shive,  et  des  Slaves  niélinges  ou  mélin- 
glens  avaient  même  pénétré  dans  les  parties  montagneuses  du 
pays  actuel  des  Mainotes,  où  s'étaient  réfugiés jusquWors 
de  très  faibles  restes  d'anciens  Uejlènes, 

Depuis  ce  moment ,  une  foule  de  dénominations  helléniqfl^s 
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de  môntogdeë ,  de  rhiëres ,  de  villes  et  de  villag^es  disparurent 
pour  faire  place  à  des  noms  slaves.  Ces  peeplades,  régies  par 
des  scboupans,  renDt)lacèrent  eu  bonne  partie  les  anciens  sujecs 
de  Templre  d'Orient',  à  l'exception  de  quelques  contons  ition-* 
tueux  et  seliktpes  entre  !a  Macédoine  et  TAlbanie. 

Plus  tard,  même  en  693,  l'empereur  Heraclius,  voulant 
repeupler  ses  États ,  devenus  une  solitude  ^  et  surmontant  sa 
Wpugnaftce  contre  les  Slaves  t  invita  d*autres  librdes  de  cek 
peuples  à  venir  combler  le  vide  occasionné  dans  Témpire  pat* 
cette  Ion{jue  suite  d'invasions.  Cinq  tribus  de  Croates  prirent 
possession  du  pays  entre  la  Draveet  l'Adriatique,  et  forhiè- 
rent  la  Croatie  ainsi  que  la  Dalmatie  septentrionale ,  tandis  que 
les  Bulgares  occupèrent  la  Bulgarie  ;  les  Sorbes  ou  Serbes 
quittèrent  leurs  cantonnements  en  Lusace,  et  s'établireht  avec 
leurs  scboupans  ou  chefs  entre  le  confluent  de  ristef  et  le 
Danube,  en  Servie ♦  en  Herzégovine ,  en  Mœsie  et  en  Haute- 
Albanie,  ou  dans  la  partie  de  la  Turquie  comprise  entre  le 
confluent  de  l'Isier  et  le  Danube  en  Bulgarie ,  la  Théssaiie , 
Dout^atfio  en  Albanie,  et  Eara  en  Dalmatie.  En  639,  les  Serbes, 
sous  le  fils  de  leur  prince  Dervan ,  fondèrent  Sema ,  ville  en 
Macédoine; 

De  679  à  680 ,  les  Bulgares  passèrent  le  Danube  et  s'éta- 
blirent entre  ce  fleuve  et  le  Balkan.  L'empereur  croyait  que 
eesschôupans(en  grec  Zoupnns)  slaves  étaient  trop  nombreux 
t)Otlr  ne  pas  se  soustraire  à  sa  suzeraineté ,  et  qu'amenés  dans 
le  giron  de  l'église  ils  ne  se  révolteraient  pas;  mais,  à  peine 
établis  complètement;  ils  ne  cessèrent  d'être  hostiles,  secrète- 
ment ou  ouvertement ,  a  la  cour  dé  Byzance ,  et  hâtèrent  puis- 
samment sa  ruine;  bientôt  il  y  eut  des  Ëtats  puissants  et  com- 
pactes bulgares  et  serbes.  Les  Bulgares ,  d'ubord  soumis  aux 
emperetirs  grecs  »  poussèrent  petit  à  petit  leurs  conquêtes  si 
loin  au  S.-O. ,  qu'au  commencement  du  vin*  siècle  ce  he  fut 
plùsTernovaen  Bulgarie,  mais  bien  Ocbrida  en  Albanie  qui 
fut  la  résidence  royale  de  leur  grand  prince  Manuel.  Le 
royaume  bulgare  dura  400  ans,  da  1000  à  1396»  et  le«ir 
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prioce  Alexandre  s'intitula  même  :  In  Christo  Deifiielis  rex 
et  monarcha  omnium  Bulgarorum  et  Grœcorum. 

Dans  le  vin*  siècle ,  toute  la  Turquie  d'Europe  avait  telle- 
ment changé  d'habitants ,  que  les  auteurs  byzantins  nomment 
Sklasfinia  tout  cet  empire ,  depuis  les  extrémités  du  Pélopo* 
nèse  jusqu'au  mur  d'Anaihase,  et  que  le  Péloponèse  avait  perdu 
son  nom  pour  prendre  celui  de  Horée,  c'est-à-dire  pays  mari- 
time, du  mot  slave  mora  (mer) .  C'est  aussi  alors  que  le  terri- 
toire du  Taygète  prit  le  nom  de  Maina,  mot  qui  parait  signi- 
fier homme  courageux  et  audacieux  (1). 

En  783,  les  Grecs  byzantins,  sous  l'impératrice  Irène» 
commencèrent  à  regagner  du  terrain  sur  les  Slaves  et  pous- 
sèrent les  limites  de  l'empire  jusqu'à  Berrhoë  ou  Seres  ;  mais 
en  107,  l'empereur  Nicéphore,  ayant  appelé  à  son  aide  des 
Sarrasins  d'Afrique,  fit  la  conquête  de  toute  la  Macédoine 
maritime  et  de  la  Grèce ,  à  l'exception  cependant  de  la  pointe 
mainote  de  la  Morée. 

Les  schoupans  slaves  descendirent  au  rang  d'archontes ,  en 
même  tempç  que  la  langue  slave  céda  le  pas  au  grec  moderne. 
Néanmoins,  en  807,  les  cantons  des  Hélingiens  et  de  Tzerites, 
formant  actuellement  le  pays  des  Hainotes,  conservèrent  leur 
liberté  en  se  soumettant  simplement  à  un  tribut,  genre  d'in- 
dépendance qui  s'est  conservé  jusqu'à  la  révolution  grecque. 

De  plus ,  les  Byzantins  ayant  converti  les  Slaves  de  la 
Grèce  à  la  foi  chrétienne ,  ceux-ci  s'assimilèrent  petit  à  petit 
si  bien  avec  eux  qu'ils  échangèrent  même  leur  langue  contre 
le  grec  moderne ,  ou  la  langue  hellénique  slavisée.   C'est 


(t)  M.  Fallmerayer  émet  avec  doute  l'opinion  que  les  Mainotes 
descendent  en  partie  des  Mardaites  ou  Maronites ,  qui ,  établis  au 
VII*  siècle  ù  fiyblos  en  Phénîcie  ou  dans  le  Liban ,  arrêtèrent  les  ar- 
mées de  Ghosref ,  et  furent  transportés  en  partie  en  Arménie,  en 
Thrace  et  dans  le  Péloponèse  par  Tempereur  Justinien.  Une  poli- 
tique aussi  fausse  que  contraire  au  bien  de  l'État  lui  dicta  cette  ré- 
solution ,  car  dès  lors  les  Ottomans  n'éprouvèrent  plus  d'obstacles 
pour  leurs  invasions  dans  l'Asie-Mineure. 
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alors  qu'on  vit  disparaître  de  nouveau  une  foule  de  noms 
slaves  de  lieux  pour  être  remplacés  par  leur  traduction  gfrec- 
que»  comme  par  exemple  Tschernagora  (montagne  Noire)» 
^r  Mai^roifouni  9  etc.  Enfin ,  les  Slaves  précisés  adoptèrent  si 
complètement  les  idées  des  Gréés  de  Byzance  et  d'Asie,  qu'ou- 
bliant leur  origine,  ils  se  crurent  bientôt  et  s'imaginent  encore 
être  les  descendants  directs  des  anciens  Hellènes,  tandis  qu'ils 
ne  sont  en  grande  partie  que  les  restes  des  Barbares  du  moyen 
âge  et  surtout  des  Slaves,  auxquels  se  sont  agrégées  plus 
tard  un  nombre  prodigieux  de  colonies  albanaises  et  même 
des  Erançais ,  des  Catalans ,  des  Italiens ,  des  Turcs  et  des 
Arabes. 

D*une  autre  part ,  si  le  royaume  bulgare  rentra  dans  les 
bornes  de  la  Bulgarie  actuelle;  si  la  Macédoine  et  TÉpire  re- 
devinrent, vers  l'an  1000,  des  provinces  de  l'empire  grec; 
les  Serbes  et  les  Bosniaques,  et  même  certaines  parties  de 
l'Albanie ,  ne  rentrèrent  jamais  dans  Tancienne  dépendance  de 
Byzance.  Le  vasselage^  de  la  Servie ,  établi  en  i036 ,  ne  put 
durer  que  quatre  ans.  En  104â,  Michel ,  gouverneur  grec  de 
Dourauo  ou  d'Épire ,  fut  battu ^  malgré  ses  60,000  hommes  » 
par  Dobroslav,  chef  serbe.  La  Bosnie  reconnut  même  la  sn« 
zerainelé  des  rois  de  Hongrie  dès  l'an  1198 ,  et  la  Servie  de- 
vint un  État  à  part  dans  le  x*  siècle.  Ses  scboupans  et  ses  rois 
firent  la  plupart  la  guerre  aux  Byzantins,  et  dans  le  milieu  du 
XV*  siècle ,  l'empereur  Etienne  Douschan  eut  un  moment  l'air 
de  vouloir  remplacer  en  Turquie  la  suprématie  grecque  par 
cale  des  Slavo-Serbes. 

Néanmoins ,  les  Serbes  ne  pénétrèrent  jamais  en  Morée ,  et 
ne  possédèrent  que  très  peu  de  temps  l'Ëpire  ou  l'Albanie, 
ainsi  que  l'Acarnanie.  Comme  vainqueurs  des  anciens  Grecs, 
et  comme  vaincus  partiellement  parles  Grecs  byzantins,  les 
Slaves  n'ont  jamais  pu  sympathiser  avec  les  Grecs,  lors  même 
qu'ils  eurent  adopté  leur  religion.  La  suprématie  religieuse 
et  politique  que  ceux-ci  ont  toujours  réclamée  pour  eux  dans 
leur  bonne  comme  leur  mauvaise  fortune,  a  contribué  à  entre- 
t^ir  et  m^éme  à  augmenter  cette  antipathie  entre  deux  na- 
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lions  f  maiotenaiu  encore  rivales,  «t  deuéei  de  qealilés  fori 
différentes. 

Les  Albanais ,  peuplade  fori  aflciene*  des  montaofBes  entre 
rÉpire  et  la  Macédoine  »  ne  se  sont  jamais  soumis  aux  Serbes 
ijuavec  cette  même  répugnanee  avec  laquelle  ils  supportent 
aujourd'hui  le  joug  turc,  tandis  qu'ils  sont  entrés  depuis  Iong«- 
temps  en  liaison  intime  avec  les  Grecs  de  la  Morée  et  de  ta 
Grèce  continentale,  parce  que  dès  Tan  1349  »  ils  ont  été  apf 
pelés  à  prendre  part  aux  guerres  entre  les  habitants  de  la 
Morée  ei  les  chevaliers  français. 

La  domination  de  ces  derniers  dura  de  1303  à  1445»  et  ne 
changea  que  fort  peu  la  i^ce  du  pays,  parce  qu'elle  n'importa 
que  quelques  familles  seigneuriales,  et  que  le  peuple  resta 
£dèle  ù  la  religion  de  ses  pères,  malgré  toutes  les  tentative! 
des  Latins  et  les  nominations  d'évôques  latins  vt/?arfo'^iA5.  U 
en  fut  de  même  de  la  domination  éphémère  des  Vénitiens,  de 
4699  à  1714.  Les  habitants  de  la  Grèce  regardèrent  mémo  la 
présence  des  liérétiques  latins  comme  la  cause  des  troubles 
qui  désolaient  leur  patrie»  et  les  Vénitiens  aussi  bien  que  les 
Franchis  eurent  contre  eux  la  baioe  orthodoxe  des  Grecs. 

D*un  autre  côté ,  les  Albanais  ayant  eontiauo  jusqu'à  oe 
jour  à  venir  augmenter  la  population  greoque  ou  à  remplacer 
pelle  disparue  par  suite  des  guerres  et  de  la  peste,  il  en  esc 
résulté  que  près  de  la  moitié  des  habitants  de  la  Grèoe  ao* 
tuelle ,  et  pr/)babl6ment  la  partie  la  plusénergjque  esi  de  pure 
race  albanaise.  La  langue  grecque  est  bien  celle  qui  est  géoé^ 
raie ,  mais  il  y  a  cependant  encore  des  localités  où  on  ne  eom* 
pirend  guère  que  le  schkipe»  lia  faUa  méroeétablir  à  Athènes  un 
tribunal  ou  on  ne  parle  que  cette  langue ,  et  M.  Xylander  a 
trouvé  nécessaire  de  donner  par  une  grammaire  ecbkipe-aU(^ 
mande  la  facilité  aux  Bavarois  d'apprendre  l'albanais  (1), 
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{{)  Dans  son  Histoire  de  la  Morée  pendant  le  moyen-âge, 
if.  FaUiaeray^r  a  bien  développé  les  faits  qui  constatent  la  dispa- 
rition des  aBfiîeiis  ficHènes  et  leur  remptaoemenl  par  des  (Hâves  ei 
deA  Albanais 


LES   SLAVfiS   VIS-A-VIS  0ES  GRECS.  |4| 

De  plus  y  les  Albanais  se  sont  tellement  identifiés  avec  les 
Grecs,  qu'on  peut  dire  que  les  limites  naturelles  de  la  Grèce 
devraient  comprendre  toute  TAIbanie,  si  toutefois  le  catholi- 
cisme romain  du  nord  ne  le  séparait  du  grécisme  du  midi. 
Enfin,  sans  le  secours  des  Turcs,  les  Albanais  de  la  Grèce^ 
enflammés  par  le  récit  des  exploits  de  leur  compatriote  Skan? 
derbeg,  auraient  vaincu,  en  1454»  les  despotes  grecs  Dérné* 
trius  el  Thomas  •  et  seraient  devenus  les  maîtres  de  ce  pays^ 

La  Morée  fut  replacée  sous  des  princes  byzantins  de  1432  à 
1460,  à  Tei&ceptioa  de  quelques  places  fortes  que  les  Vénitiens 
avaient  occupées  par  suite  de  transactions  avec  les  deriiieri 
seigneurs  d'Occident*  Mahomed  II  chassa  enfin  les  princes 
grecs,  et  les  Vénitiens  perdirent  la  plupart  de  leurs  posées^ 
sions  en  1479.  Koran,  Modon  et  Navarin  se  rendirent  plus 
tard,  en  149â>  à  B^jazet  II  et  Napoli  di  Aomani,  et  JtIonem<v 
l>asie  à  Soliman  en  1540. 

Néanmoins»  en  16S4»  ces  puissants  républicains  recomment 
cèrent  à  convoiter  la  possession  de  la  Morée,  qui,  après  plu:^ 
sieurs  années  de  guene  >  leur  resta  en  effet  de  1690  à  1714. 
Huis»  malgré  leurs  efforts  pour  s'attirer  la  sympathie  des  liabir 
tants  par  un  bon  gouvernementales  Grecs  ne  cessèrent  de  voir 
en  eqK  des  hérétiques ,  et  ils  laissèrent»  en  1714,  approdier 
(es  Turcs  avec  indifl^rence ,  si  ce  n'est  même  avec  une  juie 
secrète.  En  effet»  on  avait  vu»  en  1465»  un  pope  grec  remettre 
ArgQS  aux  Turcs. 

Pendant  toutes  ces  guerres^.dont  la  Grèce  fut  )e  théâtre, 
surtofit  depuis  l'arrivée  des  seigneurs  francs  jusqu'en  1714» 
les  archontes  jouèrent  souvent  un  rôle  odieux  par  leur  jalousie» 
leurs  intrigues  et  leur  fourberie»  tandis  qu'il  ne  manque  pas 
pnssi  dç  traits  de  trahison  et  de  cruauté  de  la  part  des  Alba- 
nais depuis  leur  établissement  dans  ce  pays^ 

Pendant  la  guerre  de  l'impératrice  Anne  contre  le  sultan 
Mahmoud  I»  c'est-à-dire  de  1736  à  1739»  le  général  Alunnicb 
eut  le  premier  l'idée  de  soulever  systématiquement  tous  les 
chrétiens  grecs  de  la  Turquie  contre  leur  souverain*  La  foi 
commune  religieuse  devint  désormais  un  lien  politique  pour 
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ces  peuples»  qui  avaient  déjà  cru  entrevoir  un  moment  un  libé- 
rateur dans  Pierre-le-Grand.  Cependant  les  Slaves  ne  sut- 
virent  pas  Texemple  des  Grecs. 

D'après  ce  récit  des  révolutions  arrivées  en  Grèce ,  n'estai 
pas  tout  simple  que  tes  Grecs  actuels  partagent  encore  l'anti- 
pathie ancienne  des  Byzantins  contre  les  Slaves  ?  D'ailleurs, 
cette  haine  secrète  n  esi-elle  pas  démontrée  suffisamment 
par  les  guerres  continuelles  entre  les  Slaves  et  les  empe- 
reurs grecs ,  par  la  conduite  rapace  et  anti-nationale  des 
évéques  grecs  au  milieu  des  populations  slaves»  avant  et  après 
la  conquête  des  Turcs  »  par  la  séparation  de  l'église  serbe  de 
celle  de  Conslantinople  »  dès  l'an  1551 ,  par  la  confraternité 
de  certains  évéques  grecs  avec  les  Turcs  contre  leurs  ouailles 
slaves  t  enfin  par  la  manière  impolitique  avec  laquelle  les 
deux  partis,  et  surtout  les  Byzantins,  se  sont  servis  des  Otto- 
mans tour  à  tour  les  uns  contre  les  autres,  et  ont  facilité  ainsi  à 
leur  ennemi  commun  la  conquête  de  toute  la  Turquie  et  leur 
esclavage. 

De  nos  jours  même,  n'a-t-on  pas  vu  la  Grèce  nager  dans  le 
sang,  et  les  Serbes,  ainsi  que  les  Bulgares  de  la  Bulgarie,  rester 
tranquilles  observateurs  de  la  boucherie  de  leurs  coreligion- 
naires, eux  dont  la  révolte  aurait  achevé  de  chasser  les  Turcs 
d'Europe,  si  du  moins  les  puissances  étrangères  ne  s'en  étaient 
pas  mêlées.  En  se  mettant  à  la  tête  de  la  révolte  en  Morée,  l'ar- 
chevêque grec  de  Patras ,  Germanos  a  dit  dans  son  discours 
pour  exciter  ses  concitoyens  à  s'armer,  qu'il  ne  fallait  nulle- 
ment compter  sur  le  prince  Milosch,  le  meurtrier  de  Tzerni- 
George,  plus  turc  que  les  Ottomans  eux-mêmes  (1). 

Les  Serbes  ont  beau  dire  que,  sortant  à  peine  d'une  longue 
crise,  il  n'était  pas  d*une  saine  politique  d'aider  les  Grecs,  bi 
en  1821 ,  ni  en  1822  ou  1823 ,  ni  plus  tard  ;  ce  sont  des  sub- 
terfuges pour  se  disculper  plausiblement  ;  mais  pour  celui  qui 
connaît  ce  peuple  slave,  il  aura  lu  au  fond  de  ses  pensées,  et  il 
aura  vu  que,  tout  en  frémissant  de  rage  au  rapport  de  Tassas- 

(\)  Voyez  V Histoire  de  la  rmaissance  de  la  Grèce,  par  M.  Poq- 
queville,  vol.  II. 
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slnat  impoliiique  du  patriarche  Grégoire  el  des  membres  de  la 
saiote-syDûdedeConstantinople»  ils  n'ont  pas  cru  devoir  mettre 
une  seconde  fois  leur  existence  politique  en  jeu  pour  aider  des 
coreligionnaires  hellènes.  Ils  ont  fait  des  vœux  pour  eux,  leur 
ont  envoyé  indîvidueliemenl;  des  secours  comme  à  des  amis 
malheureux,  mais  ils  n*ont  pu  montrer  pour  eux  ce  dévouement 
sans  bornes  »  cette  abnégation  de  soi-même  qu  inspire  seul  un 
ami  intime,  un  compatriote.  L'inévitable  avenir  prononcera  son 
jugement  sur  cette  conduite ,  ainsi  que  sur  le  sacrifice  cruel  du 
héros  serbe.  On  verra  alors  si  les  Serbes  ont  ainsi  échappé  à  la 
perte  de  leur  nationalité,  que  peut-être  ils  ont  voulu  conjurer 
ainsi  mal  à  propos. 

Les  Grecs  méprisent  les  Slaves,  qu* ils  appellent  Kondro^ 
Kephaloi,  tètes  de  bois ,  parce  qu'ils  ne  les  trouvent  pas  à  la 
hauteur  de  leur  finesse  et  de  leur  portée  commerciale.  C'était 
déjà  ainsi  du  temps  de  Michel  Palcologue  en  1261,  lorsque  des 
officiers  de  la  cour  de  Byzance  furent  envoyés  au  roi  serbe 
Etienne  Ourosch.  Aujourd'hui  les  Grecs  se  plaisent  encore  à 
montrer  leur  supériorité  sur  les  Slaves  en  civilisation  comme 
en  savoir  en  tout  genre. 

Le  Grec  et  le  Slave,  en  particulier  le  Serbe,  sont  deux  natures 
différentes.  Le  Slave  ne  peut  oublier  les  supercheries  du  Grec, 
et  surtout  les  trahisons  et  la  dureté  antichrétienne  des  évéques 
grecs  que  le  synode  de  Constantinople  lui  a  quelquefois  impo- 
sés. Les  Grées  se  rappellent  les  conquêtes  des  Slaves ,  et  élè- 
vent cependant  la  prétention  de  commander  au  moins  à  une 
partie  de  cette  nation.  Ces  deux  peuples  s'observent  donc,  ils 
se  craignent  l'un  l'autre  ,  parce  qu'ils  savent  que  tôt  ou  tard 
ils  seront  voisins  rivaux. 

La  conseiwation  du  statu  quo  par  un  simple  changement 
dans  la  personne  du  monarque  de  Constantinople  a  séduit 
beaucoup  de  personnes  ;  mais  vu  les  populations ,  ce  système 
est  impossible  à  exécuter,  et  ne  ferait  que  renouveler  la  ques- 
tion d'Orient  sous  une  autre  forme.  Il  s'agit  dans  ce  problème 
de  plusieurs  nationalités,  et  non  pas  seulement  d'une  identité  de 
foi  religieuse,  [^a  Grèce  ne  contient  qu'une  population  moindre 

IV.    .  lo 
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que  celle  de  la  Servie,  savoir  :  800,000  âmei  avec  4,000  villes 
ou  villa{jes,  tandis  que  la  Servie  renferme  900,000  avec  un 
nombre  proporlionné  de  villages,  et  seulement  14  villes.  Or, 
dans  le  reste  de  Tempire,  les  Grecs  ne  forment  qu'un  peu  plus 
du  sixième  de  la  population  slave,  sans  compter  les  Valaques, 
Les  écrivains  qui  ont  rêvé  et  rêvent  encore  le  rétablissement 
d'un  empire  byzantin  comprenant  toute  la  Turquie,  ont  donc 
saule  à  pieds  joints  sur  un  petiple  non  seulement  numériquement 
plus  considérable  que  celui  qui  devait  être  leur  maître^  mais 
encore  antipathique  à  ce  dernier.  Les  ftuijares,  et  surtout  les 
Serbes,  ne  supporteraient  pas  plus  pareille  subordination,  que 
les  Grecs  ne  voudraient  un  chef  de  ces  nations.  H  paraîtrait 
même  qu'il  y  a  plus  d'étoffe  turque  dans  le  caractère  des  pre- 
miers que  dans  celui  des  derniers. 

Tout  en  étant  fâché  d'offusquer  maint  diplomate,  nous  répé- 
tons, comme  une  vérité  incontestable,  que  la  Turquie  actuelle  est 
en  grande  partie  sous  l'empire  des  idées  slaves  ;  la  Thrace  orien- 
tale, la  Chalcide,  laThessalie  et  l'Épire  inférieure  font  seules  par- 
ties de  la  zone  grecque,  et  même  en  Thrace  les  Grecs  sont  fort 
mélangés  de  Bulgares  et  d'Asiates  musulmans.  La  région  slave 
appartient  surtout  moralement  au  prince  serbe,  qui  vraiment 
a  ainsi  sous  sa  main  une  puissance  formidable  pour  la  Porte 
ottomane,  et  désagréable  pour  les  vues  ultérieures  de  l'Au- 
triche; aussi  il  a  hérité  dans  ce  dernier  empire  de  toute  l'antipa- 
thie qu'on  y  a  contre  sa  nation.  Dans  la  Bulgarie  danubienne  se 
concentre  surtout  l'influence  russe,  qui  tend  à  incorporer  la 
Turquie  dans  l'empire  de  Russie;  mais  ri  y  a  là  une  assez  nom- 
breuse population  turque  à  prendre  en  considération;  dans 
l'Estelle  tient  même  assez  en  échec  la  population  slave,  pour 
que,  si  c'était  partout  de  même,  l'émane  pation  des  chrétiens 
coûtait  beaucoup  de  sang.  Dans  la  Bulgarie  occidentale,  ce 
sont,  au  contraire,  les  chrétiens  qui  ont  le  dessus  sur  les  Turcs, 
ce  qui,  joint  aux  guerres  heureuses  des  Russes  et  «ux  conces- 
sions arrachées  aux  Ottomans,  lésa  rendus  assez  insolents  ou 
peu  dociles  envers  leurs  maîtres.  La  position  centrale  et  mon- 
luettsa  du  pays  de  ces  deraiers  Bulgares  donae^  daas  te  cas 
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&me  révolte  latéi^ieure  »  plas  d'impof tàtii^e  à  ee  hit  qu*li  b'eb 
{Paraîtrait  avoir  au  premier  abord.  Aussi*,  comme  nous  l'avons 
dit,  si  lia  camp  perpétuel  à  Monastir  est  destiné  à  entraver  tes 
projets  d'insubordination  deâ  Albanais ,  un  autre  camp  sem- 
blable à  Sophie  obserbe  les  Bulgares  dés  monla{jnes  et  la 
Servie. 

Enfin,  la  Bosnie  avèô  rHerzegfovine  et  la  Croatie,  l'Albanie 
avec  ses  annexes,  le  pays  des  Myrdites  catholiques  et  le  Mofl- 
tenegro  grec,  forittent  des  contrées  à  part,  dont  les  annexes  se 
fendraient  probablement  en  partie  avec  d'autreâ  États  au 
premier  remaniement  de  la  Turquie. 

Lés  Slaves  et  les  Greôs  de  la  Turquie  ont  été  subjugués  les 
une  après  Jes  autres  sans  s'entr'aider,  par  haine  nationale,  les 
Bulgares,  dans  le  xtv*  siècle,  de  1590  à  1594,  sous  Bajazét; 
les  Serbes  éû  1589  *  et  les  Grecs  eii  44T5i  Tous  ont  perdu , 
av«c  rindépendairce ^  leurs  rois  ou  princes,  et  même  leurs 
racesroyales  ou  pridcièreà».  Toute  noblessea  disparu  petit  à  petit 
de  leur  sot ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  encore  mettre  dans  cette 
classe  led  capitaines  des  Grecs ,  quelque  ch^  de  tribut  de  la 
Ha uie^ Albanie  ou  des  Phanariotes. 

Les  guerres  qui  ont  émancipé  les  Grecs  et  les  Serbes  ont 
oommencé  pour  ces  derniers  en  1804,  et  pour  les  autres  en 
1821.  Il  y  avait  bien  eu  auparavant  quelques  levées  de  bou- 
oKers ,  éomme  dans  le  Pétoilonèsé,  en  1770  et  en  1694,  lors 
de  la  conquête  par  les  Vénitiens  j  mais  les  véritables  catastro- 
phes pour  les  Turcs  n'ont  éclaté  qu'aux  époques  susdites.  Les 
Grecs  ont  combattu  pendant  plus  de  sept  ans,  et  les  Serbes, 
sous  Tzernî*GeOrge,  de  1804  à  1813,  et  sous  Hilô^ch, 
en  1815. 

Le  germe  de  la  révolution  grecque  avait  été  préparé  et  a  été 
nourri  hors  du  territoire  des  Hetlènes,'el  ce  grand  drame  s'est 
développé  à  fur  et  mesure  et  à  grands  frais,  d'après  uti  plan 
régulier  par  une  association  de  personnes  plus  ou  motûfi  hi- 
fluen te$.et  répandues  dans  (es  parties  les  plus  eivtltsée»  de  T  eu* 
rtfpe*  Deftdipbrafttes  haut  placé»  étaient  ménisâii  n^nori^irt^  de 
ces  conjurés.  L'helerie  formée  en  i814  aueôngtèt  de  t^kté. 
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et  venue  à  ses  fins  en  novembre  1820^  démasqQa  la  première 
cecomplotconlreraulorilédu  sultan.  L'insurrection n€  devait 
éclater  qu'après  la  dissolution  du  congrès  deLaibach  au  prin- 
temps de  1822;  mais  différentes  causes  imprévues ,  en  parti- 
culier la  certitude  que  le  gouvernement  oltoo^an  avait  décou- 
vert la  conjuration  et  s'apprêtait  à  la  prévenir»  firent  accélérer 
le  commencement  de  son  exécution.  En  conséquence,  en  1821 , 
la  Valachie  et  la  Moldavie  furent  bouleversées  en  un  instant,  et 
on  s'attendait  aune  révolte  simultanée  enServie  et  en  Grèce(l). 

La  combinaison  était  habile,  mais  les  trois  pays  n'étaient 
pas  assez  travaillés  et  disposés  par  des  sociétés  secrètes  à  une 
pareille  démonstration  poui^  pouvoir  espérer  de  la  voir  exé- 
cutée telle  qu'on  la  voulait.  Les  Serbes  »  sortis  péniblement 
du  joug  turc,  ne  pouvaient  risquer  leur  bonne  fortune  si  vite 
en  aidant  deux  peuples  avec  lesquels  ils  ne  sympathisaient 
pas  f  qui  ne  les  avaient  guère  assistés  dans  leurs  jours  d'in- 
fortune, et  qui  pouvaient  les  abandonner  à  la  première 
déroute.  D'ailleurs,  certain  hospodar  valaque  avait  même 
aidé  les  Turcs  contre  eux.  On  voit  clairement  par  là  que 
les  personnes  qui  avaient  arrêté  ces  révoltes  simultanées, 
ne  les  avaient  examinées  que  sous  le  point  de  la  convenance 
politique  ,  et  n'avaient  pas  assez  tenu  compte  des  dispositions 
des  trois  peuples  et  de  leurs  chefs. 

La  révolution  en  Servie  avait  commencé  tout  autrement. 
Si  une  partie  des  Grecs,  les  Maniotes,  les  Albanais,  étaient 
habitués  depuis  long-temps  au  maniement  des  armes,  le  sultan 
avait  lui-même  appris  la  guerre  aux  Serbes,  en  les  armant 
contrôles  janissaires,  appelés  Dahis^  soldatesque  rebelle,  qui 
avait  usurpé ,  sous  Selim ,  tous  les  pouvoirs  de  leur  souverain. 
Tourmentés  donc  par  ces  petits  seigneurs  turcs ,  la  rébellion 
serbe  ne  fut  d'abord  qu'une  levée  de  boucliers  d'un  petit  nom- 
bre de  désespérés,  qui  n'avaient  aucun  plan  arrêté,  si  ce  n  est 
d'exterminer  autant  de  Turcs  qu'ils  pourraient,  et  de  vendre 


(4  >  Voyez  Histoire  de  la  Grèce  moderne  depuis  la  guerre  de  l'in- 
dépendance  y  par  Jok.  Rizo  Neroulos.  4829. 
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aussi  cher  que  possible  leur  vfe  s'ils  étaient  obligées  de  céder 
au  nombreé  Ce  n'était  même  pas  pour  se  soustraire  à  la  sou- 
veraineté du  sultan ,  mais  pour  se  délivrer  des  vexations  de 
ceux  qui  prétendaient  faussement  n'exécuter  que  ses  ordres. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsqu'on  eut  remporté  sur  les  Turcs 
des  avantages  dans  divers  lieux ,  qu'on  songea  à  la  possibilité 
de  s'émanciper  complètement.  Les  chefs  se  réunirent,  choi- 
sirent Tzerni-George  pour  leur  commandant ,  et  organisèrent 
petit  à  petit  un  gouvernement  provisoire  »  adapté  surtout  aux 
circonstances  exceptionnelles  de  guerre  où  le  pays  se  trou- 
vait. 

A  peine  les  Grecs  eurent-ils  levé  l'étendard  de  la  révolte  et 
eurent-ils  commis  bien  des  cruautés  contre  les  Turcs  vivant  mal- 
heureusement parmi  eux  (i) ,  que  les  gazettes  de  presque  toute 
l'Europe  furent  pleines  de  leurs  exploits.  On  leur  présageait 
et  leur  souhaitait  la  victoire.  On  taxait  de  turcophiles  les  jour- 
nalistes qui  osaient  parler  des  inutiles  boucheries  que  les 
Grecs  s'étaient  permises  envers  les  Ottomans.  On  engageait  les 
personnes  aimant  la  guerre  à  aller  se  joindre  aux  Grecs,  et  on 
tâchait  d'exciter  l'enthousiasme  en  rappelant  les  hauts  faits 
des  anciens  Hellènes.  Enfin,  on  ouvrit  des  souscriptions  pour 
subvenir  à  leurs  besoins,  et  leurs  partisans,  aidés  des  gazetiers 
et  de  beaucoup  de  personnes  attachées  à  la  littérature  grecque 
ancienne,  se  donnèrent  tant  de  mouvement ,  que  l'argent,  des 
vivres  «  des  soldats,  des  armes,  des  munitions  et  même  des 
vaisseaux  équipés,  leur  arrivèrent  de  toute  l'Europe,  des 
Etats-Unià ,  et  même  de  l'Inde.  Jamais  l'histoire  n'avait  encore 
présenté  un  pareil  spectacle ,  jamais  un  intérêt  si  général  ne 
s'était  attaché  à  un  si  petit  peuple;  cela  ne  pouvait  rappeler 
que  les  croisades. 

"    Toute  différence  de  religion  étant  oubliée,  des  diplomates 
célèbres  et  même  des  monarques,  d'ailleurs  à  idées  fort  di- 


(I)  La  prise  de  Tripolitza,  en  j82l,  par  Golocotroni,  Bobolina 
et  Jatraco ,  coûta ,  dit-on ,  la  vie  à  8,000  habitants  musulmans  de  la 
Morée. 
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vergeotes ,  se  réunirent  dans  leurs  efforts  pour  secourir  un 
peuple  étranger  avec  lequel  ils  avaient  peu  de  rapports»  comme 
pour  blâmer  les  Turcs  de  chercher  à  se  venger  aveuglément 
de  la  scélératesse  de  leurs  sujets,  et  surtout  de  cette  conspi- 
ration  si  unanime  de  tant  de  nations  et  de  télés  couronnées  » 
avec  lesquelles  ils  étaient  pourtant  en  paix. 

Loin  de  nous  de  vouloir  justifier  les  cruelles  représailles  de& 
Turcs  »  mais  nous  voudrions  seulement  qu'on  mit  aussi  dans  la 
balance  les  méfaits  et  le  caractère  des  Grecs,  et  qu'on  «e  posât 
un  moment  à  la  place  des  Ottomans  avant  de  les  condamner- 
AjcAté  de  ces  horreurs,  la  révolution  grecque  eut  des  momenta 
de  noble  résignation ,  d'héroïsme  et  d'amour  sacré  de  la  pa- 
trie ;  la  défense  de  Missolonghi ,  celle  de  la  citadelle  d'Athènes 
et  certains  combats  désespérés  des  Grecs  étaient  dignes  de  l'in- 
térêt du  philanthrope  et  de  leurs  prétendus  aïeux,  les  Hellènes* 

Mais  ces  guerres  eurent  aussi  leurs  taches,  et  les  rangs  des 
soldats  comptaient  bien  des  étrangers  ou  du  moins  des  Alba- 
nais, Le  retard  de  la  paie  a  quelquefois  rendu  ces  troupes 
inactives  dans  des  moments  décisifs  ;  les  envois  d'argent  et  de 
munitions  ont  été  quelquefois  détournés  de  leur  destination 
par  des  chefs  égoïstes ,  rapaces  ou  soudoyés  par  des  puis* 
sances  ennemies.  Certains  chefs,  à  noms  trop  connus,  ont 
poussé  rimpudtsnce  en  ce  genre  au  dernier  point,  tandis  qu'on 
rencontre  malheureusement  parmi  eux  de  grands  traîtres , 
tel  que  Tauteur  du  sac  de  la  malheureuse  Ipsaraj,  qui  a  reçu  an 
moins  la  récompense  qu'il  méritait. 

Dès  la  seconde  année  de  la  guerre ,  la  dissidence  était  au 
comble  dans  le  nouveau  conseil  des  amphictions,  et  Témi- 
nence  du  danger  était  seule  capable  de  ramener  l'union  et  le 
patriotisme  parmi  tant  de  prétentions  différentes.  Néanmoins, 
à  côté  de  caractères  vils ,  intrigants  ou  anil-greçs,  on  a  la  sa- 
tisfaction d'en  distinguer  d'autres  désintéressés,  dévoués  à 
leur  patrie  et  dignes  en  tout  d'éloges ,  malgré  les  calomnies 
vomies  contre  quelques  uns  d'entre  eux. 

Pendant  la  présidence  de  Gapo«d*Istria,  la  pauvre  Grèce  vit 
encore  des  insurrections ,  parce  que  ce  diplomate  s'imagiiudt 
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pouvoir,  régir  ce  pays  à  la  russe,  et  favorisait  trop  ouvertement 
ses  compatriotes,  les  loniens.Eiiiin  imMainote  déterminé  délivra 
sa  patrie  par  un  assassinat,  très  lâche  suivant  les  idées  d^Europe, 
mais  tout-à-fait  en  règle  d'après  le  code  de  la  vengeance  du 
sang  en  vigueur  chez  les  Mainotes  comme  chez  les  Monténé- 
grins. Depuis  l'arrivée  de  la  régence»  en  février  1853»  trois 
insurrections  ont  éclaté  par  suite  des  machinations  du  prési- 
dent de  la  régence,  mais  depuis  que  le  roi  Othon  gouverne»  il 
n'y  a  encore  eu  que  des  échauffourées  insignifiantes. 

La  défense  du  sol  grec  offrait  mille  facilités,  puisque  la  Morée 
est  une  presqu'île ,  que  la  Grèce  est  entrecoupée  de  montagnes 
et  de  profonds  golfes,  et  est  entourée  d'une  mer  pleine  d'ilesi 
Les  secours  provenant  de  l'étranger  étaient  aussi  aisés  à  recevoir 
que  les  attaques  à  repousser,  d'autant  plus  que  la  marine  tur- 
que ne  consistait  en  grande  partie  qu'en  matelots  grecs.  Ce- 
pendant ,  malgré  les  sacrifices  et  les  efforts  des  Grecl^s,  leur 
pays  serait  redevenu  turc  ou  du  moins  une  dépendance  tem- 
poraire  de  l'Egypte,  sans  l'assistance  des  peuples  chrétiens,  l'in- 
tercession de  puissants  monarques ,  et  l'envoi  généreux  et 
gratuit  de  troupes  françaises. 

La  Grèce  est  ainsi  arrivée  à  former  un  Etat  assez  limité 
avec  un  président  provisoire  corphiote,  puis  enfin  un  royaume 
avec  un  roi  étranger  et  catholique  et  plusieurs  millions  de 
dettes. 

Les  Serbes  de  leur  côté ,  placés  dans  un  pays  assez  ouvert  » 
et  exposés  surtout  aux  incursions  des  Bosniaques  à  l'O. ,  et 
des  Turcs  du  côté  de  la  Bulgarie,  ont  été  restreints  pendant 
toute  leur  guerre  de  onze  ans ,  presque  à  leurs  propres  res- 
sources. Quelques  compatriotes  généreux  de  Hongrie  leur 
ont  seuls  offert  leurs  bras,  et  peut-être  quelques  envois  leur 
sont  venus  de  ces  frontières  et  de  la  Russie  ;  mais  le  reste  de 
l'Europe,  trop  occupé  d'événements  majeurs ,  a  bien  vu  avec 
admiration  cette  lutte  inégale,  mais  sans  bien  en  comprendre 
ni  en  pouvoir  suivre  les  détails. 

Le^i  Serbes  avaient  disparu  depuis  trop  long-temps  parmi 
les  nations  indépendantes;  la  Servie  n'avait  pas  en  Europe  des 
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rapports  de  commerce  et  de  politique  »  comme  les  Grecs.  Les 
gazetîers  ne  pouvaient  pas  être  payés  pour  exciter  la  sympa- 
thie des  chrétiens; 

Le  gouvernement  français  >n*envoya  qu'une  fois  des  pro- 
messes flatteuses  sur  le  papier,  lettre  encore  conservée  dans 
les  archives  de  la  Servie.  Un  colonel  français  ,  et  même  peut- 
être  quelque  autre  officier  subalterne,  vinrent  cependant  s'en- 
rôler sous  la  bannière  de  Tzerni-Georçe. 

Mais  TAutriche  et  la  Russie  suivaient  seules  avec  attention  et 
inquiétude  celle  tragique  révolte,  Tune  avec  Tespérance  de  la 
voir  étouffée  ou  tournée  en  sa  faveur,  l'autre  dans  l'espoir  de 
la  réalisation  de  ses  projets  ambitieux  d'une  manière  quel- 
conque. Un  secours  effectif  de  2,000  hommes  vint  enfin 
de  la  Russie  ;  mais  les  attaques  de  Bonaparte  obligèrent , 
en  1812,  cette  puissance  à  abandonner  une  seconde  fois  la 
Servie  à  ses  propres  ressources,  et  cela  dans  le  moment  le 
plus  critique. 

Gomme  ea Grèce ,  les  Turcs  vengèrent  la  révolte  et  les  mé- 
faits des  Serbes  h  l'égard  des  Ottomans  en  dévastant  des  dis- 
tricts, en  brûlant  des  villages,  en  empalant  vivants  des 
hommes,  des  femmes  et  des  enfants,  et  en  faisant  des  esclaves. 
On  parle  même  de  noyades  en  masse  et  d'enfants  plongés 
dans  les  chaudières.  Ainsi  les  Serbes  n*ont  rien  à  envier  aux 
Grecs  sous  ce  rapport,  quoique  en  général  dans  leur  lutte  il 
parait  y  avoir  eu  moins  de  sang  inutile  versé  et  moins  de  tra- 
hisons indignes. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  en  a  eu  sous  Tzerni-George; 
mais  Milosch  doit  probablement  son  élévation  en  bonne  partie 
à  l'observation  scrupuleuse  de  sa  parole  donnée  et  à  sa 
sollicitude  pour  les  vaincus  et  pour  épargner  le  sang.  C'est 
la  meilleure  preuve  de  T  absurdité  de  ces  bruits  sur  l'inu- 
tile cruauté  et  la  portée  d'esprit  de  ce  prince.  Nous  avons 
même  rencontré  en  Turquie  des  Ottomans  qui  ne  craignaient 
pas  de  reconnaître  en  présence  de  leurs  compatriotes  la  modé- 
ration dont  il  avait  usé  envers  les  vaincus,  c  Faites  bien 
»  mes  compliments  au  Feliki-Gospodar  (grand-seigneur)  et 
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»  présentez-lui  mes  vœux  que  son  drapeau  soit  toujours  vîo* 
>  torieux»  >  nous  disait  un  musulman  riche  de  la  Hiiute-Moesid 
en  présence  de  bon  nombre  de  ses  compatriotes. 

En  général,  chaque  Serbe  a  combattu  pour  lui,  mû  seule-* 
ment  par  l'honneur  et  le  patriotisme.  Chacun  se  munissait  de 
vêlements»  d'armes,  de  munitions  et  de  vivres,  sans  jamais 
penser  à  une  pale  régulière.  Les  gens  âgés  ou  infirmes  et  les 
femmes  étaient  chargés  des  travaux  agricoles ,  tandis  que  les 
jeunes  gens  allaient  au-devant  des  Turcs  ou  bivouaquaient  - 
dans  les  redoutes.  Lorsque  leurs  ressources  étaient  épuisées, 
ils  retournaient  chez  eux ,  et  étaient  remplacés  par  d'autres,  à 
moins  qu'ils  ne  fussent  subventionnés  par  leurs  amis.  De  phis, 
chacun  fournissait  dé  l'argent  ou  des  bestiaux  pour  l'achat  à 
l'étranger  de  canons  «  de  fusils  et  de  munitions ,  et  pour  d'au^ 
très  dépenses  du  gouvernement. 

Néanmoins,  malgré  qu'ils  n'eussent  pour  commandants  que 
leurs  propres  compatriotes  de  Servie  ou  de  Hongrie ,  et  qu'ils 
ne  fussent  la  plupart  nullement  instruits  dans  Tart  de  la 
guerre,  leur  révolte  fut  si  nationale  et  leur  résolution  si  una-^ 
nime,  qu'ils  réussirent  à  repousser  de  leur  territoire  jusqu'à 
des  armées  de  50,080  hommes. 

En  1812,  grâce  aux  préoccupations  étrangères  de  la  poli- 
tique russe,  et  de  quelques  fautes  des  commandants  serbes, 
les  Ottomans  eurent  l'air  un  moment  de  reprendre  pied  en 
Servie.  En  1815,  Tzerni-George  n'était  même  plus  en  Servie. 
On  avait  posé  les  armes,  les  forteresses  avaient  repris  des  gar- 
nisons turques  ;  mais  au  lieu  de  s'assurer  leur  conquête  par  la 
clémence  et  l'équité,  Ie3  Turcs  recommencèrent  leurs  vexa* 
tiens ,  ce  qui  amena  la  reprise  désespérée  des  hostilités  sous 
Milosch  Obrenovitch.  Ce  chef,  aussi  brave  que  Tzerni-George, 
mais  plus  politique  et  prudent ,  sut,  après  quelques  combats 
heureux ,  se  créer  parmi  les  chefs  turcs  un  parti ,  dû  autant  à 
sa  clémence  bien  entendue  envers  les  vaincus ,  qu'^à  sa  con- 
naissance de  la  manière  d'an*iver  avec  eux  le  plus  vite  à  un 
arrangement. 

A  peu  près  comme  Mehmed-Ali  se  vante  de  reconnaître  la 
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suseraineté  dû  sullan,  Milosch  préiendil  loujours  ne  pas 
faire  ia  {;iierre  à  son  souveraia ,  mais  seulement  à  ses  niais 
suppôts ,  et  il  put  ainsi  faire  en  personne  sa  paix  avec  la 
Pori«. 

Dans  Je  traité  d'Akermann ,  le  cabinet  russe  exerça  sa 
puissante  inQuence  pour  déterminer  le  gouvernement  turc  à 
accéder  à  un  arran^jement  rationnel  d'après  les  circonstances 
politiques  d'alors;  mais  la  Servie  avait  déjà  son  chef  national 
reconnu .  et  le  sultan ,  en  délivrant  les  Serbes  de  leurs  griefs , 
reconnaissait  les  droits  de  ce  chef.  Bien  différent  en  cela  des 
Grecs  délivrés  par  des  puissances  étrangères  et  gouvernés  par 
des  étrangers  non  reconnus  parle  sultan  »  qui  ne  s*est  soumis 
à  cette  dure  nécessité  qu  à  son  corps  défendant  et  s;ins  vouloir 
en  préjuger  les  suites* 

Le  prince  Milosch  eut  le  bonheur  de  voir,  dès  1816»  la 
Servie  comprendre  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  véri- 
table. Les  Serbes  étaient  niaitres  de  toutes  les  positions  im« 
portantes,  de  tous  les  retranchements  simplement  en  terre 
qu  ils  pouvaient  raser  ou  entretenir  à  leur  volonté.  Les  Turcs 
étaient  refoulés  dans  six  villes  à  citadelles ,  dont  deux  seules , 
celles  de  Sokol  et  de  Belgrade  méritaient  ce  nom  »  et  la  reddi- 
tion d'une  de  ces  citadelles  de  la  part  des  Serbes  valait  bien 
moins  que  la  possession  et  la  destruction  des  postes  en  terre 
et  en  gabions  des  Turcs,  Ces  derniers ,  toujours  amateurs  des 
vieilles  murailles  crénelées,  comme  Semendria^  avaient  fait  là 
le  plus  faux  calcul  possible. 

Toutes  les  mosquées,  en  Servie,  devaient  rester  intactes 
et  tomber  en  ruines  d'elles-mêmes,  sans  que  ni  les  Turcs  ni 
les  Serbes  aient  le  droit  d'y  toucher.  Aussi  voit-on  encore  des 
masures  pareilles  à  Kragoujevatz,  sur  la  plate -forme  du 
Yrdtschar,  derrière  Belgrade  et  dans  cette  ville;  où  il  y  en  a 
tin  plus  grand  nombre  que  celles  nécessaires  au  culte  turc.  Le 
cimetière  turc  de  Belgrade  dut  rester  tel  quel ,  et  les  Turcs 
ajoutèrent  infiniment  de  prix  a  ces  concessions  enfantines. 

En  1817,  Milosch  se  vit  déclaré  publiquement  chef  delà 
naûon  ^  et  en  lSâ7,  prince  héréditaire  ;  mais  les  Turcs  n'a- 
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vftiént  pas  encore  exëcur^  leur  promesse  d*ittcorpo^er  à  tft 
Servie  les  six  districts  qui  avaient  été  occupés  une  fois  par 
Tzerni -George.  Il  fiiihil  que  les  Ottomans  éprouvassent  de 
ttQuveoQt  désastres  en  1851  avant  de  voir  réaliser  cette  pro- 
fesse ^  pour  rexécuiion  de  laquelle  le  hatti-schërif  se  fit  at- 
tendre jusqu'à  la  fin  de  1833. 

Les  Serbes  furent  obligés  d'étayer  i  en  1854 ,  les  commis- 
saires tures  par  la  force.  Aux^  premières  ouvertures  que  ces 
derniers  firent  au  pascfaa  de  Zvornik  pour  la  remise  du  district 
de  Sokoi  j  ils  ne  furent  mis  en  prison  et  rendus  à  la  liberté  que 
sous  la  condition  de  ne  plus  revenir^  A  Krouschevatz ,  les  Ser- 
bes furent  reçus  à  coups  de  fusil ,  et  ils  furent  obligés  de  ré- 
duire par  la  famine  les  Turcs ,  qui  s'étaient  nichés  sur  le  haut 
d'un  vieux  bâtiment* 

Il  ne  manque  vraiment  à  ta  Servie  que  Nisch  et  le  pnschalik 
de  Novibazar  ;  car,  passé  les  limites  actuelles ,  elle  ne  trouve- 
rait pas  dans  les  aspérités  du  pourtour  de  la  Mœsie  supérieure 
actuelle  la  frontière  méridionale  naturelle  qu'elle  a  maintenant» 
et  il  faudrait  lui  soumettre  encore  la  Macédoine  et  une  bonne 
partie  de  la  Haute-Albanie. 

Les  derniers  traités  permettaient  aux  Serbes  le  libre  exer- 
doe  de  leur  religion  sans  contrôle  ;  aussitôt  ils  se  hâtèrent  de 
sortir  de  terre  les  anciennes  cloches  de  leurs  églises.  Le  pas- 
eha  de  Belgrade  voulut  s'y  opposer ,  mais  il  eéda  à  la  menace 
des  Serbes  de  repousser  la  force  par  la  force  »  et  ils  étaient 
pleinement  dans  leur  droit.  Néanmoins»  il  reste  encore  la  ville 
d'Oujitze^  où  le  nombre  des  Turcs  a  empêché  jusqu'ici  cette 
mesure ,  qui  a  été  pour  les  Serbes  tin  jour  d'allégresse.  Le 
prince  Bf iloscb  aurait  pu  certes  forcer  les  mtisulmans  à  se  dé- 
sister de  leur  opposition^  mais  avec  sa  sage  politique  ordinaire 
et  ses  ménagements  bien  entendus  envers  eux ,  il  a  laissé  les 
choses  dans  l'état  où  elles  étaient  (^7.  vol.  II,  p.  26).  Il  a  fait 
même  plus,  puisqu'il  a  fait  entretenir  à  Pojarevata:^  et  peut-être 
ailleurs ,  des  mosquées  turques  »  que  d'après  les  t^alté9  les 
Ottomans  n'ont  pas  le  droit  de  réparer,  et  dont  les  Serbes 
doivent  attendre  la  ruine  avant  de  s'en  emparer.  C'est  ainsi 
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que  ce  prince  se  préparait  à  régir  peut-être  un  jour  lui  ou  les 
siens  des  musulmans. 

Dès  le  commencement  de  son  gouvernement,  il  eut  à  déployer 
une  grande  sévérité  ;  le  pays  n'avait  pu  être  si  long-temps  dans 
l'anarchie  sans  qu'il  ne  renfermât  des  hommes  turbulents  ou  des 
personnes  dont  les  intérêts  s'accommodaient  plus  d'un  état  de 
guerre  que  de  la  tranquillité.  D'ailleurs  la  Servie  était  encore 
en  butte  aux  intrigues  étrangères;  le  caractère  et  l'influence 
du  prince  Milosch  n'était  pas  assis  et  reconnus  comme  ils  te  fu- 
rent dans  la  suite.  Il  fallait  donc  réprimer  avec  sévérité  les 
prétentions  rivales  ou  la  désobéissance  militaire.  D'un  autre 
côté ,  on  n'a  jamais  vu  des  scènes  pareilles  à  celles  qui  se  sont 
passées  en  1835  en  Grèce,  où  Grivas,  à  la  tête  des  troupes 
royales,  s'est  battu  contre  les  rebelles  du  Péloponèse,  et  où 
les  Mainotes  n'ont  voulu  céder  et  désarmer  leurs  châteaux 
forts  qu'à  leur  corps  défendant. 

Un  bien  petit  nombre  d'émigrations  résultèrent  de  Ja  sévé- 
rité du  prince;  toute  la  famille  de  Tzerni  George  resta  même 
dans  le  pays,  à  l'exception  du  fils  qui  se  fixa  à  Crajova ,  dans  la 
petite  Valachie ,  et  des  pensions  furent  faites  à  tous  ses  mem- 
bres. Par  contre ,  aucun  paysan  serbe  ne  quitta  sa  patrie  ;  mais 
tout  au  contraire,  en  peud*années  la  population  s'augmenta 
assez  considérablement  par  des  émigrations  de  Serbes  du  pas- 
chalikdeNovibazar,  delà  Raizieet  de  la  Bosnie,  comme  aussi 
par  des  demandes  d'établissement  {za  Doseliti)  de  la  part  des 
Bulgares.  Dans  ce  moment  encore  cette  émigration  se  continue, 
et  a  même  excité  enfin  l'attention  des  paschas  turcs. 

Le  prince,  fier  d'être  dès  1817  l'élu  de  son  peuple,  et 
content  depuis  1827  de  son  titre  de  prince  héréditaire  des 
Serbes  sous  le  protectorat  du  sultan  et  de  la  Russie,  nefa- 
tigua  point  les  cours  étrangères  et  attendit  patiemment  qu'on 
le  jugeât  par  des  faits.  Il  poussa  peut-être  la  chose  trop 
loin,  car  lorsque  des  consuls  étrangers  résidèrent  en  Servie, 
il  négligea  trop  de  faire  connaître  à  toufe  l'Europe  lui  et  son 
peuple. 

Il  eut  aussi  le  grand  tact  de  ne  point  se  modeler  sur  les 
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princes  de  FEurope,  et  eontîoua  son  train  modeste  de  vie,  sans 
se  faire  élever  de  palais  et  sans  s'entourer  d'une  force  armée 
nombreuse  ou  de  ces  inutiles  existences  qui  circonviennent 
toutes  nos  tètes  couronnées  {l^oy.  vol.  111 ,  p.  283). 

Si  le  gouvernement  de  Miloscb  a  éprouvé  quelques  obsta- 
cles momentanés,  ils  ont  surtout  pris  naissance  dans  ce  désir 
de  quelques  personnes  de  voir  créer  sous  d'autres  noms  une 
espèce  de  noblesse ,  une  sorte  de  cour,  en  un  mot  des  charges 
superflues  ou  de  grosses  sinécures.  Depuis  que  nous  avons 
écrit  ceci  en  Servie,  le  prince  Milosch  est  descendu  au  rang 
de  simple  particulier  en  s' obstinant  à  ne  pas  se  départir  assez 
de  ses  vues  despotiques  ;  mais  il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  L'histoire  dévoilera  un  jour  la  part  que  des  com- 
binaisons politiques  étrangères  très  différentes  ont  eue  à  cette 
chute  .déplorable,  à  ces  sourdes  menées,  pour  profiter  d'un 
esprit  opiniâtre,  et  à  ces  efforts  d'établir  dans  une  contrée  des 
institutions  répugnant  en  partie  à  ses  idées  actuelles,  mais 
s'accordant  avec  les  vues  anti-serbes  de  ceux  qui  les  ont  pro- 
voquées. 

Après  une  lutte  si  longue,  le  prince  Milosch  aurait  pu  peut- 
être  aussi,  sans  blesser  la  Porte,  imiter  les  Européens,  en 
créant  des  décorations  comme  le  roi  Olhon.  Ces  c'ernières 
sont  autant  dans  le  goût  des  Grecs  que  des  Franç;us  ;  mais 
en  Servie,  le  prince  lui-même,  fier  de  sa  narionalité,  évita 
même  de  porter  celles  qu'il  avait  reçues  de  la  Russie  et  de 
TAulridie. 

Aussi  économe  en  finances  que  pour  sa  maison ,  le  prince 
Milosch ,  après  avoir  consulté  les  chefs  de  son  peuple ,  a  établi 
une  taxe  unique  fort  modérée,  qui  l'a  mis  en  état,  non  seule- 
ment de  payer  le  tribut  annuel  a  la  Porte  et  de  défrayer  le 
petit  nombre  de  ses  employés ,  mais  encore  de  faire  des 
économies  considérables  tout  en  cicatrisant  les  plaies  de 
la  patrie  et  en  améliorant  sa  civilisation.  N'ayant  point 
trouvé  de  grands  déficits  ou  de  dettes  considérables  a  son 
avènement  au  pouvoir,  il  a  pu  commencer  tout  de  suite 
à  thésauriser  par  prévoyance  des  éventualités.  En  effet  »  la 
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Servie,  peu  connue  et  toute  agricole»  aurait  breii  plus  de 
peine  à  réaliser  au  besoin  un  emprunt  «  onéreux  dans  tous  les 
cas,  que  tel  autre  État  commerçant  aicipe  endetté. 

Ayant  besoin  de  conseillers  instruits  «  il  n'appela  ù  lui  en 
fait  d'étrangers  que  quelques  Serbes  hongrois  »  dont  le  pa- 
triotisme est  tout  qussi  palpitant  qiie  celui  des  Serbes  de  la 
Servie,  et  qui  ne  sympathisent  point  avec  les  Hopgrois  tit 
même  avec  les  Autrichiens»  quoiquils  aient  moniré  à  toutes 
les  époques  leur  reconnaissance  mérité^  envers  rAutriohe  par 
une  soumission  exemplaire. 

A  côté  de  ce  gouvernement  purement  qatianal  de  son  choix 
et  entrant  dans  toutes  ses  vues,  à  côté  de  c6  régkne  à  bon  roar** 
ché  sous  un  chef  ferme,  le  Serbe  a  etie»)çore  favautuge  de  se 
recevoir  que  des  lois  adaptées  à  ses  coutumes,  tandis  que  le 
prince  n'a  pas  été  obsédé  d* utopies  étrangères  ^  au  de  projets 
pro@(ablesà  des  intrigants  cooiipe  en  Grèce.  11  faut  avoir  en* 
tendu  les  secrétaires  du  prince  ou  ce  dernier  lui-même  pour 
CQmprendre  toiit-à-fait  que  ce  qui  est  praticable  et  oiéme  exr 
cellent  en  Europe  ne  serait  pas  applicable  à  la  Servie  sans 
heurter  leurs  habitudes  ^t  même  leurs  préjugés.  11  faut  une  fois 
pour  toute  sortir  de  son  atmosphère  européenne  pour  savoir 
avouer  qu'il  y  a  aussi  d'excellentes  cho^s  dartô  la  vie  orientale» 
Si  qu.elques  unes  répugnerajent  à  notre  civilisation  trop  artii- 
ticielle,  d'autres  ppurraient  nous  amener  à  quelques  uli)«s  mo- 
difications dans  notre  manière  compliquée  de  procéder. 

En  parcourant  la  Servie,  on  a  le  plaisir  de  voir  partout  un^ 
sûreté  personnelle  complète .  et  on  peut  dir«  ie  bonheur  »  s'il 
ne  peut  pas  être  parf;àit  pour  tous,  le  souvenir  de  l'esclavage 
turc  rehausse  l'état  actuel  mcmç  pqur  cel^iqui  se  sentirais  le 
moins  conient.  La  nation  a  eu  confiance  jusqu'en  1^59  e»  acM 
chef,  et  espérait  qu'il  achèverait  son  ouvrage,  en  fixant  irrévooa- 
blement  le  droit  de  propriété,  en  ne  limitant  pas  les  industries» 
en  rendant  régulièrement  un  compte  exaa  de  l'emploi  de 
l'impôt  aux  élus  de  la  nation ,  en  en  consacrant  une  plus 
grande  somme  à  l'avancemeot  de  la  civilisation ,  eo  dopi9aiit 
plus  de  fi^l^  petMrétfe  aM)(i  ^i^ois^  dei^employ^^  sup^i^itrs  »  et 


LES  SLAVES  TIS-A«-?IS  BBS   GRECS.  IM 

soitmeitant  les  punitions  des  mécontents  aux  lois*  Tels  pa<« 
raUsaient  être  les  vœux  soit  des  paysans,  soit  des  personnes 
plus  instruites.  Les  premiers  n'émettaient  que  les  désirs  les 
plus  simples  »  les  plus  matériels ,  Jes  autres  y  faisaient  des  ad« 
dilions  d'une  civilisation  plus  avancée,  mais  tous  étaient  una« 
nîmes  à  bénir  l'état  actuel  de  la  Servie»  tout  en  pensant  que 
peut-être  elle  aurait  pu  être  déjà  plus  civilisée  par  certaines 
mesures  qu'on  a  négligées; 

Après  ce  tableau  vraiment  pas  trop  flatté  de  la  champêtre 
Servie,  il  est  douloureux  de  l'opposer  à  l'état  précaire  de  la 
commerciale  Grèce.  D'abord  l'émancipation  serbe  a  été  ao«* 
compagnée  de  bien  plus  de  justice  et  dç  loyauté  envers  tes 
Turcs  que  celle  des  Grecs*  Les  Turcs  établis  en  Servie  n'oni 
pas  eu  à  supporter  les  mêmes  passe-droits  que  ceuxque  le  sort 
avait  fait  naître  en  Grèce*  Dans  ce  dernier  pays ,  on  a  confis* 
que  des  biens  turcs  frauduleusement  ,  sous  le  prétexte 
banal  que  c'étaient  des  domaines  de  l'État,  ou  qu'ils  oppar*- 
tenaient  au  sultan*  La  diplomatie  prit  l'Orient  pour  l'Occident 
en  donnant  aux  Turcs  la  fiiculté  de  vendre  leurs  biens  avant 
d'émigrer,  car  cette  permission  devenait  illusoire  par  l'obliga- 
tion de  partir,  et  par  l'état  pécuniaire  de  la  Grèce  au  moment 
de  la  fin  de  la  guerre.  Il  en  fut  de  même  du  renviH  au  sultan 
pour  des  indemnités  dues  aux  Turcs  ;  l'argent  des  Grecs  a 
bien  passé  à  Constaotinople ,  mais  les  pauvres  sujets  musul* 
mans  de  la  Grèce  n'en  ont  rien  touché. 

De  plus,  on  a  disposé  cotitre  toute  justice  de  biens  acquis 
par  des  Ottomans ,  sans  les  rendre  à  leurs  anciens  proprié- 
taires. On  n'a  point  tenu  compte  dans  le  départ  des  Turcs  de 
la  Grèce,  que  les  dettes  d'une  commune  devenait  un  fardeau 
.dTautaat  plus  grand  potir  ses  men>bresque  leur  nombre  dimi- 
nuait; or,  comme  en  Turquie,  bien  des  communes  avaient^ 
en  Grèce ,  des  dettes  à  é;eindre  ou  des  intérêts  à  payer* 

A  peine  sortis  de  Tanarchie ,  et  les  Français  encore  sur  le 
sol  grec ,  il  a  fallu  verser  le  sang  de  ses  propres  défenseurs, 
et  après  ua  ganvernemeot  orageux ,  leur  chef  corphiotéf  qui 
SkHs(^t  peuctattt  Êiit  tant  pour  relever  le  nom  grec  de  l'puUi ,  a 
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commis  des  erreurs  g^ouvernementales  lelles,  qu*il  est  tombé 
sous  le  fer  d'un  assassin  sorti  du  boulevard  de  la  Grèce,  le 
pays  des  Mainotes.  Enfin ,  celte  dernière  forteresse  ne  s'est 
livrée  au  roi  bavarois  qu'après  avoir  été  obligée  d'employer  la 
force,  et  le  8  avril  1859,  il  a  fallu  encore  reprendre  de  force 
le  bourg  de  Gytbion. 

Le  caractère  différent  des  Serbes  et  de  la  population  de  la 
Grèce  ressort  bien  du  fait  qu'en  Servie  la  sûreté  des  routes 
est  complète^  et  qu'on  n'y  entend  pas  parler  de  vol  et  en- 
core moins  de  meurtre  sur  les  grands  chemins.  La  guerre 
achevée,  les  Serbes  sont  revenus  d'eux-mêmes  à  la  charrue; 
mais  en  Grèce ,  la  population  albanaise  ne  peut  se  défaire  de 
son  ancienne  habitude  de  guerroyer  en  brigands,  et  même 
d'une  manière  cruelle ,  en  coupant  des  oreilles  ou  des  nez ,  et 
exigeant  des  rançons.  Si  la  gendarmerie  grecque  a  balayé 
assez  les  routes,  les  gazettes  de  ce  pays  parlent  encore  tou- 
jours de  brigandages  et  de  haidoukes  arrêtés ,  non  seulement 
sur  les  frontières  turques  ou  du  pays  de  Maina,  mais  même 
jusqu'aux  portes  d'Athènes. 

Toujours  divisés  en  partis  comme  autrefois  et  comme  le  veut 
la  nature  accidentée  du  relief  du  sol,  les  Grecs  n'avancent  dans 
la  civilisation  qu'au  milieu  des  troubles.  Certes,  nous  sommes 
loin  de  croire  que,  constitués  en  Etat  fédératif,  leur  esprit 
bouillant  et  mobile  eût  pu  prévenir  toute  indocilité,  toute 
tourmente  passagère,  et  surtout  les  intrigues  étrangères; 
mais  au  moins  on  n'aurait  pas  ajouté  autant  à  ce  ferment  déjà 
présent  par  l'introduction  intempestive  ou  inutile  d'idées  to- 
talement étrangères  aux  coutunies  de  ce  peuple.  D'ailleurs, 
c'est  encore  une  question ,  si  les  troubles  eussent  été  plus 
grands,  si  quelques  princes  à  la  Milosch  n'en  fussent  pas  sortis. 
On  n'a  consulté  en  cela  que  le  désir  des  Étals  voisins,  et  la 
politique  d'opposer  à  la  Turquie  un  royaume  au  lieu  de  pro- 
vinces morcelées.  L'unité  de  la  Grèce  est  encore  à  venu», 
malgré  l'arrivée  de  son  roi. 

On  n'aurait  pas  vu  du  moins  des  Grecs  ayant  beaucoup  sa^ 
crifié  pour  former  un  corps  de  nation  »  regretter  le  régime 
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turc»  et  même  se  rendre  en  Turquie.  Ce  sont ,  il  est  vrai ,  des 
exceptions  »  et  l'intérêt  personnel  y  a  été  surtout  en  jeu  «  nnais 
ces  cas  n'auraient  pas  du  se  présenter  du  tout  après  une  lutte 
si  acharnée.  Néanmoins  ces  émigrations  des  Grecs  hors  de  leur 
patrie  rappellent  trop  en  Turquie  le  retour  de  Bulgares  émi- 
grés en  Russie»  pour  ne  pas  montrer  de  nouveau  que  le  régime 
byzantin  et  ottoman  a  gravé  profondément  dans  les  hubiiants 
de  la  Turquie  certaines  idées  et  une  certaine  nationalité  qu'il 
ne  faut  pas  froisser»  si  on  veut  espérer  de  pouvoir  les  gouver- 
ner. H.  Falimerayer»  qui  certainement  n'a  pas  flatté  les  Grecs» 
a  dit  dans  ce  sens  une  grande  vérité»  en  avançant  que  s'il  fal- 
lait peut-être  à  la  Grèce  un  gouveruement  monarchique  quasi 
turc  ou  autocratique»  comme  en  Russie»  ceux  qui  étaient 
appelés  à  gouverner  la  Grèce  ne  devaient  penser  et  se  vêtir 
que  comme  les  Grecs. 

Qu'on  s'imagine  un  moment  les  Serbes  sous  un  monarque 
étranger  d'une  autre  religion ,  entouré  de  bon  nombre  de  ses 
nationaux  »  avec  lesquels  le  peuple  n'aurait  eu  aucun  rapport; 
un  prince  avec  un  palais  »  une  cour»  un  maréchal  de  cour,  des 
chambellans»  des  maîtres  de  cérémonies  et  des  dames  d'hon- 
neur» au  lieu  des  modestes  kônaks  en  bois  »  et  de  l'entourage 
exigu  de  Milosch  ;  des  impôts  assez  lourds  »  et  perçus  d'une 
manière  inusitée  ;  une  énorme  masse  de  lois  nouvelles  promul- 
guées et  calquées  plutôt  sur  l'état  d'autres  pays  que  sur  celui 
de  la  Servie;  la  liberté  de  la  presse;  la  liberté  personnelle;  un 
budget  calculé  à  l'européenne  ;  les  procès  traités  comme  devant 
un  barreau  anglais  ;  des  jeunes  gens  sortis  des  écoles  euro- 
péennes» ayant  échangé  leurs  idées  nationales  contre  des  so- 
pbismes  politiques  ;  des  troupes  étrangères  choyées  plus  que  les 
anciens  soldats  nationaux  ;  la  milice  irrégulière  remplacée  par 
une  conscription  à  la  française  »  et  des  soldats  habillés  à  la  ma- 
nière des  Bavarois;  enfin,  une  politique  vacillante  sous  des 
influences  étrangères  divergentes»  ou  obligée  de  suivre  un 
juste  milieu  entre  toutes  ces  exigences.  Il  y  en  aurait  eu 
suffisamment  pour  que  la  Servie  fut  redevenue  turque  sous  un 
pascha  lié  peut-être  par  un  contrat  solennel. 

IV.  XI 


£li  bien»  tous  ces  malheurs  ont  atieint  la  Grèce.  On  lui  a 
envayé  en  1833  un  roi  qui  a  probablement  des  qualités  et 
serait  peul-éire  excellent  en  Bavière,  mats  qui  a  manqué  de 
tact  dès  son  début  en  n  embrassant  pas  la  religion  grecque ,  et 
en  laissant  entrevoir  ainsi  dans  l'avenir  féventualité  d'un  pro- 
sélytisme catholique.  Il  a  bien  mal  jugé  le  caractère  des  Orien- 
taux s'il  croit  avoir  voulu  leur  plaire  en  montrant  sa  tolérance 
religieuse  par  son  mariage  avec  une  protestante.  Tous  les  deux 
auraient  du  entrer  dans  le  giron  de  l'église  grecque  ;  car,  si  les 
Belges  et  les  Saxons  préféreraient  avoir  un  roi  de  leur  religion, 
c'est  pour  les  Grecs ,  à  leur  point  de  civilisation ,  une  néces- 
sité, si  le  roi  veut  s'identifier  avec  son  peuple.  Mais  la  Russie 
n'a  eu  garde  de  l'en  avertir,  pour  bonne  raison. 

j^ous  avons  déjà  dit  que  le  schisme  d'Orient  établit  entre 
l'Europe  et  la  Turquie  un  mur  de  séparation  presque  aussi 
fort  que  le  mahomélisme.  Lors  de  la  nomination  d'Othon 
comme  roi  de  la  Grèce,  les  Grecs ,  à  cette  nouvelle ,  s'infor- 
maient avec  anxiété  s'il  embrasserait  leur  religion  (!)•  Au* 
jourd'hui,  Ips  Grecs  ne  se  gênent  pas  de  dire  que  si  les  enfants 
de  leur  roi  ne  sont  pas  baptisés  et  élevés  dan$  leur  église , 
ceux-ci  ni  peut-être  même  lui  ne  conserveront  le  trône.  Aussi 
la  conspiration  du  4"  jauvier  1840  était  prévue  par  les  fins 
diplomates ,  et  n'a  étonné  que  les  ignorants.  Le  Philortho-" 
doxè  etaireia  tes  genikès  Ellados  était  une  chose  dont  nous 
avons  entendu  parler  ouvertement  dans  plus  d'un  lieu  dans  les 
parlies  grecques  de  la  Turquie.  On  en  détaillait  le  but,  et  on 
calculait  la  probabilité  du  moment  où  éclaterait  une  nouvelle 
heierie.  L'opposition  entre  Xerettkon  Basilea  et  Xorthodoxon 
Basilea  s'entremêlait  à  ces  exposés  du  vœu  national.  La 
Grèce  conquerra  ses  limites  naturelles  ou  retournera  au  sou- 
verain de  la  Turquie,  telle  était  la  conclusion.  Quelque  opinion 
qu'on  ait  sur  les  conjurés  du  2  janvier  1840,  nommés  Augustin 


(4)  Voyez  Records  of  travels  in  Turkey ,  etc. ,  par  Slade ,  vol.  II, 
pag.  438. 


Capo  dlsiria ,  Nikitas  Stomaiopoulos  et  Glaikaris ,  il  ne  wuq- 
quera  pas  de  Grecs  qui  ne  reconnaiironteq  eux  que  les  repré- 
sentants de  leur  opinion.  La  Grèce  ne  saurait  pas  plus  être 
gouvernée  par  un  roi  catholique  que  FEspugne  par  un  chef 
protestant.  H  faut  en  prendre  enfin  son  parti ,  si  ou  ne  veut  pas 
donner  plein  jeu  à  la  Russie  lorsque  cela  lui  plaira. 

Ensuite,  non  content  d'arriver  seul,  Olhon  était  accompa- 
gné d'une  régence  et  de  corps  de  troupes  bavaroises,  soldats 
braves  et  instruits,  mais  dont  le  caractère  et  les  usages  étaient 
en  disparate  complète  avec  ceux  desGrecSt  En  passant  en  revue 
tous  les  peuples  de  rjEurôpe,  on  en  trouve  peu  dopt  |a  société 
aurait  moins  cpnvenu  qqe  cette  association  des  i^avarois,  et  |e^ 
diplomates  qui  travaillaient  à  n'établir  en  Grèce  qu'nn  ^ta< 
précaire  ont  dH  bien  rire  sous  cape  de  qe  singulier  amalgama, 
tout  en  rendant  justice  au  roi  de  Bavière  pour  ^es  intentions 
généreuses  et  politiques  jusqu'à  un  certain  point  pour  son 
royaume  (!)• 

Les  effets  ne  se  sont  pas  fait  attendre;  les  hommes  d'État, 
comme  les  troupes  bavaroises,  ont  été  bientôt  las  de  ces  con- 
flits journaliers  ;  ces  dem  peuples  ne  sont  pas  faits  l'un  pour 
l'autre,  les  Alpes  les  séparent  enx  et  leur  climat.  Le  Grec 
peut  être  reconnaissant  pour  ce  que  la  Bavière  a  fait  pour  soa 
affraneiiissement ,  sans  pouvoir  pour  cela  se  plier  sot^s  le 
joug  de  ses  envoyés  et  de  se^  lois,  élaborées  pour  d'autres  nar 
turcs  que  la  sienne. 

Le  roi  Oihon  est  enfin  venu  à  1  âge  de  poqvoir  gouverner 
lui-même;  il  s'est  mis  à  l'ouvrage.  Dès  Je  principe,  les  Grecs 
vouistteiit  un  chef  national ,  l'ont-ils  trouvé  suffisamment  dan§ 
leur  roi  actuel?  est-il  devenu  assez  Grec?  La  fustanidJe  lui 
plaît-elle  autant  que  nos  culottes?  La  vie  orientale  s'est-ell^e 
assez  infiltrée  dans  son  corps?  A-t-il  compris  le  désir  des  Ait- 
banais  et  des  Grecs  d'avoir  un  chef  allant  et  Tenant,  neo^air 


(4)  Parmi  les  peuples  germains ,  le  paysan  bavarois  de  la  haute 
Bavière  passe,  au  moins  en  Allemagne,  pour  le  moins  poli  de 
tous. 
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gnant  ni  les  mauvais  chemins  ni  les  misérables  g[ltes,  et  non  pas 
un  roi  fainéant»  vivant  au  milieu  du  luxe  dans  son  palais ,  loin 
de  la  presque  totalité  de  ses  sujets?  Saura-t-il  se  passer  de 
conseillers  étrangers»  ou  au  moins  de  manière  à  ne  pas  cho- 
quer l'orgueil  national?  A-t-il  surtout  assez  oublié  sa  patrie  et 
Rome  pour  entrer  dans  le  sein  de  l'église  grecque^  ou  du 
moins  y  élever  se^  enfants?  C'est  ce  que  l'avenir  nous  appren- 
dra ;  en  attendant ,  les  circonstances  suivantes»  en  opposition 
à  celles  où  se  trouve  la  Servie  »  sont  défavorables  à  l'établis- 
sement du  repos  en  Grèce. 

En  mai  1839  »  le  roi  et  la  reine  ont  visité  tout  le  nord  de 
leur  royaume  avec  six  Grecs  et  cinq  étrangers ,  avec  un  assez 
nombreux  train  de  domestiques  et  de  militaires  »  et  près  de 
100  chevaux.  Xj^  grand-maréchal  delà  cour^  M.  Ch.  Soutzos» 
était  chargé  de  soigner  la  partie  des  logements  et  des  repas  » 
et  avait  cru  nécessaire  d'emporter  non  pas  seulement  des  as- 
siettes ,  des  tasses  et  des  couverts  »  mais  encore  des  chaises  et 
des  tablés»  afin  qu'en  tout  lieu  leurs  majestés  parussent  bien 
étrangères  aux  usages  de  leurs  sujets.  Cette  promenade  a  été 
renouvelée  celte  année.  Quand  on  compare  cette  pompe  et  cet 
attirail  inutile  à  la  vie  de  voyage  du  prince  Milosch  en  Servie» 
chacun  sera  obligé  d'avouer  que  ce  dernier  s'était  bien  plus 
identifié  avec  son  peuple  que  le  roi  Othon,  pour  qui»  comme 
étranger»  ce  serait  cependant  d'une  urgence   encore  plus 

grande. 

Un  palais  a  dû  s'élever  à  Athènes,  bien  autre  que  la  maison 
bâtie  par  Milosch  à  Belgrade;  mais  le  manque  de  fonds  en  a 
retardé  jusqu'ici  l'achèvement.  Le  trésor  de  Servie  n'a  pour- 
tant  rien  à  envier  au  coffre  vide  et  aux  dettes  des  Grecs, 
quoiqu'enfin  cette  année  on  annonce  que  les  revenus  du 
royaume  suffiront  à  couvrir  non  seulement  les  dépenses,  mais 
encore  à  payer  les  intérêts  de  la  dette  (1). 


(4)  Budget  de  4859.  Revenus.  .       46,250,000  drachmes. 

Dépenses. .  .    46,720,000 

Déficit.  .  .  .         470,000 
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Si  Milosch  et  son  (ils  sont  abordables  pour  tout  le  monde,  et 
si  aucune  étiquette  ne  restreint  leur  approche ,  par  contre  la 
petite  cour  du  roi  des  Grecs  a  déjà  cru  nécessaire»  depuis 
1859>  de  restreindre  les  présentations  à  la  cour  aux  femmes 
d'officiers  supérieurs  et  aux  employés  civils  du  conseil.  Dans 
un  pays  ayant  des  idées  si  contraires  à  Tétiquette  compassée 
de  nos  cours,  on  ne  comprend  pas  de  pareilles  mesures,  qui 
doivent  tendre  à  éloigner  du  souverain  le  cœur  de  ses  sujets. 

Si  le  prince  Milosch  a  eu  le  bonheur  de  trouver  des  aides, 
des  g^ens  instruits  ou  patriotes  parmi  les  Serbes  de  Hongrie , 
Olhon  n'a  eu  que  la  triste  ressource  d'employer  des  Européens 
ou  des  Grecs  phanariotes  ou  de  Corfou.  Il  est  impossible  que 
la  nation  grecque,  si  orgueilleuse,  ne  soit  pas  vexée  de  voir  de 
hauts  emplois  entre  les  mains  d'étrangers  et  même  de  catho- 
liques, puisque  les  Serbes ,  peuple  bien  plus  humble,  se  mon- 
trent jaloux  de  leurs  compatriotes  de  Hongrie. 

Malheureusement  le  roi  Othon  n'a  pas  beaucoup  de  choix 
parmi  les  Grecs  les  plus  instruits,  parce  que  tout  ce  qui  est 
jeune  et  de  son  âge  a  été  éleVé  à  l'étranger,  en  Allemagne ,  et 
surtout  en  France ,  et  s'est  plus  ou  moins  dénationalisé.  Du 
moins  la  plupart  de  ces  jeunes  gens,  malgré  leurs  talents  et  leurs 
études  véritables ,  sont  revenus  trop  souvent  la  tête  pleine  des 
idées  théoriques  gouvernementales  dojit  on  se  repait  en  Eu- 
rope ,  au  grand  contentement  des  gouvernements  conquérants 
et  ne  pouvant  que  gagner  aux  dissensions  de  leurs  voisins. 
Gomme  le  frac  est  admis  le  seul  vêtement  social ,  de  même  on 
croit  que  le  monde  entier  ne  peut  être  heureux  que  par  tel  ou 
tel  mode  pédantesque  de  gouvernement.  Tous  les  usages,  les 
coutumes  les  plus  invétérées  doivent  disparaître  pour  faire  place 
à  cette  panacée  générale  :  pour  les  uns  monarchique,  pour  les 
autres  républicain,  et  pour  d'autres  unç  espèce  de  juste-milieu 
ou  système  viager. 

Naturellement,  il  est  impossible  d'employer  des  gens  imbus 
de  pareilles  idées  préconçues,  surtout  pour  un  pays  qui  comme 
l'Orient  a  des  coutumes  si  fixes  et  si  religieusement  observées. 
Ceux  qui  devraient  aider  leur  roi  à  avancer  la  civilisation  grec- 
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c(ue  et  h  faife  parlicii^er  leurs  compatriotes  aux  véritables 
bohs  côtés  de  la  société  européenne  deviennent  donc  de  tur- 
bulents intrigants,  de  véritables  boule-feu  qui  n*ont  toujours 
à  la  bouche  que  la  critique,  et  attachent  une  importance 
énorme  à  des  choses  encore  peu  utiles  aux  Grecs. 

Il  a  été  prouvé  ofâcieliemeht  et  publié  par  des  gens  entendus 
et  même  par  des  employés  bavarois  du  roi  Othon  ,  que  non 
Seulement  des  présents  d^auires  tiations ,  mais  même  des  em- 
prutits  onéreux ,  ont  été  dilapidés  plus  ou  moins  et  exploités 
pour  des  Intérêts  privés.  A  la  cessation  des  hostilités,  la  pé- 
nurie était  si  grande  et  le  patriotisme  du  petit  nombre  de  gens 
encore  riches,  à  quelques  exceptions  près,  si  égoïste,  que, 
sans  I^emprunt  des  soixante  millions  garanti  par  la  magnani- 
mité de  la  France ,  de  TAngleterre  et  de  la  Russie ,  tout  gou- 
vernement devenait  impossible,  surtout  de  la  manière  dont  on 
comptait  le  continuer.  Il  y  avait  certes  des  ifoupes  à  payer 
avant  de  les  licencier  en  partie ,  il  y  avait  des  intérêts  à  solder 
et  des  sommes  considérables  à  remettre  à  la  Porte ,  tnals  peu 
de  Grecs  s'imaginaient  qu'on  eût  besoin  de  tant  de  troupes 
étrangères  coûteuses  et  de  tant  d'employés  soldés. 

A  une  administration  communale  peu  coûteuse,  on  en  a 
substitué  une  qui  est  chère,  et,  sans  calculer  les  forces  du  pays, 
on  a  voulu  singer  en  tout  les  grandes  puissances.  Si  Tadmi- 
nistralion  turque  paraissait  fautive ,  il  fallait  lui  donner  des 
correctifs  à  la  turque,  et  non  pas  créet»  une  nuée  d'employés 
payés,  des  gardes  forestiers,  une  flotte,  une  armée  et  une 
cour. 

La  malheureuse  Grèce,  ouverte  de  tous  côtés  à  Tûrrivée  des 
étrangers ,  était  et  est  encore ,  il  est  vrai ,  le  point  de  mire  de 
politiques  divergentes,  aînîsî  que  d'intrigants  ou  d'aventuriers 
étrangers  ou  grecs.  Elle  en  a  souffert  énormément  et  en  aura 
encore  à  souffrir  long-temps ,  tandis  que  la  Servie,  par  sa  po- 
sition particulière  et  la  politique  de  ses  voisins,  n'a  pas  eu  de 
si  douloureuses  épreuves  à  subir.  Mats  vu  l'état  précaire  de  la 
Porte,  ses  iribulalîons  vont  commencer,  si  les  Serbes  n*ont 
pas  le  bonheur  d'avoir  un  prince  ferme  et  national. 
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La  population  grecque  est  un  mélange  hétérogène  de  Crées, 
d'Albanais,  de  Slaves,  de  Valaqnes,  etc.  l/Acarnanie,  la 
Béoiie,  rAliique,  TEubée,  Hydra,  la  Morëe  et  rArcadie 
son^ pleins  de  sang  albanais.  Déplus,  cette  population  n'est 
pas  compacte ,  en  ce  sens  que  les  Horéotes  se  distinguent  des 
habitants  de  la  Grèce  continentale,  les  Maniotes  des  Moréotes, 
les  insulaires  de  ces  derniers.  II  y  a  de  plus  à  Syro  et  dans 
quelques  ilôts  voisins  assez  de  catholiques  qu'il  a  fallu  mé- 
nager dès  le  principe.  Au  contraire»  ù  l'instar  des  Français» 
les  Serbes  de  la  Servie  forment  une  seule  masse  compacte  de 
Slaves  du  rite  gt*ec;  car  en  n'y  compte  tout  au  plus  qu*uti 
dixième  de  population  étrangère  et  composée  en  grande  par* 
tie  de  Bulgares  ,  de  Grecs  »  de  Zinzares  et  de  Valaques ,  tous 
de  réglîse  orientale  comme  les  Serbes.  D'après  M.  Yîquesnel  » 
il  y  aurait  environ  4  à  5,000  Zinzares  grecs  ou  Bulgares  dé 
Macédoine  et  4  à  5,000  Zingares. 

Cette  habitude  des  Grecs ,  prise  du  temps  des  Turcs»  de  se 
distribuer  sous  la  suprématie  des  capitaines,  q  fait  que  ces  der- 
niers se  sont  multipliés  à  l'infini ,  et  qu'à  la  fin  de  la  guerre 
peu  de  Grecs  voulaient  servir  comme  soldats  et  surtout  comme 
soldats  réguliers,  tandis  qu'un  trop  grand  nombre  deman^ 
daient  des  commandements.  Les  Serbes  sont  bien  plus  enclin» 
à  la  soumission ,  bien  moins  intrigants  »  et  plus  nîsés  à  per- 
suader par  de  bonnes  raisons  à  cause  de  leur  esprit  droit  et 
plus  flegmatique  ;  aussi  de  pareilles  exigences  ne  se  sont  pas 
montrées  dans  ce  poys  »  où  d'ailleurs  la  nation  s'était  déjà  plt^ 
sous  le  joug  d'un  chef  unique.  Par  contre  »  en  Grèce  »  il  y  avait 
presque  autant  de  commandants  influents  que  de  provinces» 
chaque  petit  parti  aurait  voulu  voir  son  chef  à  la  tête  étt  goa- 
vernement ,  et  aucun  n'avait  montré  assez  de  talents  ou  n'avait 
«ili  acquérir  assez  d'ascendant  pour  mériter  cette  ploce.  Si  te 
contraire  avait  eu  lieu,  le  roi  Olhon  n'aurait  pu  exister,  malgré 
«es  troupes,  à  côté  d'un  Hilosch. 

Tout  le  monde  sait  qtte  le  Grec  afme ,  comme  tous  ies  habi- 
tants de  la  Méditerranée ,  le  luXe  »  Véelat  ;  il  fallait  donc  satto* 
faire  cegoék  Inné»  mais  à  la  manière  orientale ,  sansfeiré  des 
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dépenses  ruineuses  et  sans  sinfjer  des  cours  étrangères, 
appuyées  sur  des  peuples  bien  plus  riches  et  accoutuniés  à 
d'autres  impôts  que  les  Grecs.  Tels  qu'on  les  connaît,  ils 
n'auraienl  pas  été  contents  de  la  manière  de  vivre  de  Miloscb , 
tout  à  la  fois  mesquine  et  noble;  mais  peu  de  chose  de  plus 
semblerait  leur  aller,  tandis  qu'un  attirail  comme  celui  de  nos 
grandes  puissances  n'est  qu'un  jouet  coûteux  sans  avantages 
suffisants. 

Si  les  étrangers  se  rendant  en  Servie  ont  à  se  soumettre 
tout  de  suite  à  toutes  les  exigences  de  la  vie  turque ,  tandis 
qu'en  Grèce  il  en  est  autrement,  les  Serbes  en  conservent 
mieux  leur  caractère ,  et  ne  sont  pas  choqués  d'un  luxe  qu'ils 
n'ont  pas  les  moyens  d'imiter,  ou  qui  même  leur  répugne. 
C'est  tout  l'opposé  en  Grèce,  puisqu'on  semble  y  vouloir  at- 
tacher le  Grec  tout  d'un  coup  à  la  vie  européenne,  en  lui  in- 
spirant ses  besoins  et  son  luxe,  au  détriment  de  son  bonheur 
réel. 

On  dit  que  le  jeune  roi  veut  revenir  en  toute  chose  à  l'éco- 
nomie ,  il  en  régnera  plus  long-temps,  et  il  en  est  grandement 
.temps,  car  la  dernière  partie  de  l'emprunt  étranger  est  soldée, 
et  dans  un  moment  de  crise  le  patriotisme  des  Grecs  riches 
pourrait  bien  se  montrer  un  peu  refroidi  à  l'aspect  des  résul- 
tats obtenus.  La  Grèce  n'est  encore  qu'une  plante  de  serre 
chaude ,  de  l'entretien  de  laquelle  l'Europe  s'est  chargée  pour 
des  motifs  philanthropiques,  religieux  et  politiques  très  diver- 
gents. Si  elle  retirait  bientôt  ses  secours,  cette  contrée  rede- 
viendrait la  proie  des  Turcs ,  ou  bien  elle  trouverait  dans  son 
désespoir  les  moyens  de  révolutionner  le  reste  de  la  Turquie 
pour  repousser  les  Ottomans.  Son  malaise  vient  surtout  de  ce 
que  la  tâche  de  la  délivrance  n'est  pas  accomplie,  et  que  les 
puissances  étrangères  s'efforcent  d'empêcher  cet  événement , 
nécessaire  à  la  consolidation  de  la  Grèce. 

Après  avoir  comparé  ainsi  les  Slaves  et  les  Grecs ,  et  avoir 
bien  montré  les  limites  qui  pourraient  séparer  un  jour  leurs 
États,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  utopistes  de  ces 
deux  nations.  Or,  nous  entendons  par  utopie  le  désir  des 
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choses  si  peu  probables ,  qu'elles  bordent  sur  l'impossibilité , 
et  non  pas,  comme  les  intrigants  du  jour,  des  idées  contraires 
à  celles  en  vogue.  Cette  explication  nous  a  paru  nécessaire , 
puisqu'aujourd'bui  on  croit  souvent  être  dispensé  de  répondre 
aux  raisonnements  les  plus  justes ,  quand  on  a  taxé»  par  stupi« 
dite  •  intérêt  ou  politique  »  une  idée  de  simple  utopie. 

Rien  de  plus  dangereux  que  de  souhaiter  des  impossibilités, 
et  surtout  de  chercher  à  amener  ce  qui  n'est  pas  praticable. 
Sous  ce  rapport,  nous  croyons  devoir  placer,  non  pas  seule- 
ment l'entrée  solennelle  du  roi  Othonà  Constantinople,  mais 
aussi  ces  espérances  extravagantes  de  quelques  Slaves  du  Midi, 
de  voir  la  nation  réunie  sous  un  seul  sceptre  national. 

Dans  l'état  actuel  de  l'Europe ,  ce  dernier  événement  ne 
paraîtrait  pouvoir  avoir  lieu  que  si  des  circonstances  extraordi- 
naires amenant  le  démembrement  de  laTurquie,  l'Autriche  re- 
cevait en  partage  la  Bosnie  et  l'empire  serbe,  y  compris  la  Macé- 
doine, tel  que  nous  Tavons  limité  dans  sa  plus  grande  extension. 
Elle  réunirait  sous  son  sceptre  la  presque  totalité  des  Slaves 
et  au  moins  les  Serbes.  L'empereur  pourrait  alors  ajouter  à  ses 
titres  celui  d'empereur  des  Slaves  du  Midi ,  en  opposition  à 
l'empereur  de  Russie,  le  chef  des  Slaves  du  Nord,  ou  bien  un 
prince  de  la  maison  d'Autriche  pourrait  occuper  cette  place. 
Mais  comme  la  Hongrie  possède  plusieurs  millions  de  Croates 
et  de  Serbes,  oh  voit  que  la  nation  resterait  encore  divisée , 
Tempereur  dùt-il  accéder  au  vœu  des  Hongrois  de  changer  sa 
résideiice  de  Vienne  pour  celle  de  Bude.  De  plus ,  le  chef  de  la 
nation  cesserait  d'être  national,  et  un  protectorat  étranger  rem- 
placerait, comme  en  Hongrie  et  en  Bohême,  le  véritable  souve- 
rain, qui  seul  peut  s'identifier  complètement  avec  son  peuple. 

Mais,  admettant  un  moment  l'impossible,  et  voyant  l'em- 
pire serbe  s'étendre  dans  le  Bannat  et  la  Hongrie  jusqu'au- 
delà  de  la  Drave ,  d'après  la  distribution  des  Serbes  dans  ce 
royaume,  où  seraient  les  frontières  naturelles  d'un  pareil 
État  passé  la  Drave  en  Esclavonie,  et  le  Danube  dans  le  Bannat? 
Pourrait-on  d'ailleurs  attendre  une  harmonie  parfaite  de  l'a- 
malgame du  Serbe,  du  Croate  et  duDalmate  de  diverses  reii- 
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gions?  Avouons  plutôt  Tlmpossibilitë  d'une  pareille  hypothèse, 
et  que  les  ouvrages  qui  la  contiennent  perdent  lenr  danger  par 
Fabsurdité  de  la  supposition. 

Malgré  Tantipaihie  marquée  entre  le  Serbe  et  le  Magyare, 
la  Datmatie  et  la  Croatie  resteront  des  États  annexés  h  la 
Hongrie  «  à  TAutriche  ou  à  ritalie ,  suivant  les  circonstances  , 
principautés  qui  pourrait  s'accroître  un  jour  des  parties  pos- 
sédées encore  pur  les  Turcs,  tandis  que  tes  pays  serbes  de  la 
Hongrie  ne  peuvent  être  soustraits  aux  États  hongrois  que 
par  suite  d*un  démembrement  total  de  ce  royaume  »  et  de  dé*- 
sastres  inouïs  pour  la  maison  d'Autriche. 

C'est  en  Turquie  que  les  Serbes  ont  tout  jeu  pour  exercer 
leur  patriotisme  et  chercher  à  relevei^  leur  nom  jadis  histo- 
rique, si  du  moins  les  Turcs  continuent  à  leur  faciliter  si  gra- 
tuitement la  reprise  de  leurs  anciennes  limites,  lors  du  plus 
haut  éclat  du  trône  serbe. 

6i  aucun  Serbe  ne  s'aventure  dans  ses  hypothèses  de  voir 
un  roi  de  sa  nation  à  la  place  du  sultan,  le  Grec  aimé  à  en  en- 
trevoir la  possibilité ,  parce  que  Sainte-Sophie  a  été  le  temple 
des  empereurs  de  sa  nation.  Pour  lé  Serbe  il  en  est  tout  au- 
trement, s'il  n'a  plus  de  respect  pour  la  puissance  du  sultan, 
il  paraît  partager  plus  ou  moins  avec  les  Slaves  ce  prestige  de 
gloire  qui  entoure  le  possesseur  de  ce  diamant  des  cités.  Une 
fois  en  possession  de  Constantinople ,  Mahomet  H  n'eut  pas 
de  peine  à  soumettre  à  son  empire  presque  toute  In  Turquie  ; 
tant  que  le  sultan  résidera  sur  le  Bosphore»  il  exercera  donc 
une  puissance  morale  considérable ,  quoique  la  Porte  puisse 
descendre  au  niveau  d'un  État  de  second  ordre. 

La  ville  impériale,  Tzari^Grad^  avec  ses  mille  minarete,  est 
trop  excentrique  à  l'ancien  empire  serbe  pour  que  quelqu'un 
pense  à  un  Milosch  à  la  place  du' sultan.  Un  Grec  au  lieu  du 
suluin  ne  satisferait  pas  autant  le  Serbe  qu'un  monarque  turc, 
n'exerçant  sur  la  Servie  qu'une  de  ces  suzerainetés  telles  que 
celle  du  «ultan  envers  l'empire  de  Maroc,  ou  tout  autre  État 
musulman  indépendant.  Néanmoins  >  dans  l'état  actuel  des  eS' 
pries  et  de  la  distribution  de  la  population  «n Turquie,  un  Mt- 


LES   SLAVES  VïS-A-VlS  bÉS   GRECS.  ^^^ 

losch  trônant  à  Consianlînople  serait  pour  ces  ^iewples  un 
événement  préférable  à  l'avènement  d'Othon  ,  ou  de  tout  au- 
tre prince  grec. 

Mais  les  désirs  des  Serbes  ambitieux  sont  plus  modestes  et 
plus  en  rapport  avec  la  politique  des  puissances  qui  sont  ap« 
pelées  à  se  partager  la  Turquie,  ce  cas  malheureux  échéant. 
C'est  la  Mœsie  supérieure  et  le  paschalik  de  Novibazar ,  ou 
même  sur  un  plan  plus  vaste  la  Macédoine  et  une  ))arlie  de 
la  Haute-Albanie  qu'ils  ambitionneraient.  Ils  n'osent  étendre 
leurs  désirs  à  la  Bulgarie,  déjà  plusieurs  fois  envahie  par  les 
Russes,  parce  que  cette  province  ne  peut  se  divîier,  etn'ade§ 
frontières  naturelles  que  pour  celui  qui  la  possède  en  entier. 
D'ailleurs,  même  pour  l'empire  serbe  dans  toute  son  extension, 
cette  contrée  Taffaibliraît  sans  l'arrondir.'  Cent  fois  mieux  lui 
vaudrait  la  Bosnie.  Ainsi  dans  les  prévisions  citées,  ce  n*est 
donc  pas  avec  les  compétiteurs  pour  le  trôtae  îîmpérîal  qu'ils 
auraient  à  lutter ,  mais  avec  les  Autrichiens ,  les  Russes  et  le 
royaume  de  la  Grèce.  Nous  avons  déjà  mentionné  ailleurs  l'im- 
portance du  plateau  de  la  Mœsie  supérieure.  Ce  pays  n*est  pas 
grand,  mais  si  les  Serbes  le  possédaient ,  ils  pèseraient  encore 
bien  plus  fortement  sur  les  destinées  de  l'empire  tôrc,  et  la 
possession  des  anciennes  frontières  du  royaume  serbe  sous 
Bouschan  en  serait  bientôt  la  conséquence.  La  Bosnie  serait 
alors  immanquablement  perdue  pour  la  Porte,  n'étant  plus  en 
liaison  avec  la  Thrace,  et  elle  deviendrait  de  force  une  province 
libre  ou  une  annexe  de  la  Servie  ou  de  l'Autriche.  Les  quatre 
batailles  de  Kosovo  indiquent  déjà  suffisamment  qu'en  Mœsie 
se  décident  les  questions  de  vie  et  de  mort  des  provinces  sep- 
tentrionales ;  la  plaine  de  Kosovo  est  pour  elles  le  pendant  de 
celles  de  Leipzig  pour  l'Allemagne  septentrionale. 

On  ne  connaît  pas  assez  en  Europe  l'influence  morale  que 
le  prince  Milosch  exerçait  sur  la  population  slave  de  la  Tur- 
quie, et  qui  va  si  loin  que  cela  donne  au  prince  serbe  tin  cer- 
tain poids  dans  ses  demandés  à  la  Porte.  Les  paschas  de 
la  Mœsie,  de  la  Haute-Albattîe  et  de  la  Macédoine  septen- 
trionale le  craignaient ,  ou  s'informaient  du  moifis  avec  anxiété 
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de  ce  qui  se  passait  dans  cette  principauté  et  de  sa  force  ar- 
mée. Il  nous  est  même  arrivé  d'assister  à  l'humiliation  d'un 
pascha  ottoman  qui  priait  un  Serbe  de  recommander  à  la 
bienveillance  du  prince  i^n  pascha  de  ses  amis  prêt  à  recevoir 
sa  démission. 

Gonstahtinople  restera  le  siège  d'un  gouvernement  turc» 
ou  du  moins  peut-être  la  métropole  du  culte  mahométan  avec 
un  prince  chrétien  »  ou  bien  elle  deviendra  russe.  Cette  dernière 
puissance^  avant  de  céder  la  place  à  d'autres»  aimera  mieux  aider 
le  sultan  pour  la  garder,  et  y  tenir  un  souverain  nominal  à 
ses  ordres ,  comme  les  Anglais  ont  des  chefs  régnants  dans 
rindostan.  Créer  un  État  à  part  de  la  Thrace  orientale  avec  le 
Bosphore  ne  serait  qu'un  mezzo  termine  en  faveur  de  la  Russie, 
et  auquel  les  autres  puissances,  entrevoyant  la  finesse  du  plan, 
ne  se  laisseraient  pas  aller. 

Du  reste ,  on  peut  concevoir  q,ue  le  sultan  ait  le  malheur  de 
perdre  toutes  ses  provinces  hors  la  Thrace,  que  les  Turcs 
d'Europe  se  concentrent  dans  cette  province^  et  que ,  restant 
encore  à  cheval  sur  le  Bosphore  et  maître  de  l'Asie-Mineure, 
il  soit  un  monarque  assez  puissant  pour  un  certain  laps  de 
temps.  Cependant,  si  alors  il  ne  changeait  pas  totalement  sa 
manière  de  gouverner,  et  s'il  n'utilisait  pas  mieux  son  pays  et 
ses  ressources,  il  arriverait  bien  vite  un  moment  où  ses  anciens 
sujets  déborderaient  du  Rhodope  ou  de  l'Hœmus,  et  lui  enlè- 
veraient promptement  le  Bosphore  avec  le  reste  de  ses  posses- 
sions en  Europe. 

Les  Grecs ,  qui  révent  le  remplacement  du  croissant  par  la 
croix  sur  Sainte-Sophie ,  partent  toujours  de  l'idée  que  le  sou- 
verain du  Bosphore ,  ne  dût-il  même  ne  posséder  ni  la  Bul- 
garie ni  l'intérieur  de  la  Turquie ,  pourrait  être  roi  des  Grecs , 
c'est-à-dire  réiinir  à  la  Thrace  orientale  le  royaume  grec  avec 
sa  frontière  macédonienne,  l'Olympe  et  Salonique.  Si  cela 
a  eu  lieu  une  fois,  ce  n'est  pas  à  dire  que  cela  puisse  se  repcé- 
senter  de  nouveau,  et  surtout  qu'on  essaie  de  prime-abord  une 
combinaison  qui  n'a  marqué  que  les  derniers  moments  d'exis- 
tence de  l'empire  grec.  Il  y  a  déjà  assez  de  désaccord  entne 
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les  Phanariotes  et  les  Grecs  de  Horée ,  pour  qu'on  ne  place 
pas  les  uns  tout-  à*fait  dans  la  dépendance  des  autres. 

Un  poêle  célèbre  a  voulu  couper  le  nœud  gordien  de  Bos-* 
nie»  en  restituant  Sainte-Sopbie  à  son  premier  culte,  en  faisant 
des  environs  de  Stamboul  une  seconde  république  de  Gracovie» 
où  toutes  les  grandes  puissances  auraient  leurs  voix  de  protec- 
teurs. Il  aurait  pu  ajouter  où  diacun{y  mettrait  garnison,  risque 
à  s'y  battre  au  premier  jour,  combat  dans  lequel  les  puissances 
les  plus  voisines  auraient  le  plus  de  chances  de  rester  vain- 
queurs. 

On  a  souvent  prétendu  que  les  Grecs  n'étaient  dégénérés 
de  leurs  ancêtres  qu'à  cause  de  leur  long  esclavage  sous  la 
verge  de  fer  des  Turcs;  mais  c'est  une  erreur  manifeste,  puis- 
que les  Serbes  et  les  Bulgares  n'ont  pas  les  mêmes  vices  que 
les  Grecs ,  quoiqu'ils  aient  été  aussi  long-temps  au  pouvoir 
des  Turcs ,  ou  qu'ils  sont  encore  sujets  de  la  Porte  ottomane. 
Leur  servitude  les  a  seulement  rendus  plus  fins,  ce  qui  est  même 
reconnu  par  leurs  compatriotes  en  Hongrie ,  qui ,  sous  un 
meilleur  gouvernement,  n'ont  pas  eu  besoin  de  se  modifier  le 
caractère. 

Les  défauts  des  Grecs,  leur  esprit  intrigant,  leur  fréquente 
duplicité  et  leur  morale  relâchée,  tiennent  au  caractère  de  la 
nation,  sortie  d'un  mélange  de  divers  peuples.  D'ailleurs,  il 
n'y  a  qu'à  se  rappeler  l'histoire  byzantine  et  les  derniers  jours 
de  la  Morée  grecque  pour  voir  que  les  Turcs  n'ont  guère 
changé  les  dispositions  naturelles  de  la  nation  grecque.  Au- 
cune histoire,  pas  même  celle  des  empereurs  romains,  n'est  à 
comparer  au  tableau  hideux  de  celle  des  Byzantins. 

Cette  comparaison ,  peu  flatteuse  pour  la  nation  grecque , 
pourrait  faire  croire  que  nous  sommes  prévenu  contre  elle. 
Nous  sommes  cependant  loin  de  la  croire  si  avilie  qu'on  le  pré- 
tend ,  et  nous  sommes  le  premier  à  admirer  son  esprit  in- 
stinctif, son  génie  commercial,  ses  admirables  dispositions  et  à 
lui  présager  un  bel  avenir ,  parce  que  ses  qualités  sauront  l'at- 
teindre en  dépit  de  toutes  les  fausses  mesures ,  et  les  menées 
par  lesquelles  on  veut  reculer  ce  moment  désiré  par  les  Grecs 
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et  désirable  pour  TEurope*  Mois  nous  peasons  qu  on  n*a  pat 
toujours  pris  jusqu'ici  les  meilleurs  moyens  pour  rendre  lieur 
reuse  celle  nation  »  et  qu'on  a  plus  pensé  à  lui  inoculer  à  i'im- 
proviste  la  civilisaiion  européenne  avec  tous  ses  maux,  qu'à 
s'ideniifier  d* abord  avec  les  idées  grecques  et  ses  coutum<>s 
respectables. 

Si  ces  essais  maladroits  d'européaniser  la  Grèce  ont  peu 
réussi,  oq  voit  cependant  avec  plaisir  que  certaines  mesures 
ont  déjà  porté  d'heureux  fruits.  Les  écoles  grecques  sont  bien 
plus  florissailles  qu'en  Servie.  II  y  a  une  école  militaire  à  Po- 
ros ,  une  université  à  Athènes.  A  Tyrintfae ,  une  ferme  modèle 
offre  aux  agriculteurs  grecs  les  moyens  de  perfectionner  leur 
culture  et  les  races  de  leurs  bestiaux ,  et  une  pépinière  en  Li- 
vadie  fournit  les  plantes  et  les  arbres  nécessaires  à  Tamélio- 
ration  de  rborlicullure.  On  a  commencé  certaines  cultures, 
telles  que  celle  de  l'opium ,  et  on  en  a  étendu  beaucoup  d'au^ 
très  très  profitables,  telles  que  celle  du  coton,  de  l'olÎTier,  etc. 
^insalubrité  de  certains  lieux  a  cessé  par  le  dessèchement 
des  marais  ;  des  terres  ont  éié  fertilisées  en  nettoyant  les  ca- 
naux d'écoulement  de  certains  lacs,  des  ports  ont  é(é  rendus 
plus  accessibles  ;  des  routes  de  voiture  ont  été  faites  ou  com- 
inencées.  Or, rapprocher  les  vallées  delà  Grèce,  c'est  avancer 
éminemment  la  civilisation  de  ce  pays  (1).  Les  villes  princi- 
pales se  sont  embellies  de  nouveaux  édifices.  Le  commerce 
grec  fleurit»  sa  marine  est  nombreuse,  et  visite  les  ports  les 
plus  éloigpés.  Enfin ,  on  est  occupé  d'établir  une  banque  à 
Athènes ,  pour  fournir  les  fonds  nécessaires  au  défrichement 
des  terres  incultes  et  à  des  entreprises  utiles. 

Depuis  le  gouvernement  de  ïzerni^George  et  du  prince  Mi- 
losch,  la  Servie  ^^  pa$  fait  toutes  ces  nouvelles  acquisitions 
que  nous  venons  d'éoumérer  daos  la  Grèce.  Dans  une  tout 
autre  position ,  avec  une  dulre  raee ,  et  hors  du  contact  du 
trafic  immédiat  par  oier»  la  Servie  n'a  pas  pu  devenir  com- 

(4)  On  peut  à  présent  aller,  ^it-on ,  en  voiture  d'Athènes  à  £leu- 
IbàrA  i^t  ArgM ,  AiBfli  ^p»  4'Àlàèiie8  à  Thèbef  • 
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merçQOte  dans  lo  seosg)*ec|  mats  au  moins  on  aurait  pu  y  eii« 
couragei*  ilavaniage  les  études,  ragriculturet  1  amélioraiion  des 
races  de  moulons  ;  de  chèvres  ou  de  chevaux ,  la  greffe  des  ar« 
bres  fruitiers  et  rhorticuUure.  On  aurait  pu  faire  plus  d'efforts 
pour  naturaliser  certaines  fabriques  et  usines ,  et  introduire 
au  moiqs  dans  1* usage  les  instruments  employés  en  Europe 
dans  les  aris  utiles  et  inconnus  en  Servie.  Le  Slave  turc  a  taol 
de  bon  sens ,  que  lexposiiion  d'une  collection  semblable  le 
convaincrait  de  i'uiilité  des  objets,  si  toutefois  on  prenait  soin 
de  lui  en  montrer  Tusage ,  et  si  on  les  lui  offrait  en  vente  à  des 
prix  modérés. 

Un  peuple  marilime  apprend  dans  ce  genre  une  foule  d^ 
choses  par  l'arrivét  de  vaisseaux  étrangers,  ou  en  allant  voya* 
ger  au  loin»  mais  il  en  est  tout  autrement  chez  une  nation  con- 
tinentale qui  ne  sort  guère  de  chez  elle.  Lo  prince  Milosch  a 
bien  des  troupeaux  de  mérinos;  il  a  fait  venir  des  menuisiers , 
des  charpentiers,  des  serruriers,  des  corroyeurs  et  des  tailleurs 
de  la  Hongrie ,  mais  cela  a  été  pour  son  emploi  individuel  ou 
pour  celui  de  ses  troupes»  Ces  différents  artisans  n'ont  pas  été 
offerts  oflicieliemeni  en  ntodèle,  et  n'ont  fait  pour  cela  qu'ex- 
citer la  jalousie  de  leurs  confrères  de  Servie  qu'ils  méprisaient 
et  auxquels  ils  ont  été  loin  de  fôire  part  de  leurs  médiodes 
perfectionnées* 

Une  ferme  modèle  avec  un  petit  haras  et  un  atelier  modèle 
des  diverses  professions  applicables  à  la  Servie  pourraient  être 
utiles  à  ce  pays ,  et  mériteraient  d'être  subventionnées  par  le 
trésor  public,  où  l'argent  s'eota«se  trop  sans  utilité.  Une  pé- 
pinière d'arbres  fruitiers  et  de  végétaux  exotiques,  appropriée 
au  climat  serbe,  serait  une  aiUre innovation  désirable.  Le  prince 
Jevrem  avait  pensé  depuis  longtemps  qu'une  peti(e  colouie 
étrangère  de  paysans  pourrait  aussi  s'offrir  utilement  en  mo- 
dèle aux  Serbes  9  mais  il  faudrait  faire  par  un  sacrifice  d'ar- 
gent un  choix  rationnel»  et  non  introduire  le  rebut  d'une  popu- 
lation, ce  qui  serait  d'jun  mauvais  exemple  inutile  à  donner. 
Or^  vu  les  actes  de  despotisme  du  prince  jusqu'en  1850  ,  on 
n'avait  pas  pu  attirer  des  colons,  mais  à  présent  il  est  arrivé 
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enfin,  dil^on ,  50  familles  saxonnes.  Enfin  on  devrait  soigner 
plus  la  formation  des  officiers  d'état*major  et  régulariser 
l'arlillerie ,  dont  les  pièces  paraissent  avoir  trop  de  calibres 
différents. 

Mais  à  côté  de  ces  choses  tout*à-fait  pratiques,  il  serait  de 
la  plus  grande  urgenceque  les  études  en  Servie  fussent  poussées 
au-delà  de  celles  du  gymnase,  et  que  les  jeunes  Serbes  imitas- 
sent les  Grecs  dans  leur  ardeur  à  s'instruire  dans  les  sciences 
mathématiques,  physiques  et  médicales.  C'est  dans  leur  pays 
qu'ils  doivent  étudier  les  bases  de  ces  sciences ,  et  leur  prince 
trouverait  aisément,  au  moyen  de  rétributions  convenables,  à 
former  a  Belgrade  un  corps  enseignant  de  professeurs  euro- 
péens pour  ces  diverses  études.  L'éducation  achevée,  les  jeunes 
gens  pourraient,  après  un  voyagea  l'étranger,  revenir  dans 
leur  patrie  bons  ingénieurs,  bons  technologues,bons  médecins, 
ou  chirurgiens ,  sans  y  apporter ,  comme  les  Grecs  élevés  à 
l'étranger,  des  semences  de  ferment  étranger,  le  plus  funeste 
présent  qu'on  puisse  faire  à  son  pays. 

Le  peuple  serbe  veut  rentrer  dans  la  famille  européenne,  il 
a  le  noble  désir  de  profiter  de  tout  ce  que  notre  civilisation 
offre  d'utile,  il  ne  peut  donc  pas  mieux  employer  son  argent 
qu  à  fonder  les  établissements  qui  satisferont  à  ces  désirs,  et  à 
subventionner ,  s'il  est  nécessaire,  en  partie  l'éducation  des 
jeunes  gens,  qui  veulent  aider  à  rendre  à  leur  pays  son  ancienne 
splendeur. 

Ce  n'est  qu'alors  qu'on  aura  de  bonnes  voies  de  commun!-* 
cation  et  qu'on  ne  sera  plus  embarrassé ,  ni  pour  la  construc- 
tion des  travaux  hydrauliques  et  des  ponts ,  ni  pour  trouver  à 
remplir  les  places  de  médecins  nécessaires  à  l'hygiène  publi- 
que. Ce  n'est  qu'alors  qu'on  renouvellera  les  bâtisses  des 
villes  et  des  villages  avec  élégance ,  autant  qu'avec  solidité  et 
économie,  qu'on  pourra  utiliser  les  mines  et  espérer  de  voir 
Tagriculture  se  perfectionner,  qu'on  verra  des  établissements 
industriels  vraiment  utiles  au  pays,  et  l'excédant  des  produits 
de  Servie  descendre  par  son  canal  naturel  d'écoulement ,  le 
Danube. 
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Ponr  la  plupart  de  ces  desiderata^  les  Grecs  sont  en  avani 
des  Serbes;  on  compte  même  chez  eux  244  médecins ,  tandis 
qu'en  Servie  il  n'y  en  a  pas  te  dixième  de  ce'  nombre.  Mais  à 
côté  de  ces  suites  heureuses  de  leur  civilisation  progressive,  les 
chancelleries  européennes  leur  ont  importé  la  rouiine  compli- 
quée de  notre  bureaMcratie  et  de  nos  procédures ,  il  y  a  déjà 
plus  de  259  avocats ,  c'est-à-dire  environ  200  raisonneurs  qui 
ne  cesseront  de  débiter  leurs  sophismes  que  quand  ils  auront 
des  places  du  gouvernement.  Les  Serbes  ont  bien  raison  d'avoir 
en  horreur  cette  peste  du  jour,  et  de  préférer  le  mode  oriental 
de  procédure.  {Voy.  vol.  111 ,  p.  555.) 

Les  Grecs  ont  encore  outre  cela  un  certain  nombre  d'hom-» 
mes  de  lettres  qui  rédigent  des  journaux  à  leuropéenne, 
c  est-à^ire  la  presque  totalité ,  dans  des  buts  privés  de  partis 
et  d'intérêts  personnels.  Les  Serbes  n'ont  guère  pu  jusqu'ici 
connaître  celte  classe  d'industriels  à  cause  du  gouvernement 
absolu  de  leur  prince;  mais  dès  qu'ils  auraient  une  charte  qui 
accorderait  la  liberté' de  la  presse»  il  ne  leur  manquerait  pas 
d'écrivains,  et  surtout  de  Serbes  hongrois,  qui  viendraient  met- 
tre le  trouble  dans  le  pays  sans  qu'on  pût  parvenir ,  avec  les 
règlements  les  plus  minutieux,  à  ))révenir  ces  abus. 

Les  Grecs  avaient  jusc]u'en  i839  sur  les  Serbes  l'avan- 
tage immense  que  le  droit  de  propriété  est  sacré  chez  eux; 
que  leur  roi  l'a  reconnu ,  et  que,  comme  Européen,  il  est  ao* 
coutume  à  ce  respect  du  souverain  pour  tout  ce  qui  appar* 
tient  à  ses  sujets ,  en  même  temps  que  les  industriels  et  les  ca- 
pitalistes étrangers  sont  sûrs  de  voir  leurs  projets  utiles 
compris  et  appréciés.  Le  prince  Miloscb,  au  contraire,  sorti 
de  l'école  des  paschas  turcs ,  a  été  obligé  par  le  sultan  de  sanc- 
tionner solennellement  le  droit  de  propriété.  Il  n'avait  spolié , 
il  est  vrai,  aucun  de  ses  subordonnés,  Comme  jadis  certains  sa- 
trapes ottomans,  mais  il  s'était  cru  en  droit  d'acheter  d'eux  ce 
qu'il  lui  plaisait  presque  au  prix  qu'il  proposait.  On  comprend 
con)bien  im  tel  ordre  de  choses  a  dû  jusqu'ici  arrêter  l'élan  de 
l'iudtisiric  ptiblique,  ou  le  désir  de  créer  pour  soi  ainsi  que 
ses  enfants  un  domicile  agréable  et  un  bien  fructueux. 

iV.  12 


•  D*une  autre  part ,  cela  a  éloigné  ftimi  lû$  imluslriels  krAû^ 
{jféN^  qui  noût  pai  pu  Guire  adopter  leurt  projets  au  princd  ou 
qui  n*Oai  p;ts  voulu  s'exposer  à  voir  leurs  étûblissemeuts  fer# 
méè  subiiemeni  pur  un  caprice  ou  un  mésenteudut  Le  prince 
lUiloscb  a  eu  même  le  grand  tort  d'opposer  des  obstacles  à 
des  industries  formées  dans  des  priacipes  sages  et  utiles»  ainsi» 
par  exemple  »  il  a  empêché  rétablissement  des  fabriques  cliez 
lui* 

Ëoân»  la  Grèce  a  eu  de  tout  temps  un  commercé  mcurilime» 
elle  e$t  mieux  placée  pour  le  commerce  que  la  Servie  »  et 
a  des  produits  d'exporlUtioa  qui  manquent  à  ce  pays  ou  soot 
fort  fecberohés»  Il  semblerait  donc  que  la  Grèce  >  trattquille, 
satisfaite  et  bien  gouvernées ,  devrait  pouvoir  payer  bien  plus 
d'impôts  que  la  Servie»  et  elle  parait  être  appelée  aussi  à  de 
plus  hautes  destinées  qUe  cette  dernière,  si  eeiieMi  reste  res- 
treinte à  ses  frontières  actuelles» 

§  B.  ^sitfon  de  la  )Porte  relativement  à  ses  sujette  et  aux  puissances 

étrangères» 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  croira  peut^ 
être  que  nous  prévoyons  décidément  et  très  procfanînement  la 
ehule  de  la  Porte  et  le  partage  de  la  Tui^quie.  Il  est  vrai  qu'au 
train  des  affaires  de  ce  pays  »  à  voir  ceux  qui  le  conduisent 
ei  les  singuliers  aides  qu'ils  se  donnent ,  les  véritables  amis  des 
Tui*cs  doivent  désespérer  de  leur  salut.  Cependant  nous  n'a-* 
voiis  voulu  que  chercher  à  adapter  les  combinaisons  les  plus 
probables  à  des  éventualités  et  aux  idées  qui  germent  dans  cet 
empire. 

Si  lesulian  persiste  daqs seserreurs  gouvernementales,  il 
Xombern  néoessairement,  et  plus  tôt  qu'on  le  croit,  parce  qu'il 
«rriveta  teUe  conunotion  subite  intérieure  que  la  diplomatie  ne 
croira  pas  si  prochaine^  ou  qu'elle  met  au  rang  des  éiucubralioqs 
isolées  des  carbonari ,  tandis  que  les  associations  secrètes  de 
Turquie  agissisnt  vraiment  basées  sur  les -sentiments  innés  des 
peuples.  Un  :évcnement  extérieur,  une  guerre ,  un  embarras 


du  gouvdrnemenc  tore  sera  mis  à  profit  pour  coDspmnier  in 
plus  grande  partie  de  la  reparût  ion  de  la  Turquie..  Si  »  an 
contraire»  la  Porte  voulait  positivement  et  pouvait  se  réfoi*«* 
mer,  tout  »  jusqu'aux  intérêts  des  peuples  ehrétiens,  oonoour^ 
rait  à  la  maintenir  dans. ses  droits  de  sueâraineté;  0)ais  le 
peutreile?  dira-i^on.  La  désaffection  n'est-ell^  pas  trop  enra- 
cinée pour  qu'un  cbingenient  complet  de  conduite  puisse  ratr 
tacher  les  provinces  ù  h  métropole  turque? 

Une  dure  nécessité  pèse  sur  la  Porte,  son  existence  en  d^ 
pend,  il  n'y  a  pas  à  balancer^  Le  centre  de  i'JÉiiat  est  san^  vie 
ou  sans  moyens  de  continuer  Iong«<temps  à  vivoter»  mais  les 
provinces  sont  pleines  de  vigueuret  de  sève»  qui  ne  demande 
qu  un  écoulement  convenable.  Telle  qu'elle  est  ffctueUemant 
posée»  elle  est  dans  l'obligation  d'avoir  des  troupes,  9u$»i  ïnm 
pour  maintenir  ses  sujets  dans  l'obéissance  que  pour  combattre 
des  puissants  vassaux ,  et  être  prèle  à  repousser  des  attaques 
étrangères.  Elle  ^  ruine  petit  à  petit  »  en  perdant  chaque 
jour  plus  de  terrain»  malgré  ses  demi-^concession^.  Il  y  a  même 
plus  »  la  réforme  de  son  militaire  a  armé  contre  elle  beaucoup 
de  ses  sujets  musulmans  des  provinces  ;  tandis  que  sa  dernière 
déclaration  de  Gulhaneest  pour  les  rayas  ce  que  l'armement 
des  Serbes  contre  les  Dahis  par  ordre  de  Seiim  fut  pour  la 
Servie.  Les  promesses  faites. restent  partout  ineiécutées;  l^s 
chtétieiis  fie  lèvent  déjà  ou  vont  se  lever  en  armes  contre  ceux 
qui  résistent  aux  décrets  du  sultan  »  et  tout  eu  ayajoit  l'air  CD- 
oore  de  défendre  les  droits  de  ce  dernier  ou  de  lui  rester 
soumis»  la  victoire  assurée»  sous  des  cbef«  aaiionmix»  riodé- 
pendance  absolue  s'ensuivra.  Si  une  puissance  étrangère  vou- 
lait s'emparer  de  la  Turquie»  elle  n'aurait  pas  pu  disposer  tes 
choses  mieux  que  ne  Ta  produit  cette  suite  de  mesures  du  sul- 
tan. Fttt*il  possible  qu'on  p^t  croire  cette  puissance  finsiiga- 
trice  secrète  de  quelques  unes  des  nouvelles  mesures,  on  de- 
vrait admij*er  son  habileté;  mais»  d'après  le  cnracitère  des 
Turcs  »  il  n'y  a  pas  besoin  de  recourir  à  des  explications  si 
cachées  »  leur  orgueil  et  leur  iguorancie  y  ^uf&^eotf 

Plus  oA réfléchit  au  point  ou  m  soutien  riHPPOilts^s  Tur«s 
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et  des  cbréliens  en  Turquie  ,  plus  on  entrevoit  qu'une 
parité  réelle  de  condition  enlre  eux  pourrait  seule  rétablir 
Fempire  sur  des  bases  solides ,  et  tromper  les  calculs  de  ceux 
qui  veulent  s'en  partager  les  dépouilles,  tout  en  prenant  quel- 
quefois l'air  de  l'amitié  la  plus  vive. 

La  manière  cavalière  dont  on  a  traité  et  on  a  discuté  si  sou- 
vent la  ruine  de  la  Turquie  et  son  partage,  n'a  pas  sa  source 
dans  le  manque  d'énergie  des  populations  turques  ni  même 
dans  leur  ignorance ,  mais  dans  la  politique  fausse  des  sultans 
à  l'égard  des  chrétiens.  Les  Turcs  ont  fourni  ainsi  un  earme 
puissante  à  leurs  ennemis ,  et  sous  Mahomed  IV  il  y  avait 
déjà  des  connivences  secrètes  établies  entre  la  cour  des  tzars, 
les  princes  valaques  et  les  chefs  des  nations  grecques  et  slaves. 
En  1657,  un  patriarche  grec  annonçait  déjà  l'approche  de  la 
fin  de  l'islamisme. 

On  a  comparé  l'état  de  la  Turquie  à  la  fin  du  moyen  âge  en 
Europe,  et  on  a  voulu  prétendre  que,  cotnme  les  États  chré- 
tiens sont  sortis  petit  à  petit  de  ce  chaos  et  de  ces  troubles, 
l'empire  turc  se  reformerait  insensiblement.  On  a  oublié  dans 
cette  comparaison  qu'il  y  a  loin  de  la  position  des  Rayas  et  des 
Turcs  à  celle  des  esclaves-sujets  et  des  seigneurs  châtelains , 
parce  que  les  premiers  sont  séparés  par  la  religion  et  des  pré- 
jugés fondés  sur  cette  dernière. 

Aussi,  le  désir  de  chasser  les  tyrans  turcs  de  l'Europe  n'est 
pas  neuf,  mais  il  fait  partie  des  idées  implantées  dans  toutes 
les  têtes  grecques  et  slaves  dès  leur  bas-âge,  depuis  les  temps 
deBajazet.  L'empereur  Manuel  et  les  princes  grecs  ont  conçu 
déjà  ce  plan  à  la  cour  même  de  ce  prince,  et  depuis  lors  cette 
idée  est  restée  un  axiome  aussi  national  que  le  delenda  Car- 
thago  de  Gaton. 

D'ailleurs ,  la  réforme  de  la  Turquie  aurait  été  possible  si 
la  Porte  n'avait  pas  eu  le  faux  orgueil  de  rester  presque  sia- 
tionnaire,  tandis  que  tous  les  États  européens  avançaient  en 
civilisation.  Maintenant,  tourmentée  par  ses  propres  habi- 
tants, plusieurs  de  ses  hauts  vassaux  et  certaines  puissances , 
on  ne  lui  laissera  pas  le  temps  d'avancer  et  de  changer  de 
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peau  »  si  elle  ne  sait  pas  se  résigner  à  quelques  coups  de  théâ- 
tre bien  éclatants  et  significatifs.  Il  faut  que  ce  soit  une  comé- 
die ou  une  tragédie  véritable»  et  non  une  parodie,  comme  ce 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici. 

Feu  le  sultan  régna  51  ans,  et  ses  réformes  ne  sont  point 
en  rapport  avec  un  si  long  espace  de  temps.  A  ce  compte-là, 
combien  d'années  seraient  encore  nécessaires  pour  amener  la 
Turquie  au  point  d'une  civilisation  en  rapport  avec  les  désirs 
de  ses  peuples  et  de  leurs  voisins  !  Si  le  sultan  a  réussi  en 
juin  1826  à  détruire  les  janissaires ,  il  n'a  pas  encore  pu  for- 
mer, après  14  ans ,  une  armée  européenne  capable  de  résister 
à  son  vassal  le  pasclia  d'Egypte. 

Gomme  la  population  chrétienne  surpasse  de  beaucoup  celle 
qui  est  musulmane  dans  la  Turquie  d'Europe,  si  le  sultan 
changeait  de  religion  et  se  jetait  dans  les  bras  de  ses  nouveaux 
amis,  il  pourrait  tenir  en  respect  les  Ottomans,  et  les  amener 
promptement  à  la  civilisation  convenable ,  en  les  parquant  à 
part  çà  et  là  dans  quelques  provinces.  Mais,  outre  que  ses 
possessions  en  Asie  exigent  une  autre  politique,  un  tel 
dénouement  demanderait  une  âme  peu  ordinaire,  ferait  verser 
des  flots  de  sang,  et  encouragerait  l'étranger  à  se  mêler  de  la 
partie  pour  pécher  dans  l'eau  trouble.  C'est  donc  une  impos- 
sibilité. D'ailleurs,  si  le  Turc  abandonnait  sa  foi,  il  paraîtrait 
devoir  devenir  plutôt  catholique  que  grec ,  puisqu'il  a  l'air  de 
respecter  à  présent  plus  la  première  croyance  que  l'autre. 
Or,  le  souverain  resterait  encore  étranger  au  culte  de  la  plus 
grande  masse  de  ses  sujets. 

De  tous  les  mahométans ,  ce  sont  les  Albanais  et  les  Bosnia- 
ques qui  seraient  le  plus  facilement  ramenés  dans  le  giron  de 
l'église  chrétienne ,  parce  qu'ils  se  souviennent  encore  que 
leurs  ancêtres  étaient  chrétiens ,  et  qu'ils  ont  assez  d'esprit 
pour  voir  le  côté  utile  et  pratique  de  la  foi  chrétienne.  Nous 
avons  entendu  nous-ménie,  et  d'autres  ont  entendu  des  mu- 
sulmans de  ces  provinces  s'exprimer  ainsi ,  ou  au  moins  pré- 
férer une  apostasie  au  prolongement  de  leur  mauvaise  admi- 
nistration actuelle.  Les  Ottomans  asiatiques,  au  contraire 


comtDd  lè§  fondateurs  pour  ainsi  dire  du  mahôiHélistnti ,  et 
d'un  esprit  moins  fin  en  maiière  religieuse .  sont  bien  moins 
disposés  â  un  pareil  acte  si  significùtif.  D*ailleurs ,  ils  vous  di- 
sent eux-mêmes  que,  s'ils  aiment  le  mèrveilleulc ,  cëftdin^ 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  lëar  paraissent  trop  con- 
traires à  leur  faison  pour  les  admettre.  Ils  ne  peuvent  coni'^ 
preridré  Téxcôllencè  d'une  i^élîglon  dont  le»  Sectaires  se  divi- 
sent en  autant  dé  croyances  différentes.  Leur  déisme  leur 
paraît  plus  simple  et  plus  digne  de  la  majesté  divine  qtië  uos 
temples  remplis  de  statues  et  de  tableaux  représentant  même 
des  femmes. 

Le  sultan  doit  rester  mahohiëtan»  mais  il  faut  non  pàS  qu'il 
^'européanise ,  mais  qu'il  Se  modernise  et  choisisse  dans  son 
empiré  les  exetnpiès  d'après  lesquels  11  puisse  le  plus  aisément 
sortir  les  ravas  de  leur  abaissement  et  de  leur  méconientement, 
et  les  émanciper  vraiment  et  complètement.  Si  en  1690  on  a 
déjà  parlé  d'un  nouvel  ordre  à  Introduire  dans  l'empire,  si  on 
sentait  alors  qu'il  serait  utile  de  délivrer  les  rayas  des 
avaniés  et  réduire  leurs  Impôts  en  uri  seul  (1)  ;  aeiUéllo- 
ment  la  paix  est  h  établir  h  tout  prîk  avec  les  vassaux  de 
la  ï^orte  pour  pouvoir  avoir  la  liberté  éi  la  tranquillité  néces- 
saire p6ur  opérer  eette  grande  réforme ,  dont  dépend  le  soi't 
de  l'empire.  Trop  de  rayas  s'écrient  ChHstos  ntàai,  Chrhtàs 
basileç^éi,  lé  Christ  à  la  victoire^  le  Christ  règne,  et  trop  peu 
de  musulmans  leur  vivat  du  sultan,  JUah  eumuAef  çir-e  Pa- 

dUcka  EJféndtfnize. 

11  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  diminuer  les  Impôts  et  de 
distribuer  la  justice  plus  équttàblement,  de  payer  les  juijes  au 
lieu  de  faire  dépendre  leurs  émoluments  des  parties,  mais  il 
faut  de  plus  délivrer  tes  chrétiens  des  Spahis  ou  redevances 
seigneuriales,  de  toutes  lés  corvées,  des  exactions  illégales  ou 
extraordinaires,  des  vexations  et  des  violences  des  paSchaset  de 
léurs  agents.  ï)ès  impôts  équitables  réguliers,  *et  perçtisà  des 

.  -^  -       -  --  ^ ^     -    -yT,-r  -iM-^MWTi^  *r  — <rr-rm \ — r-i ' 

(i)  Voyez  Osvnanitche  GeschichU^  de  M«  Hammer,  vol.  YI, 
pag.  554 . 
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époques  fljces  devraient  les  remplacer,  et  pourraient  consister 
aussi  bien  en  argent  qu'en  corvées  ou  travail  pour  faciliter  cki- 
vantage  hi  transiiction,  jusqu'à  ce  que  l'argent  devlenfiê  f)lus 
abondant  en  Tiirquîe.  Le  trésor  impér'ial  y  gagnerait  Infini- 
ment, caria  pale  defe  paschaà  et  leurs  besoins  pour  Tadminis*- 
tration  sont  bien  dépassés  par  les  sommes  que  les  sujets  sotlt 
obligés  de  payer  de  diverses  hianièreS  dans  ce  moment. 

II  faut  que  le  culte  dés  chrétiens  soit  libre,  qu'ils  puissent 
bâtir  des  églises  où  ih  veulent  sans  avoir  à  mendier  et  payer 
les  permissions.  Tout  esprit  de  prosélytisme  doit  cesser,  et  ft- 
vidilé  toute  moHdaine  des  évéques  grecs  doit  être  restreinte, 
ce  h  quoi  conlrîbueraît  déjà  la  cessation  des  exactions  contF- 
nuelles  que  les  paschas  exercent  sur  ces  derniers.  Le  choix  de 
ces  hftuis  fonctionnaires  devrait  être  surveillé,  afift  qu'on  n'eri- 
voyât  plus  par  pure  intrigue  des  ignorants  et  des  gen^  Inca- 
pables comme  évéqiies  dans  les  provinces. 

Il  faut  que  lespi^ôprlétés  chrétiennes  Soient  respectées,  lem*s 
femmes  et  leur^pf êtres  traitée  avec  égard ,  et  le  Hat-atsch  ou 
impôt  avilissant  d<l  rachat  de  sa  tête  remplacé  par  une  laKe 
territoriale,  qui  arriverait  directement  au  trésor  turo,  sdnS  éire 
gaspillée  par  les  pùschâs.  Ceux-ci  devraient  aussi  avoir  dés  émd- 
lumenis  fixes ,  sans  pouVoît^  exiger  d'autres  choses  de  letil^ 
subordonnés. 

Si  après  cela  lès  paschas  voulaient  enCofe  Vexer  les  rayasj  11 
fiindrait  prononcer  contre  mx  de  fortes  peifles,  et  ôtivrîr  auk 
sujets  le  recours  aux  tribunaux,  surtout  à  un  tribunal  suprême, 
établi  à  Conslantinoplè,  pour  que  letirs  plaintes  fussent  prises 
en  considération.  Des  Inspecteurs  intègres  devrdierit  dus^lptit*- 
ôourir  les  provinces  en  contrôlaht  l'administration  des  pa- 
schas et  se  contrôlant  eux-mêmes. 

Pour  rendre  les  abus  de  ffouvoir  encore  plus  difficiles,  le 
gotiverhemeut  central  devrait  s'attribuer  là  womîAatidri  defe 
administrateurs  subt)rdottnés  aux  paschas.  Où  ait  rtibîn^  i^rê- 
server  riuvesliioré  des  eandidais  présentés  par  ces  defrtièrs, 
qui  acluellement  n'y  placent  que  leurs  parents  et  leurs'  eréa- 
turcs.  Le  petit  ùotabre  des  places  ericore  héréditaires  tie  Vol^ 
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voJe,  de  mousselim,  elc,  cesseraient  tout-à-fmt,  car  ces  petits 
gouvernements  sont  son  vent  les  plus  mal  administrés. 

Les  paschas  devraient  être  dés  hommes  instruits ,  de  haute 
portée»  et  non  ignorants»  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire»  et  ne 
pensant  qu'à  s'enrichir  par  tous  les  moyens  les  plus  odieux. 
11  serait  aussi  avantageux  de  diviser  les  paschaliks»  qui  sont 
encore  trop  grands ,  de  donner  à  quelques  uns  d'entre  eux 
des  frontières  plus  convenables,  et  d'unir  mieux  les  gouverne- 
ments entre  eux  par  des  mesures  plus  générales  d'administra- 
tion et  de  police. 

Tous  les  petits  districts  libres  devraient  cesser  de  s'isoler» 
on  gagnerait  leurs  chefs  et  les  lierait  davantage  à  l'empire^  tout 
en  lâchant  de  respecter  autant  que  possible  leurs  coutumes» 
et  leur  laissant  le  plus  de  libertés  possible.  Quant  aux  grands 
districts  libres,  il  faudrait  les  traiter  comme  la  Servie»  y  recon- 
naître formellement  les  familles  des  chefs»  et  établir  des  rapr 
ports  de  bon  voisinage  »  d'amitié  et  non  d'inimitié. 

Les  spahis  ont  été  abolis  en  Servie  sans  que  pour  cela  ce 
pays  ne  cessât  d'être  turc;  ils  pourraient  donc  l'être  aussi  ail- 
leurs et  partout. .Leur  nombre  n'est  nullement  redoutable; 
beaucoup  même  n'osent  plus  s'aventurer  à  vivre  dans  les  cam- 
pagnes, et  ils  sont  groupés  avec  les  autres  Ottomans  dans 
quelques  villes  du  pays»  du  reste  à  peu  près  tout  chrétien 
comme  la  Servie.  L'expulsion  entière  des  Turcs  de  la  cam- 
pagne serait  donc  déjà  bien  avancée  par  la  nature  même  des 
choses. 

Le  gouvernement  pourrait»  pour  rendre  à  ces  gens  la  tran- 
sition moins  douloureuse»  leur  bonifier  à  la  place  une  gratifi- 
cation prise  sur  l'impôt.  La  dime  perçue  par  les  spahis  se- 
rait remplacée  par  une  taxe  du  gouvernement  en  argent  ou  en 
nature  »  qui  se  prélèverait  comme  les  autres  impôts  à  des  épo- 
ques fixes»  après  les  récolles»  et  jamais  dans  des  temps  dés- 
avantageux à  la  bourse  des  contribuables. 

Les  chefs  des  communes  chrétiennes  devraient  être  investis 
de  plus  grands  pouvoirs  »  et  les  rayas  armés,  en  même  temps 
qu'on  forcerait  le  peu  de  Turcs  habitant  les  provinces  à  se 
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concentrer  dans  certaines  villes  ou  certains  cantons ,  à  moins 
qu'ils  ne  consentissent  à  rester  mêlés  aux  chrétiens  émancipés 
et  exerçant  librement  leur  culte.  Des  indemnités  équitables 
]eur  seraient  allouées  pour  ce  déplacement,  qui,  vu  le  genre 
de  vie  en  Turquie,  n'est  point  une  mesure  si  dure  qu'elle  le 
paraîtrait  en  Europe. 

Les  différences  humiliantes  de  costume  pour  les  divers 
sujets  devraient  disparaître  tout-à-fait,  car  ces  puérilités 
sont  en  Turquie  ce  que  la  couleur  est  dans  les  colonies 
en  Amérique.  L'unité  de  l'empire  ne  sera  bien  établie  qu'après 
l'abolition  complète  des  lois  somptuaires.  Le  coup  d'œil  des 
groupes  en  perdra  son  pittoresque ,  mais  le  sultan  y  trouvera 
sa  couronne.  D'ailleurs  nous  avons  déjà  fait  observer  que  les 
Turcs,  par  plusieurs  raisons,  tendent  à  disparaître  petit  à 
petit  de  la  Turquie  d'Europe,  il  faut  se  préparer  à  cet  évé- 
nement. Plus  leur  nombre  diminuera,  moins  il  passera 
d'Asiates  en  Europe ,  et  plus  l'attitude  des  rayas  deviendra 
menaçante. 

Le  recrutement  devrait  avoir  lieu  d'une  manière  régulière 
et  humaine,  le  temps  du  service  devrait  être  limité,  Tâge,  la 
santé  et  la  position  sociale  des  jeunes  gens  devraient  être  pris 
en  considération.  Les  routes  doiyent  être  améliorées  et  entre- 
tenues, la  propreté  et  la  santé  publique  surveillées,  un  système 
utile  de  quarantaine  adopté,  des  écoles  élémentaires  chré- 
tiennes et  musulmanes  ouvertes  partout ,  et  la  langue  turque 
enseignée  dans  toutes  à  côté  de  l'idiome  du  pays. 

L'établissement  d'une  poste  aux  lettres  devrait  avoir  lieu,  et 
on  devrait  encourager  de  toutes  les  manières  possibles  l'a- 
griculture ,  l'industrie  et  le  commerce  par  la  distribution  de 
récompenses,  des  expositions,  et  des  traités  avantageux.  Sans 
se  départir  de  la  liberté  commerciale  qui  est  d'usage  en  Orient, 
il  faudrait  cependant  éviter  par  des  droits  convenables  que  cer- 
taines industries  fort  anciennes  ne  fussent  pas  écrasées  par  des 
nations  plus  avancées  en  fait  d'industrie. 

Si  on  avait  une  armée  suffisante  pour  tenir  en  bride  les  mau« 
vaises  passions,  toutes  ces  innovations,  promises  en  partie, 
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mais  non  îniroduUes  encore,  j^ourraiènl  avoir*  lîéii  gfràduellé- 
tnent  et  de  province  en  province.  Ott  commencerait  d'^bo^d 
par  lès  paschaliks  où  il  y  a  le  moins  de  Turcs ,  on  produirait 
ainsi  peu  de  mëcôriterils.  Ërt  passàiltà  d'autres  provinces,  lés 
Turcs  dorlîraîeni  dé  leur  (ôfpéur  ;  màls  Oii  aurîiit  déjà  gagné 
les  personnes  les  plus  influentes  par  des  places  ou  deà  grdt!- 
âc'atlons  dokméeâ  à  pfôpoâ,  on  intimiderait  leâ  autres  au 
moyen  de  !*armée  régulière  et^urtout  des  troupes  chfétieiittés 
proviflciafeâ  qu'on  aurait  elcercéeà  dans  ^ihte^vdlle,  et  sur  les- 
quelles on  pourt^alt  d'autant  plus  tomptef  (Qu'elles  ôoitibai- 
ifâiént  pôiiv  leut*  propre  cause.  Si  on  croyait  qu'elles  seraient 
battnèfe,  on  ptfùrrait  présumer  que  le  sultan  trouverait  aisé- 
ment ù  lès  faire  commander  j^ar  dés  Edropéen^,  qiil,  avec 
leur  tftciîqué,  viendraient  aisément  à  bôiit  des  Turcs.  Ce  Ser- 
vice d'étradgers  pourrait  alors  être  ftcfcôpté  âans  inconvénient, 
tùhdlâ  qu'actuellement  on  ne  peit  guère  faire  commander  dés 
musulmane  pdr  des  Europc^éns. 
D'ailleurs,  le  principal  de  l'opération  serait  de  bien  |>roUVè*r 

ùui  musulmans  qu'on  respecte  leurs  usages  et  leur  religion,  et 
qu'ion  ne  veut  pa^  les  dépouiller  dé  leurs  propriétés.  L'orgueil 
de^  musulmans  est  tellement  abattu  que  noùs  ne  Voyons  que  h 
Bôsnîe  et  TAIbanie  où  il  y  aurait  des  levées  de  boucliers  con- 
sidérables ;  mùis  ddns  ces  provinces ,  où  il  y  a  le  plus  de  mu- 
sulmans, on  aurait  aussi  lé  moiiiS  de  changements  dé  place  ù 
opérer;  et  ce  serait  iiU  66ntrdire  les  chrétiens  auxquels  11  fau- 
drait assigner  certains  cantons,  ou  même  on  laisserait  tôUt 
iur  ranciehpied,sauf  Tabolkion  des  privilèges  dégradant  pour 
tes  chrétiens. 

Enfin,  ceux  qui  connaissent  les  Ottomans,  leurs  goûts  et 
leurs  Idées,  avoueront,  nous  te  pensoris,  que  cette  sépara- 
tion dés  musulmans  et  des  chrétiens  ne  sera  point  si  tranchée 
qu'elfe  pttîsse  conduire  dans  la  suite  à  des  collisions  dange- 
reuses. Les  chrétiens  ont  atitant  besoih  des  Turcs  cowrnfe 
acheteurs,  que  les  musulmans  des  chrétiens  comme  ouvriers. 
Aussi,  prévoyant  leur  embarras,  ne  voyant  pas  la  possibilité 
de  retnplacer  les  chrétiens  pour  leurs  besoins ,  un  bien  grand 
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nombre  de  rtiiisulmans  se  sèKirtieiiraît  pai*  fâCdIrsme  ei  néces- 
èîlé  à  rémahdîpatiôn  des  f uyas  el  resieralt  parmi  eux ,  comme 
cela  est  même  arrivé  çà  ei  là  en  Grèce. 
'  Celle  (rfttisactîott  achevée,  toat  le  reste  marcberalt  a}§d- 
tnent ,  pârcè  que  leà  {chrétiens  auralebi  leurs  Impôts  séparés 
de  ceui  des  Turcs  et  perçus  par  les  persottties  de  leur  choix. 
ïts  ôuraleut  leur  gouveMieméni  intérieur  sép:iré ,  leurs  tribu- 
naux et  la  liberté  de  conscience  entière.  Lé  sultan ,  à  la  tété  de 
trôùpeS  turques  et  chrétiennes,  deviendrait  vraiment  le  mo- 
narque biëriveillant  de  plusieurs  peuples  divisés  sous  un  aisess 
grand  nombre  de  chefs,  reconnaissafit  tous  le  sultan  potn* 
leur  Souverain ,  et  prêts  h  châtier  celui  ou  cedx  d'entre  eu)c 
qui  Voudrdlëtit  Usurper  ses  droits ,  puisqu'ils  peindraient  ainsi 
les  leurs.  Si  le  prince  serbe  était  h  craindre  6  cause  de  son  in- 
fluence morale ,  lui  Sëiil  chef  slave  {gouvernant  bien  un  petit 
peuple,  il  perdrait  ces  iàVaniàges  si  on  élevait  vis-à-vîs  de  lui 
plusieurs  autres  chefs  bul{!'ares,  grecs,  albanais  et  bosnia- 
ques. '  "  ' 

Ce  n'est  qu'alors  qu'on  p6uri*alt  Comparer  jusqu'à  un  cef- 
tùin  point  la  Turquie  h  nos  anciens  Ëiats,  où  16  roi  était  en- 
touré d'uhe  foule  de  grands  vassaux}  mais  il  y  aUràh  encore 
cette  différence  capitale ,  que  léS  chefs  dès  chrétiens  ne  se- 
raient pas  héréditaires  ouSeulen^éUt  en  partie,  les  autres  étant 
élus  pour  ta  Vie  Ou  Uil  temps,  comme  delà  plairait  lé  plus  aux 
populatlotts. 

Si  les  Slaves  ef  les  Albanais  ont  aidé  souvetit  les  Ottomans 
dans  leurs  cotiquôtë^  passées ,  comme  contingents  armés  obli- 
gés, de  quël  effet  ne  âeraient-its  pas  en  marchant  de  bonne 
volonté  avec  les  Ottomans?  Un  tel  monarque,  dût-îl  éprouver 
des  affronts  dé  quelque  État  européen ,  étonnerait  de  nouveau 
par  les  forces  qu'il  pourrait  mettre  sur  pied  ;  et ,  au  lieu  d'une 
tête  Couronnée  de  second  ordre ,  il  prendrait  place  parmi  les 
grandes  puissances  du  globe  :  ce  qui ,  il  est  vrai ,  ferait  peu  de 
plaisir  à  plusieurs  monarques  d'Europe. 

On  objectera  probablement  que  Funité  dé  l'empire  serait 
encore  bien  plus  rompu  qu'actuellement ,  et  que  les  puissances 
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étrangères  auraient  bien  plus  de  prise  pour  opérer  un  démem- 
brement ;  mais  on  oublie  qu'avec  les  concessions  largement 
octroyées  le  mécontentement  cesserait»  le  clergé  chrétien  se- 
rait gagné,  et  qu'au  bout  du  compte  Slaves,  Albanais  et  Grecs, 
aimeront  toujours  mieux  être  régis  par  les  leurs,  sans  sentir  le 
poids  de  la  suzeraineté  du  monarque  commun ,  que  de  se  voir 
absorbés  comme  province  dans  tel  ou  tel  grand  empire.  Au 
contraire,  le  sultan  une  fois  maître  de  son  peuple  aurait  bien 
moins  àcraindre  les  influences  étrangères  ;  et  pendant  le  temps 
requis  pour  opérer  ces  changements  importants  en  Turquie, 
peut-être  pourrait-il  compter  que  la  jalousie  réciproque  des 
puissances  lui  laisserait  la  tranquillité ,  comme  elles  souffrent 
l'existence  de  la  Suisse  au  milieu  de  l'Europe ,  malgré  toute  la 
caducité  de  cette  confédération. 

Mieux  le  gouvernement  de  la  Turquie  serait  conduit ,  plus 
sa  population  alors  heureuse  et  ses  revenus  augmenteraient, 
de  manière  qu'il  pourrait  faire  avec  toute  confiance  des  em- 
prunts ,  s'il  avait  besoin  de  ressources  extraordinaires  pour 
parvenir  à  réorganiser  son  empire ,  ou  pour  ses  besoins  les 
plus  matériels,  tels  que  la  bonification  des  routes,  etc.  N'ayant 
point  de  dettes,  si  elle  offrait  des  garanties  de  stabilité,  la 
Porte  pourrait  conclure  des  emprunts  sous  des  conditions  bien 
plus  favorables  que  les  États  obérés. 

11  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  qu'avec  la  même 
somme  on  pourrait ,  vu  le  bon  marché  de  la  vie  en  Turquie , 
faire  le  tiers  ou  même  le  double  plus  qu'en  Europe;  ce  qui  est 
bien  important  quand  on  réfléchit  que  presque  tout  est  à  créer 
pour  les  ponts  et  les  chaussées,  les  hôpitaux,  les  institutions 
charitables ,  les  écoles ,  etc.  Les  ouvrages  qui  demandent  des 
hommes  spéciaux  pourraient  seuls  coûter  presque  aussi  cher 
qu'en  Europe ,  parce  qu'il  faudrait  employer  des  Européens; 
mais  les  ouvriers  ordinaires  seraient  toujours  h  meilleur  marché. 
La  vente  des  terres  incultes  ouvrirait  aussi  à  un  gouvernement 
stable  et  juste  une  source  de  revenus  dont  la  Porte  ne  parait 
pas  i^e  douter.  Admettant  seulement  qu'un  tiers  des  terres  cul- 
tivables est  en  friche,  quelles  sommes  ne  rapporterait  pas  la 
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vente  seule  de  la  moitié  admise  comme  la  meilleure  !  mais  tant 
que  régalité  complète  ne  sera  pas  établie  entre  les  raps  et  les 
Turcs ,  et  l'ordre  dans  l'empire ,  les  colonistes  n'y  arrive- 
ront pas. 

Plus  les  habitants  seraient  aisés  et  civilisés  »  plus  l'a^fricul* 
ture  9  l'industrie  et  le  commerce  fleuriraient ,  et  leurs  besoins 
augmenteraient  ;  toutes  ces  raisons  donneraient  lieu  à  un  ac- 
croissement de  revenus»  ne  fût-ce  que  par  les  douanes.  Mais 
leur  civilisation,  en  marcherait  a  ussi  plus  vite ,  et  leurs  rapports 
avec  les  Européens  s'accroiraient  dans  la  même  progression. 
Les  mines  et  les  carrières  de  pierre  meulière  exploitées  ou 
mieux  administrées  ouvriraient  une  nouvelle  source  de  revenus. 

Eu  ayant  un  gouvernement  à  peu  près  européen ,  on  évite- 
rait cette  perte  annuelle  d'hommes  que  la  peste  et  d'autres 
maladies  mal  soignées  occasionnent  à  la  Turquie,  et  qui  sont 
inconnues  en  Europe»  tandis  qu'on  comblerait  un  autre  défi- 
cit ,  celui  en  hommes  et  en  biens  de  toute  espèce ,  que  pro- 
duisent les  troubles  continuels  en  Turquie. 

Dans  les  gouvernements  européens ,  les  impôts  ont  déjà 
atteint  un  tel  point ,  et  ont  été  établis  sur  tant  d'objets,  qu'ac- 
croître  le  revenu  du  trésor  sans  produire  une  nouvelle  charge 
insupportable ,  est  devenu  vraiment  un  (our  de  force.  En  Tur- 
quie ,  au  contraire ,  un  changement  dans  le  seul  mode  de  per- 
ception produirait  une  bonification  dans  les  recettes  ;  l'emploi 
convenable  de  toutes  les  ressources  de  l'État ,  sans  addition 
d'aucun  nouvel  impôt  »  ou  même  avec  diminution  de  ceux 
existants ,  accroîtrait  les  rentrées  annuelles  en  fortifiant  l'État 
de  toute  la  sympathie  nationale  de  ses  sujets  à  présent  attachés 
à  son  char  seulement  par  la  force. 

Les  musulmans  se  plaignent  souvent  de  la  pauvreté  actuelle 
delà  Turquie  et  du  peu  d'argent  en  circulation  ;  ils  regrettent 
ces  temps  où  le  sultan  ne  tirait  que  très  peu  de  revenus  des 
provinces ,  et  où  la  plus  grande  partie  des  impôts  formaient  la 
fortune  des  paschas  et  des  ayans.  Naturellement  ces  derniers 
pouvaient  être  plus  généreux  qu'à  présent  ;  ils  donnaient  plus 
de  fêtes  et  de  bakschichs  ;  mais  ils  pouvaient  aussi  devenir  bien 


plus  aident  rebelles  ù  l^ur  aou\%raiii«  Peu  de  turci  semblent 
cûmpreodre  qu*Moe  série  de  guerres  longues  et  m^lbeureuses 
Sk  épuisé  le  trésor  comme  les  boursen  des  particuliers  »  ei  Sl 
amené  la  dépréciation  monétaire. 

Au4ieu  de  f^tire  des  vœux  pour  que  le  sulUin  sounieliie  le 
,vice-*roi  d'Égypie,  ou  fusse  avec  lui  uo  Arradgemeot  déGniuf, 
au  lieu  de  voir  dans  une  telle  issue  la  possibilité  de  diminuer 
les  inopots  ou  de  thésauriser  de.  nouveau  »  on  rencontre  bien 
des  Turcs  qui  font  des  vc$ux  pour  les  succès  de  ce  grand  re- 
belle. Us  se  représentent  cet  homme  combattant  pour  rétablir 
.la  véritable  foi ,  c'est-à-dire  les  anciens  usages  et  les  anciens 
abus*  La  sultan  leur  parait  trop  partisan  des  moeurs  ei  des 
idées  cbcétieBoes  ;  le  sultan  veut  éire  trop  équitable  envers 
ses  sujets  chi'étiens.  Les  réformes  du  sultan  diminuent  le  res- 
pect religieux  sur  lequel  esi  fondé  le  gouvernement  turc»  et 
elles  ne  profitent  qu'aux  sujcfls chrétiens»  en  détruisant  lesdroiis 
des  musulmans.  Ses  véritables  allmiruteurs  sont  un  peiit 
nombre  de  Turcs  éclairas  «  et  il  a  des  ennemis  secrets  même 
dans  ses  conseils^ 

Pour  extirper  les  janissaires  et  leur  esprit  indomptable,  le 
sultan  s'est  baigné  dans  le  sang  de  milliers  de  braves  musul- 
mans, et  s'est  débarrassé  dans  les  provinces,  et  même  pendant  la 
Ifuerre  de  plus  d'une  âme  de  fer.  Néanmoins ,  celte  obstination 
à  rester  stationnaire  et  purement  osmanli  parait  encore  très  in- 
vétérée. Les  mabotnétans  comme  les  chrétiens  pensaient  qoe 
ai  feu  le  sultan  n'était  pas  détrôné  par  le  vice-roi,  ses  innova- 
tions ne  dureraient  pas  plus  longtemps  que  leur  créateur. 
Plus  sa  mort  serait  prochaine*  plus  la  levée  de  boucliers  serait 
forte,  et  déciderait  probablement  du  sort  de  ce  bel  empire. 

£n  faisant  des  v<bux  pour  la  réussite  du  plan  hardi  de  Mehe- 
med«*Ali  de  détrôner  le  sultan  ou  de  devenir  son  majordome  » 
les  musulmans  ne  prennent  point  en  considération  que  le  ré- 
gime de  ce  satrape  précipiterait  la  ruine  de  la  Turquie,  tout  en 
fortifiant  de  nouveau  momentanément  l'esprit  turc.  Si  les  rayas 
doraient  être  bientôt  en  révolte  sous  un  régime  de  monopole  et 
de  conscription,  telquecelui  an  vi^neur  en  JSgf  pte,  iesmusul- 
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ttiatis  06  le  souffriraient  pas  plus  qu'eux»  L'égelilë  de  oharges 
éiablie  sur  les  deux  peuples  mécontenteraiisurtout  ces  deroiers*. 
saos  satisfaire  les  rayusi  à  cause  du  mode  de  gouveraement  • 
Il  pourrait  arriver»  oompae  jadis  en  Servie*  que  les  iDusulmaus 
les  rayus  fissent  cause  comoiune  pour  se  délivrer  de  ce  nou- 
veau despoiismet  et  dont  ils  avaient  pourtant  attendu  une  fois 
des  prodiges.  D'un  autre  côté,  si  Mehqned  voulait  par  la  force 
faire  oublier  aux  rayas  toutes  les  belles  promesses  de  Gulhanoi^ 
l'état  des  cbrélieos  s'enapiraat»  ni  la  Servie  ni  la  Russie  n'y 
seraient  indifférentes»  et  on  aurait  eiusité  upe  révolte  avec  upe 
guerre  extérieure,. 

JN'ayant  pas  visité  l'Asie-Blineure  »  mous  ne  nous  aventure*^ 
rons  pas  de  spécifier  quels  genres  de  réformes  seraient  utiles 
à  ce  pays»  ^  le  rattacheraient  davantage  au  sultan»  en  arré-» 
tant  les  projets  par  trop  ambitieux  du  vicenroi  d'Egypte»  C'est 
kii  surtout  qui  pourrait  profiler  des  désordres  momcvitanéa 
causés  dans  la  Turquie  d'Europe  pendant  |e  passage  du  gou-» 
vernemeut  actuel  à  un  régime  plus  rationnel;  mais  le^  puis*- 
sanqBs  étrangères  sont  là  pour  arrêter  ce  Satrape  en  tempe 
opportao.  Il  n'a  pit  atteindre  dnux  fojs  à  Constantinople, 
toutes  les  probabilités  sembleraient  être  pour  qu'il  y  vint  en- 
core moins  une  troisième  fois.  D'aïUeurs^  en  ayant  de  meil- 
leures troupes  régulières  qu'^  présent,  des  rayas»  commandés 
en  partie  p^r  des  cfiefs  européens  «  le  sultan  serait  capable 
de  lui  barrer  plus  efficacement  les  routes  du  Tourus* 

l)*utte  ^Hitre  part  »  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'histoire  ot^ 
Romane  paraissent  se  tromper  en  croyant  que  Mehemed«Ali 
ne  pourrait  jamais  détrôner  le  sultan,  parce  que  ce  dernier 
réunit  en  sa  personne  le  pouvoir  temporel  et  spirituel  des  ca<* 
Jifes*  D'abord  les  sultans  ottomans  ne  se  sont  emparés  de 
ce  droit  que  dq)uis  quelques  siècles  »  et  Zoussoul  >  auleur 
canonique  estimé  <  dos  premiers  siècles  de  Tégire»  dit  que 
celui  qui  aurait  même  usurpé  le  sacerdocepar  la  force  ri  la 
violence»  ne  laisse  pas  que  d'être  légitime»  parce  qu'api^^s 
l'extinction  du  califat  parfait  exercé  par  les  successeurs  de 
Mahomet»  la  puissai^ce  souyeraine  est  oen9ée  fésider  en  la 
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personne  du  vainqueur  et  du  plus  fort.  On  voit  que  dans  Thy^ 
potbèse  d'une  nouvelle  déroule  complète  des  armées  du 
sultan  ou  dé  sa  mort ,  Mehemed-Ali  aurait  bien  des  chances 
d'occuper  le  trône  de  Gonstantinople,  si  les  puissances  euro* 
péennes  ne  se  mêlaient  pas  de  la  partie.  La  famille  du  chan  de 
Grimée,  quoique  parente  éloignée  de  la  famille  du  sultan ,  ne 
serait,  à  cause  de  son  vasselagede  la  Russie,  qu'un  concur- 
rent peu  redoutable. 

La  réforme  que  nous  invoquons  est  difficile  et  demande 
mille  ménagements  ;  elle  produira  des  troubles  quoiqu'on  fasse, 
nous  en  convenons;  mais  Tempire  est-il  donc  actuellement 
toul-à-fait  tranquille,  et  peut-on  réellement  compter  sur  son 
avenir?  D'ailleurs,  on  a  jeté  le  dé  avec  la  déclaration  de 
Guthane ,  et  on  ne  badine  pas  avec  de  tels  peuples. 

Le  raya  ne  cessera  son  opposition  hostile  que  le  jour  où  il 
sera ,  non  pas  déclaré ,  mais  reconnu  Tégal  des  Turcs ,  et  sa 
religion  respectée.  Il  a  besoin  de  plus  qu'un  édit  de  tolé- 
rance ,  il  faut  qu'on  lui  fasse  justice  pour  le  crime  de  lèse-hu- 
manité qu'on  a  commis  sur  lui  depuis  des  siècles.  Si  le  Turc 
ne  peut  se  réformer,  si  ses  préjugés  actuels  sont  identifiés 
avec  sa  religion,  il  faut  le  séparer  autant  que  possible  en  tontes 
choses  du  chrétien ,  et  ainsi  pourront  vivre  heureux  les  uns  à 
côté  des  autres  deux  peuples  qui  ont  mutuellement  à  gagner 
à  leur  fusion,  les  uns  pour  conserver  leur  dynastie  et  le  terri- 
toire conquis  par  leurs  ancêtres ,  et  les  autres  pour  ne  pas 
voir,  en  désespoir  de  cause»  leur  nationalité  disparaître  sous 
l'écusson  de  diverses  puissances ,  pour  rentrer  avec  honneur 
parmi  les  peuples  civilisés,  et  développer  toutes  leurs  res- 
sources sous  l'égide  tutélaire  d'un  grand  monan]ue. 

En  essayant  d'autres  combinaisons,  on  n'arriverait  pas  à 
d'aussi  grands  avantages  pour  les  peuples  de  la  Turquie  que 
pour  les  intérêts  politiques  de  l'Europe.  Supposons  un  moment 
iesTurcs  refoulés  dans  la  Thrace  et  la  Macédoine,  la  Russie 
poussant  sa  frontière  au  Balkan,  le  prince  serbe  jusqu'en 
Macédoine,  la  Bosnie  et  l'Albanie  des  principautés  à  part  ou 
envahies  par  l'Autriche,  et  le  royaume  grec  s'avançanc  jus- 
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qu  à  rÔlympe.  Outre  les  conibacs  sang^Iants  produits  par  un 
tel  bouleversement ,  on  ne  trouverait  satisfaits  que  les  Grecs 
de  la  Tbessalie»  les  Albanais  catholiques  et  les  Bulg[ares  de 
la  Mœsie,  car  ceux  de  la  Bulgarie,  dussent-ils  être  régis 
tout-à-fait  à  la  russe,  ne  pourraient  être  appelés  heureux 
dans  le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot.  Enfin  la  grande  question 
de  la  possession  du  Bosphore  resterait  indécise  et  se  présen- 
terait à  TËurope  plus  menaçante  que  jamais. 

Supposons  maintenant  un  grand  ^tat  serbe  allant  toucher 
la  Grèce;  t* Albanie»  la  Bosnie,  la  Bulgarie  danubienne  ab- 
sorbées par  le  premier  empire  ou  divisées  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Russes.  Outre  la  question  toujours  pendante  du 
Bosphore,  on  n'aurait  contenté  ni  les  Bosniaques,  ni  les  Al- 
banais musulmans,  qu'ils  soient  Serbes  ou  Autrichiens,  et  on 
aurait  même  à  craindre  qu'une  partialité  trop  grande  du  gou*- 
vernement  serbe  pour  sa  nation  offensât  à  la  fin  les  Bulgares, 
surtout  ceux  de  Macédoine.  En  effet,  désirer  se  placer  sous 
un  prince  étranger  quand  on  est  malheureux  est  bien  diffé- 
rent d'en  être  les  sujets  véritables  quand  les  infortunes  sont 
oubliées. 

Une  autre  combinaison  respectant  chaque  nationalité  pourrait 
être  celle  de  partager  la  Turquie  en  six  ou  sept  principautés,  sa* 
voir  :  la  Bosnie,  la  Servie  avec  ou  sans  la  Mœsie  supérieure,  la 
Bulgarie,  la  îfacédoine,  l'Albanie  et  la  Thessalie,  et  de  former 
avec  elles  un  État  fédératif  sous  le  protectorat  des  puissances  eu- 
ropéennes.  Si  chaque  province  énumérée  avait  son  Milosch»  on 
pourrait  penser  à  un  tel  arrangement,^  ou  même  si,  comme  en 
Yalachie  et  en  Moldavie ,  il  existait  une  noblesse ,  on  pourrait 
avoir  recours  à  des  élections  pour  avoir  des  chefs  électifs  ou  hé- 
réditaires, et  on  pourrait  espérer  d'engager  la  Russie  à  y  an- 
nexer aussi  les  provinces  transdanubiennes.  Mais  les  choses 
étant  tout  autrement  disposées,  il  faudrait  que  les  puissances 
usassent  de  toute  leur  influence  pour  faire  nommer  tel  ou  tel 
individu  ou  imposer  aux  provinces  des  chefs  européens  comme 
le  roi  Othon.  Or,  dans  quel  dédale  d'intrigues  et  de  désor- 
dres n'ëntrerait-on  pas?  quelle  série  de  conférences,  de  prolo^ 
XV.  1 3 
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mk^SrPWfWfHUpnflKi^  L'issuftQ'équiYâudffiil  eepeadaat  guéve 
91J§4^  ^u  à  ttp  partage  réel  de  la  Turquie ,  iàaque  puissance 
éiiint  appelas  à  dominer  dans  le  pays  où  gQuyerDeffaic  soa 
Pf4>{^g^f  Ce  ^er^U  des  JDdiép,eadaiu{es  comoie  celles  des  pro- 
vînaes  ^dlaquesi  et  ee  vésukat»  s'il  n*4tait  immédiat  »  ne  se 
brail  p#5  aUeo4re.  Si  ce  proteclorat  as  devait  ^tre  que  ne- 
mim\p  (es  puissances  ne  trouveraient  pas  que  ceia  value  lant 
de  soucis  et  de  dépense^.  E^fia  »  îi  reslevait  enjsove  la  même 
q^iaaioii  de  la  Tbrace  et  de  £lon§tantiaopie,  à  moins  qu'on  n'en 
vOilliU  fidroier  aussi  yne  principauté:  «nais  qui  en  serait  le 
cbpf  ?.Oii  bien  permettrait-oii  à  la  ^lussie  d'ocepper  seulement 
l^l  dM»c]6oqphoir£is^a  la  ccmdifion  prêter  la  main  à  rétablisse* 
DIM^t  des  pria/sipautés  nonvelies?  On  ne  f>eut  le  penser. 

Sé$  im  fiontraire*  les  puissance»  voisin^  de  la  Turquie  en- 
vabi^lîeni  «et  .ejp»pire ,  T Autf*iohe ,  la  Russie  et  le  royaume 
glV^  ^  ta  partageant  »  les  Grecs  eeuls  du  Midi  verraient  leur 
iHiMaoalité  inspectée ,  et  les  autres,  peuples  eeraîent  peut-être 
plitfâi  d«e  £barges  iacomiaedes  à  leu-rs  oonqqiérants  que  d'u- 
tîla^^fiquisitioiis.  fii  ou  ivpukiât  encore  «aborder  avec  cela  le 
Bosphore  à  la  Russie  /et  contenter  aussi  la  France  et  l'Angle* 
tariie  ()jMr  des  possessions  médkerfanéenoes ,  on  pourrait  ob- 
jeeiçr  que  ces  d^r^ûères  »  comme  f  Autriefa^ ,  deirraîent  être 
SMpjiosées  d^s  une  bien  maHieureuse  position  pour  croire 
leurs  M^veHes  acquisitions  ^eomparables  à  celle  dà  Bosphore  ^ 
parce  que  ceCite  dernière  <a  pae  portée  toute  autre  que  4ee 
lear^^  Mieux  vaudrait  alors  se  partager  f  epnpire  complet  du 

£î  la  ipiolitiqaeeur4>péenne  avait  pu  permettre  de  laisser  ar-< 
r4«er  le  yicBr^m  d'Egypte  à  Cons^iuminop^le»  et  si  Ton  pouvait 
supposer  ia  lamiUedn  ^an  ^ekite ,  il  ost  fprt  possible  que 
la  Tdiiquie  d^Ëurope  attirait  été  partagée  entr^  les  puissances, 
eiqmiewip^»oi  JB^>eéi  conservé  que  laThraoe,  ce  qui  n'aurait 
élé»  ftoue  le  répétons,  qu'un  ^cheminement  à  i'expuision  pro- 
oiiaiae  des  T-uircs  de  FËurope. 

Si  f  histoire  montre  que  f  empire  turc  peut  exister  sans 
€k>aeiapiiaopie,etle<Mt  véir^ans»  l'iaévitaUe  destinée  Recette 


capîlak»  d'/^MP0^a9i|fîessQ|eppintdB  iRTO  de  celpi  q^  ppj- 

saas  iii>6  bqnoepiartiedfl  ce^^  jc^9lré(8,  s/$  j^ofiyçrai^  uijje  ,qpi- 
t^te  d^  ^^  te?  PÔMs  JrPP  yPJm^  !^&  frQBfières  ;  ejl  6i  §q  dé- 
fense est  assez  facile  par  terre  du  côté  de  TËji^ppe,  d§s}/fi)j^e§ 
sûre^  Be  p^raisç^qj  ^e  ixoj^F^r  qn'm^^  loi»  ep  ^sje. 

Awfuw  de  çe^  POmWpailP»?  *P  s»fi^f^î  dope  a^:^  |)eîoJB§ 
el  diiK  Wttat  d#§  p^MPtes  ^o^mssm  ^iijtan  ;?^  q^'3 151  PPWfifijHP, 
qiijQJqii»  div^rçeplP»  de$  pMJ§$app|çs,  ^ptaçt  qj^e  la  ^la^jijté 
dii  ârAw  4e  Con^tpmUappte,  î^Yec  t/^eç  se^s  po^p§$ioft§  afi? 
tittriks;  Qi^$  »  ppvr  i.e>  CQi|Si?ryer»  1|^  rmè4^^  iP^J5Il^s  ^99^ 
absoliiflieBt  ^t  prowpl0m/9pt  Bij^^aûrjÇ^.  )[|  fg^f  ^xtjf*pçr 

péennB^  autapl  que  œ^a  p^ui  fiQU^i^fiif  s^fiXi  QÊ^^ms^§im^. 
idées  orientales.  Si  cela  n'arrive  pas  bientôt  «  .qu  qi|*Qn  gq^^p 
BAe  a«'en  t£sur  à  (ies  réfornKâs  ftarti^U^^  ot  4^  âmïhmpm:fs, 
la  crise  arriy^raplti^^  ^a'Aii  m  k  israit ,  e^  ^^n  Mli^^  «Mir 
vant  les /nrisonstaïuc^  POQfiooiitaote»  PAT  Iq^  pui$Sf pp^  étf gç- 
gàre^f  qui  dass  leur  îotéré^  bi^  ie^^c^Q^lu  joe  p^yçHi  TA^jeir 
spBôtatriices  inipassîbifii^  à' m  ^1  .dé^jisM'^ ,  e^.^/^uf^rirr^nai*. 
cbÎ0  sur  Jears  froaiiièires. 

Le  siili^Q  »  it  ckumif  ^»tPe  d/eux  ^/$9Jp^  ibie?  ^'f|àt^ep<$j 
f^HS  deux  «oAiL  pteioâ  d'or^^e^;  npaisi'i^n  pj&i^i^ij^^  Imj^i^ 
plus  baau  sokil ,  («rndîs  ql|^  raufjre  »^oâire/p'^  ,ci^)  /cpity^rj; 
d£  tfîsiçs  wagea.  }>aBs  le  pr^inii^,  il  ?i  popr  ^m  le  vjou  d^ 
plus  d'un  cabinet ,  les  dé$ir.s  d^  pUlAaibr^Pi?3,  fçf  Ja  pf  rsf)^ 
tivité  derimmori^lUé;  duiï^  Td^tri»,  M  flprp)iQ  Moléd)^  tpjiite 
rbumanité  eimème  deè  sieos,  a^j^a  méippirje  §er#  k9jm^.* 

Itous  savons  bien  qu'il  y  ^  de^  gefts  qiii  regardent;  li^s  e^Qf 
Bûstii^  ie  (a  ruine  ppocbaioe  de  T^iïMM/r^  (lèrç  ppmePQ  m^ 
pur£gAS(»g«nAde.  Qccupiés  seulemeA^  de  m  q^i  mfm^n  ,fie»r 
dapt  le^r  vie ,  ils  voimt  we  .(ntobiiae  .a|is$j  ,yqrn><)lèbie.  4^ 
Tadministraiion  ottomane  qui  continue  k  fQmiio^mv  dep^ytil 
ji  loogr^enips;  ilssecroieqt  donc  an  droU  dfi  CQPQluf^que 
/aria  garera  encore  4es  siècles»  ec.que^^  PQ<^t/34^ur«»j@  liHfjp^ 
deâe  yptûrmer  qu  >de  rentrer  jiivao  lûiU^  lOf  ^Morité  iJtgp^  &p 
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voies  anciennes.  Ces  personnes  sont  à  peu  prè»  comme  tes 
Turcs,  qui  se  consolent  par  le  fatalisme  oa  s'en  remettent  à 
la  sa^^esse  de  la  Providence.  Mais  leur  insouciante  temporisa- 
tion sera  troublée  plus  désagréablement  et  plus  prompiement 
qu'ils  ne  le  pensent. 

Jamais  l'empire  turc  n'avait  encore  reçu  tant  d'échecs ,  ja- 
mais il  n'avait  été  assiégé  à  tel  point  de  tous  les  côtés  par  la 
civilisation  européenne ,  jamais  ses  populations  chrétiennes 
n'avaient  joui  de  tant  de  concessions  imposées  par  leurs  co- 
religionnaires ,  et  n'avaient  entrevu  l'espoir  de  leur  délivrance 
avec  plus  de  probabilité  et  dans  un  avenir  si  prochain  ;  jamais 
certaines  provinces  turques  ne  s'étaient  offertes  aux  rayas  si 
européanisées  et  si  heureuses  qu'actuellement  ;  jan>ais  »  enfin , 
l'attentïon  de  l'Europe  n'avait  été  absorbée  à  ce  point  par  les 
affaires  d'Orient. 

Les  palliatifs  pour  sortir  de  cet  état  de  marasme  et  de 
malaise  sont  déjà  hors  de  saison,  il  faut  des  remèdes  radicaux. 
Pour  celui  qui  a  vu  l'intérieur  de  la  Turquie ,  il  devient  évi- 
dent que  lors  même  que  la  diplomatie  étrangère  serait  toute- 
puissante  à  Constantinople ,  et  s'accorderait  pour  prévenir 
toute  explosion  dans  cet  empire;  si  elle  ne  sait  ou  ne  veut  pas, 
par  suite  d'arrière-pensées ,  aider  ou  même  forcer  la  Porte  à 
adopter  un  système  tout  opposé  d'administration  et  de  vues, 
il  arrivera  bientôt  un  moment  où  le  gouvernement  turc  se 
trouvera  attaqué  au  dépourvu  ou  même  pris  dans  ses  propres 
filets ,  par  suite  de  ses  demi-réformes. 

Si  la  diplomatie  cherchait  réellement  dans  la  conservation 
de  l'empire  turc  un  contre-poids  dans  la  balance  lies  pouvoirs 
en  Europe ,  elle  ne  devrait  pas  se  contenter  de  donner  au 
sultan  des  conseils  dictés  dans  des  intérêts  privés,  mais  partir 
du  point  de  vue  turc  et  musulman  dans  l'offre  de  ses  bons  of- 
fices. Ceux-là  seuls  peuvent  fructifier,  les  autres  ne  feront  que 
bâter  la  décbmposition  de  ce  corps  à  demi  mort. 

Une  fois  une  bonne  révolte  organisée  daqs  riniérieur,  les 
sujets  ne  manqueront  pas  d'obtenir  des  secours  des  Européens, 
quelques  efforts  que  les  monarques  fassent  pour  l'empêcher. 
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Pour  les  premiers  instants  JIs  auront  loujourssous  la  main  une 
massed'annes  considérable,  quelque  peine  qu'on  se  donne  pour 
les  désarmer.  L'empire  turc  peut  être  ainsi  conduit  à  sa  perle, 
sans  que  les  puissances  européennes  se  permettent  par  jalousie 
de  s'interposer  ;  car  toute  intercession  armée ,  partant  de  di- 
vers points,  équivaudrait  à  un  partage,  et  toutes  ne  trouvant  pas 
les  mêmes  sympathies  dans  les  populations  turques  ne  seraient 
pas  reçues  avec  une  égale  faveur.  C'est  un  bonheur  que  la 
poste  aux  lettres  et  la  publication  des  gazettes  soient  des  insti- 
tutions à  peine  connues  en  Turquie,  car  elles  auraient  hâté  le 
moment  de  la  crise  en  éclairant  les  divers  peuples  turcs  sur 
leurs  intérêts  et  favorisant  leurs  rapports.  Mais  tels  qu'ils 
sont,  il  a  encore  assez  de  moyens  de  s'entendre,  quoiqu'un 
peu  plus  lentement ,  il  est  vrai. 

Les  empiétements  de  la  Russie  sur  l'empiré  du  croissant 
sont  poussés  au  dernier  point  :  en  souffrir  d'autres,  ce  serait 
supposer  aux  puissances  un  aveuglement  qu'elles  n'ont  point , 
ou  dont  ne  sont  capables  que  celles  auxquelles  le  partage  pa- 
raît profitable.  D'ailleurs ,  la  Russie  n'a-t-elle  pas  déjà  tendu 
une  main  amicale  au  sultan  ?  Il  suffit  donc  de  continuer  jsur  ce 
ton ,  tout  en  se  rappelant  ce  que  valent  les  amitiés  diplomatiques» 
qui,  comme  les  coquetteries  des  femmes,  signifient  presque 
toujours  le  contraire  de  ce  qu'on  dit  et  assure. 

Si  une  guerre  se  renouvelait  prochainement  entre  ces  deux 
puissances,  et  qu'elle  fût^favorable  à  la  Russie,  on  verrait  cette 
dernière  se  montrer  probablement  peu  envahissante,  et  même 
généreuse  en  £urbpe,  et  réserver  ses  gains  pour  le  conti- 
nent asiatique.  C'est  sur  ce  terrain  que  cette  puissance 
cherche  à  présent  à  arriver  à  son  but,  aussi  n'a-t  elle  pas  man- 
qué de  tâcher  de  gagner  pour  elle  les  Arméniens  catholiques, 
qui  avecles  Kourdes  couvrent  maintenant  en  Asie  les  frontières 
turques  du  côté  des  possessions  russes. 

Les  puissances  étrangères  ne  peuvent  pas  permettre  que  la 
Porte  se  soumette  encore  à  un  traité  désavantageux  relative- 
ment à  ses  possessions  européennes ,  car  cela  équivaudrait  à 
rester  spectatrices  tranquilles  de  la  destruction  d'un  empire 
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i'ÎM  t)til^aftt  pÔUf  ië  idl^  dtfaqûé  ëH^uKé  mt  éfmtÉnt  pliis 
d*dvailtages:  Ltl  Rùàëië  H  déjà  pOussë  $èi$  cdff^oêtes:  et  sèset^ 
gehcé^  àcrssi  idih  (]tfë  pdssibfô;  ^i  lé  mliûti  est  ûSSëH  iitipdli^ 
Viqiiè  dé  loi  donhëh  de  ildutedu  des  motifs  ptdiisiblesd'dttaque, 
da  ki  rdttibitioti  ëtitralrialt  l«  t:t^eIflie^  État  à  tft<e  ftbiîvéile 
^Hevbë  lûrcjde,  il  éSt  étidëttt  que  les  grandes  paissaricès  d'Eu- 
rB[)e  ititëftièndhdieijt  dâiis  le  différerid  ;  ou  lîe  permettraiedt 
i^  hèticbtiUrè  Hlié  i^oli$  Id  odtidltibii  d*ittdir  ieut  part  bien  dé- 
Ètitë  âûni  \ê  pHriti^è  de  )£t  Torquiéi 

ÂprëS  lés  lorïg[oés  guerres  des  Pdièrtstis  et  des  turcs  dati^  le 
îtf  11^  Istiëblëf  ëoMIneticèt^eiit  \ei  guerres  des  ttusses  »  bien  plus 
désâtsti^ëase^  {ioiir  les  Ottotfiatis.  Ces  fiers  itiusdlôidiis  pdssë- 
Hhlèilf  yiôrâ  lë§  t^f ihcipàutés  vâiaqaés ,  te  Bessarabie»  bds  les 
bords  de  la  mer  Noire»  et  poussaient  leurs  côtiqtiétès  JtJsqii'eti 
tJkrditilë  ëi  h  RattrëUièt2  i  tnîils  eti  cetit  sins  ilsuvaieàt  perdu  tous 
tèh  pdp  ^  et  étaiertî  rëfdUlës  derrière  le  Danube;  Malgré  pltf^ 
stëUi^â  thaitês  d^  pttix^  bit  peut  dire  que  la  Russie  si  été  m  guerre 
ddiitiUllëllebi^ntà^ècld  Porté»  Hou  setil^dieut  pëtidanecëtetnps, 
iridié  éncbrë  jusi:jH'à  prësetitet  jusqu'à  cë  qu'elle  ait  Utielilt  Sdh 

Util,  b'ëh-9'  dire  détruit  Tëtupire  ëttdiiiaD^  et  délivré  ses  eoreli- 
gidiihdirë^;  îl'iitlë  rtidriiêtë  db  d'une  dutre;  du  jDUg  mUsulHiad. 

ËH  1698;  Piërrë-Ië-Ghaiid  prit  léè  fdrterésèes  turques  au 
confluent  du  DUiëper  ^  ëil  169Ô  AtbU  et  en  1698Perekdp, 
\i  ëléf  dé  M  Griliiëe  ;  eu  1699  ëtit  lieu  la  pdit  de  Gàrld^itz. 
ËH  iilli  Piferrë-le-Qt^aiidi  ayant  vaincu  GHarlèS  XII  dfe 
Stiëde,  \iêtWà  te  j^iiëtt^  âiik  TUrc^^  êi  fit  une  edinpagne  si  indl- 
Hëbrèudè  en  MolddVle  qu'il  Më  dut  Sdn  ^dliit  ^u'à  SDn-épdUSe 
CdlHëHUe.  Lh  pail  du  JPrUth ,  te  iSjmllei  1711  »  ëfl  Ait  te 
iliitè.  Bh  l636,  lës  Ottcnribus  éUi^eHt  à  Soutenir  (sdntrë  lés 
Rlisèëfe  èl  lès  AUlHcBiénS  îddà  Cbdrteâ  VI  UneiloUvëKë  giierrë, 
cjiii  i8  léffhiHd  fJar  te  pdlit  de  BelgM\aë  ëri  4739  ilà  MbldaVlë 
avec  Chotschim  retourna  à  Id  Pbl^të. 

Lë^  gilërtèS  p^ëèédëiitës  dVàiëhfc  dëjà  pt-dëUhé  bëâUcbup 
d'âvaiiiàgëè  aui  Russes ,  ddnt  le  moindre  n'était  pas  te  cbh- 
haiséâiicë  parfditë  dU  terrdih  sur  lequel  dévalent  iSe  décider  fe^ 
}]Uié&tibUÀ  de  Vie  et  dé  fndrt  poUr  te  TUrquië.  IféttltMoias^  M 
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grandds  Oonqôrétes  ruases  ne  suivirent  qoé  Id  guëri'ô  dé  dtiq 
ati»du;â7jUia  1769 jusqu'au  traité  d6K.tttsdiQk-Kaiitardgi]l,  hl 
10  juillet  1774»  et  à  ia  Gonféreii€ë  eiEplicftiite  dd  CansUmtio^H 
pie  le  10  .mars  1770»  Par  oes  pièdea  diplooiaUques»  là  RiiMie 
.  déladia  la  Grimée  d'dvec  la  Turquie  ;  les  cbans  de  €è  pays  pas^ 
aèrent  sous  sa  âuseraindté,  tout  en  oonkertailt  ud  fatttAme  d'il! 
djépendaboei  maisi  âféree  d'intri^^ues»  Êès  prinee^  aUiés  de  ia 
famille  d»  sultan  criireat  enfin  dé  leur  intérêt  et  pour  leur  tran« 
quillité  devoir  déférer  leur  auiorité  à  leur  protectrice  la  Russi#« 
Le  10  ami  1783,1  la  Gritnëe  »  cette  tète  de  pont  de  la  Russie 
méridionale  et  oé  Gibraltar  de  la  mer  Noii^e,  était  devenu  mos^ 
oovicet 

La  convention  d'Ainali-Kavoul  i  qui  suivit  le  traité  de  Kai^ 
nardgik,  avait  stipulé  que  la  faautb  justice  en  Grimée  fteraiti 
eomme  le  clergé^  sous  la  dépendance  du  Kadiaslier  de  Roibélle  | 
mais  oela  oesto  bientôt  d'être  observée  De  plus  i  désormais  la 
mer  Noire  ne  fut  plus  exclusivement  réservée  au  pavillon  tuf  c^ 

Enfin  i  le  sultan  recotiniit  a  la  Russie  le  droit  dé  pf  otection 
des  priacipatilés  Valdqiièâ  et  de  l'église  greeque  en  Turqaie , 
parce  que  la  Russie  ayant  dea  sujets  tnahométans  était  forcê# 
de  leur  laisser  regarder  le  sbltaà  eommë  le  ^héf  xle  leuf  égliêé 
et  leur  protecteur.  Mais^  datis  t;ette  donoession  récipi'ôqilè^ 
Tavaiitagé  était  iottt-à«foît  du  côté  d«  la  Russie,  puisque  le  p^ë^ 
texte  spécieux  de  satisfaire  des  besoins  spirituels  d^  l^égliSè 
iutco-greequë  lui  permettait  d'intervenir  dans  les  aFfaif  èâ  ec- 
clésiastiques^ de  mettre  le  clergé  datas  seft  intérêts ,  ëi  d'Ob  Aire 
à  Ipeki  de  frais  àél  plus  utiles  auxiliaires  »  côitidie  èèlâ  ft'ëdt  Va  et 
a  lieu  escdre;  anssi  ce6  CbAèessionë  furent  réhèuv^lééii  dafid 
laâtk*aitéssuivaMs  de  Jassy  et  dé  Boukarèst^  La  fellgit>6  fllli^ 
salmàne  reoonnaissont  le  calife  ou  sultan  ooitimé  le  chef  de  là 
foiv  la  Russie»  en  accordant  ise  point  à  sed  èujeta  ottOMàAH  ^ 
n'a  fait  quête  qu'elle  ne  pouvait  pdl  changer  sdtià  se  jet«Af  dân§ 
la  voie  fenatiqye  du  presélytîisrne ,  bévue  qu^urïèi  paf^tth^ 
Mt^fliéraotë  auësi  fine  qu'elle  a  bien  sdo  d'éviter  4 

De  ôquTelies  guerres  entre  tes  Russes  et  le^  Tur^^^  du 
18  août  1785  à  1792,  amenèrent  le  traité  de  Jassy  du  9  jâU«- 
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vier  1792.  La  Porte  y  assura  à  ses  enaemis  acharnés  la  pos- 
session entière  de  la  Grimée,  de  i'ile  de  Taman,  d'une  partie 
du  Couban  et  de  la  Bessarabie  ;  le  Dniester  devint  la  barrière 
des  États  turco-moldaves.  Pendalit  que  les  Moscovites  s'arron- 
dissaient d'une  manière  si  convenable  à  la  grandeur  future  de^ 
leur  enopire ,  les  Autrichiens ,  leurs  alliés ,  ne  firent  guère  de 
progrès  en  Turquie.  Malgré  les  visites  de  l'empereur  Joseph  II 
à  l'impératrice  Catherine  en  Grimée,  et  son  apparent  assenti- 
ment aux  conquêtes  russes»  on  ne  peut  pas  croire  qu'il  ait  pu 
voir  sans  jalousie  la  Porte  triomphale  indiquant  le  chemin  de 
Gonsiantinople ,  ses  frontières  menacées ,  ses  forces  simplement 
employées  à  faire  une  diversion  sans  profit  direct ,  tandis  que 
ses  rivaux  avaient  acquis  une  côte  maritime  bien  autrement 
importante  que  celle  arrachée  jadis  aux  Suédois  dans  la  Balti- 
que. Tôt  ou  tard  le  siège  de  l'empire  moscovite  se  portera  vers 
ces  contrées,  pu  bien  cet  empire  se  partagera  en  deux,  entraîné 
par  deux  forces  dirigées  en  sens  opposés. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  omettre  l'effet  que  ces  guerres  eu- 
rent sur  la  Grèce,  puisque,  dès  1790,  les  Souliotes  levèrent 
en  Épire  l'étendard  de  la  révolte,  et  montrèrent  aux  Grecs, 
en  battant  eq  1791  Ali-Pascha,  la  possibilité  de  reconquérir 
bientôt  leur  liberté*  Malgré  toute  sa  puissance ,  ce  satrape  ne 
put  parvenir  à  soumettre  les  Souliotes  que  le  15  décem- 
bre 1805. 

.  La  révolution  française  et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite 
firent  que  les  Russes  et  les  Turcs  ne  recommencèrent  à  se  bat- 
tre qu'en  1810,  et  on  ne  posa  les  armesqu'en  1812,  lors  de  la 
paix  de  Boukarest  (le  16  mai  1812).  Ge  nouvel  armistice 
procura  à  la  Russie ,  en  Asie ,  la  Gircassie ,  la  Mingrelie  et  d'au- 
tres contrées  du  Gaucase ,  tandis  qu'en  Europe  il  émancipa  la 
Moldavie  et  la  Yalachie ,  qui  n'appartinrent  plus  que  de  nom  à 
la  Porte,  et  il  donna  à  la  Bessarabie  la  limite  du  Pruth ,  en  y 
ajoutant  toute  la  partie  de  la  Moldavie  entre  le  Dniester  et  le 
Pruth.  Enfin  cette  paix  assura  aux  Serbes  révoltés  depuis  1804 
l'administration  de  leurs  affaires  intérieures  et  des  impôts  mo- 
dérés. 
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Après  TemprisoDiieoient  de  Bonaparte  et  le  partage  de  ses 
conquêtes»  l'empereur  Alexandre  ei  les  souverains  alliés,  las 
de  ia  guerre»  s'étaient  laissé  entraîner  à  Une  sainte  alliance,  par 
laquelle  les  trônes  se  garantissaient  mutuellement  des  secours 
contre  les  attaques  des  factions  militaires  ou  démocratiques , 
et  promettaient  de  terminer  désormais  leurs  différends  à  l'a* 
miable  par  des  congrès.  Cependant ,  au  congrès  de  Vienne ,  la 
Russie  ne  voulut  pas  se  lier  les  mains  pour  ses  rapports  avec 
l'Orient.  Pendant  qu'on  voyageait  ainsi  d'assemblées  en  assem- 
blées pour  régler  les  affaires  de  l'Europe  ou  pour  réprimer  des 
mouvements  démocratiques,  se  développait  une  révolution  plus 
terrible  et  plus  sérieuse  pour  les  destinées  futures  de  l'Europe 
que  toutes  ces  parodies  de  constitutionalisme  anglais.  Les  con- 
jurés se  montrèrent  sur  le  Danube  en  même  temps  que  la  Grèce 
se  levait  en  masse.  L'empereur  Alexandre  dut  se  déclarer 
contre  ce  qui  était  le  vœu  de  son  pays,  car  il  était  trop  occupé  de 
carbonari,  et  avait  trop  identifié  sa  conduite  avec  celle  de  sou- 
verains ayant  cependant  des  intérêts  directement  opposés  aux 
siens.  D'ailleurs  il  pouvait  sortir  de  cette  rébellion  des  Grecs 
un  ordre  de  choses  contraire  aux  vues  secrètes  du  cabinet 
russe. 

On  laissa  donc  pleine  liberté  aux  Turcs,  non  pas  de  punir 
et  de  faire  rentrer  leurs  sujets  dans  le  devoir,  mais  de  se  bai- 
gner dans  le  sang  des  chrétiens  et  même  des  chefs  du  clergé. 
Le  patriarche  de  l'église  orientale  fut  pendu ,  sans  que  le  peu- 
ple russe  ne  pût  faire  autre  chose  que  de  frémir  de  rage  et  ré- 
server sa  vengeance  pour  la  première  bonne  occasion. 

Cependant,  dès  18ii2,  le  prince  héréditaire  de  Perse,  Abbas* 
Mirzas ,  dévoué  aux  Russes,  fit ,  en  apparence  ù  leur  insu ,  une 
diversion  en  faveur  des  Grecs  en  tombant  dans  le  territoire  asia- 
tique du  sultan.  Les  Grecs  continuèrent  à  sesoutenh*  sans  l'ap- 
pui des  grandes  puissances  et  même  contre  le  mauvais  vouloir  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche.  Heureusement  lord  Castlereagh 
s'était  déjà  coupé  le  cou  en  1822.  Peu  à  peu  la  Russie  put  re- 
venir au  rôle  qui  seul  lui  convenait ,  et  elle  aida  secrètement  les 
Grecs  d'autant  plus  que  la  Porte  avait  la  maladresse  impoli- 
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lique'  de  ae  cesser  de  Firriteh  par  son  arroganee  et  de  île  la 
satisfaire  en  aucun  poirtt.  Enfin,  l'eMperear  Alexandre  ayam 
disparu  de  la  scène  en  1 89S  ^  et  des  idées  pliis  chrétiennes  $'é* 
lant  fait  jour  dans  les  oonseils  des  souverains  ^  un  protecolé 
f  irt  signé  en  1 826  a  Loadres  par  la  Russie  ^  t' Angleterre  el  la 
France  pour  la  pacifidation  de  FOrienti  H*  Ganning  étant  de» 
venu  niiniétrb  des  affaires  étrangères  en  Angleterre^ia  Htlsèic 
oontribua  Yaillamment  à  Tacte  final  de  Navarin  f  et  amena  i 
avec  ses  alliés^  ia  Porte  à  signer  en  juin  1887  rhumtliahi 
Irtkité  dé  l'itidépendanoe  absdiue  de  là  Orèeé. 

Non  content  de  voir  diminuer  ses  domaines^  le  sultan  crut 
néeess(dfre  m  bien  de  son  enipire  d'extirper^  en  juin  <896  »  les 
jani6saii*esi  Auoun  mctmerit  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour 
forcer  la  Porter  sans  l'emploi  des  ai^mes^  à  exéeutër  tout  eé 
qu'elle livait  promis  et navtiit  pas  enoofé tenui 

Le  traité  d'Akernriânn  conclu  en  1836  régit  plusieurs  points 
litigieux  ëbtre  ia  Porte  et  la  Russie  ^  tous  chins  l'intérêt  seul  de 
eette  dernière  puissance^  Les  droite  des  Serbes  à  leur  indé^ 
pendancë  f urebt  consacrés  ^  et  le  sultan  fut  téiiu  à  elpédier  des 
Hatticherifs  pour  octroyer  aux  Serbes  de  grandes  libertés  i 
confirmer  la  nomination  du  chef  qu'ils  s'étaient  donné  i  el 
agrandir  même  les  domaines  dé  ce  rebelle  heureux*  G'ëtail  le 
ebn^ble  dis  rhumiliâiien  pour  Id  Porter  aussi  elle  fit  long-teihps 
attendre  l'exéeutioÂ  de  ces  promesses  ^  qui  ne  fureàt  réalisées 
oompléteaient  qu'en  1854( 

Après  ces  coups  redoublés  dé  mauvaise  fortune^  on  aurait 
cru  que  Ja  Porte  serait  restée  en  repos  pendant  long4emps(  et 
aurait  tâehé  de  èonienier  seà  ennemie  ï^ldiAt  que  de  tirer  l'é- 
péeavant  de  savoir  manier  ses  nouvelles  arirnesi  Gependanti  déil 
4838)  une  nouvelle  guerrb  avait  éclaté  ^  et  les  Rii^ses  ne  par-^ 
latent  de  rien  moins  que  d'aller  ohâtier  le  sultan  dans  sa  pro<- 
pre  cdpitalé^  La  aeUle  cireenstance  qui  prouve  qiie  te  cabinet 
rlisae  ne  cro]^nit  pas  enoore  à  Id  poissibilité  d'utte  pareille  eè- 
cupation^  e'e^t  sa  eendnitë  à  l'égard  des  Slaves  et  des  Grées 
en  Turquiév  Les  Serbes  durent  rester  tranquilles  pour  tenir 
soi^dieaÂt  les  fiestataquës  en  écbee»  et  les  autreb  eajets  chrétiens 
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du  soi  tan  heftirefnt  perim  èxeités  en  maslseà  larëfolteéomme 
eif  tfâui^ait  (789  jnanqoé  de  lé  faire»  si  on  dvarl  Toiild  réellënién 
^ellVBrse^  refripire  lurcj 

Bien  loin  de  là|  on  tonlait  éviier  de  prâroqùâr  irèp  Osteséi- 
bleânèrit  rAiltricHè;  on  iaî  laissail  nléme  le  pUisir  de  mdnirer 
ea  tÉreomanié  pdr  Pëiitoi  de  subsidtdncss  an  fbrieresséfc  tlir:- 
^Uë9|  et  siiMëùi  par  la  pttbiieatibn  de  bulletind  ena^ér ant  les 
aTàniagestenlportés  par  lés  Turos  èil  les  péne^  des  Russes. 
Le  cabinel  de  Pêtërshonr^  ne  désirait  que  d'àiïaibltr  extrémb- 
mént  la  Turquie  ;  et  dé  gdgilér  autant  de  lerhdiri  possible  eh 
•  Asie  poui*  se  trotiver  mieux  placée  une  nuire  Ms^our  le  coup 
de  tbéétre  fiiiali 
Gettë  pdtltique  lui  réassit  complètement  |  le  géflërat  Paskl^ 
'  Tîlseb  pénétra^  eh  1688;  dans  F A:rménie#  et  prit  même  Efe^ 
ronrd,  le  9  jdillet  1829,  et  le  14  septembre  1899  fut  signée  à 
Andrinople  une  paix  irèâ  aYànên^ense  pour  la  Ruésiei  Si;  d'un 
eôté,  elle  STàit  Taii^  d'être  très  généreuse  en  ne  demàndaîlt  en 
.Edfope  auedne  ndtiTélle  acquisition  territoriale  ^  à  rSxëèt)(i6h 
Mèé  bouchée  dti  Danube  ^  elle  li^ohtaii  aihsi  im  nloyen  indJtect 
de  reridre  >in{ilebient  à  I* Autriche  les  ihauvoié  sérTices  quelle 
eh  aTSit  reçus  pendant  la  guerrb;  Un  jour  maltresse  de  la  mér 
^dire  »  dont  l'entrée  est  dfemmais  ouverte  à  tons  les  navires 
-ndhebànds^  on  verra  remploi  qii'elle  fiodrra  fiaii^  duoonftiient 
da  Danttbe  i  jusque  là  nne  quarantaine  ou  même  hn  fort  à 
l'entrée  d»  BoulMd  ifëst  qu'dhe  pièi^e  d'âttedtes  Une  petite 
ville  s'éMve  déjà  sdb  l'Ile  Sdint-Georgei 

D'une  autre  (lart^  la  Servie  arrondie  devenait  enfin  nn  payb 
tout-à'^fait  à  part^  et  simplenieni  tributaire.  En  Asie  (  lé  dra* 
peau  turc  disparut  des  bô^udhes  dn  Phase  j  §br  toute  la  eôte 
caucasienne  ;  tout  le  pays  indépendani  de§  l^cHerkesies  et  Se^ 
antres  tribus  du  Caucase  fhi  abandenntA  an%  Mostsiivitesi  En 
mai  18S9,  les  Russes  ont  feitt  défendre  par  les  Tares  d'aider 
les  Tsctierkèses  )  bt  méthe  d'aller  avec  des  vaisseaux  Mtomans 
dani  leur  pâ^^s;  L'argle  russe  fut  plantée  désormais  à  Akhal-^ 
tstk,  près  des  sourtees  du  Kodr;  et  les  Turcs;  dans  leur  ij^un- 
ranee  ^ëog[raphique  ;  tout  eh  ne  croyant  que  céder  iifi  petit 
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coin  de  montagnes,  donnèrent  aux  Russes  les  clefs  des  plateaux 
de  FAsie-Mineure.  Un  traité  signé  à  Gonstantinople,  le  29 jan- 
vier 1834,  régla  d'une  manière  toute  particulière  les  détails 
de  cette  frontière  devenue  d'autant  plus  importante ,  depuis 
que  le  prince  Héraclius  de  Géorgie  avait  délégué  son  héritage 
a  la  Russie,  et  surtout  depuis  qu'en  18S8  la  Perse  avait  été 
obligée  de  céder  à  la  Russie  les  provinces  de  Nakchitvan  et  d'É- 
rivan,  ainsi  que  le  mont  Ararat.  Elle  se  trouva  dès  lors  au  haut 
des  sources  de  TEuphrate,  et  posséda  au  pied  de  cette  montagne 
le  couvent  d'Echmiadjin,  où  réside  le  patriarche  des  Arméniens 
non  unis.  Cette  conquête  donna  donc  aux  Russes  les  moyens 
d'avoir  de  l'influence  parmi  les  Arméniens  restés  sujets  de  la 
Turquie.  Or,  pour  compléter  cet  avantage,  la  Russie  a  fait 
publier  par  la  Porte  une  ordonnance  qui  oblige  tous  les  Ar-' 
méniehs  grecs  à  ne  reconnaître  que  le  patriarche  de  l'Ararat 
pour  leur  chef;  car  à  Constantinople  il  y  a  un  autre  prélat, 
chef  de  l'église  arménienne  unie,  et  un  de  l'église  non  unie. 
En  1837,  cette  église  a  reçu  une  constitution  plus  complète. 
Le  traité  de  paix  de  Tourk-Manlschai ,  le  22  février  I8289 
avait  aussi  stipulé  que  les  Russes  auraient  seuls  le  droit  de  tenir 
des  vaisseaux  de  guerre  sur  la  mer  Caspienne ,  de  manière 
qu'on  peut  vraiment  dire  que  ces  diverses  concessions,  extor- 
quées par  la  force  à  la  Turquie  et  à  la  Perse ,  ont  mis  les  Rus- 
ses à  même  d'être  également  menaçants  pour  l'une  comme 
pour  l'autre.  Aussi ,  en  1853,  à  la  mort  d'Abbas  Mirzas,  on  vit 
Mabomed-Schah  monter  sur  le  trône  de  Perse  plutôt  par  l'in- 
fluence russe  que  par  le  consentement  mutuel  des  Anglais  et 
des  Russes.  Ces  derniers  se  jouèrent  habilement  des  premiers, 
puisque  sir  H.  Béthune  commanda  les  troupes  qui  assurèrent  le 
trône  à  Télu  de  la  Russie. 

Aujourd'hui,  la  Perse»  déchirée  par  les  factions  et  mal 
gouvernée,  n'est  qu'un  jouet  entre  les  mains  de  la  diploniatie 
moscovite  jusqu'au  moment  ou  elle  deviendra,  d'une  Manière 
ou  d'une  autre,  comme  la  Pologne,  sa  proie.  En  attendant , 
on  l'emploie  pour  s'approcher  de  l'indostan,  s'y  faire  des  amis 
ou  des  protégés ,  et  y  acquérir  des  positions  favorables  pour 
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le  cas  éventuel  d'une  invasion  à  venir ,  ou  au  rtioîns  pour  ser- 
vir ulilement  de  limites  à  l'empire  russe  ainsi  étendu.  Dans 
ces  éventualités,  on  envoie  des  agents  à  fioukhara,  à  Gan* 
dahar  »  à  Caboul  et  d'autres  lieux  pour  acquérir  autant  de 
connaissances  possibles  sur  ces  pays,  et  pouvoir  établir»  le  cas 
avenant»  des  intrigues  dans  l'Indostan  ;  mais,  pour  voiler  ces 
ambitieuses  prétentions»  on  se  sert  habilement  du  prétexte  de 
rintérét  commercial,  avec  lequel  les  Anglais  se  sont  appro- 
prié déjà  tant  de  bonnes  stations  en  protestant  toujours  de 
leur  désintéressement  philanthropique. 

A  peine  le  sultan  a-t-il  le  temps  de  se  reconnaiire»  de  réta- 
blir son  armée  et  de  trouver  les  moyens  de  payer  d'énormes 
contributions  de  guerre  à  la  Russie»  qu'il  est  attaqué  par  un 
de  ses  vassaux.  Une  adroite  et  astucieuse  diplomatie  amène  1^ 
rupture  de  Mehmed-Ali  ;  le  sultan  est  sur  le  point  de  voir  les 
Arabes  arriver  avec  ses  sujets  d'Asie  aux  portes  de  sa  capitale. 
La  bataille  de  Konieb  perdue  par  Rescbid-Pascha  contre 
Ibrahim-Pascha ,  rien  ne  pouvait  plus  arrêter  ce  dernier  »  et  il 
aurait  pu  parvenir  à  Smyrue  et  sur  le  Bosphore  avant  l'arrivée 
des  Russes. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  sut  alors  déployer  toute  sa 
finesse  »  et  sous  le  masque  de  l'amitié  la  plus  désintéressée»  un 
corps  d'armée  russe  campa  sur  le  Bosphore  et  arrêta  Mehmed- 
Ali  dans  ses  victoires.  La  paix  fut  promise  àKioutahie»  le  6 juil- 
let 1853  »  sans  être  signée  définitivement  ;  et  vingt  jours  plus 
tard  »  au  milieu  des  fêtes  »  l'envjoyé  russe  conclut  avec  le  sul- 
tan le  traité  d'alliance  défensive  d'Hunkiar-Kilessi  »  qui  livre  à 
la  Russie  les  clefs  des  Bosphores  pour  dix  ans  »  et  fait  forti- 
fier les  Dardanelles  et  non  le  Bosphore  de  Thrace.  Officieuse- 
ment les  vaisseaux  de  guerre  étrangers  furent  exclus  de  la  mer 

Noire. 

Aucun  acte  n'a  tant  ravalé  le  sultan  aux  yeux  de  son  peuple 
que  cette  dernière  transaction  »  et  tous  les  patriotes  turcs  en 
attendent  avec  anxiété  le  terme,  dans  la  possibilité  énoncée 
de  son  non-renouvellement  après  le  terme  fatal. 

Lorsqu'on  1855  et  1854  l'Albanie  était  en  révolte  contre 


la  PoPte,  les  ëerbes  ppopesèrent  #aider  le  stikan  à  châtier  ces 
rebelles ,  mais  celui-ci  refusa,  et  montra  en  cela  bien  plus  de 
peiîtiqiie  que  ttmprudeql  Anglais  qui  le  blâme  de  ne  pas  avoir 
employé  ces  tributaires  chrétiens  (1).  il  est  de  foit  qu'une 
campagne  des  Serbes  en  Macédoine  et  en  Albanie  aurait  aug- 
menté beaucoup  leur  parti  dans  ces  contrées ,  et  aurait  d'au- 
tant mieux  préparé  i^avenir  dans  Fintérét  des  Russes. 

Le  39  janvier  19S&  f  le  traité  de  Saint-'Pétersbourg  a  réglé 
le  tribut  annuel  des  principautés  valaques  à  la  Porte,  et  ne 
lui  a  laissé  d'autres  droits  de  suzeraineté  sur  ces  provinces 
que  d'en  nommer  pour  la  dernière  fois  les  princes,  et  d'exer- 
cer sur  ces  pays ,  conjointement  avec  la  Russie ,  une  espèce 
de  protectorat  tout-à-fait  iHusoire,  la  Russie  seule  y  conservant 
de  ^influence,  et  les  principautés  étant  séparées  de  la  Turquie 
d€fpuis4Sâ9  par  un  réseau  de  quarantaine  sous  la  seule  auto- 
rité du  consul-général  russe  en  Valachie. 

Enfin ,  tout  -arrangement  entre  le  sultan  et  son  vassal  égyp- 
tien étant  rendu  illusoire  par  des  interventions  étrangères  di- 
vergentes, la  Russie  a  vu  en  4889,  ayec  une  joie  secrète,  le 
sultan  amené  par  mille  menées  à  recommencer  la  guerre  avec 
Mehmed-Ab.  Les  ennemis  du  sultan  et  de  ses  réformes  en  ont 
tressailli  de  joie,  et  les  défaites  comme  les  défections  ne  se 
sont  pas  fait  attendre,  sans  préjuger  pour  cela  ni  la  valeur  ni 
le  patriotisme  musulman.  Une  guerre  qui  n'est  pas  nationale 
et  qui  n'a  lieu  que  par  suite  d'intrigues  étrangères  ne  devait 
pas  avoir  une  issue  heureuse.  Considéré  sous  le  point  de  vue 
rétréci  de  l'ancienne  politique  et  suprématie  turque,  Mehmed- 
AK  ne  peut  apparaître  aux  Turcs  que  comme  lé  régénérateur 
de  leur  empire ,  en  opposition  au  sultan,  qui  en  est  te  démo- 
lisseur ;  aussi  ce  satrape  compte  en  Europe  et  en  Asie  de  nom- 
breux partisans  ouverts  et  secrets. 

La  mort  assez  subite  du  sultan  a  amené  sur  ^e  trAne  un  en- 
font  qui  donne  maintenant  plein  jeu  à  la  Russie  de  continuer 
«a  tutelle  bienveillante. 


(4)  Yoyez  Ld  Turfuie,  par  M.  Urgubart,  vol.  Il,  p.  215, 


f  4  ^$t  te  (iibl«aa  en  paecourci  d«B  «mpiëlemests  «ucces- 
sife  ^ui?  rj»iDf>ife  oUoinan  f  celte  eotreprise,  dioCée  par 
la  pp|iû<^  i^  k  Russie  »  m  déjà  avancée  à  un  tel  point  que 
ceite  pdis^nfie  o*a  plm  qu'^  £i|ire  parade  de  son  désintéres* 
sfimetïd  ef,  àe  Sis$  joleniioitô  toutes  conservatrices  pour  la  Tur- 
que. Ëiia  ne  veut  ef  ne  peut  voubir  un  coup  d'édat,  qui  ap- 
pailerait  d'a^lres  puissauees  à  aider  les  Oilomafis  on  à 
pariagap  leurs  dépouilles ,  mais  elle  manœuvre  habilement 
poufT  s  incorpiorer  oe  pays  9  sans  en  avoiv  les  embarras  gou* 
vef|?j&mentaju,3^ .  et  sans  avoir  i'air  de  ctiaD(j[er  son  souverain 
m  simple  gmiyerfif  ur,  taut  en  pouvant  Tutliiser  au  besoin. 

Si  les  Turcs  ne  précipitent  pas  feur  ruin^ ,  on  peut  être 
sur  qu'on  .ve^^ra  encore  surgir  des  complioations  celles  dans  cet 
empire ,  que  telles  ou  telles  provinces  deviendront  quast-indéi 
peadaiM.es.  Puis,  lorsqu'une  bc^uie  occasion  se  présentera/ 
et  que  les  grandes  puissances  seront  occ^ées  aitieurs ,  itx . 
ruine  du  sultan  sera  consommée  d'une  jnanière  ou  d'une 
autre ,  c'est-ÀTdîre'pQr  une  invasion  eu  par  une  eonspiratton , 
ou  par  f  anarchie ,  ou  pav  tous  ces  n^pyeps  à  la  fois.  Si ,  au 
contraire 9  les  Ott^^anaas  sont  assez  iinpolitiques  pour  aidei*  h 
la  démoiîiion  de  leur  empire ,  Jaftussie  n'ayant  pas  le  temps 
dpjcoBSominer  lentemeni  et  sourdement  son  ouvrage ,  un  par* 
tage  de  la  ïiirquie  entre  les  puissaaees  mettra  fin  à  ranarehie 
de  ce  bel^ttt. 

A  côté  de  eet  envahissement  incessant  de  ia  T^ipquîe  par- 
la  &tt§sîe9il  est  QurieuK  d'opposer  la  mc^che  tenue  par  les 
geuverneoients  i^jéunîs  d'Autriche  et  de  iI<Higrie.  Ces  derniers 
ont  reçu  des  Turcs  des  humiliations  que  n'ont  point  éprou- 
vées les  JUisses,  de  manière  qu'on  devrait  croire  le  ressenti- 
ment des  Auli^iens  contre  les  Ottomans  bien  plus  profond 
que  celui  des  Moscovites  ;  il  en  est  oependant  tout  autrement. 
Après  la  batpille  de  Mohats(^h ,  le  38  août  iH^Q ,  où  périt  ie 
roi  de  Hongrie,  les  Ottomans  ont  occupé  (le  10  septembre) 
Bttde  et  ont  imposé  aux  Hongr  ois».comme  leur  vassai,  le  roi  Jean 
Zapolya*  Trois  a,as  plus  tai^d ,  le  grand  Soiiraan  était  devant 
YiewMy  qui  fiiC  assiégée  du  37  ^tewbre  jusqu'au  14  octo* 
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bre  ;  néanmoins  la  paix  ne  fut  faite  que  le  14  jaillet  i53S.  Le 
iO  octobre  4547 ,  une  nouvelle  guerre  de  trois  ans  en  Hon- 
grie se  termina  par  un  traité  où ,  pour  la  première  fois,  FAu- 
triche  s'abaissa  à  consentir  à  payer  annuellement  à  la  Porte 
50,000  ducats ,  et  de  nouvelles  guerres  ayant  eu  lieu»  la  paix 
de  Sitvatorok  y  du  li  novembre  1606 ,  stipula  aussi  la  remise 
de  présents  tous  les  trois  uns.  Puis  vinrent  se  mêler  aux  affaires 
de  Hongrie  celles  des  princes  de  Transylvanie  »  de  Betlilen- 
Gabor  et  de  Rakoczy,  qui  se  reconnaissaient  vassaux  de  la 
Turquie.  Enfin,  le  14 juillet  1683  •  Kara-Moustapha  assiégea 
de  nouveau  Vienne  et  fut  soutenu  encore  par  des  seigneurs 
hongrois,  car,  pendant  plus  de  150  ans,  la  Porte  fut  le 
boute«feu  de  toutes  les  tètes  ambitieuses  eti  Hongrie ,  tandis 
que  depuis  la  possession  de  la  Bosnie  les  Turcs  n'avaient 
cessé  de  faire  des  incursions ,  enlever  du  butin  et  des  esclaves 
jusque  dans  le  centre  4es  Étais  allemands  de  TAutriche. 

La  levée  du  siège  de  Vienne  par  Sobieski,  le  6  septem- 
bre 1683,  fut  le  terme  des  succès  des  Ottomans,  et  désor- 
mais ,.  on  vil  presque  jusqu'à  la  fin  du  xviii®  siècle  ou  jus- 
qu'à Joseph  H  les  Autrichiens  et  les  Hongrois  occupés  à  se 
venger  des  Turcs  et  à  reculer  les  frontières  de  la  monarchie. 
Le  t2  septembre  1686,  Bude  était  reprise;  le  là  avril  1687, 
les  Turcs  perdirent  la  bataille  de  Hohaîsch  et  la  totalité  de  la 
Hongrie.  Mais  non  contents  d'avoir  délivré  la  Hongrie,  les 
Aulrichiens,  s'apercevant  du  déclin  de  la  puissance  ottomane, 
voulurent  étendre  leur  frontière  à  leurs  dépens ,  ou  repren- 
dre des  pays  sur  lesquels  la  couronne  de  Hongrie  avait  exercé 
jadis  des  droits  de  suzeraineté. 

£n  1689,  les  Impériaux,  ayant  révolté  les  Serbes ^  avaient 
leurs  avant-postes  sur  les  hauteurs  au  N.  de  Sophie,  et  sur  les 
frontières  septentrionales  de  la  Macédoine.  Si  au  lieu  de  s'é* 
tendre  ainsi  au  centre  de  la  Turquie  ils  avaient  pu  s'assurer 
la  conquête  de  la  Bosnie,  c'en  aurait  été  fait  plus  tard  de  l'em- 
pire du  croissant  en  Europe.  Des  défaites  provoquèrent  enfin 
la  paix  de  Carlovitz  du  15  novembre  1698,  qui,  malgré  l'ar- 
mistice stipulé  de  25  ans,  n  était  au  fond  qu'une  transaction 


transiU>ire,  provoquée  par  lesiatriguesdipliMnatîqufisd'auires 
puissances  ea  Europe.  Déjà  en  1717,  le  grand  Eugène  avait 
pris  Belgrade,,  et  l'aigle  impériale  avait  paru  sur  le  bas  du  Da- 
nube, en  vengeant  ain^i  dignement  la  bataille  perdue  de  Nico- 
polidu  28  septembre  1596.  Aussi  le  21  juillet  17.18,1a  Porte 
ottomane  fut  obligée  designer  le  traité  de  Pojarevatz,  si  avan- 
tageux pour  l'Autriche.  L'Aluta  dans  la  Valachie  devenait  sa 
frontière,  la  Servie  passait  sous  sa.domiûJittion,  et  ses  limites 
en  Croatie  étaient  un  peu  rectifiées.  Depuis. ce  moment,  Tapo- 
gée  des  succès  des  Impériaux,  ils  n'ont  plus  remporté  que  des 
victoires  contrebalancées  par  desdéfailes.  Déjà  le  18  septem- 
bre 1739  fut  conclue  celle  paix  si  fâcheuse  de  Belgrade  par 
laquelle  la  Servie  et  la  petite  Valachie  étaient  rendues  aux 
Turcs,  tandis  que  les  frontières  de  Bosnie. devenaient  telles 
qu'elles  sont  presque  encore  aujourd'hui. 

Joseph  II  sentit  cet  af(ront,  et  prévoyait  l'inévitable  néces- 
sité de  s'arrondir  aux  dépens  de  la  Turquie ,  lorsqiw  ses  voi- 
sins les  Russes  le  faisaient  sous  des.  prétexes  plus  ou  moins 
plausibles.  Regardant  le  trône  ottoman  comme  impossible  à 
relever,  il  aima  mieux  s'allier  avec  ses  ennemis;  mais  chargé 
des  opérations  les  plus  difficile^,  et  tnal  secondé  par  ses  géné- 
raux, il  fut  au  bout  du  compte  la  dupe  de  ses  prétendus  amis. 
Eux  gagnèrent  beaucoup,  tandis  que  lui  dépensa  inutilement 
.  de  Tor  et  des  hommes. 

.     Depuis  ce  moment ,  l'Autriche;,  très  occupée  des  affaires 
^de  lEurope  occidentale Kû'a  cçssé  de  se  montrer  plutôt 
ramie  que  l'ennemie  de  la  Porte.  EUe^  tout  fait  pour  empêcher 
que  les  Russes  consommassent  sa  ruine,  mais  sans  oser  jamais 
lui  prêter  main-forte,  et  elle  s'est  aliéné  ainsi  celles  des  popu- 
lations turques  qui  pouvaient  se  rappeler,  son  ancienne  sym- 
^  pathie.  Au  bout  du  compte,  par  son,  système  outré  du  statu 
,  quo,  elle  n'a  fait  que  retarder  la  chute  de  l'empire  ottoman 
sans  offriv  des  remèdes  efficaces  pour  cette  maladie  gouveme- 
.  mentale,  et  en  se  frustrant  bénévolement  de  son  influence  mo- 
rale dans  les  provinces  chrétiennes  de  la  Turquie. 
Les  AutricWçn^  ^mb^ent.  <fcjins  ce  moipent  les  plus^fidèies 


mufus  «fvëic  tes  CHtoManë  Ae  ^s''&t)t)(E>st!r  -àifk  ëiApiStéiiients  dei 
àilih*6D'piiiésftnêi»s  aw  l'éMpirë  âù  ict^sUnt .  Lei^Tares  le  sentent 
bien  «  tA  les  «mployé^  du  <gfâfvrv«rtiër»efll ,  'aiitst  ^qnè  là  |)iiipàict 
«tes  Q^KbofcAiB^âloiréb  i  %otit  dëtemis  itèi  pnivetaiitspour  lëi 
j>femtsih9  on  AUeMarid$,  ftitidh(|tte  les  poptikitibn^  sIdTes,  st)(t 
cfarétîraaes,  «dii  miisitliiiMltfieè,  e&  isont  yTat^ét  tiibiû^  portées 
)iotir  4e^biiiet  ««iN^lifeh. 

JTiaMnOHM  >  «n  ëtitdiniit  1 'brstt){re ,  et  voyîitii  fês  itiôyenl^ 
iordia^irei»  ppr  (esquelè  l'Auiricte  s'^éd  agrandie  »  rottôn^an 
4ut'4iiéiii<ifie>pettt  p«9  mMtSB'<ide<i(mfiaticeiiVéii{(ie  âiUi  pro- 
•tostaliom  iéi  plus  ^setobtièlies  du  jour;  L'AdtHîihe  t^alt  cft'à  fàft 
lottt  «CB  ^'elle  •  f  U'pwr  enipéeher  > rabaissement  de  là  Porte, 
^p^dflait'ii»  liniiâi  les  ptus'bttiiiiHaiiis  mil  ^  étte  sSgiïës  ^  et 
la  Grèce  même  a  été'rècëïttaciie  tndëpendanie,  isans  ^û'tm  se- 
^&aî%  efRiOltf^  ni  WAftië  «ttiëdënton^tHàtion  tnénâçamte ,  Vint 
^iBser  <l8«^  «to  Ixitanoe  des  déstiteéeà  id^iués/On  a  firit  se- 
Htrèiament  CMt  <ie  ^*Qn  ^p^  '^ur  retarder  ee  malfaeor  ;  au 
toépbk  de  l'oproton  publique  de  ià  ttn>étientë  >  on  a  boudé  et 
ienrié  ies  philbettèiiesi  tnah  iè'fisït'eofisomtné,  on  eu  a  p^is 
-son  parti ,  «c  oift  «  tAcbé  de  le^  raidre  ââssi  âtfle  que  possible  à 
J'àutpîehe;  ,    .  ^ 

•fie  méiii»  pour  ta  i^ole)a|iie^  "sf  lé  eàbitiét  antrichien  reeonnâU 
la  faute  de  Marie-Thérèse  d'avoir  consenti  au  partage  de  te 
^rayàihme  ^  s'il  !ti«âii  dispose  Â  Mparer  cette  faute ,  H  a  né- 
sgligé,  soit  outongràe  de  Vtediie,  eoit  lors  dbia  dernière  ré- 
tvoliicîiiii  de  la  f^egttè^ies^iMMW^oiis  les  plus' f^^  il 
^'«84  laissé'  iMiini^'  par  lu  brainte  de  fftwtâtes  ^rres ,  oti  ?e 
-denr  de  o'^ii^  jamais' tVrfr'îft'appe^e^  dl*s  révolutions,  même 
tas  pl«B  i^iiies.  lia  fiusste  à  habHement  profité  de  ces 
'^iHteedapaifiMis  ^  PAfitHdiè/qtii  |rara!t  trop  peu  disposée  à 
t|irmidr« fMteâstve ,  et  espèî'e  trop  souVett  urriver  à  son  but 
fmréwfpAtiftff^  M4é  ^nis  Mmeeiiv^es  'dîplomatiques. 

Si,  au  liM  4s  eMrèher  ^^fm  s^ltit  tmrquetheiit  dans  la  réforme 

radicale  de  saittuttÉto^  te  sultan  «tâîtle  malheur  de  u'aroir  d^ati* 

i$i9ètêtmMé9^^»rfbfB^rfM  les  AtÉtrïchien^»  comme 


ètlt*  lèdte  âttti^  {)dt9saiic&  ëtr&itgfèfèVii  sërfttt  pèfdti  sâtt^  r«êv 
sôtl^»  cd^  Utiô siiifié potiti^tietnemiè  dëfënd^âtt  àrAi](^jcb^ 
ûe  tometiif  im  efhpiré  qtii  n'tx  pas  de  fondèm^nis  aséUi^éë*  Il 
en  résulterait  an  lirraAgfement  à  l'a Aiàble,  et  Mh  Vét^ffâbtè  paf»^ 
tûge  de  laTupqoie  pluà  ou  moins  orantagéttxô  i'Autrichè,  et 
non  pa^  une  guerre  européenne ,  tocilgfré  lout  le  niou^einent 
que  se  doHnéMèfli  peut^^étre  lés  Anghris  on  teâ  Français. 
-  tt  ne  ftiut  pad  otiWfér  *  éBeé  dé  cela  Tantlpaibie  dérAti- 
fMdhepdUÉ"  lèèfitàves  et  lès'Gredsdé  la  Tnrqiilè,  qiil  a  pbiir 
ërîgînê  ji^tuëieiÉrs  eanseà.  A  peu  ptè^  ébmû\e  l'Angleterre  i 
f  Autriiihé  petit  être  coniplârëe  qiiëlcjuéfois  pètn^  sa  pdlHI^lië 
Mtërietihe  et  èttérieinré  ft  nilë  statué  i  deiix  faeés.  Dans  boa 
iritëi*ieur,  plui  d'une eitôeilenre  titstitiitien seprédente^einfrië 
niodéleou«aâtre6péOplé9yidttdls(]uè^eu'd1dées^énëreffê 
fralnient  grandes  se  trouvent  dans  sénhëginie  eKlériéar  $  e^ëst 
eë  qfÀ  lui  êifaitiniihe  du  tore  bien  mat  à  prôpod  éh  Allevna^ne^ 
eli  tkHkie  partie  Meit^.disf^oéëe  peur  èHe  4<iè  pour  la  Prbsié» 
parée  que  la  podiiion  de  cette  deriiièrè  iâ  pousse  évidémtnèni 
à  de Ataer  on  à -absorber  peut  à  petit  les  Étèts  secondaires  y 
fâiidfe  que  f  Aiitfiehètie  rëebetièbé  qu'à  eonsérver  son  andenne 
influence  parmi  eux.  fiou^  ta  paeiBque  Autriche,  T Allemand 
r^ïe GerWâiii )  aëtië  la  maièw  mitHairé  àé  Brandebourg)-  sa 
ttàtldnttlité  d^Nrieni  prussienne ,  et  eh  subit  lés  eondéquences» 

Cet  empire  est  le  sent  en  Europe  (jà  lèoâtholiei$me  étant  Itt 
religion  dbrËiat»  ieeâvktrjMeoiiftssioné^irétlennes  Jouissent, 
dons  un  édil  (te  tbléranee^  deiotnes  lee  libertés  nëtieë&aîf'M  à 
leur  eii^enèe»  «aine  que  te  gôuverâfement  àf t  permis^  juë^ 
qu'eu  4850»  en  aucune  ftçoti  un  empiécetnent  des  eccléstastls 
qnes  catholiques  sur  tes  droite  les  plus  «ninutleUx  de  fÉeàt. 
Oepub  loseph»  f  Autriche  est  détenue  un  Modèle  à  cet  égarai, 
qiil  semblel*ait  facile  à  imiter»  et  épargnerai!  àd'antreë  ^oiiVè' 
hiins  des  traéas  divers  «  qui  SfMit  phltôt  dtgUes  du  oso^n  Age 
'  que  de  notre  siècle.  -     ' 

On  a  bien  dit  q^e  si  cette  proposition  était  vrafe  pour  les 
Etat^  nutricliiené  »  là  Hongrie  et  hi  'l'rsIUéyivuhie  y'  disaient 
exoe^tiiM^,  el  <}ue  le  «A^rgé  eâlhottque  dè'i^t^irëës  était 
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quelquefois^intoléraotel  cherchant  à  faire  des  prosélytes  :  c'est 
ce  qui  a  nécessité  en  1839  uiie  circulaire  aax  évéques»deaian* 
dant  Texécuiioa  stricte  des  lois  existantes.  Si  l'action  du  gou- 
vernement est  moins  forte  dans  ces  pays  qu'ailleurs»  c'est i 
comme  nous  Tavons  dit  »  la  faute  de  leurs  États.  < 

On  a  critiqué  l'Autriche  parce  qu'elle  a  empêché  les.  ecclé* 
siastiques  des  confessions  protestantes  d'aller  aux  universiiés 
étrangères.  Rien  n'est  pourtant. plus  juste  que  les  sujets  autri- 
chiens étudient  da^is  leur  pays  «  et  n'aillent  pas  échanger  leurs 
idées  nationales  contre  celles  d'autres  États,  surtout  dAjQSjun 
moment  tel  que  celui-ci»  où  reprit. de  secte»  dévorant  l'An? 
glelerre  et  les  États-Unis»  a  jeté  déjà  le  désordre, dans  un  si 
grand  nombre  de  communautés  réformées.  Le  goiivernem^nt 
autrichien  a  senti  tout  le  danger  et  l'absurdité  de  ces  fraccioa* 
nements  sans  fin  pour  des  vétilles  ou  des  explications  diverses 
de  choses  incompréhensibles.  C'est  aussi  pou[;cela  qu'il  a  fermé 
la  porte  à  ces  colporteurs  de  Bibles^  qui  ont  l'air  de  croire, 
comme  les  magiciens,  pouvoir  changer  un  scélérat  en  up  hpn- 
péte  homme»  un  malheureux  en  un  heureux  »  au  moyen  d'un 
ouvrage  distribué  sans  discernement»  et  dont  les  allégories 
orientales  échappent  à  la  grande  masse. 

L'Autriche  n'étant  qu'un  agrégat  d'États  et  de  peuples  divers 
a  plus  d'un  rapport  avec  la  Turquie,  et  a  du  avoir»  comme 
cette  dernière  »  le  bon  esprit  de  respecter  autant  que  possible 
les  nationalités  au-dessus  desquelles  tràne  l'aigle  impériale. 
L'action  des  communes ,  du  gouvernement  municipal  et  même 
provincial  n'a  pas^étégêhé»  les  coutumes  et  même  les  pré-» 
jugés  des  divers  peuples  ont  été  respectés.  Si  des  mesures  de 
centralisation  y  existent»  elle  ne  sont  que  provinciales»  et  n'ar- 
rêtent pas  plus  la  vie  des  communes  qu'elles  ne  chargent  le 
ministère  de  l'intérieur  de  détails  inutiles  pour  lui  de  contrôler. 
Dans  les  États  lombarde- vénitiens»  par  exemple»  dans  le 
même  moment  oiî  des  gazettes  étrangères  y  annonçaient 
des  troubles  »  des  patriotes  »  probablement  des  carbonari  » 
nous  y  parlaient  av^c  éloge  de  ces  libertés  municipales  »  et  se 
moquaient  beaucoup  des  Français»  à  qui  on  faisait  croire  qu'ils 
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regrettaient  la  parcinnoniease  éducation  primaire  de  l'empire» 
les  maires  et  les  sous-préfets  français,  et  l'impossibilité  de  ne 
pouvoir  prendre  fci  moindre  mesure  utile  sans  en  aviser 
préalablement  l'autorité  supérieure  centrale. 

L'harmonie  est  conservée  au  moyen  d'un  système  adroit  de 
bascule  entre  les  provinces  et  leurs  prétentions  réciproques. 
On  voit  donc  que  c'est  l'esprit  gouvernemental  de  ce  pays  que 
la  Turquie  peut  surtout  prendre  pour  modèle  dans  ses  réfor- 
mes ,  qnt  doivent  remédier  aux  abus  sans  saper  les  bases  d'une 
respectable  aditiînistration  établie  sur  les  usages  et  les  néces- 
sités locales. 

Si,  au  contraire»  te  sultan,  voulait  imiter  un  gouvernement 
de  centralisation  et  de  coupe  uniforme  comme  celui  qu'une 
dure  nécessité  a  imposé  à  la  France,  ou  même  s'iF  voulait  singer 
comme  le  roi  des  Grecs  tout  lé  régime  compliqué  d*un  gou- 
vernement européen,  il  périrait  immanquablement  dans  Ten- 
treprise,  parce  qu'il  aurait  contre  lui  toutes  les  habitudes  les 
plus  invétérées. 

Depuis  plusieurs  années,  les  vieilles  constitutions  des  États 
autrichiens  commençant  à  sentir  les  influences  des  idées  du 
jour,  le  gouvernement ,  satisfait  de  l'état  prospère  du  pays  et 
de  n^avoir  pas  sur  les  bras  le  dédale  d'affaires  naissant  d'une 
centralisation  outrée,  cherche  à  conserver  le  statu  quo ,  en  tâ- 
chant d'utiliser  les  ambitions  pour  entretenir  la  vie  provinciale 
et  communale ,  et  en  portant  l'attention  du  public  intelligent 
)5ur  toutes  sort^  d'entreprises  industrielles.  Il  vient  même  de 
se  former  à  Vienne,  sous  le  titre  de  Gewerbsçerein  ^  une 
société  pour  l'encouragement  de  l'industrie,  dont  l'archiduc 
François,  frère  de  l'empereur,  est  le  protecteur,  et  qui  compte 
déjà  assez  de  membres  pour  être  assuré  d'un  revenu  annuel 
de  15,000  fl.(  57,500 fr.). 

Il  est  évident  que  le  bien*  être  général  étant  le  but  final  de. 
cette  nouvelle  impulsion  ,^  toutes  les  personnes  à  idées  géné- 
reuses et  vraiment  philanthropiques  ne  cesfsent  de  favoriser 
cette  nouvelle  voie  gouvernementale,  tout  en  sachant,  au  moins 
en  partie;  où  cet  élan  commercial  et  industriel  aboutira.  La 


p}^p9invuklmtm!H9i  )es  néçf^Ués  movf^i»,à^  )fl  ifiokilé  pour 
^s  i^escnns  matériels  »  et  je  gpav0roeip€m  «'applu^i  sécréter 
meol  d^éf re  arrivq  à  s/^  fii^s.  Qepeacian^  le  proUème  socmI 
n'est  pas  ainsi  résolu  ;  ^n  gagne  «enl^m^ni  du  t^mp&k  <nt  vi^illif 
Iranquilleimeot,  et  on  laisse  à  d'autre  le  soip  de.^  tirer  df  ce 
j^len(i(oe.  En  e^et^  o^  eptrepri$e6  4  qi»'on  poUssi#9¥eccw^d# 
zèl^  et  pus^qiielles  i^n  &e  çriamponiie  QoiuAie  le  naufragé  wt 
ilébris  d*un  bâfinie^ti,  s^fit  ju^^omit  m^^i  avençere  te  lllm 
yixe  le  moment  on  les  4^$$!^$  4e  U  e0i$ié<é.fiif^re$  ^iie  k  9a?t 
blessa  §e  trouveront  ^sses^  fortes  po^r  0x)g0r  4es  modifioaT 
tions  dans  les  lois  fondamentales,  et  pour  demancler  à^icpup^r 

jlans  legouyernerQenMp  plt^qui  l^r^s.t 4U0  d*$iprès  leurs 
îalçnts  çt  Wrs  ric^^ssa^* 

En  un  Qf)of ,  le&£rai|des  efitreprises  industrielles  seoli.  pour 
Dous  servir  des  e^i^pressioi^f  çpnsaorées  1  les  nii^eBS  révolu^ 
tio^^ires,  les  pluf  puissant^ ,  |ei|  Qoqspjretiop^  oiiverM»  les 
plus  difficiles  a  préy^njr  pu  à  arrêter»  t^  sociétés  secrètes  1 
les  conjurations»  les  révoltes  à  mains  arméeç^.ies  ouvregiss 
incendiaires  et  soi^dl^qntjpbik^Qp^iques»  (eiproclaina|.iojAi(4es 
flroits  de  l'homme  eç  le  fatras  des  qopsMI^aii^iis  knprpvisé^  * 
jçttr^  morfeSjSur  le  papier,  np  spnt  p(^  d'aussi  puts^ais 
^uxfliaires  des  classes  inférieures  <jle  le  spcié^é  contre  le.dfE^nii^ 
natioQ  exclusivjç  de  la  ppblesse. 

Qp(re  ïe^  ricbef3e$  .que  .c^^  en^FPpri^^  dislriba^pt  dap)S  te 
société^,  la  multiplieat^n  f t  rgnoiélioratioA  des  voie^^^coniT 
piupicatfpn ,  les  ch/^ins  de  fer*  '^f,  pès^ihufi*  ,J«»  bAt9auii;  k 
yapeur^  rembelliss^eot,  ^t  ser^oi^  k  bonifieptjoe  d^  ^paoyens 
jde  circuter  d9ns  les  liiHes^  1^  (ro^M^ir^ » . !<!&  bom  pavés* 
l'éclairage  au  gaz,  Ip^fabriqn^^  (|p  swre  de  btatisi^YQï  ^  lua^- 
oufaciures  à  la  niécaqique  >  1^  aofnmeri-e  ta  ^pand  >  (es  socié* 
tés  par  actions  »  l'adjudication  par  eq(Mre  tle  tput^  llis  ipur* 
niiures  du  gouvernement  et  4néme  de  Tentretieii  et  du  pépge 
des,  routes  >  TéducfiUofi  prjn^jrp  effprte  gratuiteittem  à:te«if 
le  m^nde  »  ptc« ,  eta.  ;  toutes  ces  ivouveautés  de  noire  siède  et 
(jle  l'Autriche  soji^  bien  plus  à  l'avaqu^e  de  la  boargeoiaie  que 
de  la  noblesse*  Plusieurs  excitept  puissamment  à  Tesprii  dé^ 


n)0(HraUqve  d!Ag$Qqs^tiqp  ^  e^  (^4fi(4  i^  niv^r  ()^  pluff  «d  plus 
le$  fortuipes  d^s  diverses  cli^?^  do  la^ooié;^,  qq  donq^i  à 
V>ute&  epvîroa  les  mm^  vétemei^u  (1)»  le&  méaiç3  «arém^aU 

.  l)^^^q  a»tr«  part,  le  prestige  de  k  noble«M  ri'exi«(«  d^à 
p(u^  quanc)  i(  ii>st  pas  appuyé  d'une  for(uqe  »  ^  leç  JDQinbrfil. 
de  cette  Q^{^  privilégié^  i^mimt  à  $e  ruiner  ep  y^ïmi  eff^* 

car  par  ieur  l\f^  ç^lui  ^^  t>9HW?pi$t  qw  n'^i^  ^^^^  P'Mfi  djiilif)^ 
giiés  pQiiiim  ja(U$  par  I#f]r  bahilleio^t  par(U*.u|^^^ 

^(r-iis.^pleri^eoi  prvpriéi^irea I  ifii  t^rr^i  rapppriaot 

inoti^  ^^  aéo/éjp^l  ^pie  1^  ei^tp^riseï»  cûvpoerçiiil.es  et  m^^f^ 

trielles»  QQ  fi§|.^Hr  de  1^  yqir  bieatût,  ou  eod^tés  pu  re^treio* . 

dré  leur   train  ^e  vi^.  J^^i»  si  quelques  mo&  le  re<;^dçnt 

ridicules  eu  procl9«^t  jf^^f  ffi^^re  par  d^  Igierjes  de 

leura  doipaii^e^t  b  plupart  (4<^^  d9  pf^veoir  uoe  pareille 

fin  y  et  en  trouvent  avec  plaisir  les  moyens  dans  lea.sociél^A 

par  actjpns  et  les  grandes  entreprise»»  ^m  réfléchir  qu'ils  se 

r^pprocbeni  m^i  invok^iiairegiwi  dea  autre»  c|a$se$  d^  la 

spciéié  et  qa'ils  dérogent  vr^îfneni  de  l^ur  ha|4te  uait^ppe^ 

Enfin  ils  disparaUropt  tout*à*£ait  parmi  leurs  coniîjtpyeps  te 

jour  où  d'autres  qu'i^ux  ^ierop^  portée  ayep  e^x  pi^  »pm  êuXf 

suivant  leurs  talents ,  par  Je  v<eu  p^pnlair^  aux  place»  ré^^r-^ 

vées  jusqp'ici  h  aux  seul»*  U  p(«s^ge  noi)iijaff ^  a4ir<a  u^fftk- 

oi^t  cessé  et  iwe  aouv^  ^e  cptameocerav 


(4)  Le  co9t«ine  fr^nojs  a  pris  t£]tement  pifd  dan^  lfi9  viUi^s  ()'Au- 

triche  qu'on  a  été  obligé  çà  et  là,  comme  en  Tyrol,  de  forcer  les 
paysans ,  el  surtout  les  paysannes ,  &  conserver  leurs  bablHemenls 
nntionanx  qui  les  distinguent  à  lu  v^e  de  leurs  sâf^érieurfl.  A  tienne; 
eertiiines  niedes  mtMwl^SypiHQnM  ties  benneÉs  peiiHiiid'af  e^dÎMr 

geatp  eaoNre  m  ^mw  il  y  4  "vJu^tf^f  >  ¥^i  4^«pu«4  Mm^t 

En  général ,  les  ançieps  cpatjnm^^  éUfept  plus  chers  et  gouyeptf  Iq^ 
convenables  qfie  ceux'  en  usqge  àct'ueîlernent  ;  fis  durâieqt  a^ssi 
plus  long-temps ,  Tel  cert*nespàtiTtes,leHes'que  tes  bon ofets  dotés ^ 
passaient  4e  génération  en  génération.  Les  théâtreset  Ifts  chanson* 
nier^  yilbliçi  pe  cMîseni  éfi  §f%fim^f  f»\  #9iouM9HH^(^  iPrptrMre 
funeste,  mais  inéviuble ,.peitf  ifSfOPdM du  im^ 


âl6  TURQUIE  b^EUROPE« 

Le  grand  avantage  de  ces  moyens  de  changer  la  face  de  la 
société ,  c'est  que  la  modification  est  graduelle  et  n'est  ac- 
compagnée d'aucun  mouvement  désordonné»  comme  dans  les 
États  où  on  s'occupe  des  améliorations  morales  avant  celles 
qui  sont  matérielles  »  et  qui  répandent  vraiment  le  bonheur 
domestique  dans  le  pays.  Sous  ce  rapport ,  il  n'est  guère  de 
pays  en  Europe  où  les  impôts  soient  calculés  et  répartis  avec 
autant  de  justesse  qu'en  Autriche;  aussi  le  pauvre  laborieux  y 
trouve  aisément  sa  subsistance;  la  maison  de  l'arttsan  n'y 
est  pas  une  hutte  de  misère;  la  faniiHe  régnante  est  bénie 
et  respectée.  Le  gouvernement  n'a  pas  sur  les  bras  cette  masse 
dangereuse  de  prolétaires»  la  plupart  sans  sentiments  religieux  ; 
qui,  voyant  leur  travail  ne  conduire  qu'à  les  faire  végéter» 
deviennent  fainéants  et  turbulents.  Enfin»  on  n*y  connak 
pas  la  peste  des  forçats  Kbérés  et  sous  Finspection  de  la 
police  (1). 

Cependant  »  cela  n'empêche  pas  que  »  la  révolution  com- 
plète» bien  des  nobles  faihilles  se  trouveront  dupées  par  la  con- 
duite même  de  leurs  parents.  Or»  pour  empêcher  cette  issue 
défavorable»  on  parait  se  fier  surtout  à  trois  moyens,  dont  le 
premier  consiste  à  ennoblir  tous  les  gens  de  la  bourgeoisie  qui 
se  distinguent  par  leurs  talents  ou  leur  richesse ,  et  d'appeler 
même  des  parvenus  au  sein  des  États  provinciaux.  Plus  nous 
avancerons  «  plus  ces  derniers  sortiront  de  leur  forme  consul- 
tative pour  prendre  une  marclie  de  discussions  plus  large.  La 
reconstruction  et  l'agrandissement  du  palais  des  États  d'Au- 
triche coïncident  singulièrement  avec  cette  tendance.  Si  on 
trouve  utile  que  certaines  familles  soient  pour  ainsi  dire  in- 
féodées au  service  de  l'État  et  conservent  les  bonnes  tradi- 
tions; on  veut  aussi  ouvrir  une  petite  porte  à  l'ambition  plé- 
béienne. On  espère  par  là  la  rattacher  à  l'ancienne  aristocratie 
de  l'État  ;  mais  en  parcourant  les  listes  de  ces  nobles  de  nou- 
velle date  »  on  n'en  voit  guère  qu'on  puisse  regarder  comme 

(4)  Tout  homme  ayant  snbi  sa  peine  reçoit  an  billet^  et  il  "peut 
faire  punir  quiconque  ToCTense  à  cet  égard. 
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dd»dppttiâ  de  cet  ordre.  La  plupart  recherchent  ces  litres  pour 
jouir  du  renom  qui  y  est  attaché  par  la  foule,  et  sans  sentir  leur 
bot  véritable ,  qui  est  de  former  autour  du  trône  une  garde 
d'honneur  »  de  force»  de  richesse  et  d'influencé. 

Les  de  ont  perdu  tout  leur  effet  depuis  que  tout  le  monde  » 
jusqu'à  la  poissarde  »  se  feit  donner  ce  titre.  Les  barons  sont 
trop  nombreux  et  trop  mêlés  au  peuple  pour  avoir  aucune  in- 
fluence Nobiliaire,  et  ne  pourraient  guère  être  détachés  du  gros 
de^la  nation.  Un  baron  marchand  de  bois»  un  M.  de  {Edlervon)  » 
portam  son  nom  »ur  une  grande  affiche  industrielle  »  ne  sont 
pfirs  des  chosfès  fort  rares.  N'y  a-t-il  pas  un  cocher  de  fiacre  qui 
est  aussi  Etltérpon  Y**'*^  et  à  qui  la  police  ordinaire  ne  peut 
rien  dîre«  pslrce  qu'il  ne  dépend  comme  noble  que  du  tribunal 
pour  les  nobles.  Or,  les  choses  ne  s'y  expédiant  pas  comme  à 
la  police  »  voilà  un  homme  qui  peut  léser  son  prochain  »  et  ce 
dernier  ne  trouver  que  difficilement  à  se  faire  rendre  justice.' 

Il  ne  reste  donc  que  la'plus  haute  noblesse»  parmi  laquelle 
les  parvenus  tiennent  toujours  une  place  si  subordonnée  que  » 
s'ils  sont  riches  et  jouissent  de  quelque  influence  parmi  leurs 
concitoyens»  ils  sont  plutôt  à  craindre  par  l'ancienne  aristo- 
eratie  qu'ils  ne  lui  sont  favorables.  Si  cette  dernière  compre- 
nait bien  ses  intérêts  »  elle  ne  laisserait  pas  se  traîner  dans  la 
boue  certaines  existences  nobiliaires ,  et  éviterait  au  peuple  la 
vue  dangereuse'de  comtes  ruinés  allant  eux-mêmes  au  marché 
la  hotte  sur  le  dos.  Le  gouvernement  l'a  bien  senti,  et  a  rétabli 
en  Lombardie  certaines  dotations  de  l'ordre  de  Malte  »  comme 
des  espèces  de  pensions  alimentaires  pour  des  nobles  nécessi- 
teux; mais  c'est  comme  une  goutte  d'eau  dans  un  grand  bassin. 

Un  second  moyen  est  de  conserver  soigneusement  les  pri- 
vilèges de  la  noblesse  de  n'être  jugé  que  par  ses  pairs»  la  sé- 
questration des  nobles  dans  des  maisons  particulières  d'éduca- 
tion» et  autant  que  possible  les  droits  des  diverses  corporations. 

Malheureusement  toutes  ces  choses  sont  regardées  trop  sou-* 
vent  par  les  bourgeois  et  le  peuple  comme  autant  de  règlements 
offensants  pour  eux  »  ou  même  attentatoires,  à  ce  que  les  jour- 
naux appellent  leurs  droits.  Le  gouvernement  a  beau  inculquer 


à  la  jçunease  par  up  pet j);  c^téçbism^  pp1iij<]i}^  U  uicmM  «to  <M 
restrictions,  depuis  qu'il  lui  a  donoé  tai^t  de  £uQili(é^  pour  <ip<* 
prendre  à  lire^  écrire  et  chiffrer»  Teuf^n^  aclulte  H^{i6^^m^. 
ment  ses  idées,  et  trouve  que  ce  qu'il  a  appris  maoqye  m  partfe 
de  fondement.  D'aille^r$»ies  inatituteur^  de  ki  jeti^a^M  w  ^Ont 
que  de3  plébéiens,  et  s'jls  sont  mém^  de  l'élan  t^çdé^i^tiq^ia^ 
leur  première  éducation  pi  leurs  études  ç^ds^ç^j^rcIoiisas  le» 
amènent  ^aqs  qu  ils  s'en  doutent  ^  admetfrd  les  idiios  du  j#iiri;. 

Sous  ce  rapport»  on  est  vraiment  éiopné  d^  ce  qu'on  €i«t6B4 
dire  4  hi  jeunesse  dans  un  pays  pourtant  oà  il  ft'y  ^  pafl  :da 
liberté  de  la  presse,  et  où  la  çepsur^  empécb^  A^U^t  :qu9  imr, 
sib]e«  et.  surtout  daps  le^  ouvrages  popul^'res,  tons  l^s  d4^aik 
statistiques  du  régime  ^ouveriienaeiital  exceptiiM^ni^}  pçm  <^-i 
taines  classes,  comme  <^^%  ^^  les  éta^s  de  chs^qw  pv^sii^q^ 
de  l'empire»  Cela  prouve  la  puissance  de  la  publicité  Bfkém  \^ 
plus  restreinte»  et  qpe  pour  rester  staliopnairet  ij|  fsMPjlrâJi 
j^ouvojr  revenir  à  un  point,  où  il  est  Impossible  de  rét|r^>e*a- 
derjl). '. 

t)  ailleurs,  les  caç  d'jnconduite  et  d'illégalité  qui  ^e{)résifrp? 
tent  naturellement  parmi  la  noblesse  #  la  pMbUcatiowflif^i^ll^ 
de  nobles  en  banqueroute  et  delà  séquestration  de  l«prs  bis^ 
les  ditecultés  occasionnelles  des  bourgeois  d'avoir  r^ispp  d'of^ 
fenses  ou  de  dommages  causés  par  les  nobiçs^  |es  pass^rojif 
faits  a  des  )}ourj°[eois ,  se  croyant  aussi  bien  qnaUfiés  q^aces 
derniers  pour  des  emplois  civils  ou  militaires ,  4es  prétentions 
souvent  exorbitantes  des  corporation^*  les  obsiaclç^  élfvés 
ainsi  pour  pouvoir  montrer  ses  talents  pii  sa  capacfté,  toutees 
ces  choses  inévitables  sont  commentées  par  le  p^^ple  ^.  défa^ 
veur  de  l'organisation  à  laquelle  tient  Tordre  actuel  Ae^ï^ofL 

De  plus,  ces  priviIéjQ[es,  ces  droits  paraissent  déjà  içllemeot 
opposés  au  progrièsde  là  civilisation  actuelle^  que  le  gouverne- 

I  I  I     I  -    r  .  ^      I  ] 

(4)  Les  faits  cités  ou  àéfigurés  quelquefois  par  169  gazette^,  même 
les  plus  censurées,  sônl  autant  cf*idées  jetées  dans  la  société  et  înier- 
prétëés  cfte1qilêfoi§  tout  éfffèreTrtffient  que  îfe  désWt  le  rédacîtetir.  Ifî 
s'^^irek  ^onq  ^Hiéf«ftAre  l«Qt  journal  t^mr  arriver  «u  but  qn'on  se 


iMpl  9  im^\  b|  A^^^os^t^  d'y  poner  ^Meipi^^  tnilliili  if»  r^rr 
IPontrADce^  de»  îi)i^efii^^«  li^  :lai6  <pr  le^  axproprUiliop«| 

)^;iDai#pii§  d'ëdu9mi(Hi  d^  noble»  ^^t  p^rmi  t«»  ofèmn  supé* 

des  preuves  ;  et  plus  on  ira  en  avant ,  piu$  If  ^  fiotfov'4tiûfiii 
^nsf  qilP  le^  o^istQs  pf ivtHgtéfjfi^  p^rd^opf  4^  I^fA  droi^A,  plus 
Id  «fwàiété  jip  juv^ll^f  a* 

|rès.fnâd#§i0t  $0  pioligilu9  bi^n  «ntepdufi»  <<Uàn|  d'évité  Ici  Ii^xq 
fxtérjtfuf  ^  toitisM  4^  ptilfim  pAur  hvilkp  pii>0t  par  «po  ann 

\9m^&Hh  P^"*  *w  Q*^Wj«^>  pat  î^  teoWlé  p«iHr  -tpm  §i4j^ 
dfppttToirp;M'ierQ9p*p«miieè«Qiimei)Âi^He9(^^^ 

(1)  IXé  ])tmpf«s  Mtiti()\)feH  de  JParfs  bht  l[]!iël4uéM9  dès  âppâHë^ 
«Mils  plWt  sttBpttteiii  qiit  qailiitie»  bu»  dé  d«u^  iiabiiVs  p»  \m  ài^ 

^  Chaque  moU  rempereçir  fioppe  m  ^tidjeuc^,  |)0)ir  1$$-^ 
qu£iles  on  se  l^it  inscrire  d^avkncç.  Voici  une  anecdote  que  nous 
âVoni  i-ercti'éîlltë dé  i^  biuch'e  ïùéni  delà  ^etkônfie <]tii  en  a  iéi^  l'k- 
teur  principal.  Vers  4820,  le  génie  militaire  ayant  reçu  l'ordre  û^ïït^ 
MOger  les  gltéii  autour  de  Viesnev  vbe  mamfaaèdB  ée  tabiA;  fut 
nr^Y^ua  4!^y^M^J^  #  bfi^tjqu^i  ^ii^é^  tool^ment  prèi|  du  p^v^l  sur 
la  Wien.  Féu  madame  Stegmeyer,  petite  bossue»  avait  reçu  ce 
pdtl  coin ,  par  sûîle  d*uné  pelîlîôn  1t  remperéuf,  comme  veuve 
d'un  ejnp{fif4  Elle  n'ept  rien  d»  plus  pressé  que  d'aller  <:l|e4  V^f»! 
pcreur  juj  Qi^poier  qu'elle  m  saurait  coiQmenï  efxiister  iii  ^njui  ei^lih 
V4it  1^  boutique»  L'^mp^r0||r  k  r^ssur^i  maif  quf)lqfie#  j^H^r^  wr^* 
vây^oi  qif'Pfl  W«daU  procéder  au  d^i^Uii^pieQt  de  w  n^t^^b^t^^ 
elle  ye  jre«dit  ja^  jpa^l^  i^ip^riai  et  préWndit  v^ul^ir  parler  i  Y^m-' 
p«E«p|*,  lar«  inêfn<9  que  cre  n'étaji; -pa»  jpur  d^audiefice.  L09  doinestin 
quea  U  Ujssfs^ent  attendre  es  vain  dans  r4nti<tb0inbrek,  peu^nt 
i|u'ellQ  perdrait  patience;  nuls  eli^y  re^le  jusq^'aa'sein.Or»  plu* 
/Sieurs  persennes  étjunt  entrées  ehes  Pii3i»pep«jEijr»  ef  nysnt  ^télrapfées 
de  la  vue  de  cette  femme,  Tempérer t«i£A  fiii. informé  de  ssprér 
9^u<H  i  .f^rtit  1<H  ^mf  *ée  s»  cbsfnbrei,  et  M  deiinp  i'<>cçssi€Ri  d^  lui 
soumettre  une  seconde  fois  sa  demande.  Cette  fois  la  beutiqfie  lui 
re^ta  ^  et  elle  existe  encore.  On  peut  ajouter  enoere  eomme-earaeté-* 
ristique  que  dans  le  château,  devant  Ut  pièees  habitées  pir  i'enarpe- 
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H  esc  tout  naturel  que  cette  fomille  soit  entourée  4e  ràmoiir  de 
ses  peuples ,  et  que  le  gouvernement  par  contre-coup  soit 
fort.  Hais  cette  affection,  due  à  ses  précieuses  qualités  et  ses 
vues  justes  de  véritable  grandeur,  agit  défavorablement  sur  la 
noblesse»  lors  même  qu^m  petit  nombre  n'afificherait  qu'impè- 
Irtiquement  rinconduite  ou  des  airs  de  hauteur^  et  se  croirait 
au-dessus  des  lois  (1).- 

Enfin ,  pour  ralentir  ce  mouvement  de  bas  en  haut ,  plusieurs 
gouvernements  ont  rendu  plus  difficiles  les  études  des  profes*- 
iions  libérales,  et  ont  cherché  surtout  un  appui  dans  les  sen- 
timents religieux.  Quant  au  premier  point ,  ce  ne  sont  que  des 
obstacles  qui  donnent  dans  la .  société  encore  plus  de  poids  â 
ceux  qui  réussissent  dans  ces  carrières.  Atfssi ,  tout  en  a^ant 
ce  but  en  vue,  on  a.  élargi  incessamment  en  Autriche  la  belle 
école  de  Tlnstitut  polytechnique  ;  on  a  créé  des  sociétés  scien- 
tifiques ;  on  est  sur  le  point  de  former  une  Académie  des 
science»  à  Vienne ,  et  de  se  départir  enfin  d'un  système  de  me* 
fiance  envers  la  science  théorique ,  parce  qu'on  a  entrevu,  que 
les  idéesne  connaissent  pas  de  douanes,  qu'on  n'y  gagnait  rien, 
au  lieu  qu'on  y  perdait  toute  l'utilité  réelle  de  ces  associa- 
tions. 

Quant  à  la  ferveur  religieuse,  on  n'a  eu  guère  en  vue  que 
Téglise  de  l'État ,  puisque  les  antres  sectes  ne  sont  que  tolérées, 


reur,  est  un  passage  que  tout  individu  peut  traverser  même  Te  soir, 
que  la  cour  de  son  palais  sert  de  rue  pour  arriver  dans  la  cité ,  et 
qu'on  y  entre  de  dehors  par  une  voûte  placée  presque  sous  ses  ap- 
partements ,  que  les  voitures  de  toute  espèce  y  circulent ,  que  les 
jardins  impériaux  sont  ouverts  à  tout  le  monde  quel  que  soft  son 
costume ,  de  paysan  ou  de  ville ,  que  dans  les  promenades  au  Prater 
l'empereur  suit  toujours  la  file  des  voitures ,  qu'il  se  promène  même 
à  pied,  en  habit  bourgeois  et  sans  aucune  suite,  au  milieu  de  la 
foule ,  et  que  les  gendarmes  à  pied ,  portant  chacun  leur  numéro 
d'ordre ,  n'ont  en  main  qu'une  baguette. 

(4)  Ainsi ,  il  y  a  peu  d'années ,  un  comte  d'Esterhazy  a  passé  ex- 
près à  cheval  sur  un  gendarme  et  a  estropié  cet  homme ,  qui ,  con- 
formément à  sa  consigne,  voulait  l'empêcher  d'entrer  dans  une 
allée  du  Prater  malgré  qa'tl  eût  décliné  son  titre. 
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et  que  ;méine  rAutricbe  est ,  nous  pensons  i  le  seul  pay»  où 
réiranger  soit  obligé  de  spécifier  de  quelle  religion  il  est.^  c'est* 
à-dire  d'exhiber  son  titre  à  plus  on  moias^  de  faveur;  car^sans 
cela  »  on  ne  comprendrait  pas  le  but  d'une  pareille  d^oiande. 

Certes  »  si  on  pouvait  faire  oublier  aux  peuples  loiile  Vbi^ 
toire  du  passé  »  et  même  la  vie  d*un  Joseph  II  ou  le  sort  d*un 
Henri  IY9  un  redoublement  de  dévotion  serait  utile  ;  mais  eom-^ 
ment  peui-on  s*  y  fier  quand  on  voit  confondre  la  bigoterie  et  k 
superstition  avec  la  vraie  religion»  et  faire  parade  de  sentiments 
religieux  par  ordre  supérieur»  sans  que  le  cœur  y  soîi  pouff 
rien  »  comme  ces  gens  qui  répètent  choque  jour  les  mêmes 
prières  sans  penser  à  ce  qu'ils  disent.  Comment  les  souverains 
catholiques  peuveni-ils  espérer  une  assistance  efficace  de^cé-* 
nobites  sur  lesquels  pèse  tant  de  ridicule  ou  même  de  blâme ,  * 
ou  d'un  chef  de  TÉglise,  qui;  voudrait  renouveler  de  nos  jour^ 
les  atteintes  faites  jadis  à  des  têtes  couronnées? 

Chaque  âge,  chaque  sièplea  sesbesoins,  ses  idées  et  s^  goûts. 
Comme  un  cours  d'eau  descendant  des  montagnes  ne  peut» 
dans  aucun  cas,  y  remonter,  il  peut  cependant  s*en  rapprocher 
en  décrivant  des  sinuosités»  de  même  les  idées  générales  d'un 
siède  peuvent  se  modifier»  et  même  préférer  pour  un  moment 
le  brillant  au  vrai.  Néanmoins  »  ce  qui  est  le  plus  conforme  à  la 
raison  l'emporte  toujours  à  la  fin ,  et  cette  digue  artificieUe 
n'arrête  qu'un  instant  le  torreut  irrésistible  de  la  civilisation. 
L'obstacle  vaincu  »  ce  dernier  n'en  acquiert  qu'un  mouvement 
plus  grand.  La  réaction  suit  la  compression.  Passons,  aux  rela-< 
tions  extérieures  de  l'Autriche ,  en  nous  tenant  aux  Cait&  bis*» 
toriques  publiés  et  à  lire  à  Vienne  dans  les  livres  permis  par 
la  censure  autrichienne. 

Depuis  les  malheureuses  guerres  de  l'empereur  Joseph^ 
TAutriche  a  changé  de  politique  à  l'égard  de  l'Orient  pour  pou- 
voir s'occuper  sans  crainte  des  affaires  de  TOccident.  En  de- 
venant moins  défavorable  aux  Turcs»  elle  a  cessé  d'être  comme 
jadis  »  non  pas  seulement  le  refuge  »  mais  encore  un  des  puis« 
sants  soutiens  des  chrétiens  de  la  Turquie. 

L'inflexible  Moniteur  de  Fan  vi(1798}  »  n<>27i»  rapporte 
la  catastrophe  du  célèbre  poète  Bjga&^.iSe^  mort» 


TtJRQtftÉ  i/iSfcROPË. 

WfM^ii  ifict^iiiiA^mèm^:  t'sofl  èsf^t^it  inithortiel  Itri  a  §liN 
r  veau.  %  i\  a  donne  rnnpUl^ioA  à  iA  foi'rnâtioii  dé^  fléiët'islesj 
«tft  aiMiptl^la  bd^eiftld  ttbèHédeèën  pUfs:  Lor^  d)éla  tê^ 
ycrite  s^rb^t  s&M  Tserni  •^  Gétorgfé ,  l'Atitfîdië  èifipéehsr,  âii 
^r<  d^s  pfltripM  de  eetté  hdiloii ,  Tirrrivée  dès  secours. 
Héanmoina»  ils  r^obatiaissènt  q^i^e^  dans  leurs  i*ever$,  lesffon'^ 
tîAras4iotigro(se6s(»Ai  i«êsiëè$^  eilvéhès  aux  vaiticus.  Oti  a  été 
même  jusqu'à  en  SdUèlrati^è  à  Ki  fdneur  hisetisëé  de^  Tiih;s  pai" 
l'iMi¥oi4l#i)al^U!&l  ï!iai9>  hoi'ji  de  ces  marques  (Thuuiariitë , 
t6»  Serties  fié  pai'aiteetif  ptiè  avoir  éprouvé  !à  mbindre  sympa^ 
ibicfdd  la  part  de  T Autriche.  Aas^i^  its  deut  devenus  indif^ 
(Mreiitsponr  le  pavs  des  Césars,  comme  tiou&  l'avdns  déjà  dit^ 

«  Lorêqa*eii  fM5  lé  malhëuf'eu'x  Îzferhî-Geot^e  dééesjiéfâ 
mal  6  pttypôâ  An  Mtîî  delà  Servie ,  hii  qui  TaVait  dëfetidue  st 
vaillamment  et  reconstituée  sthabHement ,  il  fut  mis  en  prîsbh 
à  Gr^Ui  en  Hijt'm,  et  i^êtachë  seUlemeUi  eti  i6i4.  On  peut 
ajèoier^  pour  di9êut)^ef  en  qnetquè  sorte  f  Autriche ,  que  dëâ 
o^ioiers  îiiférieurs  sert^  trouvèrent ,  au  eotiti*aiti3 ,  un  âsilé 
Msiiré  eti  Hob^rriei 

Afétëvatiou  dèMHoscb  àtâ  digùi(éhéi*édi taire  eu  1837,  té 
ntèaie  système  d^iUdiffïrencè  de  la  part  de  i^ Autriche  à  cou- 
tnmév  on  n'a  toujours  Vu  derrière  tes  SeH!)es  que  tes  Russes, 
«t  une  augmentation  de  leur  pouvoir.  On  a  même  été  Jusqu'il 
lais«^  propajjer.de  fiit&sses  nouvelles  sur  la  Servie  éisur  h 
prëitnduë  eruauté  énns  but  de  son  chef.  Cette  j^bricaiton  djs 
bôurdes  reparaH  mém«  encore  de  temp$  â  âut^è  dàiiâ  la 
Galette  d'iAufjusie  (IJ.  Cwté  monomaniè  de  mécorthottré 
rimporiance  de  l'affranchissement  de  la  Servie  a  été  Si  loin; 
que  fîtttrodttctioii  eu  Hoftçrîe  dé  ta  gazette  isérbe ,  publiée 
depuis  4835  à  Belgrade,  a  été  défendue  jusqu'en  lés^.  On 
se  basait  sur  «e  qUe  céife  publication  n'était  qu'un  moyen 


(i)  S*il  était  vrai  que  |e  prîpce  .M^ wh  Wftit  qn9iq/mb4fi  .4 
Vienne  un  certain  M.  H'^''.  pour  insiSrer.des  ^ti^^s,d9J|s  f^lj^  ga- 
isUe ,  ^fuîne*  nôuvteAta-sut  ta  Èetwlé  ont  été  tellèinçnt  détiguréea 
VteBYj^eotJOdnoÉDtr  «»e  «i)$tf^ 


tâàii  4efi  HtilM  diftflii«f  Mû^alfeIheklt  sûr  le^  popufatbns 
MiiNÏ^  éljM«  dës  États  <tê  Hongfrie ,  et  on  signalait  eiicore  à 
eet  «Mil  d'iaMlfê^  ëorits  ëgfttemedt  dëfendûs  dû  des  p^tr(ot6S 
èeriM»pQf4oieii4  de  h  réiifUiciii  de  tous  les  Serbes  on  Slaves  du 
Midi  M  ttii  Ûimîi  CepeBdttnt  on  laissait  des  émfssaires  russes 
{ra^coiirir  alors  leèfroAtièt^Mtrîdiiéiikiës  et  turqtiés»  sôvk 
tf  vers  î»rëiôl:tiNi  ^péeieli^; 

fin  A  8SS  )  te  >€i^îMii^é  a  mcwé  prohibé  e»  tlongrfe ,  et  non 
M  A^trkiha,  rfalstdire  des^trois  îanikéës  dé  guerre  des  Serbes 
contre  les  Turcs  soffS  Tzerni-George ,  par  H.  tfiloutindviteh  \ 
fpatrt»  que  be  poêlé  W  ^y  iM*tre  ft vbràble  ni  aul  ftusses  ni 
miK  Âttlrieliiens. 

Le»  ikieriMWi  là^m  ébmpdétëniént  échoué  en  1S21  efi 
^aiaMWe  «  ^  Yp^ltaiiti  Vàaht  jeté  en  Transylvanie,  it  ^ut  atisSi 
4HS«D.p#i8tNk  à  UbûOimi  et  retenu  fusqu'en  1839;  ôfi  il  fut 
iielâdhésurilès'iostftttees  ife  talluMié.V.'Potiquêvine  raconte 
^«e  iè  reste  dès  'Hewristés  m' Obtint  pas  la  permission  de  tra^ 
>rer8érfAttari«h^«t  MhiqàiévsAéntpas^  la  frontière  durerit 
•nèine  féirosi^Hler  dé  Triésee  eii  ftessafabié ,  et  ils  nepureni 
«iThpercniGrèise^tief»ar)a>oIognéëtrAiteniag]ie.      ' 
^  Locs  4»  te'fisniutimi  tlé^  ûoriiicés  dé  philhéllène^  en  1S21  ; 
j|li^*élm  d^^ndbs  dilVeilttës.  Dans*  un  grand  État  dé  la  con^- 
iédéiiMlDti  fsémmkfiè^  dh  M.  Pouquevillé,  6n  tnëfiaça  de 
inçitrè*à4a,ifiaisMi  dé  correction  ceux  qirf  s'occupérâîeni  dé 
•«ifara  îMsetlUeMeêi  La  véie  de  Trfesté  ëi  dé  Ve))i$ë  fiitt^rmi^e 
à  ceux  qui  voulaient  se  rendre  en  Gfècé.  En  iS^éile'^fé'- 
.ff^0r>lfti5^«a  tëfti^  au%  pMHiéHènes  allemands  ei  sûîâsés  le 
îpttnâgepoMf'laFftinee  et  le  Piémont  ;  h  Lotnbardie  ei  la  Hôl- 
-IttuleéamMt  uué^  fermées  i  ces  preux«  Les  députés  grecs , 
.iMUBnefest£art»«stiitiab(es  »  ne  purent  pas  obtenir  de  Venir  $  ëh 
i82â,  au  congrès  de  Vérone  exposer  à  une  assemblée  de  mo- 
narques cbrétiens.  Jeurs.  doléances  contre  le  j^^  q^lwfté^A, 
iors  même  que  le  pape  de  Rome  parut  être  disposé  miaiÊF 

(4)  Voyez  trad.  ail.  par  C.  F.  A.  Scholt^ de VHUMr^ de  lare- 
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Si  ia  levée.de  Téteodard  de  la-^roix  grecque  €ontr6  ie  crais* 
sant  avait  excité  dès  lecoronienceineiit.un  grand  eolbousiasine 
dans  tous  les  pays  chrétiens,  bien  des  personnes  influentes 
avaient  cru  devoir  se  prémunir  contre  ce  premier  mouvement 
d'intérêt»  résultant  surtout  des  réminiscences^  du  jeune  âge» 
lis  savaient  que  les  antiques  habitants  de  la  Grèce  avaient  fait 
place  dans  la  suite  des  siècles  à  des  peuplades  surtout  slaves  el 
albanaises  (1),  tandis^ quelle, vulgaire  y  croyait  encore  trouver 
les  descendants  des  Léonidas,  de$  Thémtstocie,  des  Platon 
ou  des  Socrate.  •         .  ^ 

C'était  une  question  politique .  fort  grave ,  et  elle  rappekuc 
aussi  la  haine  schismatique  entre  l'Orient  et  rOcGJdent.  JNéaur 
moins  des  h^uts  faits  d'armes,  des  traits  héroïques  de  courdge, 
ayant  appuyé  sans  cesse  l'intercession  d'âmes  généreuses  et 
puissantes,  Toppositian  Et  place  bien,tdt  à  un  intérêt  géttérai. 

Cependant  on  vit  encore  des  vaisseaux  autridiiens  et  an^ 
glais  s'ef forçant  d'apporter  des  provisions  aux  Turcs  enferma 
dans  les  citadelles  de  la  Morée.  Les  rois  d'Europe  devinrent 
même  philbeilènes  ;  l'Angleterre  à  la  fin  d'^n^ieet  de  protectrice 
des  Turcs  passa  dans  les  rangs  de  ses  adversaires.  Le  aeul xar- 
binet  autrichien  resta  sourd  à  toutes  les  insinuations.^  et  fit 
même  tout  ce  qu'il  put  pour  traverser  les  projets  phitanthro-^ 
piques  de  l'Europe  entière  (ji)  •  II  croyait  son  intérêt  politique 
attaché  invinciblement  à  la  conservation  de  la  Turquie,  et  voyait 
très  justement  dans  l'émancipaiion  grecque  le  prochain  dé- 
membrement de  la  Turquie.  >     . 

S'il  avait  eu  la  certitude  d'empêcher  l'émancipation  gredfue, 
on  pourrait  louer  politiquement  sa  conduite;  mais  n'ayaqt 
opposé  sans  effets  que  du  mauvais  vouloir  et  des  menées  poli- 
tiques, on  peut  penser  que  cette  mafche  a  dû  fortifier  les  cbré- 


naissance  de  laOrèce ,  par  Pouquevîlle.  Heîdelberg,  vol.  IV,  notes, 
pag.  8. 

(\)  Voyez  Geêchichte  der  Halbinsel  Morea  wc^rend  des  MitteU 
(UterSy  par  Jacq.  Phil.  Fallraerayer. 

(2)  Voyez  le  Portfolio ,  n""*  8  et  9. 
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tiens  grecs  de  la  Turquie  dans  leur  antipathie  contre  T  Autriche, 
et  par  conséquent  lui  devenir  uniquement  nuisible. 

Lorsqu'à  la  fin  le  vœu  des  philanthropes  et  des  en:  housiastes 
des  classiques  a  eu  le  dessus  en  dépit  de  TAutriche ,  et  à  la  suite 
d'interventions  et  de  protocoles  connus,  la  Grèce  a  été  reconnue 
libre,  T Autriche  s'est  hâtée  alors  de  profiter  autant  que  possible 
de  cet  événement  qu'elle  n'avait  pu  empêcher;  en  conséquence 
le  4  mars  1854  un  traité  de  commerce  fut  stipulé  entre  elle 
et  la  Grèce ,  et  ratifié  le  9  septembre.  C'est ,  en  un  mot , 
la  même  politique  que  ce  cabinet  a  suivie  envers  Bonaparte,  et' 
qu'elle  aurait  encore  à  la  continuation  du  démembrement  de  la 
Turquie.  Elle  lui  est  dictée  par  sa  position ,  ses  idées  arrêtées 
et  le  système  particulier  de  ses  acquisitions  précédentes. 

Nous  devons  aussi  ajouter,  comme  caractérisant  bien  sa  po- 
litique future,  que  l'Autriche  a  profité  des.  années  d'a- 
narchie en  Servie  pour  empiéter  sur  un  territoire  neutre  ou 
contesté,  car  elle  a  occupé  militairement  l'île  de  la  Guerre 
[Kriegsinsel)^2M  pied  de  la  forteresse  de  Belgrade.  Or,  depuis 
là,  on  peut  plus  aisément  bombarder  la  citadelle  que  depuis 
d'autres  points  des  rives  septentrionales  du  Danube  et  de  la 
Save.  Les  Serbes  sous  Tzerni-George  s* y  étaient  même  établis 
pour  ôter  aux  Turcs  les  moyens  de  tirer  des  approvisionne^ 
ments  de  Semlin.  On  voit  donc  que ,  tout  en  ayant  Tair  d'être 
l'amie  la  plus  fidèle  des  Turcs,  elle  est  toujours  prête  à  parta- 
ger leurs  dépouilles,  s'ils  faisaient  naufrage  dans  quelque  tour- 
mente politique. 

Lors  de  la  dernière  guerre  des  Russes  avec  les  Turcs,  TAu- 
triche  a  laissé  apercevoir  assez  hautement  son  mécontentement 
et  sa  partialité ,  qui ,  du  reste ,  cette  fois-ci ,  pouvaient  paraître 
très  justes  pour  la  conservation  de  Téquilibre  politique  en  Eu- 
rope. Elle  a  été  même  jus(|u'à  favoriser  ou  du  moins  permettre 
que  ses  sujets  aidassent  les  Turcs  par  des  envois  de  céréales  et 
d'autres  objets  nécessaires  pour  la  guerre.  En  un  mot ,  comme 
lors  de  la  révolte  des  Serbes,  elle  n  a  pas  observé  une  neutra- 
lité complète,  et  a  rendu  des  services  aux  Ottomans  (1). 

(1)  Voyez  dans  le  Portfolio  les  dépêches  du  comte  Pozzo  di  Borgo. 
IV,  i5 
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en  Servie  avaient  ^P^j^  des  profite^  de  l  pccqsiop  ppiir  ojTondir 
le|*r  pî^ys  et  se  vp^gçr  des  Turps.  J.^  pri^cç ;j pu  dç  \^  Pfijneà 
eqfipéch^r  ces  rnapiif^tatjons  d^  syqipfUJIJ^  pny^r§  je^  BM5?^§f 
çp.ais  le  qabipet  rj^oscpvûe  li^i-p)érR^,  î^u  lien  fl'pRÇpWRgeç  | 
Hfle  réXQlte ,  comme  çles  écriy^jn^  djsiingg^^  Toof  njîéfflfl 
SYuncé  j  rait  eu  |a  finisse  de  pppseill^r  de  rçsfer  biep  ipq- 
q}ji|iq ,  p^rçe  qu'e  î^  pe  youlqjf  pa§  ivQp  faire  pjn.brJjgp  à  l'^u.- 
trichp,  ^t  parc^  cju'au  fait  rjqiqpl^jjité  c|e  la  Çervifi  ^^u^  le^ 
»arme§  Ijii  refldai(,  un  très  grand  service  ^p  empêc||qpi  |e?8p?T 
njac|u^S{ieyenjr  sec^uf-ir  le  sqj[i|n.  pes  derniers  deffl^nç^èr^]:^! 
pj^n  ^D  pripce  Miloscfi  la  p^rrpisçion  de  pa^sfî'  à  travers  l^ 
Servie;  ïpaj^  elle  j^Mf  fui  refuspej  par  poliijjiue,  fit  squ^  le 
ppétextq  très  speqjeux  (ju'il  pourrqjf  çn  ré^ylter  ç|iyers 
genres  (J^  désordres.  |^a  Pq^^t^,  de  son  côté,  sut  gr^  à 
I^jlpsch  cj'êtrp  resfé  neutre,  parce  qu'if  nq  RQuyait  yepjr  à 
§op  sepqurs  à  pause  de  iq  syiifipajhie  de  sojj  peuple  ppur  jqs 
Jlus?es.  Da(|§  Iji  suiiç  il  eut  inême  f'boqpeijr  d'éfrp  îïppe|é  à 
Copsfafitinople ,  ef  dç  faire  sa  çou]:  au  sultap  ;  n^ais  il  pe  s'y 
rej^dit  que  spub  lî^  garantie  posjtiye  <ie  l'ambassadquf  fusse. 

Çp  n>st  qu'après  le  traité  (l'ARdrjnpRle, ,  eii  1S51 ,  et  qp^^s 
^yoii;  y|i  Ip  condl[|itç  sî^ge  de  Miloscb  élever  la  S^ryig  à  j'^tat 
fj'pi^e  principauté  pouvant  jouer  pn  rçflqitnporfanf  (Japsjîil'ijn- 
(juje,  qye  1^  çabipet  d*4utpçhe,  prévoyait  ce  qu^  d'autres 
puissances  allaient  |^aire,  a  sepfi  le  besoin  de  parler  ayec  moins 
d'humeur  de  ce  chef,  de  le  gagner  pour  elle,  ^t  d'entper  enfin 
ei|  liaison  ouyerte  avec  lui  au  moyen  d'un  copsplat  érigé 
en  1836. 

p<)pepdant,  le  gouvernement  d'Autriche  parai|  pefsistçr 
dans  ses  préveniiqns  contre  la  Servie,  dans  laquelle  i}  ne 
croit  voir  qu'un  po^te  avancé  de  la  Russie,  ou  une  province 
que  les  Hongrois  réclameraient  pour  eux  et  qui  augn^ente- 
raient  leurs  forces  dans  le  cas  où  l'Autriche  s'en" emparerait. 
Celte  idée  parait  si  générale,  que  |es  Autrichiens  les  plus  sensés 
ne  parlent  que  trop  souvent  avec  dédain  du  prince  Milpsch  et  de 
son  pêHple-  Il  nous  semble,  au  cpnlraire ,  que  ramjtié  ou  hpi- 


pro^pépiip  future  de  la  mQQi^Pcbie  uiiuit^higniiçt  ëb  #e(,  ^i 
auaMO  r^pproptiament  ne  s'opère,  e(  sj  i$i  m[m  §^r)^e  cppii- 
Aif$i  À  ^tPe  {[puypmée  par  pu  pripoe  mû^n^l  •  1^  Riissifi  ^uf a 
toujours  aip$i  une  arme  cachée  à  opposer  à  T^utriphe  pn  c^s 
à»,  mnmm  vouloir»  Ce  n!e^t  pas  le  nombre  des  so(d^ts  Hfrbes 
qui  ç3t  redou^abif^  •  mw  ef es|  leur  ieQueope  ^ur  ie$  provfuc^t^s 
méridionales  de  la  Hongrie  et  la  position  de  1a  M <Bsi^  §upti- 
rieur e  >  aif  S*  de  la  Servie.  Par  une  attaque  combina  ay^c  la 
liussie  »  la  Hongrie  serait  menacée  de  deuY  QÙié^  oppçsés. 

I^if  au  oontraire»  TAutricbeest  obligée  d'apoepter  sa  part 
dans  le  déipembreotent  dp  la  Turquie,  et  ne  sait  gagner  le 
copr  ni  des  Serbes  ni  des  Bosniaques,  pe$  deuit  principautés, 
réunies  a  l'empire»  poprraient  lui  devenir  encore  plus  fun^tes 
par  leurs  rapports  •  devenus  dan?  cette  bf  poibè$§  pkis  nom- 
hvfnx  ayép  le?  provipces  méridionales  de  la  Hongrie* 

D'une  ai|tre  part  i  quoi  qu'il  arrive,  sj  une  amitié  véritable 
f^'é^^ssait  entre  le$  Autrichiens  et  les  %rbes.  et  si  l'Autricbe 
«axait  lea  employer  en  Hongrie  commp  pn  poptre^poids  ntila  à 

l'esprit  aristocratique  anti-autricbien  des  Magyares,  le  résultat 

^^it  immense  pour  Ip  gouvernement  de  Vienne.  En  effet , 
t'bî§loire  nom  montre  que  Venise  >  malgré  son  catholicisme,  a 
#mp|P^4  plusieurs  iois  avec  avantage  ij^s  scbismatiques  serbes 
f^ntre  le?  Hongrois.  Ensuite,  d^'après  l'état  actuel  des  idées, 
ît  est  reopnnu  que  si  r^utriche  ne  peut  pas  faire  une  gperre  de 
COnquéie  à  la  Russie ,  au  moins  elle  aurait  bien  peu  d'esppir 
de  vois  ?es  victoires  payées  convenablement.  Il  n'entre  guère 
dans  le  système  de  ce  gouvernemept  de  se  &ire  une  arme 
principale  des  inimitiés  nationales  entre  les  Va|aques  et  les 
Russes»  et  entre  les  Polonais  et  ces  derniers,  tandis  que  la  Russie 
emploif?rait  toute  son  influence  sur  les  Slaves  pour  affaiblir  les 
moyens  de  l'Autriche  dans  un  semblable  conflit.  Mais  dans  le 
fias  ^9  Peite  dernière  puissance  pourrait  s.'appuyer  sur  t^f* 
fectjion  véritable  de  trois  million?  de  Serbes  de  la  religion 
grecque  ^  elle  aurait  entre  les  mains  l'arme  la  p{ps  puissaj^f e 
nantie  la  ftnissie  $  et  f  u  lieu  de  se  tenir  sur  la  défieBsive»  elle  âe- 
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Tiendrait  agressive  pour  cet  empire,  dans  lequel,  sans  parler 
des  Tartares,  les  habitants  du  Midi  montrent  déjà  plus  d'affi- 
nité avec  les  Slaves  de  Turquie  qu'avec  leurs  maîtres  les  Mos- 
covites. Un  monarque  aimé,  quoique  catholique,  par  quelques 
millions  de  Grecs  détruirait  le  talisman  religieux  qui  a  alimenté 
jusqu'ici  le  courage  des  armées  russes.  On  ne  pourrait  plus 
leur  faire  croire  qu'on  se  bat  pour  la  religion ,  tandis  que  ce 
n'est  que  pour  satisfaire  des  désirs  ambitieux. 

Si  à  présent  les  frontières  autrichiennes  vers  les  possessions 
russes  ressemblent  trop  souvent  à  une  muraille  de  la  Chine ,  la 
plus  grande  liberté  de  communication  pourrait  succéder  à  ces 
entraves  actuellement  nécessaires ,  et  on  verrait  peut-être  un 
jour  la  Russie  user  des  moyens  dont  se  sert  l'Autriche  pour 
empêcher  les  effets  de  cette  espèce  de  propagande  slavo-autri- 
chienne. Si  les  Polonais  peuvent  être  utiles  comme  moyen 
d'agression  contre  la  Russie,  n'étant  qu'un  agrégat  de  peu- 
ples de  diverses  religions  et  mêlé  de  beaucoup  de  juifs  et  d'au- 
tres individus  étrangers,  ils  n'offrent  nullement  l'avantage  des 
Slaves  du  Midi,  qui,  pour  la  compacité  et  l'unité  des  idées, 
dépassent  même  les  Français. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  plus  haut  quel  beau  royaume  pour- 
rait être  formé  de  la  réunion  de  la  Servie  et  de  la  Bosnie  à  la 
Dalmatie.  Si  le  partage  de  la  Turquie  s'effectuait ,  l'Autriche 
mettrait  en  avant  les  droits  de  la  couronne  de  Hongrie  sur  ces 
deux  pays  et  surtout  sur  la  Bosnie ,  ainsi  que  la  possession 
qu'elle  a  déjà  eue.  Ses  armées  ont  encore  occupé,  en  1737, 
en-deçà  de  la  frontière  actuelle  serbe ,  Nôvibazar ,  Pristina , 
Rourschoumlie ,  Prekoplie  et  Nisch. 

La  Turquie  parait  donc  envelopper  pour  l'Autriche  des 
questions  d'existence  si  importantes ,  que  non  seulement  elle 
voudrait  maintenir  à  tout  prix  le  statu  quo,  mais  qu'elle  se 
montre  même  peu  satisfaite  qu'on  s'occupe  de  cet  empire. 
Elle  semblerait  vouloir  qu'on  oublie  ce  qui  peut  la  faire  sortir 
totalement  de  son  état  agréable  de  tranquillité,  contre  son 
gré  et  malgré  toutes  ses  finesses  diplomatiques.  Ses  plus  chers 
intérêts  demanderaient ,  au  contraire ,  que  l^empire  turc  fût 
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parfaitement  connu  dans  (ous  ses  détails  et  qu'elle  eût  dans  ses 
cartons  les  relations  les  plus  exactes  a  cet  égard. 

La  prudence  et  la  temporisation  caractérisent  tellement 
rAutricbe  qu'il  y  a  de  grandes  chances  à  parier  qu'elle  ne 
poussera  pas  son  inimitié  jusqu'à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie» 
à  moins  de  trouver  à  se  placer  en  tiers,  de  manière  à  complé- 
ter de  fortes  présomptions  de  succès,  comme  en  1812. 

D'ailleurs,  une  guerre  offre  pour  T Autriche  des  chances  de 
pertes,  soit  commerciales,  soit  de  pouvoir  politique,  tandis 
que  c'est  tout  le  contraire  pour  la  Russie,  la  France,  et  même 
l'Angleterre.  Sans  entrer  dans  les  détails  de  ces  chances  défa* 
vorables,  résultant  de  sa  position  et  de  l'organisation  de  ses 
gouvernements  multiples,  son  armée,  toute  belle  qu'elle  est,  ne 
forme  pas  une  masse  homogène  à  cause  de  la  diversité  de  ses 
peuples.  Chaque  nationalité  y  a  conservé  soigneusement  ses  ré- 
giments, en  même  temps  que  le  stationnement  des  soldats  d'une 
province  dans  une  autre  offre  une  grande  sûreté  au  gouverne- 
ment. Elle  est  bien  vêtue  et  armée,  elle  est  disciplinée  et  a  admis 
les  perfectionnements  les  plus  récents  de  l'art  ;  elle  doit  en  par- 
ticulier beaucoup  aux  vues  bienveillantes  de  l'empereur  actuel  ; 
mais  les  soldats,  loin  de  porter  le  bâton  de  maréchal  dans  leur 
giberne,  n'ont  encore  devant  eux  que  la  perspective  de  monter 
jusqu'au  grade  de  sergent  ;  toutes  les  places  d'officiers  sont 
pour  les  nobles  et  les  fils  de  bourgeois  iriches  ou  du  moins 
aisés,  et  les  plus  hautes  charges  ne  sortent  guère  de  l'ancienne 
caste  nobiliaire.  Supposant  même  un  instant  que  l'Autriclie 
voulût  se  départir  de  ce  système  pour  ses  provinces  allemandes 
et  italiennes,  elle  ne  le  pourrait  pas  pour  la  Hongrie ,  vu  les 
privilèges  de  ses  nobles.  L'envie  de  s'instruire,  l'élan  et  l'^mu- 
lati(fn^  qui  remplacent  souvent  de  beaucoup  la  force  numérique» 
en  souffrent ,  et  au  rapport  même  des  officiers»  aucune  armée 
ne  compte  moins  de  ces  hommes  aventureux ,  prêts  à  risquer 
leur  place  et  leur  vie  pour  se  créer  un  avenir  brillant.  G'esl 
pourtant  de  telles  gens  qui  ont  donné  les  plus  grands  capttaioes» 
témoin  seulement  un  des  plus  grands  généraux  autrichiens, 
le  prince  Eugène  de  Savoie, 
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Espérant  idlijbif  rs  cdhsëi^ver  le  statu  qho^  ia  paix  qui  Tui  esl 
bien  plus  fatorable  que  ia  guerre^  ne  faisant  guère  decoo-' 
quêtes  que  par  des  traités  du  des  mariaj^es  ^  l'Autricbe  accé- 
dera Volonliers  à  tout  ce  qui  pourra  contribueb  à  effrayer  lé 
tzâr  et  reculer  le  moment  de  la  crise.  D'tin  àiitre  côté^  si  cette 
debuière  arrivait  par  suite  de  la  connaissance  que  les  Russes 
ont  du  éabhdtère  autrichien ,  il  est  extrêmement  improbable 
qiie  le  cabinet  de  Yienrié'se  lajssè  iiller  à  des  mesures  vigou- 
reuseji.  Il  pobnfa  jsromeitre  beaucoup ,  puis  voyant  l'orage 
se  grossir;  les  Russes  faibe  naître  des  incidehts  imprëvos  ; 
pétit-étre  même  deb  dangers  ^ur  dn  autre  côté  de  l'enipirè  i 
ces  derniers  serviriiient  de  prétexte  pour  se  retirer  d'une 
alliatice  ijui,  ail  bout  du  compte  i  ferait  couler  de  nouteau  le 
sang  allemand  pour  le  salut  seul  de  l'Angleterre.  On  entrerait 
en  arrangement  avec  le  tzar^  et  on  tâcherait  d'àrba&|g[er  le 
partage  dé  la  Turquie  de  la  manière  la  moins  pernicieuse  aiix 
intérêts  de  la  monarchie  autrichienne. 

Si  5  ao. contraire»  la  France  propagandiste  était  à  li  place 
de  cette  dernière  ;  oh  pourrait  parler  d'une  révolution  en  Po^ 
logne  et  d'une  confédération  des  Slaves  du  Midi ,  deuxévëné^ 
meiits  qiii  pourraient  être  fatals,  à  la  Russie»  et  appuyer  pùis^ 
samment  la  marine  anglaise.  De  pareils  mouvements  polr- 
tiques  abaisséKkient  pour  long-temps  iagrandeur  de  la  Rhssiei 
et  pourraient  mênne»  avec  le  secours  de^  Turcs»  luiehlever 
les  bords  de  la  mer  Notre.  Nous  ne  somfaies  poiht  de  ces 
bonnes  )^èns  qui  croient  presque  à  la  réalité  des  p'rôUrtbsses  des 
propagandistes  français.  Parmi  cette  sectb ,  il  y  é  bien  des 
personnes  qui  but  des  monpirianies  systématiques  et  oiibliëttt 
les  ^dUenalitéi»  et  uir  pè'lit  hombré  seul  ne  cherèhe  pais  des 
placés  i  en  lâchant  de  rempihcër  bon  gré  mal  gré  (a  cocarde 
d'aetres  peuples  par  tselie  aux  trois  couleurs.  Maïs  il  liî'en  eêl 
pas  Rîoins  vrai  que  $  maigre  mille  ihécom^tes  éprouvés  ;  la 
Frdîice  potirrbit  encore  se  faire»  çà  et  là»  une  arthe  daogereasé 
de  ce  thoyeti  de  révolutiohner  &  peu  de  frais  celctaifi^  pays ,  ai 
dttmôihsla  nécessité  lai  feisait  une  loi  de  s'effacer  dans  l'eâ- 
(Veprise.  L'Autriche  »  au  contraire»  âyattt  toi^oors  c^ppovt  sod 
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iiilpàssibillté  comme  digue  â  ees  moavethèiits  extraordinaires 
et  souvent  mal  calculés  »  celte  puissance  ne  pèùi  guère,  dût- 
elle  et  pût-elle  même  le  vouloir,  recourir  â  ce  moyen  :  oh  n« 
ci*oirâit  bas  à  ses  [)roclamations.  Là  France  et  rAngtëterré 
sbnt  sèbles  dans  le  cas  d'User  de  cette  arme  contre  lèiirs  erine- 
h)is  i  mais,  grâce  a  là  position  et  a  là  vie  publique  dé  l'Angle- 
terre ,  ce  pays  a  l'avantage  suir  là  France  qu'il  coiirt  bien 
thoins  Hsqûè  que  celte  dernière  de  voir  celte  àl'me  se  tourner 
contre  elle-^même. 

G'uhè  aiiiire  part  il  ne  faut  pas  méconnaître  qtîé  lés  insiitu- 
tibnà  municipales  de  la  Turquie  sont  telles^quiltié fois le^ rayais 
émancipés  et  attachée  à  là  Pointe ,  celte  dâi*Hière  he  pût  nUire 
fort  a  soii  aise  çâ  et  là  à  ses  éiiuetnis  par  iitië  ^r6pag[ahdè  bien 
ëntënddé. 

La  France ,  au  contraire ,  étant  l'antipode  dé  là  Rlissié  en 
Europe,  son  intét;ét  bien  entendu  èât  dé  profiter  des  démêlés 
des  Aulrictiiëns  avec  les  Russes;  et  elle  àiirà  toujours  plûS  â 
gagner  en  prenant  part  à  des  arrangements  tërriiôriatix  qù'eri 
aidant  les  Atiglais  à  arrétei*  l'Influence  russe  en  Turquie  et  ëii 
Asiël  Elle  seha  aussi  forcée  de  tromper  l'attente  dés  Anglais, 
si  toutefois  elle  entre  avec  bonne  foi  dânè  titié  alliàilce  mômeii- 
tànéë  avec  ces  derniers.  Les  circohstataces  changeant  ;  elle  s^en 
reiirë^a  encore  plus  vite  que  T Autriche;  lorsqu'elle  eiitreverra 
le  biit  final  de  i^ës  efforts  ;  et  qu'elle  pourra  peser  au  juste  teâ 
avantages  id'iine  neutralité  trompeuse  à  la  place  des  châriee^ 
idcmaihes  d'une  alliance  atecrAnj^lëterrè  et  l'Autriche.  Elle 
se  servira  de  subterfuges  ^  et  craignant  une  guerre  maritime^ 
e'ie  ne  Be  déclarera  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  que  quand 
l'issue  Sera  presque  certaitie.  Une  guerre  européenne  pour  la 
Tiirquie  pourrait  avoir  pour  effet  d'arrondir  la  Fratice  et  la 
Prusse,  ei  de  diminuer  le  nombre  des  petits  États  eh  Allè- 
rtiagM,  tandis  (|ue  l'Autriche  ne  saurait  qu'y  perdre ,  car  il  est 
improbable  qu'elle  en  sorte  avec  autant  d'acquisîtidtis  qUë  par 
tin  arrangement  avec  la  Russie. 

Malgré  le  respect  pour  certaines^  nationalités;  le  cabinet 
autrichien  oublie ,  comme  le  dit  M.  PouqUèViliè  »  pour  les 
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Slaves  du  Midi,  qu  on  peut  (racer  des  frontières  à  son  gré» 
mais  que  le  type  des  nations  ne  s*efface  pas  plus  que  la  direc- 
tion des  chaînes  des  montagnes  et  le  cours  des  fleuves.  Nous 
voyons  de  méaie*  dès  les  principes  de  la  révolution  greaiue» 
plusieurs  Hétéristes  élevés  en  Russie,  ou  partant  d'idées  pui* 
sées  dans  cet  empire,  échouer  complètement  en  Grèce  ou  même 
se  retirer  de  désappointemeni. 

Les  Slaves  et  les  Hongrois  sont  deux  peuples  antipathiques 
Tun  à  Tautre ,  et  chez  les  Slaves  méridionaux  la  différence  de 
religion  et  les  souvenirs  anciens  attachés  à  cette  dissidence 
viennent  encore  augmenter  cette  antipathie.  Les  Slaves  grecs 
soumis  à  la  Hongrie  n'oublieront  la  chute  de  l'empire  serbe  que 
dans  le  cas  où,  réunis  avec  leurs  compatriotes  les  Slaves  turcs» 
ils  formeraient  sous  la  suzeraineté  de  l'Autriche  un  Etat  séparé 
des  Magyares. 

Enfin  \  l'Autriche  est  mise  dans  une  position  particulière 
par  la  nature  des  pays  turcs  qui  pourraient  lui  échoir.  L'oc- 
cupation des  pays  très  montueux  delà  Bosnie,  de  l'Albanie, 
du  Monténégro ,  et  même  de  la  Servie ,  n'aurait  pas  lieu  sims 
^de  véritables  petites  guerres ,  ou  même  si  cela  n'avait  pas  lieu, 
et  qu'on  pût  s'y  introduire  sous  le  prétexte  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité ^  leur  conservation  exigerait  au  moins  un  tact  gouver- 
nemental extrême,  et ,  pendant  bon  nombre  d'années,  une  assez 
grande  force  armée ,  ainsi  que  de  fortes  dépenses  pour  pou- 
voir rendre  ces  acquisitions  vraiment  profitables.  Si  la  Dalmatie 
coûte  déjà  à  l'Autriche,  toutes  ces  contrées  turques ,  a  l'excep- 
tion de  la  Servie  »  ne  donneraient  rien  ou  fort  peu  de  chose 
pendant  plusieurs  années;  heureux  même  si  leurs  revenus  suf- 
fisaient aux  dépenses  pour  l'entretien  des  troupes  ,  la  con- 
struction absolument  nécessaire  des  routes,  l'édification  des 
postes  fortifiés ,  et  d'autres  innovations  indispensables.  Sans 
ces  déboursés,  la  conquête  serait  non  seulement  comme 
non  avenue,  mais  l'Autriche  aurait  eu  l'aveuglement  de  se 
donner  ou  de  donner  à  un  prince  allié  sur  ses,  frontières  un 
foyer  dangereux  de  révoltes  sans  cesse  renaissantes  et  d'in- 
trigues étrangères. 
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Si  rAutriche  pouvait  acquérir  les  provinces  valaques  et  la 
Bulgarie,  elle  monirerait  sans  doute  bien  plus  d*empresse- 
ment ,  parce  que  ces  pays  peuvent  donner  tout  de  suite  du  re- 
venu, et  que  leurs  habitants  sont  bien  plus  aisés  à  civiliser,  et 
bien  plus  disposés  à  se  soumettre  à  un  régime  européen  que 
les  Grecs  ou  les  Bosniaques. 

L'Autriche  ne  peut  manquer  de  faire  valoir  ces  considéra- 
tions ,  et  en  étaiera  sa  demande  d'une  indemnité  de  territoire 
en  rapport  avec  les  sacrifices  d'argent  et  les  difficultés  gouver- 
nementales qu'on  voudrait  lui  imposer.  Or ,  il  n'y  a  que  la 
Mœsie  supérieure  et  la  Macédoine  slave  ou  bien  la  Bulgarie 
qu'on  pourrait  lui  offrir  en  tout  ou  en  partie.  Cette  dernière 
province  donnerait  à  ses  possessions  une  forme  peu  convena- 
ble comme  frontière,  tandis  que»  vu  les  deux  populations  anti- 
pathiques valaque  et  bulgare,  on  ne  peut  pas  former  un  Etat 
unique  des  provinces  daces  et  de  la  Bulgarie,  ce  qui  paraîtrait 
cependant  fort  naturel ,  comme  étant  le  bassin  du  Danube  in- 
férieur. Les  autres  provinces  énumérées  réunies  à  l'Autriche, 
sous  deux  ou  même  trois  princes,  ses  vassaux  ou  ses  pro- 
ches alliés,  formeraient  des  Étals  bien  arrondis.  Ces  pro- 
vinces pourraient  rester  comme  elles  sont ,  à  ^exception  de  la 
Haute-Mœsie,  qui  écherrait  en  grande  partie  à  la  Macédoine 
plutôt  qu'à  la  Servie.  Belgrade ,  Serajevo  et  Salonique  pour- 
raient être  les  capitales  de  ces  États,  si  toutefois  on  ne  laissait 
pas  la  Chalcide  à  la  Grèce  ;  or  dans  ce  cas  la  capitale  de  la  Ma- 
cédoine pourrait  être  à  Istib  ou  sur  le  Vardar.  Les  ports  ma- 
ritimes macédoniens  seraient  alors  à  la  côte  au  sud-est  de 
Seres,  et  r Autriche  possédant  aussi  comme  annexe  le  pays  des 
Guègues  catholiques,  Douratzo  sur  l'Adriatique  serait  comme 
aujourd'hui  un  autre  port  d*exportation  considérable. 

Les  anglais  pourraient  être  de  bien  utiles  alliés  des  Turcs. 
Malheureusement  leur  humeur  et  leur  manière  d'être  et  de  vivre 
offrent  en  général  une  si  grande  disparate  avec  les  habitudes 
et  les  idées  des  Turcs,  qu'il  y  a  peu  de  peuples  avec  lesquels  ils 
sympathisent  moins.  Ils  respectent  la  puissance  de  l'Angleterre» 
mais  sans  pouvoir  guère  se  lier  avec  des  Anglais» 
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Les  Turcs  se  rappeUeni  encore  que  TAnglëterl'e  à  forcé 
les  ûardanellea  la  prehiière  en  1807,  qu'elle  a  amené  en  lÔl  i 
la  paix  faiale  pour  la  Porte  avec  la  Russie ,  et  qu'elle  a  prîS 
une  paM  ^ssce  acjive  à  Téniancipation  de  la  Grèce.  Çommè  H 
y  a  eu  toujours  des  Anglais  dans  les  rangs  des  Grecs,  et  qu'elle 
a  commandé  à  Navarin ,  ils  oublient  qu'elfe  a  J>artagé  aH  c6itl- 
mencemeat  de  Id  Révolte  des  Hellènes  les  appréttenàiohs  de 
rAutriche.  Ils  tie  se  rappellent  ^lus  la  partialité  de  GaStelrèâgh 
pour  les  Ottonlâîls,  qu'il  a  vexé  quelquefois  lei  insui'gés  {^recs; 
eC  consomfné  par  froid  calcul  politique  la  ruine  de  Parga  âVëS 
la  pliis  grabde  brutalité»  et  saîiâ  dédommagements  équitable^» 
lis  bavent  seulement  qu'ils  ont  été  obligés  dé  signer  avec  les 
Russea  Jes  traités  ie^  plus  humiliants  sans  recevoir  de  rAhgte** 
terre  .d'autres  choses  que  des  consolations  véi'baleiet  des  pro^ 
tesiâttons  contlre  certains  articles  d'entré  eux.  La  lettre  adrës^ 
sÊe  par.  les  envoyés  d'AUgli^térre  et  de  France  auprès  dé  ta 
Porte;  le.d  septembre  1829>  au  général  Diebitscb  qui  avait 
pa$sé  le  Bulkan,  le  32  juillet  »  reste  comme  monument  des  sé^- 
cours  que  la  Porte  a  à  attendre  de  ces  puissances  (1);  L'avenir 
fera  voir  si  on  n'y  doit  pas  ajoiiter  comme  complément  la  noté 
ooUectivje  des  jciflq  puissances  du  37  juillet  1859,  relativement 

à  leut*  prétendu  accord  sur  les  préteniiods  de  Mehmed-Ali. 

i_ -  -  -    — ■ — •— ■ '-^ — ■ — • — 

.  (i)  «  Nous  cro)[ons  de  nôtre  devoir  ^e  vous  annoncer. qu'èja  nou- 
vêliie  de  votre  marche  sur  Cbnstanlinople ,  la  Porte  nous  a  déclaré, 
et  noiiâ  recobliaîsàbhS  là  v^tllê  dé  sa  déclaration ,  que  dans  ce  cas 
élié  cèssèréit  d'exister,  et  4ûé  la  |)tus  lerrible  aharchîe  succèderâtt 
à  fia  destruction  et  exposerait  Texistencë  de  la  popuiâtfon  ehrëtiehnë 
Qt,tp(]9^1m«\n^  *.  saj9.^  différence  e(  san«  défense ,  à.  toutes  les  chances 
Ips  plus  n^alheureuses.  Si  nous  voulions  vou^  taire  celle  pQsiti<)n, 
nous  croirions  prendre  sûr  lious  une  responsabilité  que  nous  repous- 
sons de  toiites  nos  forces.  Maintenâtit  nous  li'avohs  qu'à  ribiis  occuper 
àeê  itiôyeni  qui  peuvent  préserver  les  ehrétiéns  de  cette  cà|)itàle  du 
Q«)èeiir  (|«l.  platte  stir  leur  tête,  y^  —  Où  étaient  alors  les  vahséaùi 
ai)g]j|i8?  L'^mpere^rde  Russie  n'auijait  i\pas  pp  en  venir  d'un  cOflp 


soumise 

les  moyens 

sans  guerre  eorôpêeniie. 
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Si  rAt)gletëi*ré  e^t  la  rivale  dé  la  Russie^  cela  ii*exoHil  dono 
pas  ses  idées  ambitieuses  partibiillères*  Ses  accat)areinents  ih-* 
oéssanu  sont  plus  ëvidentd  que  ne  Bobl  yalables  les  drguties 
de  ses  diplomates  pour  prouver  son  respect  pour  le  droit  del 
gens  et  son  désintéressement.  Bonaparte  accaparait  ce  qui  était 
sous  sti  màiil  ;  les  Anglais^  ce  qui  est  loin  et  prèSi  Leur  jalbu«- 
tàé  tîUntte  les  emi^iétements  des  Français  en  Afrique ,  dabs  la 
Méditerraiiée  et  Billeurs»  sont  du  dernier  ridicUle  «  eux  qui  k*e« 
diuent  en  mîime  temps  l'Afghançistan  ^  l'empiré  des  Birmane 
et  la  Gbine  »  s'emparent  de  gré  ou  de  force  d'Aden  sur  la  fhef 
Roiige  4  et  de  tout  ce  qui  leur  conVieîit  dbns  Tocéan  Pacifi* 
que.  Dabs  un  hvenir ,  encore  ëlbij^në  il  é^t  vriii  ^  se  vérifienl 
pouk*  eux  le  proverbe  :  ^ï  tmp  embrasse  ihâl  êtmnt*  Aussi 
en  Turquie  on  corinait  tout  aussi  bien  rébvté  des  Anglais  db 
n^mitér  Tripoli,  TÈgypie  et  la  Syrie,  que  leur  attention  à  soi*» 
^nër  avant  tout  leurs  avantagea  commerdaui,  dulsent*ils 
méibe  ruiner  ceux  qu'ils  appellent  leiirs  amis*  Ils  prôneront  les 
traités  faits  à  cet  égard  comme  tin  bheM'œuvre  de  {^bflan-^ 
tbropi^me»  sans  convaincre  pour  cela  lè&  Turcs» 

L'Angleterre  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  te  moment  ap- 
proçbe  olii  sa  politique  extérieure  sera  embarrassée  par  uui 
nnlcbntrë  de  la  Russie  en  Asie  «  et  par  une  cessation  du  HatU 
tfttoeù  Turquie.  Gomme  l'Autriche»  elle  déâirerall  ce  deraier, 
niais  elle  y  compte  encore  moins,  tout  en  n'ayant  que  ôe  désir 
à  la  boucHe.  Elle  ferait  pour  l'obtenir  quelques  démonëtrationa 
séneûies,  pourvu  qu'elles  lui  profitassent  directeineht  »  mais 
elle  n'aidera  pas  pliis  les  Turcs  que  l'Autriche^  par  pur  désin* 
tértessëriient  et  générosité  ^  oon^ihe  les  Français  ont  seceuru 
les  Gitifs.  Elle  S'arrange  donc  dé  manière  à  tirer  le  plus  grand 
paht  pt)ssible  de  l'éventuélité  dti  démembrehient  de  la  Tur«* 
qufé.  Vti  l'état  turbulent  des  prolétaires  en  Angleterre,  et  le^ 
exigences  croissantes  des  radicaux  et  des  catholiques^  te  go«h 
vèmeinent  anglais  ne  parditrait  pas  voir  sans  dépinisîrilé  pe- 
lAes  expéditions  guerrières  ,  poufyu  qu'il  pût  prévenir  unt 
gneirb  géhéraie«  Gela  préoccuperait  et  calmerait  lese^prîiiii 

gagiteràii  du  temps  et  de  la  popularité;  Isiaiâ  il  n'est  j^èrn 
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probable  qu'il  en  sorte  ni  la  sûreté  future  de  la  Porte  ni  le  ré- 
tablissement du  royaume  de  Pologne. 

Sur  le  terrain  de  l'Asie  centrale  »  l'Angleterre,  comme  la 
Russie,  ne  mettent  en  avant  que  des  prétentions  commerciales. 
Néanmoins,  les  Anglais  se  croyaient  déjà  pour  ainsi  dire 
maîtres  ou  protecteurs  de  Herat ,  quand  cette  principauté  pa- 
raît leur  échapper  pour  l'instant  pour  se  i^altacher  à  la  Perse 
et  à  la  Russie.  Ils  déclarent  que  tout  le  cours  de  Flndus  doit 
leur  appartenir ,  et  que  toutes  les  contrées  entre  rir»dostan  et 
la  Perse  ne  peuvent  que  recevoir  leurs  garnisons  ou  leurs  re- 
présentants. Déjà  les  Sinds  se  sont  soumis  à  la  dure  nécessité; 
leur  pensionnaire  Schah  Schoudja,  avec  quelques  Anglais, 
leur  assure  l'Afghangistan  ;  la  mort  de  Runghid  Singh  leur 
donne  Lahore;  le  Penschab  sera  donc  bientôt  à  eux,  et  ils 
mettront  peut-être  sous  la  suzeraineté  d'une  compagnie  mer- 
cantile la  Boukarie  comme  Herat ,  au  cas  que  Kamran  Schah 
ne  veuille  pas  se  départir  de  ses  prétentions  sur  Caboul  et 
Candahar,  comme  fils  du  frère  aîné  de  Schah  Schoudja; 
enfin  ils  prennent  déjà  sous  leur  protection  les  Turcor 
mans,  malgré  leurs  brigandages  et  les  protestations  des 
Persans.  Ils  possèdent  Tile  de  Kharak  dans  le  golfe  Persique; 
ils  naviguent  sur  l'Euphrate,  et  occupent  depuis  1838  Aden 
en  Arabie.  Pour  lier  l'Indostan  à  Malle,  il  ne  leur  manque 
plus  qu'un  automate  vice-roi  en  Egypte,  qui  ferait  l'office  de 
portier  de  la  route  des  Indes  par  la  mer  Houge  ou  la  posses- 
sion de  la  Syrie ,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Arabie.  Enfin, 
pour  avancer  lenumération  des  pays  musulmans  convoités  par 
les  Anglais ,  il  ne  faut  pas  oublier  les  grandes  îles  de  l'Archi- 
pel, puis  la  régence  de  Tripoli  et  de  Tunis,  afin  d'arrêter  les 
Français  dans  leurs  conquêtes  ,  les  empêcher  d'atteindre 
rÉgypte  et  de  pouvoir  pousser  leur  commerce  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique. 

Maintenant,  portant  nos  regards  au  nord,  nous  voyons  la 
Russie  avancer  toujours  plus  au  midi ,  et  convoiter  comme  li- 
mites de  son  empire  aussi  bien  le  Taurus  que  les  grandes  chaînes 
qui  séparent  l'Inde  de  l'Asie  centrale.  11  est  donc  évident  que 
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les  plateaux  de  In  Perse  seront  le  point  de  rencontre  des  deux 
colosses  qui  ne  sont  p!us  séparés  que  par  un  pays  sans  force 
réelle  f  et  n'ont  plus  entre  eux  ni  désert  ni  hautes  chaînes  de 
montagnes.  La  Russie  voyant  arriver  cette  collision  manœuvre 
habilement  pour  en  reculer  le  moment  aussi  loin  que  possible , 
et  gagner  sous  main  et  sans  effusion  de  sang  d'un  pied  ferme 
jusqu'au  pied  des  chaînes  de  l'Indostan*  La  Perse  parait  déjà 
presque  plus  russe  que  TAfghangistan  est  anglais.  Khiva  va  re^ 
cevoir  garnison  russe ,  et  Boukara  va  tomber  dans  le  vasselage 
anglais  ou  moscovite,  tandis  qu'en  Chine  les  Russes  feront  jouer 
contre  les  Anglais  les  mêmes  menées  qu'à  Constantinople. 
Dans  ces  pays  asiatiques»  comme  en  Turquie,  les  deux  puis- 
sances suivent  la  même  politique,  les  Anglais  en  se  mêlant  à 
tous  les  différends  des  princes  indigènes  pour  en  tirer  parti  » 
et  la  Russie  dégujsant  son  jeu ,  et  conseillant  astucieusement 
aux  chefs  des  États  de  vider  eux-mêmes  leur  querelle  sans  se- 
cours étrangers ,  en  leur  montrant  toutefois  dans  le  lointain 
l'aigle  russe  uniquement  protecteur  et  défenseur  de  ses  amis. 
Une  fois  la  bannière  russe  ou  son  influence  établie  sur  les  fron- 
tières du  riche  Indosian ,  la  compagnie  se  trouvera  vis-à-vis 
des  indigènes  dans  une  position  toute  nouvelle ,  puisqu'ils 
pourront  à  tout  instant  recevoir  des  impulsions  et  des  secours 
étrangers.  On  a  beau  parler  de  l'ignorance  des  naturels  ,  de  la 
vénalité  de  leurs  chefs ,  il  s'en  trouvera  toujours  assez  pour  pro- 
duire des  embarras  graves ,  et  pour  rendre  enfin  du  patrio- 
tisme auxCipayes  sur  lesquels  repose  la  force  numérique  prin- 
cipale des  armées  anglaises  dans  l'Inde. 

L'Angleterre  ne  peut  manquer  de  voir  qu'au  bout  du 
compte  les  Russes  ont  plus  d'influence  qu'elle  en  Turquie.  Le 
renvoi  des  marins  anglais ,  le  refus  d'employer  des  officiers 
britanniques  en  1857  et  1859,  Fexpulsion  des  militaires  polo- 
nais et  anglais  de  Tarmée  ottomane  en  février  1839  n*en  sont 
que  des  petites  preuves  à  ajouter  à  mille  mécomptes  secrets  de 
la  diplomatie  anglaise.  Aussi ,  si  la  Russie  trouvait  un  beau 
'  jour  bon  de  braver  la  mauvaise  humeur  de  John  Bull  et  ses  in- 
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trigiiM.  lit  iitlli  »mm  foçmmn  fayoroble  pour  âtfniflipbci^r 
l4'lMrfllliQ.if'i|n§rP^Rifr9  ou  ^'uRd  9M(re,  n^  peat-OR  pa§  penif^r 
gii§  l'4Bel9t6rra*  m  pûuvpqi  Qi^pécher  c^  mfiib^ur  malgré  i»f s 
ym^lQ^H»*  tôPb§Bi(  ^e  prq$(^r  pleioem^at  du  dé^asir^?  Ce  #«- 
rMt  d'^ilteqrs.  qo^m»  PPur  r^ytricbe,  d'une^sige  polUiqua»et 
ffl4n9  99  pourrait  §e  demppçi^r  si ,  dqris  ce»^  ôy^piuaijfé  flap- 
9tr§il^  *  il  m  s^rqit  pas  pltis  profitable  à  T Apgtetorr^  da  pr6- 

¥t)qtfer  ç#ne  Muîîpn  p^r  W9  habite  roaiioeuyr^,  Ël|«  1)0  pept 

pai  g-appp§çr  ^  ce»e  fi»  *  P^r^onn^  ne  to  laueraît  d«  iï}eUw§on 
^¥if  i^PP^  pp  jeu  pQMr  I9  préyenip.  Elle  radierait  donc  (d;arrao- 
g«r  lesçlrpçp?  delà  manière  la  p|M§  çonyenabjp  à  ses  iatérôte, 
et  1^  fjfiqm  pour  p<?i4iL  d^  ^a  rivale.  Dm  occupa(ion|if  réeilea  ou 

6(^(iy^§  de  pqy^  rpns^lypaD^ ,  de$  État»  nouveaux  squs  des 
prinpes  ^(raqger^ ,  tOHJt  jui  paraltraif  admis^ibte .  pourvu  qoe 
^m  PQiPmerpe  ^t^on  ipÂd^qqp  m  J^m  p'eii  $ou£fn$$eQC  pas 
trop»  ^  q^^  ^09  ladpstap  sq  r^pproc^t  de  la  MéditdPmiiae 
par  rpcçupgtjpq  d^  Ti^ftiirig  di^  §Me^  qh  upequa^^oi^upatioii, 
ç^  qui  J^«r  e^i  aussi  péceç^^jr^que  rptobouqhure  du  Baujibe  à 
j'AMiripbe- 

U  mmm  de  r4nglef§rr#  peut  fi^ire  k  plu^  grand  mal  à  h 
^um  ^»P§  J*  fii^lMqufi  01  la  fpier  jfpjrç  ;  rnais  cooi^e  elte  »e 

p^ut  gqère  y  prpdujrp  d^  révpUe^  coptriç  le  tzar»  r Angleterre 
p  besoin  dp  ^-'appuyer  spr  upç  p^i^saupe  çoptinentalp  quj  puiase 
Pîenîjtî^r  je  coeur  d^§  jpjqts  de  raulpcratp.  Or ,  riutricbe  ^st 
la  §eMle  g^i  çpjt  daqs  ce  cas^  e}  certes,  ^i  pette  alliapce  p'iétêit 
m^  fiRWÇ  faije,  elle  §eraif  au  ippjns  daps  les  yoçuK  réqipg©- 
ques  des  deux  nations.  M?|h|?prpusçnient ,  pp^  agrpssior}  de 
l-Awfriçhe  copirç  la  Russie  pu  fayeiip  des  Turc*  p'est  pa§  une 
cho§e  ^i  foçjle  dap^  Tiétat  pcj^p^l  des  affaire^  pt  d'apï:èa  les 
PrjPfiipÇS  qu|  dominent  dps  le  cabippt  de  Vipppe.  Tapt  q«e 
PP  ^YHm^  durera ,  j'Apfricjie  risquerait  ipfinipiept  pjps  que 
riuglQWrr^pu  ^  iRoptrant  ppvertppj^pi  hpstileà  laRussip, 
§2.9,0  W  psp^rpr  aplapt  d'ayî^ptages ,  pt  prQbablèpîept  e|lptw>g>- 
ppra  dope  pQlitiqpproept  |e§  attppies  dp  son  a|lipp.  Or ,  CP  PJis 

éf^hm^  f  r4«Jgtefprrp  i?piée  se  radoucirait ,  et  ^u  lieu  dp  jpuf  r 


h  ^99i  PQUr  le  (pDt,  elle  mmi  pluiôt  recours  à  unq  iciosao- 
tioo  en  partageant  le$  dépouilles  de  la  pui^sanqe  déchue. 

ipe$  Anglais,  pp^^^daqt  l^s  lies  {pnieqnes»  ont  montré  pres- 
que fOHJpurs  |4{)^  grande  jaiou^ÎQ  conije  W$  Grées  et  ont  voulu 
req(reipdr^  i^MT  p^yi  dap$  |^.«  limites  les  plus  étroiies,  car  d^ 
W\9  la  Grècç  s^ra  arrivée  ^  up  ifépiiaWe  Élut,  ils  ne  seront  p^ 
cap^^e$  (1q  rester  ip^itres  de$  sept  iles  qui  ont  |ippartenu  de 
\9W\  t^WP^  f)e  ccpur  aM)i  Greç^.  Leur  jalousie  antipbilanthro-^ 
pique  çQpir^  |e  gëpj^  cenaffler.^nt  et  ro{|ritim§  des  Grecs  leur 
a  fait  constituer  jugie  la  Grèce  de  la  manière  la  plus  fovprabto 
f)HX  ^m^m  M^  ^m^A ,  dont  ils  n'ont  été  que  les  jouets  te 
psrqiwfipt  dpyoir  l'être  fiucpré. 

Qr»  si  h  Tprqujp  était  déui^mbrée,  la  Grèc^  devrait  g«r 
Sm  ^  ^\m^  l'ile  dp  Crète»  I9 Tbessalie,  le  S>0.  delà  Mfa^ 
pédpipe  pu^  la  yallép  de  rHa|iacroop,  TÉpire  et  la  moyenne 
ilbanip,  jusqu'au  Scoumbï.  L'Angleterre  s'oppoçera  certaine* 
fliepl  (Je  tpus  ses  efforts  k  «ne  fé^miqp  qui  est  cependant  don^ 
fiée  R^r  1^  nature  et  gui  aura  lieu  en  dépit  d  elle. 

Un  fie  çQinprend  pa^  i|ne  animositi^ si  mal  placée,  car  elle 
8§M^RM»^^pi^  pt  ridipulp;  le  roi  Qtbon  n'en  pourra  pas  plds 
^tpKf%  la  vpjs  (|p  la  parenté»  et  les  Grecs,  bons  négoc^jant^ 
^t  pxcj^llepts  marii^3,  n'en  rempliront  pas  moins  leurs  des- 
tipées,  de  seryir  de  lien  entre  l'Ûpcidenl  et  l'ûriept.  Le  geui 
avantage  que  |ps  Anglais  retireront  de  leur  baine  envieuse  et 
4P  JpHrs  vexations  dps  Jonieos ,  c'est  de  voir  surgir  des  ri- 
vaux  au  lipu  d'ami$  et  de  pp^^der  moins  long-temps  les  sept 
j|e?.  Conamp  upn-papisjes,  Ips  Anglais  pouvaient  espérer  <|e 
»'y  ^\T9>  P^§  ïpsil  v»^s.  Les  Ioniens,  bien  iraiiéç ,  eussent  fourni 
^  l^prs  maîtres  les  vrais  moyens  de  ponnaître  à  fond  la  Tui;- 
quie  et  la  Grèce ,  tandis  que  par  leur  fapx  égoUsme  ils  se  sont 
privés  (le  ces  lumières  si  nécessaires ,  et  ^e  ^ont  cpéé  des  en- 
np{pis  pt  dp§  agents  étrangers  daos  le  sein  même  de  leurs  pos- 

4jnsi ,  en  résumé ,  |ps  Turcs  peuvent  employer  les  Anglais 
comme  d'utiles  alliés ,  sans  y  compter  pour  des  moments  de 
9^m  f  (  ^m  pprwpttr^^  que  leiure  indiistrias  naiionaies  soient 
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écrasées  par  ces  insulaires,  maîtres  en  fait  de  commerce  et 
de  fabrication  presque  en  tous  les  genres. 

Néanmoins,  loin  de  partager  Tidée  mesquine,  que  voudraient 
accréditer  surtout  les  gouvernements  despotiques,  que  F  An- 
gleterre n*est  qu'une  nation  uniquement  marchande  et  diri- 
geant toutes  ses  actions  dans  le  seul  but  du  lucre,  ceux  qui 
connaissent  plus  à  fond  la  vieille  Angleterre  {Old  England) 
et  l'influence  bienfaisante  qu  elle  a  exercée  sur  la  civilisation 
du  globe  entier,  comprennent  fort  bien  que  rien  ne  doit  plus 
offusquer  le  despotisme  que  ce  bouclier  invincible  de  la  libre 
discussion  et  des  doctrines  sociales  les  plus  avancées  comme 
les  plus  surannées.  L'Angleterre  peut  fonder  ou  reconnaître 
des  États  républicains ,  sans  pour  cela  voir  menacées,  comme 
d'autres  empires ,  les  bases  de  sa  grandeur,  parce  qu'elle  a 
des  mœurs  et  des  idées  qui  ne  paraissent  pouvoir  convenir  à 
aucun  autre  peuple  de  l'Europe.  Si  tout  Anglais  est  national 
jusqu'au  bout   des  ongles,  plusieurs  autres  peuples  ne  le 
sont  probablement  pas  autant ,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  les 
mêmes  raisons.  Tant  que  Je  lion  anglais  ne  sera  pas  muselé, 
Tobscuraniisme  et  le  despotisme  ne  pourront  pus  faire  de 
progrès  en  Europe;  aussi  les  efforts  de  la  propagandecatholique 
sont  concentrés  en  grande  partie  sur  les  trois  royaumes  où 
l'église  anglicane  offre  de  plus  en  perspective  tant  de  gros  bé- 
néfices anciennement  romains.  Le  pape ,  ne  devant  ses  Étals 
qu'aux  Anglais,  croit  probablement  devoir  leur  ouvrir  les 
portes  du  ciel,  mais  il  n'aura  qu'à  s'en  prendre  à  lui  si,  de 
guerre  lasse ,  on  le  remercie  fort  impoliment  de  cette  solli- 
citude apostolique.  L'Angleterre  est  entichée  de  prosélytisme 
protestant  tout  autant  que  l'école  romaine,  et  réunie,  en  fait 
d'émancipation  religieuse,  au  tzar  moscovite,  il  est  plus  que 
probable  que  le  pape  aura  le  dessous ,  malgré  ses  peines,  ses 
discours  laiins  bien  tournés,  et  ses  énergumènes  britanniques. 
11  est  même  utile  aux  secles  protestantes  de  se  voir  attaquées 
en  face,  c^r  cela  ramènera  plus  d'union  parmi  elles  pour  ar- 
rêter Tennemi  commun. 

Les  Français  ont  un  caractère  et  des  manières  qui  plaisent 
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infiniment  plus  aux  Ottomans  que  celles  des  Anglais.  Les 
Turcs  aiment  à  rappeler  les  hauts  fiu'is  d*armes  de  cette  na- 
tion, parce  quils  aiment  la  bravoure;  mais  \)%  ne  trouvent 
pas  chez  les  représentants  de  ce  peuple  la  conséquence  d'ac- 
tion qu'ils  désireraient.  Connaissant  fambiiion  française  comme 
celle  des  Anglais  »  en  ayant  des  preuves  palpables  dans  la  con- 
*  quête  graduelle  de  toute  l'Algérie  et  leurs  rapports  avec 
Mehmed-Ali ,  ils  ne  peuvent  accepter  qu'avec  une  extrême 
déhance  les  conseils  de  tels  alliés»  et  surtout  encore  moins 
compter  sur  leurs  promesses  de  secours  pour  les  moments  de 
crise. 

Plus  éloignée  de  l'Orient ,  la  France  paraîtrait  y  avoir  pris 
moins  d'intérêt,  ou  du  moins  si  elle  a  entrevu  toute  l'importance 
du  drame  qui  se  jouait  à  l'autre  bout  de  l'Europe,  elle  a^été  queU 
quefois  trop  distraite  par  d'autres  considérations  politiques 
pour  y  avoir  toujours  les  yeux  fixés ,  comme  la  Russie  et 
l'Autriche,  pour  qui  c'est  une  question  capitale  de  bien-être, 
de  civilisation  et  de  puissance.  Des  acquisitions  partielles  faites 
par  la  Russie  ne  l'ont  pas  fait  tressaillir  comme  l'Autriche,  et 
elle  n'a  commencé  à  s'occuper  très  sérieusement  de  l'Orient 
que  lorsqu'elle  en  a  entrevu  tous  les  avantages  qui  pouvaient 
en  découler  pour  elle,  comme  les  dangers  éminents  pour 
l'Europe. 

Certainement,  la  France  serait  disposée  à  la  continuation  du 
stata  quo  de  l'empire  turc,  si  cela  était  possible  ;  mais  peut-on 
croire  qu'elle  fera  pour  cela  quelque  démarche  qui  puisse 
amener  une  guerre  européenne  ;  dans  tous  les  cas  elle  ne  se 
laissera  pas  mettre  dedans  par  l'Angleterre ,  qui  n'a  qu'à  ga- 
gner, soit  par  la  coniinuation  du  statu  quo^  soit  par  une  guerre 
dans  laquelle  la  France  ne  serait  pas  contre  elle. 

Ayant  aidé  puissamment  les  Grecs  dans  leur  émancipation, 
les  Français  seraient  appelés  à  profiter,  comme  les  Anglais, 
du  démembrement  de  la  Turquie.  Il  est  même  possible  que  si 
dans  une  pareille  éventualité  la  Russie  ne  trouvait  à  satisfaire 
qu'à  moitié  l'Autriche  et  l'Angleterre ,  elle  puisse  flatter  l'am- 
bition française  complètement,  en  lui  offrant  des  acquisitions 
IV.  i6 
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convenables.  Déjà,  en  1828,  la  Russie  paratt  avoir  propose 
ou  voulu  proposer  à  la  France  la  rive  gauche  du  Rhin,  Or, 
Tacquisilion  de  cet  te  frontière^  avec  ou  sans  laBeigique,  sem- 
ble presque  un  désir  national  en  France. 

Malheureusement,  les  principales  arrière -pensées  de  la 
France  paraissent  des  choses  bien  improbables  dans  l'état  où 
l'ambition  démesurée  de  Bonaparte  a  placé  pour  long- temps 
encore  ce  beau  royaume  vis-à-vis  de  l'Europe  entière.  Ayant 
contribué  à  implanter  en  Egypte  quelques  connaissances  eu- 
ropéennes par  ses  enfants ,  elle  possède  assez  de  gens  qui  ré- 
vent déjà  une  Egypte  française ,  un  empire  de TAfriquesep- 
tentrionale,  sans  penser  qu'il  faudrait  passer  sur  le  corps  de 
l'Angleterre  et  guerroyer  avec  une  bonne  partie  de  l'Europe. 
Pour  le  moment  et  pour  éviter  une  guerre  maritime ,  on  pré- 
fère laisser  ce  pays  sous  une  domination  musulmane ,  et  attein- 
dre des  éventualités  favorables. 

Si  quelqu'un  devait  avoir  l'Egypte,  elle  paraîtrait  dévolue 
bien  plutôt  à  l'Angleterre  qu'à  la  France,  à  cause  de  l'Indosian  ; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  puissances  n'ont  besoin  de  pos* 
séder  ce  pays  pour  qu'il  se  civilise,  et  une  pareille  idée  n'est 
qu^un  brandon  de  guerre  ruineuse  et  fatale  pour  les  peuples. 
Les  guerres  ne  profitent  qu'à  un  petit  nombre;  ce  nest  plus 
ainsi  que  le  génie  des  nations  doit  s'exercer,  mais  c'est  en 
lâchant  de  se  surpasser  en  industrie ,  en  richesse  et  en  civili- 
sation. Heureusement,  le  caprice  d'un  homme  ne  suffit  phis 
pour  mettre  fin  à  la  paix.  H  est  passé  le  temps  où  lês  souve- 
rains n'avaient  qu'à  s'amasser  des  trésors  pour  rester  arbitres 
de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Les  guerres  exigent  maintenant 
d'énormes  masses  d'hommes ,  et  par  conséquent  des  capitaux 
et  de  la  bonne  volonté.  Or,  on  n'obtient  ceux-cîque  des  hommes 
à  argent ,  qui  n'aiment  pas  à  aventurer  leurs  fonds  dans  des 
hasards  de  guerre  dont  l'issue  peut  les  ruiner  sans  leur  offrir 
de  perspective  de  compensation  équivalente. 

Plus  d'un  homme  sensé  pense  qu'il  arrivera  un  instant  où 

"ou  aura  honte  de  la  guerre ,  pmsqu'on  convient  enfin  d^boir 

partout  l'esclavage,  qui  n'est  pourtant  qu'an  mal  bien  moin- 
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dre  »  taodis  que»  <f  un  autre  côté»  plus  les  idées  vrmment  libë^ 
raies  prendront  surtout  le  dessus ,  moins  eeox  qui  profitent  de 
h  guerre  auront  de  facilités  pour  fasciner  les  yeux  de  la  mul« 
titude.  D'ailleurs  »  rbomme  n'étant  pas  une  béte  féroee  »  on 
sentira  enfin  qu'il  s'est  laissé  ravaler  trop  souvent  de  sa  haute 
position  par  qoelques  ambitieux ,  et  les  fruits  immenses  d'une 
longue  paix  opposés  à  un  état  de  guerre  seront  enfin  d'antres 
mobiles  pour  éloigner  du  renouvellement  de  scènes  de  car- 
nage 9  dont  les  animaux  carnassiers  mêmes  n'ont  aucune  idée  , 
puisque  la  faim  est  le  seul  mobile  de  leur  cruauté. 

D*ane  autre  part»  une  idée  bien  plus  goétée  est  que  le  dé- 
membrement de  ia  Turquie  pourrait  feire  gagner  à  la  France  la 
frontière  d»  Rhin.  On  voudrait  donc  en  France  faire  ce  qu'on 
reproche  sans  cesse  à  testes  les  autres  gmndes  puissances , 
c'est^à-dirè  fouler  aux  pieds  les  natioualttés  des  peuples  et  par- 
tager les  populations  comme  des  fnoutons.  A  ce  compie,  lee 
aHiés  auraient  bien  mal  fait  de  ne  pas  reprendre  la  Lorraine 
et f  Alsace.  Bien  plus,  on  arrondirait  volontiers  les  États  dti 
monarque  prussien  aux  dépens  de  certains  pays  allemands 
Ou  polonais  »  justement  les  plus  favorablement  disposés  pour 
la  France  et  les  plus  antipathiques  aux  Brandebourgeois. 

Mais ,  dira-t-on ,  nous  avons  besoin  du  Rhin  comme  fron- 
tière ,  et  d'ailleurs  la  rive  gauche  de  ce  Seuve  nous  désire. 
Personne  ne  pensant  à  attaquer  la  France,  il  paraît  bien  rai« 
sonnable  de  croire  que  si  elle  a  subsisté  bon  nombre  de  sièdes 
sans  ce  fossé ,  elle  pourra  bien  s'en  passer  encore.  Nous  allons 
même  plus  loin ,  en  prétendant  que  quelque  souverain,  dût-il 
s'aventurer  à  entrer  en  France,  n*aurait  pas  peur  lui  la 
sympathie  des  peuples  d'Europe ,  qui  est  de  poids  dans  notre 
siècle. 

Il  était  un  temps ,  en  4820  et  même  plus  tard ,  oà  les  pays 
rhénans  étaient  si  bien  morcelés  entre  divers  princes  et  prin- 
cipules,  et  si  vexés  de  tous  les  côtés  par  les  douanes,  qu'il 
suffisait  de  les  traverser  pour  y  reconnaître  ce  que  leurs 
maîtres  voulaient  ignorer,  savoir  :  le  désir  d'mie  rétmionà  la 
France,  comme  dernière  ressource  du  nmiaise.  Mais  anmeh» 
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pour  une  bonne  partie,  les  temps  ont  changé»  les  événements 
en  France,  des  mesures  justes  et  politiques  et  surtout  la  réu- 
nion des  douanes  allemandes,  ont  calmé  l'irritaiion,  Il  est  dou- 
teux  que  toutes  ces  peuplades,  en  partie  trop  loin  du  centre  de 
leur  gouvernement ,  préférassent  le  système  uniforme  fran- 
çais, sans  vie  provinciale,  à  leurs  liberiés  communales  et  provin- 
ciales ,  surtout  avec  une  organisation  fédérale  complète.  Gela 
n'exclut  pas  du  reste  que  tels  individus  ou  telles  villes  même 
puissent  encore  à  présent  être  amenés  à  renier  la  patrie  com- 
mune par  un  calcul  ambitieux  ou  d'intérêt  privé. 

Quant  à  la  suffisance  de  certains  écrivains  de  vouloir  ô(er  à 
l'Allemand  tout  sentiment  de  nationalité,  et  de  vouloir  le  plier 
à  tout  régime  quelconque,  il  n'y  a  qu'à  voir  si  jamais  le  Saxon, 
le  Prussien ,  l'Autrichien ,  le  Bohême ,  le  Tyrolien ,  ont  dé- 
siré d'être  JPrançais.  Or,  aujourd'hui ,  ils  le  désirent  moins 
que  jamais,  puisqu'ils  sont  mieux  gouvernés»  et  que,  malgré 
toutes  ses  innovations ,  la  France  ne  leur  présente  pas  un  Etat 
en  tout  point  enviable.  Sur  les  frontières,  il  y  a  toujours  des 
contrées  qui  ont  des  intérêts  à  part,  qui  peuvent  rendre  plus 
ou  moins  vives ,  suivant  les  circonstances,  l'antipathie  contre 
les  étrangers.  Si  TEspagne  se  trouvait  mieux  régie  que  la 
France,  certains  cantons  basques  ou  des  Pyrénées-Orientales 
pourraient  tout  aussi  bien  se  rattacher  de  cœur  à  l'Espagne 
sans  diminuer  povv  cela  le  sentiment  national  du  Français. 

Quelque  ferment  de  discorde  ou  de  désaffection  couve  en- 
core sous  les  cendres  dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne, 
et  attend  une  cure  radicale  pour  rassurer  les  patriotes  de 
ce  pays»  Mais  d'un  autre  côté  ,  si  on  ne  comprend  pas  pour- 
quoi on  ne  met  pas  main  à  l'œuvre  jusqu'à  ce  que  l'étranger 
tape  à  la  porte,  l'imminence  d'une  guerre  est  juste  le  désir  de 
l'opposition ,  car  tout  ce  qu'on  ne  veut  pas  entendre  ni  voir, 
tout  ce  qu'on  refuse  à  présent  serait  accordé  de  suite  par  né- 
cessité ou  même  peut^lre  à  la  suite  de  révoltes  partielles. 
Dans  peu  de  semaines ,  ceux  des  petits  princes  qui  ne  sont 
qu'un  obstacle  à  la  défense  du  territoire  ou  qui  se  seraient 
montrés  trop  obséquieux  envers  des  étrangers,  auraient  perdu 
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leurs  pouvoirs  commo  jadis  les  médiaiisés.  La  démocratie  dé- 
borderait  de  nouveau  l'aristocratie,  et  les  grands  souverains 
restants  seraient  obligés  de  le  permettre  pour  leur  propre 
sûreté  et  leurs  intérêts  comme  ceux  de  leurs  peuples.  La 
France  pourrait  même  alors  en  souffrir  les  atteintes,  ou  bien» 
la  nationalité  allemande  retrempée ,  elle  trouverait  plus  que 
jamais  des  obstacles  pour  s'établir  en  Germanie,  d'autant  plus 
qu'on  se  rappelle  tout  ce  que  valent  les  proclamations  et  les 
réunions  au  grand  empire.  N*ayant  pas  subi  les  conséquences 
de  l'ambition  russe ,  on  la  redoute  moins  pour  le  moment  que 
celle  dont  on  a  déjà  eu  à  souffrir. 

L'AUemagne  n'a  point  l'unité  de  la  France,  et  restera  tou- 
jours scindée  en  deux  ou  trois  parties,  si  ce  n'est  plus  ;  il  lui  faut 
donc  remplacer  par  une  supériorité  de  nombre,  ce  qui  la  met 
en  infériorité  vis-à-vis  de  la  France.  La  Russie  étant  deventie 
formidable,  tout  l'ancien  empire  germanique  n'est  déjà  que 
trop  faible  pour  résister  à  une  attaque  simultanée  de  l'O.  et 
de  i'E.  Avec  un  grand  royaume  de  Pologne  non  russe,  il  en 
pouvait  être  tout  autrement.  Si  Bonaparte  avait  eu  la  patience 
et  la  générosité  de  le  reconstituer  véritablement,  il  aurait 
triomphé  peut-être  des  Moscovites ,  et  l'idée  déraisonnable 
que  la  Russie  est  inattaquable  ne  serait  pas  propagée;  tandis 
que,  sans  parler  des  semences  de  révoltes  existantes  parmi 
les  troupes,  les  nationalités  de  la  Pologne  et  des  anciennes  pro- 
vinces suédoises ,  les  Tartares  ,  les  Russes  du  Midi  et  les  peu- 
plades du  Caucase  s'offriraient  comme  autant  de  secours  pour 
celui  qui  saurait  faire  la  guerre  avec  l'affection  des  peuples,  et 
sans  fouler  aux  pieds,  comme  Napoléon,  tous  leurs  sentiments 
nationaux  les  plus  sacrés.  Les  Moscovites  le  savent  si  bien,  qu'in- 
struits par  leurs  malheurs ,  et  ayant  été  si  près  de  leur  ruine , 
tous  leurs  efforts  tendent  maintenant  à  dénationaliser  les  peu- 
ples étrangers  qui  leur  sont  soumis. 

La  possession  du  Rhin  est  donc  devenue  pour  l'Allemagne 
une  question  de  vie  ou  de  mort,  d'autant  plus  qu'il  n'est  que 
le  dernier  fossé  d'une  série  de  remparts  dont  la  défense  doit 
être  tentée  avant  que  de  se  servir  de  ce  fleuve.  Les  Français, 
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voyant  ce  qui  leur  manque^  calculent  toujours  sur  la  possibilité 
d'une  désunion  entre  les  deux  grandes  puissances  germaniques^ 
sans  penser  que,  dussent-elles  être  en  désharmonie ,  leur  at- 
taque déterminerait  de  nécessité  leur  rapprochement ,  vu  les 
sévères  leçons  d'un  passé  si  peu  éloigné. 
. ,  Puisqu'il  n'y  a  guère  de  chances  de  voir  la  France  avec  l'Al-^ 
lemagne  et  l'Angleterre  faire  la  loi  aux  Russes»  pour  arriver 
au  fthin ,  les  Français  n'ont  donc  que  l'espoir  d'une  alliance 
avec  la  Russie»  en  renonçant  à  leur  prédilection  si  liaulement 
avouée  pour  la  nationalité  polonaise.  Mais,  si  cet  événement 
avait  lieu ,  les  suites  n'en  seraient  pas  seulement  peut-être 
malheureuses  pour  l' Allemagne»  mais  pour  la  France  ;  car  la 
Russie,  dût-elle  s'indemniser  en  Orient  >  n'en  acquerrait  que 
plus  d'influence  en  Allemagne.  Ce  pays  serait  divisé  bientôt 
en  deux  camps  »  l'un  français»  l'autre  russe  »  tandis  que  l'Au- 
triche ne  saurait  comment  se  tirer  de  ce  dilemme.  Puis  à  la  fini 
l'aigle  russe  se  rencontrerait  avec  le  coq  gaulois  »  et  le  nom- 
bre ne  décidant  maintenant  que  trop  souvent  la  victoire»  la 
France  pourrait  bien  à  la  fin  à  son  tour  éprouver  le  sort  qu'elle 
aurait  amené  si  inconsidérément  pour  les  nations  ses  voisines^ 
interposées  utilement  entre  l'Occident  et  l'Orient»  comme  le 
milieu  d'une  balance.  Les  longues  guerres  de  Bonaparte  ont 
été  pour  les  nations  d'£urope  une  véritable  école»  de  manière 
que  les  Français  ne  peuvent  pins  se  flatter  de  ne  rencontrer, 
comme  autrefois»  que  des  troupes  très  inférieures  aux  leurs* 
Le  Français  dut-il  être  regardé  comme  !e  soldat  le  plus  brave  et 
le  plus  expérimenté ,  il  ne  faut  pas  oublier  la  triste  vérité  que^ 
malgré  les  JFanfaronnades  des  journaux»  trois  ou  quatre  contre 
un  l'emporteront  toujours»  surtout  sur  territoire  étranger.  La 
France»  au  contraire»  associée  à  la  confédération  germanique» 
l'Europe  n'a  rien  à  craindre  de  l'ambition  démesurée  des 
Russes. 

La  presse»  en  France»  se  platt»  il  est  vrai»^  à  présenter  en- 
core, souvent  les  Russes  comme  des  barbares»  et  même  les 
Prussiens  figurent  de  temps  à  autre  sous  ce  nom  »  ce  qui  «si 
un  anachronisme  plus  grand  que  celui  que  les  Romains  se  per  ? 
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meitaieDt  vis-à-vis  des  peuples  non  conquis.  Ce  sont  de  ces 
bévues  de  gazetiers»  comme  de  classer  TAutriche  dans  les 
Étals  du  Nord ,  quoique  Vienne  soil  plus  au  sud  que  Paris^ 
Loin  de  regarder  la  Russie  comme  invulnérable,  il  faudrait  sa* 
voir  la  prendre  par  ses  côtés  faibles  ;  il  ne  faut  pas  méconnaitjçe 
jion  plus  sa  civilisation  »  sa  force,  Taugmenlation  incessante  de 
sa  population.  Elle  suit  pas  à  pas  tous  les  perfectionnements  des 
sciences  ;  elle  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  l'élever  et  Teano- 
biir.  Elle  occupe  une  place  énorme  »  et  offre  ainsi  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  développement  d'un  empire  plus  grand 
que  tous  ceux  qui  ont  existé;  elle  suit  une  politique  continue 
et  des  mieux  entendues,  et  elle  sait  tout  ce  qui  se  fait  à  l'étran- 
ger, tandis  qu'on  ne  connaît  pas  tout  ce  qui  se  passe  chez 
elle.  Ainsi,  tout  en  se  gardant  bien  de  devenir  russomune,  il 
ne  s'agit  pas  de  leurrer  plus  long-temps  le  public  de  notions 
fausses  ;  il  faut,  au  contraire,  l'éclairer,  et  apprendre  même  le 
slave  pour  pouvoir  approfondir  la  portée  des  projets  russes»  et 
les  contre-carrer  utilement  et  en  temps  opportun.  L'effet  po- 
litique de  la  littérature  française  montre  celui  que  pourrait 
avoir  sur  la  Russie  une  littérature  slave  étrangère.  Quant  aux 
Français,  ils  sont  bien  excusables  de  leurs  erreurs  sur  les  Russes, 
en  voyant  les  Allemands  fermer  les  yeux  à  la  vérité,  pour  ne 
pas  voir,  et  en  ne  pouvant  guère  recevoir  des  rapports  sur  la 
Russie  que  d'une  presse  inspirée  par  une  si  fausse  politique. 

Si  la  Turquie  se  démembre ,  les  Français  pourront  étendre 
leurs  conquêtes  en  Algérie,  et  absorber  peut-être  même.Ia 
Belgique ,  tandis  que  l'Orient  présente  plusieurs  grandes  îles 
dont  la  possession  peut  paraître  aussi  désirable  à  la  France  qu  à 
l'Angleterre;  car,  une  fois  maîtres  de  Crète,  de  Chypre,  de 
Rhodes ,  etc. ,  leur  influence  serait  bien  autre  en  Afrique  et  en 
Asie.  Enfin ,  le  continent  de  TAsie  Mineure  pourrait  alors  ser- 
vir à  fonder  de  nouveaux  États  comme  d'utiles  auxiliaires 
contre  la  Russie. 

Les  autres  puissances  d'Europe  sont  de  peu  de  poids  pour 
les  Turcs ,  à  l'exception  pourtant  des  Prussiens  par  le  rôle  de 
piédiateurs  qu'ils  peuvent  encore  exercer,  et  le  poids  que  l'opi- 
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niôn  de  ce  cabinet  et  i'urmée  prussienne  peuvent  mettre  dans 
ia  balance  dans  certaines  éventualités  favorables  à  une  on  deux 
des  quatre  autres  grandes  puissances  européennes.  Aussî«  dans 
le  partage  possible  de  la  Turquie»  la  Prusse  ne  manquera  pas  de 
demander  son  lot  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Si  elle  ne  peut 
pas  trouver  sa  compensation  en  s'arrondissant,  elle  la  recher* 
chera  en  exigeant  l'établissement  de  quelque  nouvel  Ëtat  pour 
un  des  membres  de  sa  famille  rovale. 

Si  le  croissant  devait  pâlir  décidément  devant  la  croix ,  la 
Turqnie  d'Europe  paraîtrait  donc  pouvoir  élre  divisée  confor- 
mément aux  accidents  du  sol  et  la  diversité  de  ses  populations, 
en  sept  on  huit  provinces  ou  États ,  savoir  :  la  Bosnie»  l'Herzé- 
govine et  le  Monténégro,  la  Servie  »  la  Bulgarie,  laThrace»  la 
Macédoine  avec  la  Haute-Mœsie ,  la  Thessalie  avec  le  sud-ouest 
de  la  Macédoine ,  et  avec  ou  sans  l'Ëpire,  et  la  Guegarie  ou  le 
pays  des  Myrdites.  La  Grèce  pousseraiises  frontières  jusqu'au- 
delà  de  la  Thessalie  en  Macédoine»  et  s'adjoindrait  l'Épire  jus- 
qu'au Scoumbi.  b' Autriche  recevrait  pour  le  moins  la  Bosnie» 
l'Herzégovine ,  le  Monienegro  et  le  pays  des  Myrdites.  Gomme 
la  part  la  plus  grande  qu'elle  pût  réclamer  dans  un  pariage» 
elle  pourrait  demander  aussi  la  Macédoine  »  la  Haute-Mœsie 
et  la  Servie  ;  bar  elle  pourra  toujours  prétendre  a  bon  droit  que 
l'occupation  de  la  Bosnie  sera  pour  elle  pendant  long-temps 
une  acquisition  plutôt  fort  onéreuse  que  profitable.  Les  revenus 
à  tirer  immédiatement  des  premiers  pays  pourraient  combler 
ce  déficit. 

Dans  une  autre  hypothèse,  l'Autriche  rectifierait  seulement 
ses  frontières  en  Croatie  »  les  pousserait  jusqu'à  l'Ouna ,  et 
annexerait ,  comme  pays  catholique  »  la  contrée  des  Myrdites  à 
la  Dalmatie,  tandisqu'un  prince,  allié  de  la  maison d'Auiricbe» 
gouvernerait  la  Bosnie»  l'Herzégovine  et  le  Monténégro  avec 
ou  sans  la  Macédoine»  la  Haute-Mœsie  et  la  Servie.  La  princi- 
pauté serbe  pourrait  alors  rester  telle  quelle»  ou  former  un 
tout  avec  la  Haute-Mœsie  et  la  Macédoine  jusqu'aux  frontières 
macédoniennes  grecques.  Ces  dernières  provinces  »  avec  Sa- 
loaique  et  la  Chaicide  »  pourraient  aussi  former  une  princi- 
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pauté  à  part»  de  manière  à  séparer»  conjointement  avec  la 
Servie,  la  Grèce»  comme  la  Bosnie  et  la  Hauie-Atbanie autri- 
chienne, de  l'État  tbracique  et  bulgare.  Enfin ,  la  Bulgarie  et 
la  Tbraoe  resteraient  unies  à  Gonstantinople  et  à  une  portion 
de  TAsie-Mineure  sous  un  prince  chrétien  ,  ni  trop  ami  »  ni 
trop  ennemi  des  Russes ,  tel  qu'un  Prussien ,  en  continuant  à 
contenir  le  chef  de  la  religion  musulmane ,  au  cas  que  la  nation 
turque  ne  formât  pas  elle-même  un  État  à  part  dans  la  Tur- 
quie d'Asie  occidentale  ou  orientale. 

Dans  le  cas  peu  probable  où  le  Bosphore  deviendrait ,  sous 
la  protection  des  cinq  puissances,  un  petit  territoire  libre» 
neutre  et  sans  aucune  fortification ,  la  Tbrace  et  la  Bulgarie 
trottvei*aient  leur  capitale  à  Andrinople  ou  à  Eski-Sagra  ;  mais 
Gonstantinople  n'étant  placée  ni  comme  la  Suisse,  ni  comme  la 
Belgique,  sa  liberté  ne  survivrait  probablement  pas  à  la  pre- 
mière gjuerre. 

Dans  la  supposition  qu'on  fit  de  Gonstantinople  la  capitale 
d'un  royaume  indépendant  de  la  Russie,  la  position  particu- 
lière de  l'église  orientale,  relativement  à  cette  ville,  ferait  que, 
parmi  les  difficultés  dans  le  choix  du  prince ,  il  ne  faudrait  pas 
oublier  que  le  catholicisme  s'y  trouverait  en  opposition  avec 
.  l'église  orientale,  qui  ne  désirerait  rien  tant  que  de  voir  un 
prince  de  sa  croyance  sur  l'antique  trône  de  Byzance.  L'éléva- 
tion à  celte  dignité  d'un  prince  protestant,  tel  qu'un  Prussien 
ou  petit  prince  d'Allemagne ,  pourrait  lever  cette  difficulté  à 
l'instar  de  la  fable  de  l'Hulire  et  des  Plaideurs.  Passer  du  pro- 
testantisme à  l'église  grecxjue ,  s'est  déjà  vu  souvent  ;  mais , 
sortir  de  l'Église  romaine  pour  entrer  dans  cette  dernière» 
parait  encore  une  si  grande  rareté ,  qu'on  a  peine  à  y  croire. 

N'ayant  pas  visité  TAsie-Mineure ,  nous  nous  contenterons 
de  faire  observer  que,  comme  en  Europe,  il  y  a  plusieurs 
nationalités,  les  Arabes  paraissent  au  sud  prendre  la  place  des 
Slaves  en  Europe,  mais  ils  se  trouvent  subdivisés  sous  une  mul- 
titude de  petits  chefs.  Les  Kourdes  de  l'Asie-Hineure  orien- 
tale, de  l'autre  côté,  forment  le  pendant  des  Albanais,  en 
étant  tout  aussi  peu  amis  des  Ottomans ,  tout  aussi  turbulents 
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quoique  moins  redoutables  »  à  ce  qu'îi  paraît.  Les  Arméniens  i 
toujours  soumis,  sont  les  Bulgares  des  bords  du  Danube»  ec 
n'attendent  un  meilleur  sort  que  d'une  faveur  du  ciel  »  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  Maronites  de  la  Syrie,  qui  nous 
font  l'effet  des  Myrdites ,  ont  aussi  leur  petit  prince  et  aspi- 
rent aussi  à  l'indépendance.  A  côté  d'eux ,  comme  d'autres 
Monténégrins,  sont  les  Druses,  autre  peuplade  ennemie  des 
Turcs  comme  des  Égyptiens.  En  outre^  ces  peuplades  et  les 
Arabes  sont  divisés  comme  les  Schkipetares  en  tribus»  qui  sour 
vent  se  nuisent  l'une  à  l'autre.  Enfin»  les  Turcs  et  lesTurcomans 
occupent  surtout  le  reste  de  l' Asie-Mineure»  et  sont  entremêlés 
de  beaucoup  de  Grecs  sur  toute  une  large  zone  de  la  côte^  tandis 
qu'en  Egypte  sont  les  Gophtes»  peuple  soumis»  et  les  Arabes» 
nation  rebelle  à  l'autorité  turque.  De  ce  coup  d'œil  semblerait 
résulter  que  la  Syrie  et  l'Asie-Hineure  occidentale  sont  les  pays 
les  plus  difficiles  à  contenter»  tu  la  bigarrure  de  leurs  babi« 
tants  »  tandis  que  le  Cophte  et  l'Arabe  sont  habitués  à  se  plier 
plus  ou  moins  sous  la  domination  du  chef  qui  réside  au 
Gaire%  On  pourrait  peut-éire  de  même  faire  un  pays  de  celui 
des  Gourdes  et  des  Arméniens  »  c  est-a-dire  des  brigands  et 
des  agneaux  »  et  rétablir  pour  ainsi  dire  l'empire  de  Trébi- 
zonde  »  tandis  que  l'Asie-Mineure  occidentale  et  quelques  iles 
seraient  réunies  en  un  État ,  en  laissant  quelques  ilôts  aux 
Grecs  et  prenant  Smyrne  pour  capitale.  Il  resterait  encore  la 
Mésopotamie  et  l'Arabie,  deux  grands  pays  dont  le  premier 
serait  peut-être  à  annexer  à  la  Syrie  et  à  la  Palestine  pour  «em- 
parer convenablement  l'Egypte  de  l'Asie-Mineure*  Ces  vastes 
pays  asiatiques  »  dussent-ils  être  partagés  entre  des  princes 
européens»  on  voit  qu'il  y  aurait  amplement  de  quoi  en  doter 
plusieurs»  en  particulier  un  prince  russe  tout  aussi  bien  qu'un 
Anglais  et  un  Français»  en  même  temps  que  la  Turquie 
d'Europe  recevrait  surtout  des  princes  allemands. 

Quant  à  l'idée  d'un  empire  arabe  fondé  par  Mehmed-Ali  » 
elle  est  belle-,  mais  assez  improbable,  et  n'est  pas  neuve»  car, 
en  1770»  Aii-Beg»  pascha  d'Egypte»  espérait  déjà  relever  le 
trône  des  Pharaons  au  moyen  de  connivences  avec  la  Russie. 
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L'babile»  actif  et  vieux  boulou-baschi  Mehnied-AU  (4)  parait 
une  de  ces  courtes  apparitions  sur  la  scène  du  inonde  »  Oà 
jamais  tous  les  chefs  d'État  ne  paraissent  être  d'une  humeur 
tranquille.  Il  a  des  fils;  mais  Ibrahim  possède^t-il  les  ta«- 
lents  politiques  de  son  père  et  sa  vigoureuse  santé?  sed  plus 
proches  ne  lui  disputeront-ils  pas  Théritage  d«  son  père? 
ou  bien  l'État  de  Mehmed-^AIi  ne  serâ-t«>il  pas  divisé  en  deux 
ou  trois*  entre  ses  enfants  ou  petits- enfants?  D'ailleurs,  com- 
bien de  petits  chefs  n'attendent  pas  sa  mort  pour  secouer  In 
jpiig  haï  sous  lequel  ge'missent  tant  de  races  diverses  et  qui  est 
lié  à  une  forme  de  gouvernement  si  autocratique  ei  si  cou-* 
traire  à  la  liberté  individuelle. 

C'est  là  une  des  raisons  qui  auraient  peut-être  engagé  les 
puissances  à  laisser  la  Porte  s'arranger  avec  son  vassâi,  si  rites 
n'avaient  pas  eu  des  vues  toutes  différentes  de  celles  qu'dles 
proclamaient.  Hehmed-Ali  aurait  vu  ses  désirs  remplis,  il  au- 
rait pu  même  avoir  beaucoup  d'influence  dans  le  divan  de 
Gonstantinoplef  mais  à  sa  mort  les  choses  se  seraient  consti- 
tuées d'une  tout  autre  manière,  et  la  Porte  aurait  S|ii  Gomm« 
à  son  ordinaire ,  profiter  des  dissensions  de  famille  de  son  an- 
cien vassal  et  des  mécontentements  de  ses  sujets^  pour  rega^ 
gner  le  terrain  qu'elle  avait  perdu» 

Un  autre  cas  possible  aurait  été  celui  où  Mehmed-Ali  se 
serait  établi  le  majordome  du  sultan»  et  où  son  fils  Ibrahim 
aurait  pu  continuer  ce  rôle;  or,  alors  l'empire  turc  aurait  re- 
pris de  la  consistance,  et  peut-être  ces  deux  hommes  auraient 
compris  que  les  Turquies  d'Europe  et  d'Asie  ne  pouvaieat 
être  régies  que  par  des  lois  différentes,  ce  qui  aurait  seul  af- 
fermi la  domination  musulmane. 

Si  la  Russie  avait  voulu  pécher  alors  dans  Teau  trouble»  on 
l'en  aurait  pu  empêcher,  comme  on  s'efforce  de  le  foire  main- 

(i)  iUehmed-Âli  est  né  en  4775  k  Câvala,  port  de  la  Macédoine. 
Sôtl  t^èire,  kaVâS  tut*c,  étalât  hibn,  «oti  oncle,  toussiin-Àga ,  prit 
sèfii  de  ciet  orphielin  et  Ibi  fit  apprendre  à  lire  et  à  écHre.  Il  sfe  dis- 
tînguk,  jeiine.ehtore,  dans  une  expédition  contre  des  pirates,  et 
partit  pour  rÉgjpte  comme  Boloulfaichi  ou  caporal. 
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tenant ,  tandis  qu'en  retardant  l'arrangement  avec  le  pascba 
d*Égypie,  on  ne  fait  que  précipiter  le  moment  favorable  pour 
h  Russie  d'exécuter  d'une  manière  ou  d'une  autre  ses  projets 
pour  le  bonheur  de  la  Turquie,  c est-à-dire  pour  sa  propre 
grandeur.  Les  vues  de  la  Russie  sur  ces  pays  sont  trop  claires» 
en  vouloir  faire  un  vasseiage  est  tout  aussi  funeste  que  la  con- 
quête; or,  pour  que  les  choses  aillent  le  moins  mal  possible, 
il  faut  seulement  que  les  puissances  suivent  une  marche  dia- 
métralement opposée  à  la  Russie ,  car  on  peut  être  sûr  que 
ses  propositions  sont  les  plus  insidieuses  et  les  plus  favora- 
bles pour  conduire  à  fin  ses  plans. 

Si ,  au  contraire ,  les  puissances  d'Europe  qui  veulent  en 
apparence  le  statu  quo  le  désirent  réellement,  il  est  bon 
qu'elles  se  rappellent  qu'elles  ne  le  peuvent  conserver  qu'en 
forçant  la  main  au  sultan  pour  le  mode  de  son  gouvernement 
intérieur.  Le  sine  quâ  non  de  leur  assistance  devrait  être  l'é- 
mancipation complète  et  absolue  des  rayas  ou  des  chrétiens  et 
une  réforme  actuelle ,  et  non  sur  le  papier»  des  excès  et  des 
abus  qui  empêchent  que  le  sultan  ne  compte ,  au  lieu  d'une 
nombreuse  population  dévouée,  que  sur  une  très  petite  partie 
de  son  peuple. 

Plus  tard  viendrait  s'ajouter  à  ces  changements  une  modifi* 
cation  complète  dans  la  vie  habituelle  des  sultans,  qui  pèse  de 
tout  son  poids  sur  ce  malheureux  empire.  Bien  loin  de  tou- 
cher ces  cordes  sensibles ,  on  voudrait  revoir  encore  les  sujets 
dans  leur  état  d'humiliation.  On  se  retranche  sur  les  droits 
innés  du  sultan,  dont  on  se  montre  les  plus  scrupuleux  gar- 
diens, tout  en  régentant  la  Porte  pour  d'autres  choses.  On 
peut  craindre ,  il  est  vrai ,  la  responsabilité  d'un  tel  ordre;  mais 
l'indépendance  ù  l'égard  de  la  Russie ,  la  force  et  la  paix  sont 
pour  le  sultan  au  bout  de  ces  troubles  passagers. 

Si  Mebmed-Ali  était  contenté  pour  le  moment,  et  si  le  temps 
des  guerres  simplement  de  plume  était  passé,  une  flotte  fran- 
çaise et  anglaise  aux  Dardanelles  ;  une  armée  autrichienne  en 
Galjicie  et  en  Transylvanie ,  et  une  autre  sur  la  Save ,  les  Turcs 
n'auraient  plus  aucune  envie  de  se  révolter;  les  Russes  auraient 


r' 
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perdu  leur  velléité  d'avancer  et  d'empêcher  le  bien  ;  les  Prus- 
siens seraient  tenus  en  échec  par  les  Français ,  si  toutefois  on 
pouvait  supposer  qu'eux  »  se  disant  les  satellites  de  l'honneur 
allemand,  aidassent  les  Russes  contre  le  vœu  populaire. 

La  Russie  serait  prise  elle-même  dans  ses  filets  de  pliilan- 
thropisme ,  elle  qui  ne  cesse  de  mettre  en  avant  le  malheureux 
état  de  ses  coreligionnaires.  Il  ne  lui  resterait  que  de  travailler 
dans  le  même  but  pour  cacher  son  dépit  »  tandis  que  les  puis  • 
sances  alliées ,  se  mettant  vraiment  en  mouvement  pour  un  but 
grand  et  généreux»  auraient  pour  elles  toute  l'Europe,  et  ne 
seraient  pas  exposées ,  comme  aujourd'hui ,  à  se  voir  taxées 
d'antichrétiennes  ou  de  stationnaires» 

Les  chrétiens  de  la  Turquie  émancipés  tourneraient  le  dos  à 
la  Russie ,  malgré  l'identité  de  religion ,  ses  agents  et  son  ar- 
gent; car»  avant  tout  :  quisque  pro  domo.  Le  patriarche  de- 
venu l'égal  du  moufli,  les  clergés  grec  et  slave,  reconnus 
nationaux  et  rentrés  dans  leurs  églises  ^  ne  prêcheraient  plus 
la  soumission  au  tzar  moscovite ,  mais  à  celui  de  Stamboul  ;  les 
chrétiens  bâtiraient  même  volontiers  des  mosquées  aux  Turcs. 
Or,  sans  le  clergé ,  le  Russe  ne  peut  rien  en  Turquie.  Le 
croissant  resterait  sur  Sainte-Sophie;  mais  la  croix  brillerait  à 
côté ,  et  on  pourrait  même  espérer  voir  les  provinces  daces 
secouer  l'odieux  patronat  russe  pour  se  rattacher  tout-à-fait  à 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Les  religionnaires  grecs  gagnés  pour 
le  sultan ,  la  même  opération  pour  les  catholiques  ne  serait 
qu'une  affaire  secondaire  et  aisée. 

Les  puissances  alliées, dussent-elles  exiger  de  la  Porte  des 
indemnités  pour  cette  assistance  si  nécessaire ,  ses  domaines 
sont  si  vastes,  que ,  sans  s'affaiblir  sensiblement ,  elle  pourrait 
contenter  ses  protecteurs,  et  offrir  même  a  son  hypocrite  amie 
la  Russie  une  petite  fiche  de  consolation.  Les  États  barbares- 
ques  et  même  d'autres  territoires  éloignés  sont  à  placer  dans 
celte  catégorie  de  possessions  peu  profitables. 

Malheureusement  il  est  trop  évident ,  d'après  toutes  les 
demi-mesures  des  puissances,  qu'elles  travaillent,  le  sachant 
ou  l'ignorant ,  plutôt  à  démembrer  la  Turquie  qu'à  la  recon- 
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stiCuer  »  et  qu*on  se  traînera  dans  les  ornières  accoutumées 
tant  que  cela  se  pourra.  Il  faut  toujours  se  rappeler  que  les 
États  obligés  de  se  mettre  en  tutelle  ne  trouvent  guère 
de  protecteurs  intègres.  La  Pologne ,  ayant  conclu  avec 
la  Prusse  un  traité  de  mutuelle  garantie,  vit  deux  ans 
plus  tard  le  premier  partage  de  ce  royaume  »  proposé  en 
mars  1772,  et  exécuté  en  août;  et  cinq  ou  six  ans  après ,  la 
Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  avaient  arrêté  en  bons  voisins 
le  reste  de  cette  affaire  de  mineurs. 

En  résumé,  à  l'exception  de  la  Russie,  les  grandes  puis- 
sances, jalouses  Tune  de  Tautre,  préféreraient  donc  voir  le 
sultan  régénérer  son  empire,  et  y  trouver  une  barrière  contre 
rambition  moscovite ,  en  même  temps  que  divers  avantages 
partieutiers  pour  chacune  d'elles.  Or^  rien  ne  pourrait  mieux  ar- 
rêter Textensien  deTempire  russe  qu'un  gouvernement  mixte 
musulman  et  chrétien,  qui  siégerait  avec  force  sur  le  Bosphore, 
et  dont  la  population  slave  préférerait  sa  nationalité  à  l'incor- 
poration dans  tout  autre  État.  Alors  aussi  une  alliaqce  aulri- 
chienne  pèserait  puissamment  dans  la  balance,  car  alors  seule- 
ment elle  pourrait  se  baser  sur  une  saine  politique,  et  qon 
comme  à  présent  sur  une  idéalité.  Enfin ,  la  conservation  des 
naiionaUtés  bulgare,  serbe  et  autres  de  la  Turquie  devien- 
drait même  un  objet  d^envie  pour  tes  Yalaques  et  les  Tartares 
de  la  Russie  méridionale  ;  si  le  tzar  de  Moscou  cherchait  à  trop 
les  effacer  du  nombre  des  peuples,  ces  derniers  formeraient 
dans  ce  cas  entre  la  Turquie  et  la  Russie  une  zone  peu  attachée 
à  f  empire  russe. 

Profiter  des  bons  avis  des  puissances  qui  se  disent  ses 
amis;  savoir  distinguer  les  conseils  salutaires  de  ceux  qui  ne 
sont  quinsidieux  ;  n'avoir  confiance  qu'en  soi,  et  une  défiaiice 
continuelle  contre  toutes  les  protestations  individuelles  ou  col- 
lectives d'amitié  des  monarques  chrétiens;  ne  suivre  les  avis 
d'aucune  puissance  isolée,  et  surtout  tâcher  d'attacher  de  plus 
en  plus  à  son  char,  par  une  identité  d'intérêts  et  de  vues,  les 
peuples  musulmans  comme  se$  sujets  chrétiens,  telle  paratt 
devoir  être  fa  poHtîque  de  la  Porte,  et  hors  (Telle  tout  salut  cesse* 
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CHAPITRE  III. 


PEÉCIS   HISTORIQUES. 


$  4«'.  Hi^tokft  de  TzetiiFQ«Mrf|e  «t  du  prince^Miioick  (i). 

La  première  révolte  de  Tzerpi-George  ne  fut  point  une 
levée  de  boucliers  des  Serbes  contre  le  sultan,  mais  elle  eut  pour 
cause  première  les  méfaits  des  janissaires ,  qui  étaient  devenus 
les  ennemis  des  spahis  ou  des  seigneurs  turcs.  Tout  à  la  fin  du 
siècle  passé ,  lors  de  la  guerre  avec  TAutrCçhe ,  ces  militaires 
étaient  commandés  par  un  certain  Âchmed,  nommé  Deîi- 
Achmed  (Achmed  le  fou),  à  cause  de  son  impudence,  et  avaient 
assassiné  Mehmed-Ali  Seimovitch  et  quatorze  autres  spahis. 
L'invasion  autrichienne  ne  fit  qu'accroître  la  puissance  de  ces 
gens,  en  donnant  à  Achmed  l'occasion  de  faire  sentir  soq 
importance.  D'une  autre  part,  les  Serbes  apprirent  à  nianier 
les  armes,  parce  quun  boq  nombre  entrèrent  dans  un  corps 
franc  composé  originairement  de  Serbes-Hongrofc.  George 
Petrovitch ,  nommé  plus  tard  Tzerni-George ,  et  Alexis  Nena- 
dovitch  servirent  dans  ce  cprps. 

Après  la  paix  de  Sistov,  en  1791 ,  le  pascha  de  Belgrade  se 
trouva  dans  une  position  embarrassante  à  cause  des  rebelles 


^^r^^Tf^i^TT^' 


(4)  L'hifloir»  4e  Tzer ni- George  est  tir^  surtout  do  cçUo  par 
M.  RanKe,  et  colle  de  Miloscb  de  la  Biographie  do  SI.  You]^,  &  la- 
quelle nous  avons  ajouté  les  événements  postérieurs  à  Tannée  182S. 
T^'ous  avons  conservé  quelquefois  la  traduction  du  slave  mot  à  mot 
fMxit  blea  faire  sentir  le  caractère  de  la  nation  serbe. 
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serbes  et  des  prétentions  réciproques  des  janissaires  et  des 
spahis»  dont  les  uns  voulaient  dominer  et  les  autres  se 
venger.  Ebou-Bekir  pacifia  les  Serbes  par  une  amnistie»  les 
spahis  se  rassemblèrent  autour  de  lui  ;  mais  pour  abattre  la 
force  des  janissaires ,  il  fallut  employer  la  force  et  la  ruse. 
DeK-Âchmed  se  présenta  à  Nisch  avec  une  escorte»  de  ma- 
nière qu'on  ne  ()ut  qu*à  la  seconde  audience  le  faire  tuer  par 
derrière  lorsqu'il  montait  TesaUler  du  konak.  Un  firman  fut 
alors  publié,  défendant  aux  janissaires  d'entrer  dans  le  pas- 
cbalik  de  Belgrade  et  leurs  biens  furent  regardés  comme  des 
domaines  de  l'État.  Les  Serbes  et  les  spahis  furent  satisfaits  » 
et  Hadji-Moustapba  »  successeur  d'Ëbou-Bekir,  fut  béni  à 
cause  de  son  administration  »  et  reçu  le  nom  de  mère  serbe. 
(  Foyez  vol.  II ,  pag.  65.  ) 

Les  janissaires  »  de  leur  côté  »  voulurent  se  venger»  et  eo 
trouvèrent  les  moyens  dans  la  révolte  de  Pasvan-Oglou  de 
Yidin.  Son  père»  ayan  de  cette  ville»  avait  été  tué  injustement 
par  le  séraskier»  et  il  voulut  le  venger  ou  ravoir  ses  biens; 
bref  il  rassembla  10,000  Krdschalis  (  voyez  vol.  II,  p.  159) 
et  usurpa  ce  paschalik  »  en  permettant  à  ses  troupes  toutes 
sortes  d'excès.  Il  repoussa  les  Turcs  qui  assiégèrent  Yidin»  et 
les  janissaires  exilés  de  Servie  formèrent  sa  garde.  Puis  venant 
à  inquiéter  ce  dernier  pays»  le  pascha  Hadji-Moustapha  arma 
les  Serbes  et  leur  conseilla  de  vendre  leurs  bestiaux  plutôt 
que  de  se  les  voir  enlever.  Les  knes  levèrent  un  corps  com- 
mandé par  le  fils  d'un  chef  de  brigands»  nommé  Stanko- 
Arambaschitch.  Turcs  et  Serbes  se  battirent  pour  la  bonne 

cause. 

Malheureusement  la  Porte  n'en  fil  pas  autant  et  accorda  au 

rebelle  son  paschalik  ,  tandis  que  le  moufti  donna  une  déclara- 
tion qu'il  érait  contraire  aux  lois  de  chasser  des  vrais  croyants 
pour  le  bien  des  rayas.  Les  janissaires  purent  donc  revenir  en 
Servie.  D'abord  ils  furent  contentés  avec  quelques  placés  » 
mais  bientôt  on  s'aperçut  malheureusement  de  leur  présence. 
A  Svileva»  dans  le  district,  de  Schabatz,  un  janissaire» 
nommé  Bego-Itovlianin  »  demanda  au  knes  supérieur»  Ranko, 
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quelques  centaines  de  piastres  de  plus  qu'il  ne  lui  revenait» 
Ranko  Tayant  refusé,  le  janissaire  n'osa  rien  lui  faire  dans  son 
village»  mais  il  le  tua  dans  une  auberge  à  Schabatz.  Le  pascha 
fut  obligé  d'envoyer  600  hommes  pour  punir  ce  scélérat  »  car 
il  s'était  emparé  du  fort  de  Schabatz ,  et  il  eut  même  le  talent 
de  s'échapper  en  Bosnie. 

Le  pascha  ayant  envoyé  son  fils  Dervisch-Beg  pour  proté* 
ger  sa  frontière  du  côté  de  Yidin ,  les  janissaires  s'emparèrent 
de  Belgrade^  et  enfermèrent  leur  supérieur  dans  la  citadelie.v 
Ensuite  ils  s'y  introduisirent  par  un  égout,  ,de  manière  que 
le  pascha  se  trouva  prisonnier  le  jour  du  retour  de  son  fils. 
On  le  força  de  faire  éloigner  ses  troupes,  et  on  l'assassina  en- 
suite comme  un  faux  Turc. 

Quatre  chefs  s'emparèrent  alors  du  pouvoir,  savoir  :  Fotâ- 
chitch-Mehmed-Aga,  Aganlia ,  Moula-Jousouf  et  Kutjuk-Ali» 
et  ils  prirent  le  nom  de  Dahis.  Ils  se  partagèrent  le  pays,  et  ne 
laissèrent  au  nouveau  pascha  Aga-Hassan  que  l'autorité  qu'ils 
voulurent.  Ils  rassemblèrent  autour  d'eux  un  corps  de  trou- 
pes composé  surtout  de  misérables  Bosniaques  qu'ils  équipè- 
rent avec  luxe.  Sous  le  nom  deKabadahis,  ils  envoyèrent  leurs 
affidés  dans  les  villes  des  districts ,  ou  les  établirent  dans  les 
villages  sous  celui  de  Tschiboukdgi-Sahibs.  Ces  derniers  exi- 
gèrent le  neuvième  des  récoltes ,  et  obligèrent  les  habitants  à 
des  corvées,  de  manière  qu'ils  se  mirent  réellement  à  la  place 
des  spahis.  Dans  les  villages ,  ils  placèrent  des  soubaschis, 
comme  chargés  de  la  justice  et  de  la  police.  En  un  mot ,  ils 
agirent  comme  si  tout  le  pays  leur  appartenait. 

L'État  ottoman  était  vraiment  menacé  par  cette  usurpation 
de  petits  tyrans ,  dont  Pasvan-Oglou  avait  donné  l'exemple, 
et  qui  était  suivi  en  Bosnie  par  Alibeg  Vidaitsch  de  Zvornik. 
Mais  ce  dernier  trouva  des  adversaires,  même  parmi  ses  pa- 
rents, qui  soulevèrent  contre  lui  les  habitants  du  district  de 
Spretza  ou  Jalla  ;  mais  Alibeg^  aidé  de  quelques  Dahis,  arrêta 
celte  émeute.  En  Servie,  Asambeg,  ex-Defterkiaja  deHadgi- 
Moustapha ,  se  pi'épara  alors  à  se  révolter  avec  ses  amis  les 
spahis  et  les  Serbes;  mais  son  frère  s'étant  déclaré  trop  tôt, 

IV.  IJ 
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|MIÏ»W  feijro  ^g^jfs  4«féie.po*if  isp  couvrir  ip<ir§ ph#va^, 
il#  trçijbjèrf  pt  }e  service  dJvw,  ^  %fèreoj}i^fi|«ipe|i4  (^fflp 
f)|i  g)éfiie  ealevèrepl^  les  plus  joii^« 

Les  spahis  s'adressèrent  à  Gonstaniinoplp,  et  les  i^m^ ,  r^ 
^ep^s  Kjl^p$  ^^  .çoiiv^^  Çrei^f  une  péijtjoB  ;ii|  sui^pt  }|f  se 
p^W^t  <J*^r^  dépouillés  si  lofaleouepf  |»r  1|8S  OïD^if ,  f^'j!^ 
p'^vi^iea^  plu^  q^^^^  récprce  jd'^rb^e  popp  ^  vétif^*  qpg  1^ 
ip^cl^^p^  f^ttgquaieqt  leur  reji^iop  et  le4|r  bppn^fir;  qu'^ipiOpp 
^0fnp)p  D  et^jt  ^pj^  de  sa  femme»  aucun  père  4f  $9  6U$l  i  49f 
I^  çûuvepts^  les  églis^ss,  lesjndpes  et  les  cuféi  ^(aiept  NpBî^- 
c  Es-tu  encore  notre  tzar,  s'écriaîeoi-ilSf  VJep^  ui^  ^li^^^ 
P^^^im  PP  )e  vep^  P^t  ffûs-pous^Ie  ap-  n^pipii  dirOf  PjSaque 
X  pops  ppus  sauvions  dans  les  montogpes  et  les  fpré|S|  pp  qup 
I  ppu$  JternMoiûps  Aotr^  vie  dans  les  r^vière&.  i  Qe^{ê  p)4iptp 
f^t-  éepptée,  furtout  parpe  qp'elle  éi^it  appuyée  pjif  ^m^ 
j^  et  par  up  Yidaitsch  y  savoir  Ibrobira-^g^ ,  )>lf  s#  p^  ^ 
pevep  Alibeç.  G^  di^p^  jpersQpjoages  s'ét^iiept  risadp;^  fi^prè^  à 
Çopst^ptipopte: 

Ifégpp^piDS^  le  spUmf)t  ^YAnt  p)ep9çé  les  Dabie  d'Moe  ^mje 
94i|re  qpe  4*uop  prpiée  turque»  c^x^pi  pepsèrept  qu'il  pe  ppp- 
vait?iYoireo  vue  que  les  Serbes  pu^rmênies,  copdjiits  p^tep^s 
lipes.  ^n  conséquence»  ils  réspluf ept  de  prévenir  ce  copp  p^r 
r^sassinat  en  m^sse  de  tous  les  chefs.  £n  février  1 804i  ils  cpip- 
pïepcèrent  l'exécution  de  ce  projet  înfernîil,  et  tuèrePt  tpp^Qçpx 
qui  pouvaient  çiyoir  quelque  inflfuepcp.  I^epr  pr^roière  viç^iwe 
fut  le  knes  Stanoj[e  deBegalilz9,p.uisles  JtnesJlarcTscbar^'lch, 
Etienne  de  Seoke,  ïhéophène  d'Or^scbie  prè?  (ie  Seipepdrja, 
les  ex-î)olpubasclus  Janko  Gagilsch  de  Boletsch  et  Matthieu  de 
Kragoujevalz  ainsi  que  Hadgi  Gero»  igoumen  du  couvât 
de  Horavtzi.  L*archin^ndrite  Rpiivim  de  Bogovadia  avai(  fui , 
parce  qjie  41exis  Nenadovilch  lui  avait  attribué  pne  lettre  daps 
jaqueHe  il  exposait  les  malheurs  du  pays,  et  qui  avait  été  inter- 
ceptée par  les  Turcs.  Rouvim,  ne  pouvant  supporter  $on  çjiil 
en  Hongrie»  revint»  et  fut  tué  aussi  avec  son  faux  accu^^eur  ; 


les  Twm  9e  $f p«iy«j««l  plus  Oftim  ias  yjlèieoi  qtie  desmjpmis 

(9$<vg§  PmçmhQk,  mfmfnm»  fA^rainGeorg»,  ai  par  lès 
c^  ^rnk^  «v^it  è  y^qger  la  raert  dd  «o»  frér^,  Kêtitsdi  errait 

Q»m  #  Tii^m^Geprge ,  il  éMiil  P# .  ^ftlf»  <  760  et  1770, 
il9^ut^*<6^«)ie«  $^^  pai*çQjt#  babtiai#i»^  i  ¥isQbftHsi  »  |^s  de 

$<pp9i  *  P9y^o^^i)f  t  mm^i  A^m  ^  tmm  4a  l'aie  >  at  aa 

«»^$  *'p(#blit  AFfiQ  §1^  pis  à  T©ppJ#. 

f ^p^r  f^  jawaa  ^«^  à  m^t^m'  ^^  ^  m  «aucàt.:  ïmtm- 
Q^P«W9  )a  Cfuid  d'pa  ço^p  /(^  p^'st^liac,  i>»l^r)Q«  ist  JiMsa  jiiar 
fûR  c^ya^»  ag^  qii'4>Q  ne  si)f  pa^  où  il  éi^  jdÎ9p^. tfaaottolàs 
49  <v^îai#  d'^09  4^Quver(  M  p^u^  à  f^ir  ^dbwa  Jttiiaflm- 

gnes  et  à  devenir,  dès  1787,  Haidouk. 
Au  pomro wceai^  de  JI9  giierrf  ^  4<tf^^Uftlii»  tça^it^  les 

^bes,  fjui  s'éleva  plus  i^4  4  aO,flQO  kf>jvme»,  H  fitt  Mte- 
^wdé  par  MibaieviMi-  ÛW5  te  prewi^  ^wpi^  <*>«>«*»»- 
lion,  ^  1787 ,  I^  Auirî(^iai)§  étauiloip  mf^<m  tfa«eu#ar'le 


fl)  On  ne  comprend  pââ  cotnnienl  Kf.  PouqueviUè  et  d'autres 
éeiky^ktê  français  ont  pu  substituer  à  ce  fait  autkentique  de  vérita- 
bles cont«6.  (y<^ee  Sôwmnirê  et  l'Oriei^,  4e  If.  iUyar,  ^al.  I, 
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pays  el  ayant  eu  des  revers ,  Tzerni-Georgfe  fut  oblig[é  de  s'en- 
fuir en  Syrmie*  Ce  fut  alors  qu'il  tua  son  père  d'un  coup  de 
pistolet  9  parce  que  celui-ci  ne  voulut  pas  te  suivre,  et  qu'il 
craignait  de  le  laisser  exposé  à  la  vengeance  des  Turcs* 

Ils  étaient  déjà  depuis  trois  jours  sur  le  bord  de  la  Save ,  près 
de  DoubokOy  attendant  l'arrivée  des  bateaux  hongrois,  qui  de- 
vaient les  transporter  dans  ce  dernier  pays ,  quand  le  père  de 
Greorges,  perdant  courage,  voulut  retourner  chez  lui,  et  croyait 
forcer  son  fils  à  le  suivra  en  le  menaçant  d'aller'dénoncer  à 
Belgrade  sa  fuite  et  celle  des  Serbes  ses  compagnons,  c  Reste 
»  donc  avec  nous ,  ne  retourne  pas ,  et  partage  notre  sort ,  > 
lui  criait  son  fils.  Le  vieux  se  mettant  à  s'en  aller,  son  fils  lui 
tira  un  coup  de  fusil ,  disant  tout  bas  :  c  II  vaut  mieux  que  tu 
9  périsses  tout  seul  que  nous  tous ,  >  et  il  le  fit  achever  par  un 
camarade.  D'autres  ajoutent  que  la  mère  de  Tzerni-Georges 
lui  dit  d'arrêter  de  force  son  père  >  puisqu'il  ne  voulait  pas 
entendre  raison  ;  qu'elle  s'écria  même  :  c  Où  est  ton  bras  va- 

>  leureux  et  ton  œil  visant  avec  sûreté?  Envoie-le  où  les  Turcs 

>  ne  pourront  l'entendre.  »  Alors  Tzerni-Georges  leva  trois 
fois  le  bras ,  et  ne  put  surmonter  la  voix  de  la  nature.  Enfin  il 
donna  son  fusil  à  son  camarade  Georges-Ostrilch ,  et  lui  dit  : 
c  Tire  :  tant  de  gens  ne  doivent  pas  périr  pour  un  seul;  plutôt 

>  lui  seul.  S'il  y  a  une  justice,  si  Dieu  le  veut,  tu  l'atteindras.  » 
Il  fift  enterré  par  les  siens ,  et  son  fils  recommanda  aux  villa- 
geois présents  de  célébrer  pour  lui  une  féie  des  morts.  (^7. 
vol.  II,  p.  506.) 

George  était  fort  irritable,  et  on  raconte  à  ce  sujet  que ,  sa 
sœur  s'étant  mariée,  il  avait  fait  choix  pour  elle  de  plusieurs  ru- 
ches d'abeilles.  Or,  s'étant  aperçu  que  sa  mère  en  avait  échangé 
quelques  unes ,  il  l'appela ,  leva  en  sa  présence  chaque  ruche, 
et  lui  demanda  si  elle  les  trouvait  bien.  Puis  ayant  levé  la  der- 
nière, il  la  mit  sur  la  tète  de  sa  mère  et  s'enfuit.  Celle-ci  s'écria  : 
•  George,  âme  noire!  >  D'où  lui  serait,  dit-on,  resté  le  nom 
de  Tzerni-George  ou  George-le-Noir.  Sa  mère  s'en  étant  tirée 
avec  quelques  piqûres,  en  rit  elle-même  dans  la  suite. 

Plus  tard ,  cet  homme  bien  caractérisé  par  les  traits  précé- 
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dents  servit  dans  le  corps  de  volontaires  comnrie  sergent  ;  mats 
une  distribution  dctmédailles  ayant  eu  lieu  à  Schabatz  •  il  se  vit 
frustré  de  celle  récompense  qu'il  croyait  mériter;  il  quitta  le 
service  et  redevint  Haidouk.  Puis  s*étant  réconcilié  avec  son 
colonel  Mihalevitcb»  il  passa  en  Syrmie»  et  y  devint  garde  ' 
forestier  du  couvent  de  KrouschedoL 

Ensuite  voyant  les  Turcs  traiter  les  Serbes  avec  doudeur  par 
Hadgi-Houstapha,  il  revint  dans  son  pays  »  et  y  fit  le  métier  des 
gens  qui  parcourent  le  pays  pour  acheter  des  cochons  et  les 
revendre  avec  profit  aux  grands  marchands  de  Semlin  »  ou 
pour  remplir  les  commissions  de  ces  derniers* 

Tzerni-George  était  du  reste  un  homme  extraordinaire;  il 
restait  assis  des  journées  entières  sans  dire  un  mot  et  à  se  ronger 
les  ongles.  Si  on  lui  parlait  •  il  tournait  la  tête  sans  répondre  ; 
s*il  buvait ,  il  devenait  parleur  »  et  s'il  était  égayé  il  dansait 
même.  Il  ne  faisait  aucun  cas  du  luxe,  et  trouvait  son  bonheur 
à  être  vêtu  avec  ses  vieux  pantalons  bleus  »  sa  courte  pelisse 
et  son  bonnet  noir.  Sa  fi|le  portait  son  pot  d'eau  comme  les 
autres  villageoises  pendant  que  son  père  était  chef  des  Ser- 
bes. Cependant  il  ne  parait  pas  avoir  été  insensible  à  l'ap-* 
pât  de  Tor.  A  Topola  on  l'aurait  pris  pour  un  paysan  :  il  ia-* 
bourait,  il  coupait  du  bois  ou  creusait  un  canal  pour  un 
moulin  avec  ses  momki.  Il  gâta  son  ordre  de  Russie  en  met« 
tant  un  cerceau  à  un  tonneau.  Dans  le  combat,  sa  grande  sta- 
ture» ses  larges  épaules,  son  long  nez»  le  faisaient  reconnaître 
des  siens  ;  et  il  descendait  de  cheval  pour  se  battre.  Quoique 
la  main  droite  bles$ée,ilsavaitbien employer  son  fusil»  et  il  était 
la  terreur  des  Turcs.  Malgré  qu'il  ne  sût  pas  écrire»  il  parais^ 
sait  aimer  l'ordre  des  chancelleries  ;  s'il  ne  punissait  pas  d'a- 
bord» sa  justice  était  à  la  fin  terrible. 

Lorsqu'il  eut  réussi  à  chasser  les  Turcs  »  son  frère  ne  ces- 
sait de  se  conduire  mal  et  même  de  violer  les  filles»  crime 
qui  avait  été  une  des  causes  principales  de  la  révolution  con~ 
tre  les  Turcs  »  et  que  George  avait  défendu  expressément. 
Après  lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois  »  et  malgré  les  prières 
de  sa  mère  et  même  de  ses  accusateurs»  il  fut  pendu  par  ordre 


dt  George  è  qur  prêts  même  p6ur  cèki  >  dit^ft^  la  ifffi^e  dé 
soâ  ehévah  DTauires  prétetidetit  qtt'il  dvflir  âypahiiffltie  r^UM^ 
seibblé  quMqiM  kmeii  «t  leur  avait  d«fliiâiadé  ce  qee  tnèrifflic 
qoelqa'ua  qiii  avait  eisercë  plosieurd  fois  deè  toi*  et  <te$  tfe^ 
leiicei  »^ét  qui  ayait  été  gracié  plus  d'une  fois  tôm  s*dmeâderj 
Les  l&mets  ayant  répondu  qu'il  devait  être  peûd»  ^  TÉèrtlf^ 

Groorge  fit  «toeMr  soâ  frère^  lui  mil  lui^txiétne  ta  ôprde  m  imiy 
eilbi  dit»  t  \Mh  tSèqwMt  Ai  mérité»  f 

C^endstst  |  Teerili  :-  George  ëttiit  bon  ^  HlfiH  iprttt, 
OD  n^  pouvait  l'ftfwiséri  ei  U  avait  bietitàt  dit  à  sëi  giosi 
Tuez-le  !  ou  il  tuait  itti^méiift  son  adveri^airei  11  ttià  ainsi  tolciie». 
Hiéodimi^  à  qtti  H  d«faii  Âi  digiiiië»  ei  qti'it  avàit  pris  pmir  un 
espmt  1^  nais  eitgufitf  U  cii  ptëëra  aihèrëifieflt  ^  et  dit  t  «  Qm 
Dieu  poqitte  oeiuî  qui  eit  oausë  de  la  querêliei  >  B  frétait  pas 
vindioliif^  èt^  le  pardon  itcdordéi  H  li'y  pensait  plus.  Iblhèii- 
reusémeAt  pOiir  lui  ;  en  bottibe^  d'une  si  grande  forcé  dt  eà** 
raetSrq  »  se  kitssmt  aisériieni  influencer  par  d'autres  et  croyait 
atol*a  C0  qu'iHi  iui  disait^  quoiqu'il  se  fit  donvainca  du 
ooBlJ^aM  j^ii  d'Ihstaots  auparavant»  Gétlt  faiblesse  lui  fut  sâD* 
teot  TatfllB  lorsqu^il  se  trouva  placé  au  milieu  de  div«Nl  pàrds^ 
eefllÉie  vous  a|leitt  f  eiposéri 

Il  a.  iaipsi  deux  Bis  et  àenx  fiUesi  eeé  deux  dernières  iv'ébc  pas 
qiiiité  la  SàPvÉ ,  et  touekioDt  tf aé  pension  que  leur  a  faile  ki 
pvt&c#  Bfi^ob  ;  f  une  est  mariée  à  M.  Knr^makovltieb»  et  VMtm 
en  ieooiiides  noôe»  à  M.  Bojanitsob  «  qui  avait  titte  ptaci»  ^Mti 
Ili(tt«eh«  Qaaiu  iaix  flisi  hinest  mbrt  général  a«isern0edé 
Kttssâî  f  et  à  liliaaé  m  file  qiii  fait  se»  étitd^  déné  n.iastilut 
nrflitairë  r«sfle  ei  Aotine  de  belles  espërancDÎ.  Lé  fUt  osdef 
n-éèt  qu-uii  ams  imwvbis  sujet  i  qui  est  venu  demiindis  à  W^ 
losch  la  permission  de. résider  en  Servie»  lee^qiie  ce  dernier 
Uh  a  tefnsé/imitea  hii  feisatu  tenir  tiae  peneierï  à  Sro^va 
#»  Valswiiii  Mu  a^H^ès  Tabdicatioft  de  Miloscii^  tt  est  fèvea» 
^,^Vilt  à  Beîgrttdft  sasa  ia  preteetioa  russe; 
.  T«itrw«Cî6Qrge  étèit  en  train  de  rassembler  des  ceehoal 
kv4i^i#^  'fntfa  vittrent  jf»diir  te  prendre;  H  abandonca  «oâi 
^Mi  iil>  e-dnifoit  dâiis  fess  ftw^tts  avw  te  isterufâni;  if  réanhll 
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iim  Klifiiscb  et  Tscbarapitdi  de  se  dëf^rid^d  t>tu(4t  giie 
de  se  Mh9ét  iù&t;  d'autres  s'associèrèm  Û  eux  pour  arolf^  an 
Élôiiid  k  satisfaction  d'etpédier  quelques  Turcs  avant  de 
périr.  Les  Haidouks  les  plus  renommés ,  en  particdiier  GM* 
tdseh  et  Yëiikô  ^  se  montrèrent  i  et  tous  ensemble  tombèrent 
sur  lé  tiilagfe  de  8ibnît2{j ,  oè  ori  mit  le  feti  i  la  biateon  dit 
séubâëob)  ^  et  iom  tiia  ou  pitta  lesTures^  en  même  teMps  ^u^on 
eiiiitlériait  tes  Serbes  eti  état  de  percer  le»  armes.  Dé  tous  lès 
éétédi  ëit  détaehd  des  ènt^ryës  pour  dite  qîîe  ^itieonque  pefu- 
vait  porter  un  fusil  devait  se  joindre  à  là  trOQpe  armée ,  qU'eif 
détail  dét^ittre  tes  muisdns  des  SMbadefal»  i  m  eaèber  les 
féto Érés  it¥èé  léf)  entants  dans  les  bois  d(»  mcintagnesli 

A  èéttë  ttëdirdte  ^  se  te^  le  pays  en^deçà  de  Ift  Kolottbartf , 
éllfiëqbé§lleâ»dt)tfeob  àe  distirigun  dnns  eelt^réfolm  spénta^ 
née  ;  aussi ,  d'après  une  cbanMn  y  SM  frère  Ahmit  toi  âMâi 
commandé  eti  nidunint  de  (é  vengm*.  LoUka  tasurevittH  ;  frère 
de  lladhdi  prit  les armeâ ^  liial^ré  qi/ilifticu»ë^  scie  Caoben 
Hald«rt]k  Kieurtacbia  descende  des  àioAtag^et  ei  devitii  Ib 
{wne-eoséigM  des  rebelles» 

BiMideçf»  de  ta  M^raVa  tfà  suitit  «et  exemple;  Milenko  de 
KHisebef  aie  »  bommo  riebé  et  aimant  Ut  paix  ^  iM  cepeiidaiii 
le  dâtnger  <^  le  menaçall  v  ei  àiéc  loi  se  sonteva  Pierre  Tfaeo^ 
dorovitch  de  Dobriniatz.Tout  le  pays futdone  btdinôt  enrérolie» 
et  quelque  mal  armés,  les'SèrbesaltsIqiièi'eftt  tout  de  iftiileJes 
pet  ils  botir^  ^  tels  que  AoudmiL  ^  de  manière  qne  les  Turei 
Auvent  Mcnlés  dans  les  pfaices  fenes  et  virent  Viffè^^fis  d'eut  le 
pays  «8  pMiiveir  des  miîdminx. 

LesSérbi»,  acootttunnés  à  avoir  è  la  Uke  de  chaque  liiénngè 
uit  ebëf ^  pensèrent  aussiièt  à  tf en  infmsiAr  wi.  On  proposé 
d'abord  Glavâsob  4  qui  s- étuii  distingné ,  ibais  eéldks  repér tîl 
ifae  lé  peàple  n'aorait  jamais  tenfiaeee  en  n  Hmctebfc  ^ni  ne 
pcMbéésil  f  ÎÊBi  Lfc-dessôs  i  m  vébliii  eboisir  le  kne»  Theodesei 
d'Oreaehie^  dané  le  éistrtet  de  Kragoi^mi'tz  ;  inâie  ôehMi  ve* 
fnsd  #  îÈÊ  AïBtM  que  si  les  Tdres  revenaient  ^  les  knes  fioiivâisst 
blsA  proenrer  m  satif'-eendMit  è  ûa  Ondôuk  i  mam  4ie  fm^ 
sentt  m  psiirrâit  le  fair»  peur  uri  hdes^  On  renrint  étm  k 
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ridée  de  prendre  pour  chef  un  Uaidouk,  et  Tbéodose  proposa 
Tzernî-George.  Il  prétexta  ne  pas  savoir  gouverner ,  mais  les 
knes  lui  promirent  leurs  conseils  ;  puis  il  dit  qu'étant  aisément 
porté  à  la  colère,  au  lieu  d'avoir  la  patience  de  donner  dçs  ad- 
monitions» il  serait  incliné  à  tuer  tout  de  suite.  Les  knes  le 
rassurèrent  à  cet  égard ,  en  lui  disant  qu'une  telle  sévérité  était 
justement  nécessaire  dans  les  circonstances  extraordinaires.  Il 
fut  donc  reconnu  commandant  des  Serbes ,  sans  avoir  Tauto-, 
rite  d'un  prince,  et  avec  des  chefs  ses  égaux;  la  Schoumadia 
seule  y  vit  son  capitaine  supérieur. 

Les  Dahis  entrèrent  en  pourparlers  ;  mais  à  Dlourpa ,  les 
chefs  étant  en  conférence,  leurs  escortes  en  vinrent  aux  mains. 
Le  métropolite  grec  Leonti ,  hai  des  Serbes  presque  à  l'égal 
des  Turcs,  ne  put  pas  non  plus  rétablir  la  paix.  Les  Serbes 
inustaient  pour  qu'on  leur  livrât  les  Dahis. 

Sur  les  frontières  de  la  Servie ,  Guschanz-Ali ,  avec  un  mil- 
lier de  Erdscbalfs,  s'offrit  d'aider  les  Serbes ,  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  admettre  des  Turcs  dans  leurs  rangs ,  et  les  Krds- 
chalis  devinrent  les  confédérés  des  Dahis,  qui,  dans  leur 
méfiance,  les  campèrent  sur  la  plate-forme  du  Yratschar, 
en-dehors  de  Belgrade.  Ali-  Yidaitsch  arriva  aussi  avec  des 
troupes  bosniaques,  et  établi  à  Schabatz,  il  envoya  des  souba&r 
chis  pour  étouffer  la  révolte.  ^ 

Les  Serbes  abandonnèrent  »  à  l'arrivée  des  Turcs ,  la  re- 
doute élevée  à  Sviléva;  mais  à  peine  ceux-ci  y  étaient  nichés, 
qu'ils  revinrent ,  les  entourèrent  et  les  affamèrent  ;  alors  les 
Turcs  déclarèrent  n'avoir  que  voulu  faire  une  reconnaissance, 
et  on  laissa  partir  les  Bosniaques,  mais  non  pas  les  Turcs  de 
Belgrade.  Or,. ces  derniers  voulant  se  sauver  avec  les  autres  , 
à  peine  un  dixième  de  cette  troupe  conserva  la  vie. 

Enhardis  par  ce  succès ,  les  Serbes  attaquèrent  les  places 
fortes;  ceux  de  la  Schoumadia  campèrent  devant  Belgrade  « 
ceux  d'en-deçà  du  Koloubara,  sous  Jacques  Nenadovitch ,  de- 
vant Schabatz ,  et  ceux  en-deçà  de  la  Morave ,  sous  Hileoko, 
devant  Pojarevatz.  Ils  croyaient  rendre  un  service  au  grand-» 
seigneur  »  et  les  spahis  le  pensèrent  aussi.  Un  certain  Bim* 
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baschi  de  Hadgi-  Moastapha  leur  distribua  même  des  muni- . 
tjons.   . 

Un  petit  chef  des  Dabis  »  nommé  Noscbina ,  ayant  été  voir 
sa  famille  en  Bosnie  »  au  lieu  de  revenir  avec  80  Krdschalis» 
prit  la  route  de  Schabatzavec  1,000  hommes;  mais  au  cou* 
vent  de  Tschokeschina  étaient,  sous  Kiourtschia,  environ 
SOOHaidouks,  qui  lui  en  fermaient  l'accès.  Malgré  une  raillerie 
de  Nenadovitch,  Keurtscbia  voulut  quitter  ce  poste  et  se  jeta 
dans  la  montagne.  Les  autres  Serbes  sortirent  alors  aussi  du 
monastère  et  se  portèrent  sur  un  mont  voisin ,  où  ils  furent  en- 
touré^par  les  Turcs.  On  s'y  battit  toute  la  journée,  puis  le  soir 
les  Turcs  montèrent  à  l'assaut  et  tuèrent  les  survivants;  mais 
eux-mêmes  avaient  fait  des  pertes  si  sensibles  qu'ils  ne  purent 
secourir  Schabatz,  Jacques  Nenadovitch  arriva  trop  tard  pour 
dégager  les  Haidouks ,  et  avant  qu'il  fut  retourné  devant  cette 
dernière  place,  elle  s'était  rendue  à  son  neveu,  Tarchiprétre 
ou  Prota ,  fils  d'Alexis  Nenadovitch^  Un  canon  qu'pn  s'était 
procuré  hâta  cette  reddition. 

Là-dessus,  Jacques  Nenadovitch  et  Tzerni*George  allèrent 
aider  lV[ilenko;  or,  dès  que  les  Turcs  de  Pojarevatz  se  virent 
enfermés,  ils  demandèrent  à  se  retirer  librement,  ce  qu'oa 
accorda  en  leur  faisant  promettre  de  ne  pas  revenir  dans  cette 
nahie*  Les  Serbes  s'avancèrent  alors  devant  Belgrade  et  l'envi- 
ronnèrent de  redoutes;  Jacques  Nenadovitch  était  campé  sur^ls^ 
Save,  Tscharapitch  sur  le  Danube,  et  entre  eux  étaient  Tzerni- 
George  et  Katitscb.  Kiourtschia ,  raccommodé  avec  Jacques 
NenâdQvitch,  puis  brouillé  de  nouveau  lors  du  partage  du  butin 
de  Pojarevatz,  s'érigea  une  redoute  à  part  et  eut  son  drapeau; 
mais ,  irrité  de  voir  un  des  siens  puni  par  le  général  en  chef» 
il  partit  et  s'éloigna. 

La  Porte  prit  enfin  parti  dans  cette  lutte.  Les  Turcs  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  savoir,  Asambeg  et  Ibrahim-Aga  Yidaitsçh, 
firent  aisément  comprendre  au  grand-visir  la  justice  de  la 
cause  serbe.  Il  ordonna  donc  à  Asambeg  de  rassembjer  les 
spahis ,  et  au  knes  serbe  Jean  Raskovitch ,  alors  dans  la  ca^^ 
pitale ,  d'acheter  des  provisions  pour  l'armée  serbe.  Ce  der- 
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Qîéli*  fut  iïbTÙitië  chef  dé  tu  dotfaàé  dtf  Belgrade ,  el  BéEfF  ; 
pascha  de  Bosnie»  fut  chargé  d'éloigner  les  Dabis.  Bëklh 
aJ-rtta  ëh  éfffet  ûitac  5,000  hbrtimeèr  et  fut  reçii  àvëè  tous 
les  hoflhétii^  (Josslbfes.  1!  chïH^st  h  êOté  dM  SéÉ'bé»  »ttr  le 
TrÉlsdbar  ;  maiè  ^1  déj!l  à  ^^hdiii  PétèndaM  de  Kioùiiiicllift 
dirait  ëlônné  le$  Tti^c^ ,  ii^  troiiVètéht  à  Belgrade  une  Véritable! 
àMéë  ail  llëù  dé  sujets  oBéi^^ëhts. 

Lé^Dâibis  étt  àobi^arenf  d'dbtstbt  \Ali^  de  pëtti  qûè  Gti^aifl» 
Ali  était  eb  ^tiui*t)^rlëî^  à^ëc  létirs  dèti^  èHnertAé.  VÉdë^énûë^ 
ifiëêtiqùèé  aifabt  Mi  séihblàât  d'étiré  Mal  avèti  lëi,  lèÊir  iiiâiîiM 
iq|îiè  sô6  Malti^ë  VëlilàJt  ititrûdtili'ë  lés  Sei-béè  dftiié  Bëlgf^tfâë,' 
iiè  s'èfhbà^tldêi'èht  dotië  [iobi^  le  IVd(îtël40i>éit«(yfË  Svéé  MuH 
ti^oréi.  Oii^bbatiiE;  (rtlld  te^  bâbUânf§  lefi  pitt»  i^dtabléè  de  IK 
Ville  66ii§  lé  (yrétéxtë  dé  leur  âftlrtié  jfioitî^  lé»  Itabi»i  et  !t  M< 
«il  l'a  l^lâcé  aa  (ih^Hâ  dé  Bb^ifé. 

(jë  déftïièf  c6«hriâândâ  atf  ^^éM  d'0^^o^a  dé  lif fët*  lé» 
Dtfltfè  vm  iël^bë»;  Hiierikd  ftil  (»l^6d^ie  dé  ribit  dad»  là  lof ^^ 
teresse  et  alla  attaquer  les  Dabts  dànsf  (ëiif  fSfiifeoifli.  A{^(^ 
réli&âft^  ^  ^tfétqu^  éobt>§  dé  féiij  bë^  âéreiëi!^  eër«ftti  h  Ute 
tMFUëRéé»  ëllffbi^  létél  à^ltéréftl  mhi  \ê  edIDp  »ërbê<  B^P 
débUTa  dlor»  ^Uë  te^ut  était  filai  et  pm  tëè  Sërbéë  dé  vm^ût^ 

Hàls  bëtiii^(S  fie  pdUtàiëht  plm  féittl^r*  dàrt»  iêltr'  s^W 
môëi  ëi  âTàiéhl  déjà  àppHâ  à  obéit*  â  dé»  ebef^  qui  fi'étttolfC 
piii  ëUdiAfé  â  f^é  rrîi^tbér  dé ëet  tÉV^étàgë.  I^utié  tftHfëpa^i,  site 
^rn  dès  Dâbiâ  éldit  ^hë^fnili  «til»  té  DâHube  ël  là  Sâvë ,  it  cm» 
tfttt  è^ié^ë  dâfM  lé  sfîd.  A  Bëlg^âdé  ii  j  avait  trois  ptéobas^ 
9àiiA^  :  fe  Vlëut  Hés^àn-Ag»;  SéKiiian  et  jMiîr  >  Milgré  eSa^ 
édiébàéiEAAtt  ^^i^dfpÂil  iâ  ëïladélié  supérieure  »  dentàiriaie  an 
paie  et  voulait  que  les  Serbes  la  lui  doi>itil8$eni.  fckir»  né 
pmiiêi  réUlMir  fe  petit ,  l^ôt»rfia  éw  Boèiiit  9  >«  Kr^bcHa- 
lîé,  devenus  tëé  mA»ë^^  te  dtvi^^^t^^  fanh  Mit  qbe  6»^ 

IMidâ  pdt  ^iin  llkif^  y  eoMîtânft  et  )ë  iR^vmi  ddf  cMHiWBflbiit  dii 
Ifëuf e('bl*^<;Ki£fvâ ,«  mmmê  Rêsetic^  «  otpéraieAt  tel»  deas 
to  MM^Iitéër ,  et  GifléiMii  t  potfr  eh  éti>e  plt»  sûn  dnssii  ioft 
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0àns  ûet  état  pféddiré,  les  chefs  Èéthèi ,  h^  ^iéiûtii  â  iiu\ 
se  fier ,  entrevirent  qu'on  ërî  Vouluît  à  lèlif  Vîé ,  (îûf-  ii§  h  â- 
vâtënt  pa  sortir  uri  jotit*  àe  fielgfrddë  t[U*éû  pfëté^tâint  d'étfé 
vefiùîî  pour  prendre  les  tôskèrës  iiéce9sal^éS  &  k  leVée  dû  fcâ- 
radsrti.  Il  priredt  donc  le  parti  d'ittiptôi'er  ta  tnédiâdoîi  dé  là 
Ru^âiê  auprès  du  sultan ,  et  envoyèrent  uiië  déplitârlôn  h  cë( 
effet,  eit  août  1804. 

Là  tëVôité  s'ëidit  ëtetidaë ,  pai*  rihfertfiëdidltê  dé  Kiôuf C- 
sehlà ,  dàtis  lés  dhtrictâ  bosriiaqué^  de  la  brinâ.  !t  èhâhgêsi  Id 
plupart  des  employés  iiothmé^  par  Jâôrfué^  tfëméoviith^ 
passa  fa  Drinâ ,  bfûla  le  cbÉteati  d'AHbeg-VIdâUsch ,  et  par- 

cio(iî*iil  fès  distf iéts  du  Jadarét  de  !d  RadjetiHiî.  UûU  Ié§  îilfôs 

af rivèrent  bientôt  podr  éioufffei»  celte  rëvôhé,  Ite  dèvastèrèttt 

le  [5byà ,  et  Nehadovltcli ,  podl'  ^é  vèti  jéf ,  fît  pftdOticéf  la 
pèfnè  de  ttiort  contre  le  vaillant  Kioûttschla.  Celdi-di  file  In- 
vité à  venir  à  une  conférericé  à  Novosèld,  et  a^f^va  avec  qwMè 
hommes ,  tandis  que  son  adver^aif  è  eil  âVftit  ihlile.  Oli  paâ^â  h 

sblfëë  ensemble ,  et  le  leiidémaiif  de  bômie  tiëufê  m  attaqua 
dâ  de  éés  géiis,  ce  qui  le  réVélHa.  Vôyâiit  dë]^  SdÀ  Hbêvûï 
étitH  lëî  thains  dé  Ses  etinénflsj  H  ehét^cbâ  M^d  «ri  de  seS  ftistïs  k 
se  jliré  jbur  à  travei*S  étix  et  â  ^ùgfnef  tmè  cabàhé  Voisiné,  ûft 
it  ànrait  ëa  le  dos  en  sûi^étë*  CoûVcjH  de  ÊfesStiréî  &  Sdtt  kttU 
vëë  dans  ce  lieu,  il  eohtlnda  de  ^'j  à^èMté  et  Aàntnt  à  tàttè 
éâ^pcrd^é  dû  sangs 

•  (Sfptrtïdant  les  districts  soiileVëS  Vifetil  àr^f'îvëi*  S  teur  Sè^ 
èbùH  un  nôuTéau  chéF  dans  Méhemed^Câpëtàfi;  vieiHdrd  èùà^ 
sttttré  dé  Svômik ,  àgè  de  tO  ^tik  ^  éf  khéèônïeht  déS  inriùvâ- 
itfWfl  (f  Alîbeg.  Il  proposa  de  waréW  ddâtfé  lès  tiirCS  avèè 
ses  cinq  61$.  Au  tHoyéh  de  éét  botiiitié  et  dëS  théH  AnitAttè 
B^àgttàëhéViteh  et  Jephtirhi-Savltfedi ,  éê  dîStHët  M  le  ^fèttrier 
40}  ém  là  Irânq utilité.  LéS  loiibaséhls  et  lëS  ts^ibdttdgts  ftf^ 
f^t  citasses.  Les  spabiis  rtë  deViièint  téhtir  dâii^lé  jpra^sqd'iiMè 
fm  ràrfftëé  i  et  le»  turcs  né  dèfoiéîiii  pââ  biëî^  y  paéséf  éà 
ffi^HSMIt!  bmitre  les  Séf  be».  L<?s  KiibitaièH  pf ôntli^éflt  dé  pâ^et 
ik  f(m^  et  lé  hfiratsch  %  et  ()ài^etit  se  ^vièrrîéir  ént^AèftiëSv 
Ârm  rètdfrè  fut  r et abii  ddAs  ië  MiS^  et  b  IlaïQe^hîâ. 
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Les  Serbes  du  paschalik  de  ffelgrade  demandaient  quelque 
cliose  de  semblable.  En  février  1805»  la  dëputaiion  revint  de 
Saint-Pétersbourg  avec  la  nouveUle  qu'on  devait  adresser  ses 
demandes  à  Constantinople,  où  le  cabinet  russe  les  appuierait. 
En  avril  les  Serbes  eurent  une  assemblée  à  Ostrouschnitza.  Il 
y  parut  des  députés  valaques,  des  Turcs  de  Belgrade  et  des 
Ottomans,  qui ,  au  nom  de  la  Porte»  promettaient  aux  chefs 
serbes  des  bérats  de  knes  supérieurs.  Néanmoins,  aucun  d'eux 
n'avait  la  permission  d'accorder  ce  que  les  Serbes  voulaient, 
car  ils  demandaient  d'occuper  les  places  fortes,  tout  en  conti- 
nuant à  guerroyer  avec  Guschanz-Ali  et  les  Dahis  dans  le  sud. 
Pour  appuyer  leurs  propositions ,  ils  remirent  aux  envoyés 
turcs  un  document,  contenant  toutes  les  dépenses  de  la  guerre 
entreprise  pour  le  grand-seigneur,  et  toutes  celles  faites  pour 
Guscbanz-Ali,.  Bekir  et  Soliman.  Cela  formait  une  somme  de 
plus  de  2,000,000  de  piastres  ;  en  conséquence,  ils  pensaient 
qu'on  ne  pouvait  exiger  les  impôts  arriérés. 

Les  Serbes  résolurent  alors  de  se  rendre  maîtres  des  places 
de  la  partie  méridionale  du  pays.  A  Oujitze  étaient  Omer-Aga 
de  Yidin  et  Bego-Noviianin ,  et  à  Karanovatz  beaucoup  des 
plus  mauvais  Soubaschis.  Jacques  Nenadovitch  marcha  contre 
la  première  placfî,  et  Tzerni-George  contre  la  seconde.  Kara-. 
Qovatz  était  bien  défendu  par  des  troupes  auxiliaires  de  Novi- 
bazar.  Tzerni-George  tâcha  de  neutraliser  ces  dernières,  en 
prétendant  ne  faire  la  guerre  qu'aux  Turcs  du  paschalik  de 
Belgrade.  L'assaut  qu'il  hasarda  fut  repoussé,  et  il  perdit 
même  son  plus  grand  fusil  ;  mais  le  pascha  de  Novibazar,  ga- 
gné, lit  retirer  ses  gens.  On  rendit  à  Tzerni-George  son  fusil, 
et  on  lui  fit  présent  d'un  cheval  caparaçonné. 

Nenadovitch  arriva  aussi ,  et  en  passant  près  du  district  de 
Sokol,  Meletie,  archimandrite  d(i  couvent  de  Biit^cha,  se  leva 
en  sa  faveur  ;  le  pays  s'insurgea ,  et  le  château  seul  de  Sokol 
resta  aux  Turcs«  Renforcé  par  Meletie  et  Milan  Obrenovîtch, 
J.  Nenadovitch  s'avança  avec  5,000  hommes  et  2  canons,  ce 
qui  fit  peur  à  Omer-Aga.  Vingt  vieux  Turcs  furent  envoyés  à 
sa  rencontre,  et  le  trouvèrent  au  mont  Tzerna-Kosa,  D'abord, 
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Us  ne  voulurent  pas  croire  qu*il  avait  des  canons  ;  mais  voyant 
qu'ils  n'étaient  pas  de  bois,  ils  fondirent  en  larmes  et  s'écriè- 
rent :  t  Pourquoi  les  rajas  viennent-ils  pour  attaquer  la  forte- 
>  resse  du  sultan?  »  JVenadovitch  leur  repartit  qu'on  ne  faisait 
la  guerre  qu'aux  rebelles  Omer-Aga  et  Bego,  et  que  les  canons 
venaient  du  grand- seigneur  lui-même.  On  ne  ferait  de  mal  à 
personne  si  on  les  livrait. 

Les  vieillards  retournèrent  tristement  a  la  ville,  les  Serbes 
en  allumèrent  les  maisons  en  bois.  Omer  et  Bego  s'enfuirent, 
les  autres  se  rendirent  le  20  juillet  1805,  et  promirent  de  ne 
pas  revenir  dans  la  nahie  qui  reçut  son  voîvode  serbe.  Pour  la 
permission  de  rester  dans  la  ville ,  les  musulmans  donnèrent 
50,000  piastres  et  80  chevaux  arabes. 

La  Porte  aurait  pu  rétablir  la  tranquillité  en  faisant  des 
concessions  rationnelles,  mais  elle  trouva  à  propos  de  ne  rien 
accorder.  L'envoyé  serbe  fut  placé  sous  surveillance,  et  Afiz- 
Pascha  de  Nisch  reçut  l'ordre  de  les  désarmer.  On  raconte 
qu'Etienne  Schivkovitch ,  un  des  envoyés,  contribua  efficace- 
ment à  la  résistance  qu'on  opposa  à  Afiz.  Il  fut  renvoyé,  parce 
qu'il  prétexta  que ,  si  on  voulait  éviter  d'en  venir  aux  mains, 
il  fallait  avertir  les  Serbes  qu'Afiz  avançait  contre  eux  par  or- 
dre de  la  Porte.  En  Servie,  il  annonça  qu'Afiz  n'avait  l'ordre 
que  de  venir  avec  500  hommes ,  et  s'il  arrivait  avec  plus  de 
monde,  on  était  en  droit  de  lui  résister.  Enfin,  il  fit  croire  à 
Guschanz-Ali  qu'Afiz  convoitait  son  paschalik,  de  manière  que 
celui-ci  resta  tranquille  à  Belgrade  vis-à-vis  d'une  petite 
troupe  de  Serbes. 

A  la  limite  du  pays,  entre  Tchoupria  et  Paratchîn ,  se  trou- 
vaient 2,500  hommes  sous  Milenko  et  Pierre  Dobriniatz.  Us  y 
érigèrent  deux  redoutes.  Tzerni-George  était  campé  avec  le 
peuple  de  la  Schoumadia  sur  la  gauche  de  la  Morava  dans  les 
montagnes  de  Jagodin. 

Les  Serbes  exigèrent  d'abord  qu'Afiz  suivît  la  route  or- 
dinaire de  Belgrade  par  Jagodin;  mais  sachant  qu'un  autre 
corps  de  troupes  y  était ,  il  voulut  longer  la  droite  de  la  Mo- 
rava, ce  qu'on  refusa.  Alors  il  prit  une  des  redoutes,  malgré 
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UD  canori  de  fer  ;  mais  h  seconde,  s'étant  lenpç  toutç  js^  JQpr- 
uée,  ^t  Tzerni-Oeorçe  av^nçani  avec  5,000  hpmmgs ,  )§  p^- 
scha  battit  en  retraite,  et  pour  la  masquer,  il  remplaça  i|çs 
drapeaux  par  des  troncs  d*arbre.  Le  matii)  Tz^rni-Çeorgi^  ar- 
riva, et  s'avança  jusqi|ç  sur  Iqs  hauteurs  de  paratcbin.  {Qeboiirg 
ftit  épargné,  comn)ç  appartenant  au  pasçhad^  I^eskpyat^ià 
qui  on  avait  quelques  obligations.  Afi2  mourut  peu  de  (ejpps 
aprè$. 

L^$  Sejrbes  étaient  dpnc  eptrés  en  ^uerrQ  pi^vQrte  contre 
la  Porte  par  la  conduite  peu  politique  de  cçU3  depi^jère,-  ils 
Se  trQiivèrent  paturellement  portés  à  tâclier  d^  s'assurer  4^ 
plus  çraqds  droijs,  et  une  liberté  qu^ils  n  avaient  pas  ambitigpn^e 
au  commencement  de  leur  révolte  coptra  Içs  Dahis^  |iâ^  dépis- 
tés envoyés  à  Soint-Péterçbourg  trouvèrent  à  (^barkpv  un 
Serbe  hpnjg[rois,  nommé  Pbiijppoviich  et  docteur  en  droit  ;  cet 
hotnme  se  joignit  à  eux,  et  arrivé  en  Servie,  il  conseilla  d^e  çQii- 
stituer  a;i'  synode  pour  ('exercice  du  pQuvQir  judiçiaijrit* 
Tzerni-Geqrge  approuva  ce  projet  »  çt  à  la  fi»  de  1805  «H^tte 
assemblée  était  in^tallçç  dans  le  couvent  de  $lagovie$clitj^n|e 
et  ensuite  dans  celui  de  Bogpvadia. 

Les  Turcs  ne  pouvaient  pigs  guèrç  sq  trçmper  sur  l^  Ip- 
tentions  de^  Serines,  et  la  moil;ld^e  offeqse  ppuyajt  ^çh^wçv  1^ 
rupture.  Or^ie  yolvod^  de  Seniendria»  Giouscha  Vojulisçhe- 
vitcfa ,  visitant  cette  ville ,  ses  manières  orgueilleuse^  et  sçs 
beaux  vêtements  offensèrent  les  Ottomans,  qui  $e  dispiitèreçt 
arec  lui  et  Je  tuèrenl.  Lps  Sçrbes  arrivèrent  pour  le  vçngeir  ^t 
prirent  la  ville  et  le  château  ;  leur  synode  y  fut  établit  Lès 
Turcs ,  dap^  les  autres  forteresses ,  en  furent  Irè^  irritpâ  pt  se 
mirent  sur  la  défensive.  A  Scbabatz  ils  tuèrent  beaucoup  ^e 
Serbes  logeant  hors  du  fort  et  appelèrent  des  Bosniaque^  à 
leur  secours;  p  Oujitze  on  fit  la  même  chose,  et  à  BeJ^racJe 
GuschanZrÀli  attaqua  par  eau  les  redoutes  serbes  près  d'Q$- 
trouschniiza,  ainsi  que  les  villages  de  Scharkovo  et  de  Jelesnik. 
Dès  te  nouvel  aq  dé  1806,  Içs  Serbes  cessèrent  de  leur  çqté 
de  fourpir  à  Gusçhanz  les  vivres  pour  ses  troupes. 

Ia  sultaii  Qrdonpa  au  pascha  Bekir  et  à  Ibrahim  de  Sçv,tari 
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j^ajt  db^l^doBoé  ^9  pi^nsJQQ  de  retraite  pour  gi^^r  i»^»  CQmpa- 

Ja  S^rvfe  .ïnérj4ippftle  ppur  ppuyair  ^rrêt^r  r^wiïfiwj  dQn§  le^ 
défilés  pvfip  pau  de  îppndet  ÎHilfinljio  prit  Hte  de  P^f^J^cî»» 
Pierre  p,Qbripmw  se  plaç?  ;ju  ppjnt  iç  ply§  içp  dii9ger  I  sayQir^ 
daps  r,éçha.ncrMr?  de  la  Jtfofaya  bqlgiire,  en  ?ya»t  de  Pfi^iîb^ 

et  y  établir  la  redoute  poipm^e  Peli^rqd  pu  fprf  des  ft>y§.  Si 

1^  g^sniaquç^  ne  pouyajeqi  pa^  traverser  le  Jiidar  et  i^  B^d- 

l^ym,  vu  le  contrat  pgssé  ayecces  di§lriei§y  k  M^isçbvajewr 
élajt  puverte  ;  aussi  Jacques  Nengdoyilpb  éleva  gj}a  redpji)!^ 
dans  le  Tzerna-Bara. 

I^u  printemps^  les  Bpspia(|iies  passèreat  Id  Pfiqa  ^uf  4eux 
points,  savoir^  Osman  Dsçhi^jr;!  ^n  yuede3pkol4  ef  levifU^ 
çapitame  Mebemed  dans  la  Slat^cbvp^  car  j)  s^étajt  déjà  rAOCQm- 
modé  avec  ses  compétiteurs.  P$cbora  fu^  surpris  et  ti^BVeP 
bon  nombre  de  ses^ens  ;  Stojan  Tsc;boypii${;h,  uj^i^.  çoj^ipg- 
gnon  de  Kiourtscbîa»  et  irèç  sûr  de  ses  g;ens/baui(  jtfebe^ed 
à  Salasch  »  près  de  Noischai ,  son  lieu  de  naiss^nqe.  Il  F^9Qïii^ 
plus  t;^rd  comment  le  vieux  Mebemed  li^i  avait  pris  §q  lançe  layu 
moment  où  il  allait  Tatteiqdre^t  s'était  enfpi. 

Dans  une  seconde  expédi(ion|  30^000  iionaipes  s^us  Had^- 
beg  arrivèrent  de  Srebernit^a  vers  Spkol.  Le  yisir  ne  les  com- 
mandait pas,  mais  il  avait  mis  à  sa  place  le  capitaine  ^pg^q  et 
le  vieux  Mehemed.  Eoulin  avait  déjà  pijlé  eq  Bosnie  des  vidages 
chrétiens  ^  tué  des  notables  et  fait  des  prisonniers.  Le  knes 
Ivan  sacrifia  sa  fortune  pour  racheter  ces  derniers,  ce  qm  lui 
valut  la  haipe  des  Turcs  ;  il  fut  oblijg[é  de  fuir  et  de  deveufr  plus 
tard  manœuvre. 

Jaccjues  Nenadovitch  envoya  dpns  le  («Mnp  efiinenni;^  comme 
parleo^eiUaires ,  Tscbo^pjtscb  et  son  neveii.  Kpqlin  ne  vpulut 
entendre  parler  que  de  souipission;  il  demandait  qjn'on  dé- 
truisit la  redoute  deTzerna-Bara ,  et  prétendait  qu'aucun  des 
siens  ne  craignait  de  saisir  le  trapcbant  d'une  épée  nue,  Les 
vitlaçe$  environnants  9  voyant  ces  pourparlers  /  crurent  q^e 
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les  Serbes  reconnaissaient  la  domination  turque ,  et  commen- 
cèrent à  fournir  des  vivres  aux  Bosniaques.  Puis  ceux-ci ,  s'é- 
tendant  le  long  de  la  Save,  dans  les  districts  de  Schabatz  et  de 
Yalievo,  les  villageois  sous  les  armes  se  dispersèrent,  et  chacuû 
voulut  aller  à  la  maison  veiller  sur  sa  femme  et  ses  enfants.  La 
Save  se  couvrit  de  fugitifs  qui  gagnèrent  la  Hongrie,  tandis 
qu  en  Servie  on  tuait ,  on  pillait  et  faisait  des  esclaves.  Plu- 
sieurs villages  se  soumirent  et  acceptèrent  des  knes  turcs.  Les 
chefs  serbes  coururent  risque  d'être  tués  par  le  peuple ,  qui 
se  croyait  trahi,  et  ils  se  cachèrent  dans  les  forêts.  Koulin  s'a- 
vança jusqu'à  Oustie,  près  de  la  Koloubara,  tandis  que  Hadgi- 
Beg ,  de  Sokol ,  lâcha  de  se  faire  jour  à  travers  la  montagne , 
et  Ibrahim  parut  à  Nisch. 

Tzerni-George  commença  alors  à  montrer  ses  talents  mili- 
taires. Il  opposa  à  Koulin  1,500  hommes ,  sous  Katitsch ,  et 
sut  l'arrêter,  tout  en  ayant  à  déplorer  la  perte  de  ce  dernier; 
puis  il  alla  à  la  rencontre  d'Hadgi-Beg ,  et  le  battit  tout-à-fait 
près  de  Petzka.  De  là,  il  arriva  par  la  montagne  dans  les  dis- 
tricts déjà  soumis  aux  Turcs  ;  il  y  tua  les  knes  et  ceux  qui 
avaient  parlé  de  se  rendre,  en  attirant  à  lui  tout  ce  qui  pouvait 
porter  les  armes*  Alors  se  présenta  à  lui  un  jeune  homme 
nommé  Milosch  Stoitschevitch ,  de  Potzerie,  qui  avait  été 
écrivain  chez  Ilia  Markovitch ,  Boloubaschi  du  Potzerina ,  et 
qui  avait  vu  enlever  sa  mère  par  les  Turcs.  Cet  homme ,  petit 
et  blond ,  avait  été  élevé  par  un  curé ,  et  s'était  réfugié  avec 
quelques  camarades  dans  la  montagne.  A  sa  vue,  Tzerni- 
George  lui  dit  :  €  Tu  es  mon  fils,  et  tu  seras  voïvode  de 
>  Polzerie.  > 

Les  Turcs  se  voyant  menacés  par  ce  renouvellement  de  la 
révolte  se  retirèrent  sur  Schabatz ,  et  se  trouvèrent ,  au  com- 
mencement d'août  1806,  à  Mischar  (à  1 1.  à  l'E.  de  cette  ville), 
en  face  de  Tzerni-George, avec  7,000  fantassins  et  2,000  cava- 
liers. Ce  dernier  éleva  une  redoute,  et  avait  avec  lui  3  canons 
et  un  mortier. 

Les  Turcs  furent  assez  hautains  pour  demander  aux  Ser- 
bes la  remise  de  leurs  armes ,  sur  quoi  on  leur  répondit  ; 
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t  Qu'ils  n'avaient  qu'à  venir  les  chercher.  »  Deux  matins  de 
suite  ils  montèrent  en  vain  à  Tassant  de  la  redoute  serbe,  et 
leur  firent  dire  qu'ils  reviendraient  une  troisième  fois  pour 
voir  si  eux  se  retireraient  derrière  la  Drina  ou  s'ils  poursui- 
vraient les  Serbes  jusqu'à  Semendria» 

Dans  la  nuit,  Tzerni-George  envoya  ses  cavaliers  dans  un 
bois  voisin  pour  attaquer  l'ennemi  par  derrière  à  la  première 
décharge.  II  défendit  de  tirer  dans  la  redoute  avant  que  les 
Turcs  fussent  si  près  qu'on  ne  put  les  manquer.  Lorsque 
l'ennemi  se  trouva  dans  cette  position ,  les  premiers  ranges 
des  Serbes  ajustèrent  bien ,  et  au  milieu  de  cette  confusion , 
à  laquelle  les  canons  avaient  aussi  contribué,  les  cavaliers 
vinrent  surprendre  les  musulmans ,  tandis  que  de  son  côté 
Tzerni -George,  ouvrant  la  redoute,  tomba  sur  eux  avec  son 
infanterie. 

La  déroute  fut  complète ,  les  chefs  les  plus  éminents  péri- 
rent, savoir  :  Sinan,  pascha  de  Goresda,  le  capitaine  de  Dervend 
et  Koulin,  ainsi  que  Mehemed  et  deux  de  ses  fils.  Les  Serbes 
n'eurent  que  peu  de  pertes  ;  le  curé  Louka-Lasarevitch  fut 
grièvement  blessé  ;  mais  les  Turcs  furent  si  maltraités  qu'ils 
résolurent  dans  la  nuit  de  laisser  une  partie  des  leurs  dans 
le  fort  de  Schabatz  et  de  repasser  la  Drina.  Or,  celle  retraite 
leur  coûta  tout  aussi  cher  que  la  bataille ,  car  leurs  bandes 
furent  attaquées  dans  la  forêt  de  Eitog ,  on  leur  enleva  leur 
butin ,  et  Milosch  de  Potzerîe  y  délivra  sa  mère  en  même  temps 
q[u'il  conquit  le  sabre' de  Koulin. 

Pendant  ce  temps,  Pierre  Dobrinialz  dans  sa  redoute  de  De^ 
ligrad  avait  arrêté  Ibrahim ,  pascha  de  Scutari ,  avec  un  corps 
que  quelques  uns  élèvenl  à  40,000  hommes.  Il  sut  s'y  main- 
tenir pendant  six  semaines.  Voyant  approcher  l'automne  et 
son  armée  diminuer  par  suite  des  petits  combats  soutenus 
contre  Dobrinialz  et  les  chefs  serbes,  savoir,  Glavasch  et 
MIaden,  Ibrahim  fit  des  propositions  de  paix  lorsqu'il  apprit  la 
prochaine  arrivée  de  Tzerni-George  et  la  guerre  dont  la  Rus- 
sie menaçait  la  Ponte. 

Dans  une  entrevue  à  Semendria  y  les  Serbes  %'engagèrent 
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à  earojer  à  Gqnstaiitjpop)^  cqoiiq^  parieu^entaôr^s  d§n  Kaes 
ei  le  bulgare  Pierre  Uscbko»  qpi  parlfii^  la  tMFP>  la  grec  e(  ('iil- 
LenifiQd,  Les  ^!^VQ^  se  ii^opfrèraQ^  disposa  ^u\  <»pGes&jpn&  1^ 
plus  grandes ,  e^,  yers  1^  fiq  4'oc(Qbre,  Pierre  It^l^kQ  é(aj(  de 
retour  et  offrit  aux  Serbes  de  la  par^  de  la  PprCQ  la  pp$|se^ 
gion  du  pays  et  un  gouvernement  particulier  patiop^il;  on 
^xige^it  s^nlelpept  qu  il  y  eut  à  Belgrade  m»  mouhasjl  av^c 
1^  Turcs,  A  la  place  des  i,800  i)ourses  qu  900,000  piast. 
d*ifnpô|s  f  Ips  jâerbes  paieraient  600,000  florins  avec  lesquels 
la  Porte  satjsferajt  les  spabjs,  l^s  chefs  serbes  se  bâtèrent 
d'accep(er  cettp  offre  »  et  oq  renvoya  Peter  It£»chlLo  avec  d^i^\ 
l^qçis  pour  pbteqir  ^  popfirmatioo  du  divan.  I^e  ipoubasil  était 
firrivé  à  Seipepdria  avec  les  envpyé^ ,  ^in^  pp  crpy^t  éfre 
ràr  du  succès. 

Malheureusement,  la  confirmation  n'arriva  pas,  parcp  que 
Içs  concessions  promises  furent  tfouvéfis  irpp  défavorables 
aux  intérêts  des  Turcs.  Déppuiller  les  spabisi  était  contraire 
au  feiva  du  moqfti  pour  les  janissaires.  ]La  loi  ne  permettait 
pas  dq  laisser  à  des  rajas  d^s  armes  et  dis$  places  forteçi^ 
pnisqu'on  ne  pouvait  compter  siir  leur  fidélités  (.es  Serbes 
de  (eur  côié  étaient  impatients  d'étfe  maîtres  des  forteresse^. 
Ils  parurent  avec  leur  monhasil  devant  Belgrade  et  Schabat?  » 
pour  en  demander  la  remise.  Bekir^Pascha  ne  rappela  pas 
pins  ses  Bosniaques  de  Scbabatz  (|u*on  ne  ^t  attention  à  leur 
requête.  Us  résolurent  donc  de  prendre  de  force  oe  qu'on  leur 
refusait. 

T^erni  -  George  entoura  Belgrade  avec  ses  amis  T^çhà- 
rapitsch^  Glavascb  et  Miloje.  Parmi  les  Krdsçhalis  de  Gusr 
chunz-Ali,  un  certain  Albanais  grec  nommé  Konda  avait  con- 
tribué ^  la  défense  de  Belgrade  contre  les  Serbes;  majs 
lorsque  la  gnerre  prit  un  caractère  d'inimitié  entre  les  musul- 
mans et  les  chrétiens ,  il  était  passé  dans  le  camp  serbe  et 
d'autres  avaient  suivi  son  exemple.  Cet  homme,  petit  et  leste, 
s'offril  pour  prendre  la  ville.  Accompagné  du  Serbe  Ousoue- 
Mirko,  homme  grand  et  fort,  et  de  cinq  autres  individus  dé- 
terminés, ils  traversent  avant  le  joqr,  le  12  décembre  1^06, 
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i^  fasses  postérieurs.  Konda  savait  jiisi(^A>|i  np  poMY^it  p^»9et 
entre  les  postes  sanç  éire  vq ,  et ,  arrivés  s«MP^  ^^  &tt|ifs  (Jfiqs 
Id  ville»  au  lieu  daller  droit  à  la  pprie,  il$  «le  dirigèrer^i 
vers  la  ville  pour  tromper  Teppeinii  pviîs  touuà**coup,  j(s 
retournèrent  $ur  leurs  pas  et  avancèrent  vers  kl  por^e  dfs 
chrétiens.  Un  poste  les  rencontra  et  leijiv  crin  •  qui  vivp! 
Konda  f  parlant  turc  t  répondit  ;  Des  soldats  d'Uaurbeg  !  np 
des  chefs  des  K^rdschalis.  Il  put  donc  prendre  la  garde  par 
derrière  •  et  conome  c'était  la  fête  du  Bairan)  •  les  coups  de  feu 
furent  pris  pour  son  commencement.  La  garde  se  défendjt 
tellement  que  quatre  des  campagnons  de  K^onda  furent  tpés; 
mois,  aidé  de  ÂlirkQ  et  d'un  camarade  Messe»  il  put|  quoi 
que  blessé  lui-même  »  ouvrir  la  porte  au  moyen  d'une  baclie. 
Hiloje  s'y  précipita ,  Tzerni-George  escaladin  les  murs ,  et  tin 
combat  aoharpé  commença^  On  tirait  tellement  de^  fenêtres 
qu'il  fallut  mettre  le  feu  à  beaucoup  de  maisons*  Le  Serbe 
Tscharapitscb  fut  tué  à  la  porte  de  Stamboul  t  et  à  10  h.  la 
ville  était  évacuée  par  l'élite  des  Turcs,  qui  s'était  retirée  ({ans 
I9  forteresse, 

I^es  Autrichiens  n'ayant  pas  su  dire  si  I9  territoire  turc 
comprenait  ou  ne  comprenait  pas  l'ile  appelée  Kriegm^^t  m 
confluent  de  la  Save  et  du  Danube,  )es  Serbes  s'en  emparèrent 
ei  purent  affamer  leurs  ennemi!^.  Soliman  avait  déjà  employé 
le  même  lieu  pour  prendre  Belgrade. 

En  décembre ,  Guschanz-AU  fut  obligé  de  se  pendre  ;  il 
ç'embarqua  pour  Vidin  avec  ses  Krdschalls,  Solimen-Pascipa 
devint  alors  maître  de  la  forteresse^  Schabatz  se  rendit  en  fé- 
vrier 4807  »  et  Oujilze  en  juin  »  de  manière  qu'il  n'y  avait  pliis 
d'endroit  occupé  par  les  Turcs  en  Servie ,  état  que  les  Serbes 
ne  peuvent  oublier ,  et  qui  est  encore  I9  source  de  leur  mé* 
compte  de  voir  aujourd'hui  des  Turcs  dans  trois  forteresses* 
Les  succès  des  Russes  en  Moldavie  furent  certes  une  piiis^nte 
diversion  pour  les  Serbes. 

Tzerni-George  montra  d'abord  beaucoup  de  mockératipi}  ; 
deu%  hommes  qui  voulurent  piller  Qelgr^de  furent  Uié^»  et 
Içurs  Qorps  furent  pendus  aux  portes  d^  I9  yiile.  }i  a^ueiljit 
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bien  ceux  qui  s'échappèrent  de  la  forteresse.  Néaumoins,  les 
Turcs  étaient  probablement  déjà  voués  à  la  mort  ,  car  Gu- 
schauz-Ali,  passant  devant  Poretscli,  eut  à  essuyer  la  décharge 
d'une  batterie  de  Milenko,  et  les  Serbes,  furieux  de  Tavoir 
manqué,  le  poursuivirent  en  bateaux ,  et  même  sur  le  terri- 
toire autrichien.  Guschanz,  en  vrai  osmanli,  répondit  noble- 
ment à  cette  insuhe ,  en  renvoyant  de  Vidin  les  otages  serbes 
qu'il  avait  avec  lui ,  quoiqu'on  eut  tué  encore  par  dessus  le 
marché  ses  serviteurs,  qui  devaient  lui  amener  par  terre  des 
chevaux. 

Les  Serbes  voulaient  se  venger  des  Dahis ,  et  continuèrent 
dans  la  même  voie  d'inutile  cruauté.  Lorsque  Soliman  vit  qu'on 
ne  pouvait  pas  l'aider ,  il  demanda  à  pouvoir  se  retirer  libre- 
ment. On  le  lui  accorda  et  on  lui  donna  une  escorte  ;  mais  le 
7  mars  1807,  accompagné  de  200  janissaires  et  de  quelques 
familles  turques,  il  fut  assailli  à  quelques  heures  de  Belgrade, 
et  l'escorte  eut  la  lâcheté  d'aider  à  ce  massacre ,  auquel  per- 
sonne n'échappa.  Pendant  deux  jours,  on  rechercha  les  Turcs 
à  Belgrade  pour  les  tuer,  et  ceux  qui  vivaient  encore  le  troi- 
sième jour  furent  envoyés  à  Vidin ,  car  ce  n'étaient  que  des 
pauvres.  Quelques  uns  se  firent  baptiser.  MIaden,  Hiloje,  le 
knes  Sima  Markovitch ,  Yele  Iliisch  et  d*autres  s'enrichirent 
de  cette  affreuse  manière.  A  Schabatz  on  se  permit  aussi  de 
semblables  méfaits. 

L'inimitié  des  Turcs  était  donc  irréconciliable,  lorsque  Pierre 
Itschko  revint  de  la  capitale,  en  apportant  au  lieu  de  la  confir- 
mation du  traité  les  Teskeres  du  Haratch.  Peut-êfre  les  chefs 
serbes  eurent- ils  vent  de  cette  plaisanterie  avant  de  s'abaisser 
à  ces  boucheries.  Néanmoins ,  aucune  chanson  ne  les  a  sanc- 
tionnées, et  les  vieux  knes  secouaient  la  têie  en  âisant  secrète- 
ment €  que  ce  n'était  pas  bien  et  qu'on  le  paierait.  > 

La  Servie  était  devenue  un  camp,  chaque  maison  fournissait 
un  ou  deux  soldats»  les  autres  soignaient  les  affaires  de  la  fa- 
mille. Entre  voisins,  on  se  relevait  chaque  semaine  à  tour  de 
rôle.  On  ne  recevait  pas  de  solde.  Chacun  avait  ses  armes,  et 
chaque  ville  ou  village  envoyait  des  vivres  aux  siens  deux  fois 
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par  semaine.  D'une  autre  part,  outre  les  anciens  knes  »  il  exis- 
tait alors  des  voivodes  ou  chefs  militaires  avec  un  pouvoir  indé- 
pendant. Ils  commandaient  à  de  petits  et  de  grands  bolouba- 
chis,  ils  nommaient  et  renvoyaient  ceux-ci,  et  étaient  entourés 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  cavaliers  ou  Momki^  qui  for- 
maient à  eux  seuls  la  cavalerie.  Ces  derniers»  sans  être  payés, 
recevaient  des  voivodes  des  clievaux  ,  de  beaux  habits  et  d'au- 
tres présents ,  outre  le  butin  qu'ils  partageaient.  Quelques 
voivodes  avaient  jusqu'à  50  Momki. 

.  Naturellement  les  knes  n'étaient  rien  a  côté  de  ces  capitaines 
qui  s'appropriaient ,  les  uns  les  octrois  dans  leur  district ,  les 
autres  les  immeubles  des  Turcs.  En  demandant  la  Poresa,  ils  y 
ajoutaient  quelque  chose  pour  eux ,  quelques  uns  exigeaient 
la  dime,  et  même  des  corvées. 

Cependant,  tous  les  voivodes  n'étaient  pas  si  indépendants  ; 
parmi  eux  on  distinguait  les  suivants.  Jacques  Nenadovitch, 
ayant  soulevé  le  district  de  Valievo  et  pris  Schabatz ,  Louka 
Liasarevitch  ne  se  sépara  de  lui  que  petit  à  petit.  Jacques  nomma 
un  voivode  à  Oujitze ,  après  la  prise  de  celte  ville ,  et  en  1807 
il  occupa  le  Jadar  et  'la  Radjevina,  et  se  regarda  dans  tous  ces 
districts  comme  le  seul  seigneur.  Hilenko  et  Pierre  Dobriniatz 
avaient  poussé  à  la  révolte  le  district  de  Pojarevatz ,  puis  Mi- 
lenko  avait  conquis  l'île  et  le  district  de  Poretsch,  et  Pierre  le 
pays  autour  de  Paratchin.  Le  district  Resava  était  leur  allié, 
de  manière  qu'ils  avaient  l'air  des  maîtres  du  pays  en-deçà  de 
la  Horava. 

Dans  la  Schoumadia,  Tzerni-George  était  le  chef.  Depuis  la 
mort  de  Katitsch  et  de  Tscharapitsch,  qui  avaient  partagé  son 
pouvoir,  il  était  craint  à  Grotzka  et  à  Belgrade,  comme  à  Kra- 
goujevatz  et  avait  pris  Pojega.  Il  n'y  avait  que  Milan  Obreno- 
vitch  à  Roudnik  et  Youitza,  frère  de  feu  Gjousche  et  son  suc- 
cesseur à  Semendria,  qui  jouissaient  de  quelque  crédit  à  côté 
de  lui. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  knes  se  voyaient  trompés  dans 
leur  attente,  et  regrettaient  d'avoir  rejeté  les  commandements 
militaires  autant  que  de  les  avoir  confiés  à  des  che(s  qui  se 
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faisaient  appeler  Gospodar,  girands  messieurs,  et  ne  mainte-^ 
naient  guère  l'ordre.  Le  sénat ,  ou  Society  composé  de  douze 
membres  soldés,  un  pour  chaque  district,  devait  remëdiét* 
à  ce  mal  et  faire  conlre-poids  au  pouvoir  militaire.  Pbilip- 
povitch ,  secréiaipe  de  l'assemblée ,  la  fonda  et  conduisit 
Surtout  les  affaires;  mais  cet  homme  probe  mourut  trop 
tAt.  Son  successeur  Jvan  Jougovitsch  était  tout  aussi  habile» 
mais  plus  orgueilleux  et  obstiné ,  il  jouit  de  moins  dé  crédit. 

Le  sénat  ordonna  la  vente  des  immeubles  turcs  ;  il  tâcha  de 
conserver  la  dime  pour  Tentrelien  des  troupes.  Il  fit  signifier 
à  bdbriuiatz  que  ce  n'était  pas  à  lui  à  s'approprier  le  péage  du 
bac  de  Pojarevatz ,  sur  la  Morava.  Il  fixa  des  impôts  et  des 
taxes  pour  l'ëglise,  et  prit  des  arrêtés  pour  Tëtablisisemeut  Api- 
coles et  de  tribunaux.  Chaque  chef-lieu  de'  district  devait  avoir 
sou  école,  et  a  Belgrade  fut  établie  une  grande  école  [Felika 
schkôU)  avec  trois  professeurs  pour  les  sciences  histoMques^ 
mathématiques,  et  même  pour  un  petit  cours  de  législation. 
4ou0ovltsch ,  ex-professêur  de  Carlovitz ,  y  donna  des  leçons. 

Chaque  kmet  de  village  eut  sa  jurldiclion ,'  t^baque  eadi, 
dans  les  chefs-lieux  de  districts,  fut  remplacé  par  un  ma- 
gistrat avec  un  assesseur  et  un  secrétaire.  Le  .sénat  formait 
une  cour  d'appel. 

Quant  à  réleciion  des  sénateurs,  chaque  soçietnik  devait 
bien  être  élu  librement^  maïs  comment  ne  pas  choisir  celui 
pl*opoSé  par  le  seigneur  ou  voïvode?  Jacques  Nenadovitch 
pouvait-il  être  attaqué  par  son  neveu  Prota,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  pré:^ident  du  sénat?  Le  sénat,  coifh me  émané 
trop  directement  des  chefs  militaires,  ne  put  pas  toujours 
faire  exécuter  ses  arrêts.  Des  voïvodes  continuaient  leur  usur* 
patiôn  et  influençaient  Us  magistrats  ;  ils  ne  voulaient  paé 
pbéîr  À  des  personnes  non  militaires.  Tzerni-George  voyant 
au  dommeucement  qu'on  faisait  des  ordonnances  qui  lui  dé'' 
plaisaient,  sortit  et  fit  diriger  les  fusils  de  ses  gens  contre  leé 
fenêtres  du  sénat,  t  H  est  facile,  s'écria-t-il ,  de  faire  des  lois 
i  dans  des  chambres  chauffées ,  mais  qui  i»e  mettra  à  là  tété 
I  qUfidd  paraltrcmt  les  Turos  ?  ^ 
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Tôiiteé  les  aniiëes ,  vers  Noël  ^  tous  les  Voivodes  s'assem^- 
blaietit  à  Belgrade  ;  dans  celte  SkoupÈohiitèà  ou  dièlé^  oa  de- 
eidaii  ce  qu'on  entreprendrait  le  prmtenups  suWaut ,  et  chacua 
déposait  ses  comptes  pour  founiiture  de  munition  »  espion- 
nage et  soin  des  blessée.  On  fixait  la  poresa  i  on  y  recevait  les 
plaintes ,  et  quèiqti|9fois  on  Conduisait  en  pHsdti  l'un  ou  l'autre 
voïvode.  Les  afftiires  les  plus  importantes  se  traitaient  dënc 
dans  cette  diàte,  que  le  lénat  ne  Remplaça  pasi 

Il  s'agissait  alors  de  savoir  si  on  pourrait  tenir  en  bride  les 

voivodeè  en  déférant  à  Tsemi-George  lé  dëtntnaudement  eu 
obef •  D'ubord  «  il  n-àvait  pas  eu  tant  à  dire  \  Jacques  DfeUadcM 
vksrj)  lui  avait  signiflé  même  devahi  Bëigt^ade  que  sou  pouvoir 
eessart  à  ia  Koloubarai  Mais  les  événements  de  4806  lui  ddunè' 
f  ent  an  grand  crédit  ;  il  nomma  ufi  voîvode  ddns  le  Poteeriua 
qu'il  reprit;  il  secourut  le  pays  i^i'^deçà  de  la  Mprava  et  s'em^ 
j»ara  de  Belgrade^  LesKrdscl]alis^  tralisfugeë  dëveUusBekiak*es 
stobëSf  lui  obéiasaieni  surtout.  \\  a^aiiSM^lai  f  artillerie  qu-0|i 
avait  aebatée»  t^ouvëe  ôU  rendue  propre  au  service  >  au  moyen 
iTUil  certain  Miioëav  Petref iteh  (1) .  ËâBn  i  il  t)assait  déjà  â 
rétraiiger  pour  lé  chef  des  S^besi  Oependant  iéë  Oospodàr» 
n'étaient  pas  disposés  à  lui  aecdrdër  uq  pouvoir  absolu  ;  ils  en** 
trefoyaieat  bien  la  nécessité  d'un  eotnmand^iit  suprême^  lâais 
ils  n'eu  voulaient  qu'un  qu^en  pût  cioiservèr  ou  démettre  à  vo» 
loUté;  Le  sénat  leur  pa^ut  utile  pour  centre-oarrer  lef  projet^ 
dé  Tzemi-George  »  tandis  que  celuitei  pensait  se  servîp  di| 
sénat  eofltreses  compétiteurs.  KatundleBeal  >  les  sénaieura 
étant  choisis  soua  ces  deuK  peials  de  vue  5  la  zîianië  du  pays 
^e  mit  tla*s  le  sénat. 

Le  district  de  KragôUjevâta  ou  de  TaepnÎHGeorge  àvai|  en*' 
voyé  sm  ^Uat  Mkden  Mildvanovitck  ^  qui  avait  été  i  oomaM  ce 
d^i»i^N  au  sât^Vfce  ^utrichieii  et  baideuk^  ei  afeit  marié  aoU 
iieveu  avec  lu  fille  de  Txemi-Qeorgei  n'étant  pas  fait  pbut*  la 
gtktfmh  à  iAHSfi  de  sa  tbiile  el  lu  diffîealté  qu'il  avait  à  se  inoi» 


lii  i'.»f 
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'   (4)  Cet  bt>fliftè ,  dé  nota  état  cbrdoUtiie^  dëviii t  hbHbjJér  en  topant 
faire  des  montres ,  et  fit  fondto  dès  cààené  èa  BéHîè. 
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voir,  on  le  jugea  bon  pour  le  conseil,  où  il  pouvait  déployer  son 
éloquence  persuasive.  En  1 807^  il  conduisait  tellement  à  lui  seul 
toutes  les  affaires  »  que  les  autres  sénateurs  ne  voulurent  plus 
souffrir  cet  empiétement.  Abraham  Loukitscb ,  des  districts 
de  Roudnik  et  de  Pojega ,  et  Ivan  Protitcb,  ami  de  Milan  de  la 
nahie  de  Pojarevatz  »  firent  surtout  de  Topposition. 

Mladen  et  Miloje,  vieux  camarades,  demeurant  encore 
sous  le  même  toit ,  tenaient  en  respect  Belgrade  avec  leurs 
Bekiares  et  leurs  Momku  Ayant  reçu  la  première  part  du 
butin  lors  du  pillage ,  ils  continuaient  à  s'emparer  des  meil- 
leures maisons ,  des  boutiques  et  des  terres.  S'étant  approprié 
la  douane  de  Belgrade  et  d*Ostrouschnitza  le  commerce  exté- 
rieur était  dans  leurs  mains.  Ils  affermèrent  la  douane  \  les 
maisons  et  les  terres  à  un  prix  fixé  par  eux,  et  ils  forcèrent 
souvent  les  paysans  à  des  corvées. 

Loukitscb  «t  Protilsch  firent  passer  enfin  au  sénat  l'arrêté 
que  Mladen  devait  quitter  Belgrade.  Tous  les  sénateurs  signè- 
rent ,  Tzerni-George  l'approuva  »  et  Mladen  dut  conduire  les 
Bekiares  à  Deligrad;  puis  Jougovitsch  fut  attaqué.  Mais 
celui-ci  et  Mladen  ne  crurent  pas  leur  influence  perdue  et 
amenèrent  un  autre  sujet  de  dissentiment. 

Après  le  pillage  de  Belgrade,  lorsqu'on  baptisa  et  éleva 
comme  chrétiens  des  enfants  turcs,  chacun  vit  qu'on  ne 
pouvait  penser  à  se  réconcilier  avec  le  grand-seigneur.  Les 
plus  pacifiques  conseillaient  même  de  s'adresser  à  une  puis- 
sance chrétienne  avant  l'attaque  des  Ottomans.  Les  chefs 
crurent  devoir  rassurer  le  peuple  par  la  présence  d'un  em* 
ployé  russe.  On  était  allié  tout  naturellement  avec  la  Russie , 
puisqu'elle  était  en  guerre  avec  les  Turcs  depuis  1806.  Les 
députés  serbes  au  quartier-général  russe  demandèrent  qu'on 
leur  envoyât  Radofioikin  qu'ils  avaient  déjà  vu.  Tzerni-George 
n'était  pas  tout-à-fait  de  cet  avis ,  parce  que  cet  homme  était 
un  Grec ,  gens  dont  les  Serbes  se  défiaient ,  d'autant  plus 
qu'ils  n'étaient  pas  déjà  en  bons  termes  avec  le  métropolite 
Leonti  i  aussi  un  Grec.  Néanmoins ,  son  objection  arriva  trop 
tard  »  les  conseillers  étaient  déjà  en  route. 
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RodofinikÎQ  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  lier  con- 
naissance avec  Leonti  et  de  critiquera  la  grecque  les  Serbes 
relativement  SiUnAfomki  et  au  pouvoir  exorbitant  des  voîvodes» 
qu'il  conseillait  de  dinainuer;  enfin  on  vit  plutôt  en  lui  Tennemi 
grec  que  le  diplomate  russe. 

MIaden  et^  Jougovitsch  se  servirent  de  la  défiance  de 
Tzerni-George  envers  cet  envoyé  pour  se  réintégrer  dans 
leurs  places.  Us  lui  représentèrent  qu'on  ne  les  attaquait  que 
pour  le  renverser,  et  que  Radofinikin  et  Léonti  étaient  en  cela 
d'accord  avec  leurs  adversaires.  Ils  voulaient  établir  en  Servie 
uu  gouvernement  grec  comme  dans  les  principautés  valaques, 
et  avaient  été  gagnés  par  les  Phanariotes. 

Jougovitsch  raconta  que  Leonti  avait  pris  à  son  service  un 
des  deux  envoyés  de  Constantinople  qui  étaient  venus  pour 
traiter  de  la  paix  et  qu'on  avait  renvoyés.  Cet  homme  devait 
s'appeler  Nicolas,  et  il  avait  parcouru  pendant  l'hiver  le  pays 
avec  le  métropolite  pour  soulever  le  peuple  contre  ses  chefs» 
en  leur  insinuant  que  ces  derniers  ne  cherchaient  qu'à  s'enrichir  , 
pour  décamper  ensuite,  et  laisser  le  pays  à  la  merci  des  Turcs» 
Rodofinikin  devait  être  du  complot,  car  il  avait  demandé  à  trai- 
ter en  personne  avec  les  nouveaux  députés  de  Constantinople, 
venus  dans  la  Kraina.  Lui,  Léontfet  Nicolas  s'v  étaient  rendus  . 
dans  un  but  secret.  Tzerni-George,  déjà  soupçonneux,  donnai 
dans  le  panneau  ;  il  fit  éloigner  Nicolas,  et  fit  sentir  sa  mauvaise 
humeur  à  Leonti.  MIaden  et  Jougovitsch  revinrent  à  Belgrade. 
Au  milieu  de  cette  zizanie,  causée  par  les  prétentions  des  mi- 
litaires, s'ouvrit  la  campagne  de  i809.  Néanmoins,  il  faut  d'a- 
bord relater  encore  quelques  événements  antérieurs  à  1807. 

Lorsque  Tzerni-George  était  devant  Oujitze,  Jacques  Nena- 
dovitch  essaya  depuis  la  Radjevina  de  pénétrer  en  Bosnie ,  tandis 
que  depuisPoretsch  Miledko  tâcha  d'occuper  la  Kraina,  gouver- 
née par  la  famille  des  Karapanischitch,  qui  s'étaient  brouillés 
avec  les  Turcs.  JacqMesNenadovitch  envoya  en  Bosnie  deux  dé- 
putés avec  des  proclamations,  dont  l'un,  un  voleur,  fut  tué  dans 
l'ivresse,  et  l'autre,  un  moine,  revint,  mais  il  yfit  ensuite  passer 
des  hommes  armés.  Ils  tuèrent  un  collecteur  du  Haratscb  et 


soulëvèfént  qûdqués  Villbgés,  miils  l'arrivée  des  mtisutmatid  fit 
retilrer  tout  ddnâ  Tot^dt^e;  Il  fit  bâtir  alors  m  bateau,  et  tratlsi-' 
porta  près  de  i  ,000  ht)rnines  r|ili  érigèrent  une  redouté  i  ttialà 
les  muàulmiius  la  pHrehi  et  débarquèrent  en  Servie,  dema-^ 
nière  que  Losnitza  fut  menacé.  Milénko ,  d'abord  heureuii,  fut 
enfermé  près  du  Stdulik  par  HôlIa^Pascha ,  succèsseui^  de 
Pasvan-Oglou  à  Yidin,  et  tié  put  paâ  se  mettre  en  commti'- 
iiidaiion  avec  leâ  Russes. 

Tzerni-Gèorgë,  maitré  du  Bfàrîvla  ,  aurait  dû  marcher  suif 
n ovibazâr  ;  nîiais  la  position  des  deux  Commandants  ci-dessu^ 
mentionnés  rengagea  i  secourir  MtlebkOy  et  k  envoyer  h  Jaci} Ueé 
Nenadovitcb,  Miloje  avec  les  BekiàreS.  Malgré  6es  fanfaronnades 
ëi  lésl  beau)i  coutumes  de  ses  soldats  ^  ce  dernier  ne  dut  dans 
lu  première  affaire  sd  vie  qu'à  son  cheval,  et  y  laissa  son  bonnets 
Le  reste  de  Tété  oU  se  battit  aved  les  Bosniaque^  danâ  la  eattt-» 
pôgtie,  et  une  fois  pendant  dèut  jours  hutour  de  la  redotfcte. 
Yeri  la  fin  dèFâutomne ,  les  musulmans  trépassèrent  la  Drina^ 

Dans  la  ftraina^  Isaiev  avec  des  Russes  se  réunit  à  Ttierni'* 
George,  et  ils  remportèrent  un  avantage  qui  donna  lieu  %  uu 
pôfnpeux  bulietiU)  où  on  disait  avoir  tué  1  >500  Tures  -,  pril 
huit  f  edoutëë  avee  des  munitions,  une  caisse  pleine  de  duoats^ 
et  de  beauti  chevaux.  Malgfréoelai  Tiserni-George  parti,  Isaiev 
et  Miienko  assiégè^enl  inutilement  Négotih ,  et  durent  Se  replier 
èur  le  mont  Mirotsch. 

Le  seul  Haidôuk  Veliko  fit  alorà  des  conquêtes»  Né  dans  JëI 
^erna-Reka,et  simple  boloubasohi  ^  il  demanda  au  sénat  tih 
drapeau  et  la  permission  de  rassembler  des  volontaires.  On  lé 
lui  accorda»  et  quoique  aveo  peu  de  camarades  «  il  assiégea  utl 
bêg  6  Podgoratt,  et  le  fbrça  dé  se  rendre  en  allumant  des  ton- 
aèaul  pleins  de  paille  autour  de  sa  palatique^  Il  le  fil  conduire 
à  Vidio»  après  avoir  échangé  avec  lui  ses  habits  et  son  cheval^ 
€t  lui  avoir  pris  son  argent.  Velil^o  ptit  alors  enrdier  piqs  éè 
monde ,  et  nomma  des  4)ortè^drapeaUx  «  des  boloubasdiis  »  et 
ifléme  Un  bimbasohik  II  partagea  le  butin,  en  envoya  une  paMie 
t  Belgrade»  et  i^ista  aux  Turcs  arrivam  de  Yidin«  Une  imiii  il 
*e|[lfaiiiidaiw  leur  «aasp  «  ei  tomba  sur  eux  m  ertam  :  YeHi# 
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e^t  là  ,  et  est  victorieux!  Depuis  lors  il  fut  Gospôdat*  dâii§  la 
T]Serna-Reka. 

t)ans  ce  temps-là ,  les  Russes  avaient  conclu  à  Tilsit  un  af- 
HiUtice  avec  les  Turcs,  et  ne  recommencèrent  là  guerre  qu*au 
printemps  de  1800,  en  même  temps  que  les  Serbes.  Milënko 
dépassa  te  mont  Mirotsch,  des  Russes  vinrent  l^aldei',  et  ils  as- 
siégèrent Kladoya. 

Ô'un  autire  côté,  la  Drina  fut  franchie  dans  trois  places, 
Yischegrad  fut  attaqua ,  le  knes  SIma  Mârkovitsch  entoura 
Srbernitza,  Jania  et  Belina ,  et  monta  contre  les  montagnes 
bosniaques.  Les  Bosniaques  musulmans  se  dëfenàii'ent  vail- 
lamment. Mou(>  Orodgdschilch  y  fut  tué,  et  Lotika  Lasarô- 
vitch  montra  souvent  son  épee  avoc  rinscrlplion  de  Charles  Vl. 
Partout  où  on  arrivait,  les  chrétiens  se  soulevaient,  ei  le  kne^ 
Ivân,  le  même  qui  avait  racheta  lëà  prisonniers  deKoultn,  s6 
mit  à  leur  tête. 

l'terni-'George  se  rendit  dans  të  sud  pour  se  mettre  en  liai- 
son avec  lés  Monténégrins^  et  séparer  ta  Bosnie  d'avéià  la  Tur-* 
qute.  Il  arriva  près  deSienitza  par  la  montagne,  et  rencontra 
lés  Bosniaques  et  les  Turcs  sur  la  plaine  de  l^ouôdol.  N'ayant 
que  iîort  peu  de  cavalerie,  il  fut  sui"  lé  point  d^y  être  battu,  lëâ 
ennemis  pouvant  déployer  bien  leurs  Cavaliers.  Alors  il  ras- 
sembla ses  troupes  nouvellement  organisée^  autour  de  &es  ôa- 
ttonà.  Voule  Ilitsch  de  Semendria,  à  la  tête  déâ  Mônïkl  et  des 
Bèkiarés ,  se  jeta  avec  force  sur  Tennëml  en  criant  :  Les  Turôs 
fuient,  et  ayant  produit  du  désordre,  on  put  remporter  une 
victoire  complète  sur  le  pascha^  On  marcha  sur  Sienitia,  et  dô 
là  sui^  le  territoire  de  la  tribu  dés  VassoevitchetVérs  Drobniak. 
où  on  rencontra  les  premiers  Monténégrins.  C'était  là  première 
fois  qu'ils  voyaient  des  canons.  tJn  voivodé  serbe  resta  âveô 
éu)L,  tandis  que  le  gros  de  là  troUpe  rebroussa  Chemin  pour 
J^rendre  Novlbazar,  et  vrainieht  les  Turcs  furent  bientôt  â<> 
ciûlés  dans  le  fort  supérieur.  Des  HérzégoVinSens  6t  des  Soâ- 
iiiaqueë  se  soulevèrent  dans  œs  contrées;  si  ôA  avait  réussi 
à  è'êmparer  de  Pfoviba^ar»  la  révolution  6erbe  ànrait  )^t\%  tifiè 
tdcit  autre  fin. 
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Comme  les  amis  de  Tzerni-George  avaient  alors  plus  de 
pouvoir  que  jamais ,  le  koes  Sima  passa  la  Drina  à  la  place  de 
Jacques  Nenadoviteh  alors  blessé  ;  puis  Pierre  Dobriniatz  fut 
remplacé  dans  les  redoutes  au  sud  d'Aleksiniize  par  Miloje, 
homme  haineux ,  recommandé  par  MIaden ,  auquel  Pierre  ne 
voulait  pas  obéir.  Malheureusement  les  débordements  du  Da-* 
nube  empêchèrent  les  Russes  d'arriver  à  lemps. 

Les  Turcs  attaquèrent  donc  vigoureusement,  en  juin  1809, 
les  redoutes  au-devant  de  Nisch.  Celle  de  Kamenitza  »  com- 
mandée par  Etienne  Singelitsch ,  knes  de  Resava  et  ami  de 
Dobriniatz  »  avec  3,000  hommes ,  se  défendit  héroïquement, 
et  n'obtint  aucun  secours  du  misérable  Miloje.  Lorsque  les 
Turcs  montèrent  à  l'assaut  pardessus  les  cadavres  des  leurs 
remplissant  les  fossés,  Etienne  continua  de  se  défendre^  enfin 
il  alluma  sa  provision  de  poudre  et  se  fit  sauter  lui  et  les  en- 
nemis. 

Les  Turcs  étaient  si  nombreux  que  cette  perle  ne  leur  fut 
pas  sensible.  Miloje  »  qui  avait  espéré  s'établir  a  Nisch ,  fut 
obligé  de  se  sauver  à  Deligrad,  en  abandonnant  ses  canons 
et  ses  bagages.  Pierre  Dobriniatz  ne  voulut  pas  l'aider,  pour 
lui  rendre  la  pareille.  Il  revenait  d'une  course  au  moment  ou 
cette  déroute  avait  lieu,  et  dit.  simplement  à  ses  gens: 
c  Sauvez  ce  que  vous  pouvez^  > 

Tzerni-George  reçut  ces  malheureuses  nouvelles  devant 
Novibazar.  Il  ordonna  alors  au  knes  Sima  et  à  Milenko  d'aller, 
sur  la  Morava;  il  abandonna  sa  position  à  Sienilza  et  leva  le 
siège  de  Novibazar,  sans  s'inquiéter  du  voïvode  laissé  dans 
le  Monténégro.  Il  arriva  à  temps  pour  placer  des  troupes  à 
Tchoupria.  Or,  malgré  soi;  arrivée  et  celle  de  Milenko,  la  for- 
tune fut  contre  les  Serbes,  et  il  fallut  rétrograder  à  Tchoupria, 
Mais  comme  on  rapporta  aux  chefs  laissés  dans  ce  dernier 
point  fortifié  que  les  Serbes  étaient  totalement  battus  et 
s'étaient  sauvés  dans  la  montagne,  ces  hommes,  nomméft 
Raditsch  et  Jokitsch,  quoique  probes,  eurent  la  malheureuse 
idée  de  détruire  leur  tète  de  pont^  de  sorte  qu'à  l'arrivée  dQ 
Tzerni-George  Raditsch  était  occupé  à  faire  passer  la  Moravn 
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à  ses  canons  et  à  ses  munitions ,  et  Jokitsch  détruisait  la  re- 
doute. Tzerni-George  vit  brûler  celle  qui  protégeait  la  droite 
du  fleuve;  dans  sa  juste  colère^  il  tira  sur  Jokitsch.  Mais  il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre  »  il  fallait  employer  la  nuit  pour 
arriver  à  Jagodin. 

Yeliko  s'était  tenu  quelque  temps  à  Bania  ;  un  jour ,  voyant 
des  troupes  serbes  avec  leur  drapeau  »  il  se  crut  sauvé ,  et  se 
fit  jour  à  travers  les  Turcs  pour  concerter  avec  ses  compa- 
triotes une  attaque  commune  ;  mais  les  secours  étaient  trop 
faibles*  De  retour  à  Bania ,  il  dut  se  contenter  de  sauver  quel- 
ques braves  soldats ,  et  traversa  de  nouveau  le  camp  turc. 

Alors ,  tout  le  pays  sur  la  droite  de  la  Morava  fut  au  pou- 
voir des  Turcs ,  qui  s'y  conduisirent  sans  politique  comme 
à  leur  ordinaire.  Rodofinikin  ne  se  crut  plus  en  sûreté  à  Bel- 
grade et  passa  le  Danube  avec  Pierre  Dobriniatz.  Déjà  les 
Turcs  menaçaient  d'arriver  sur  la  rive  gauche,  et  surtout  Gus- 
chanz-Ali  disait  vouloir  réaliser  la  visite  promise  à  Tzerni- 
George  à  Topola. 

Vis-à-vis  de  Pojarevatz  se  placèrent  MIaden ,  le  knes  Sîma 
et  Vouitza  ;  Tzerni-George  fortifia  le  mont  Lipar,  près  de  Ja- 
godin.  Les  Russes  ayant  passé  le  Danube ,  les  Turcs  furent 
obligé  d'aller  à  leur  rencontre ,  ce  qui  donna  aux  Serbes  les 
moyens  de  chasser  Guschanz-Ali  du  pays  qu'il  occupait  et  de 
repousser  les  Bosniaques  qui  attaquaient  Losnifza.  Leurs  pers 
tes  furent  réparées  par  les  Bosniaques  chrétiens,  qui  les 
avaient  suivis  dans  leur  retraite  sur  la  Drina.  On  leur  assigna 
des  terres  à  Kitog. 

Les  échecs» éprouvés  par  les  Serbes  firent  du  tort  à  Tzerni- 
George,  engagèrent  ses  rivaux  à  se  mettre  en  avant,  et  don- 
nèrent beau  jeu  aux  intrigues  des  Turcs  comme  de  l'étranger. 
Jacques  Nenadovitch  demanda  dans  le  camp  de  Losnitza,  lors- 
que les  Turcs  se  furent  retirés,  qui  garderait  désormais  cette 
frontière  :  t  Le  même  qui  l'a  fait  jusqu'ici ,  repartit  Tzerni- 

>  George,  en  pensant  à  son  interlocuteur.  —  Non,  répondit 
•  Jacques  ;  que  ceux  qui  repoussent  les  secours  étrangers  et 

>  s'attirent  des  ennemis  le  fassent.  »  Il  faisait  allusion  au  refus 
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de  T?ePPi-GeQrfffi  d'fippeler  une  force  notî^ble  de  {lu$sç$  ep 
Servie,  Nenadoyitch  fit  rassembler  les  iroupf^s  et  leur  prô^r 
sen^a  soq  neveu  le  Protopapas  :  c  Voyez ,  j'aj  envoyé  celuj-;cî» 
1  il  vpqs  a  trouvé  m  gracieux  empereur;  mais  Mjqden  et 

>  Miloje  rejettent  le  protecteur ,  et  veulent  être  eux-méipes 
}  en^per^^ris  et  rois,  >  L'irritation  devint  t^lle  qu'on  mPQqua 
d'eq  venir  aux  armes  ^  e(  Nenadovitch  en  sortit  avec  plu^  d'im- 
jprité  que  jpmais, 

Pans  la  3kQupschtipa  du  nouvel  an  de  18tO ,  il  apparp(  ^v^ 
600  homiTïcs ,  c'est-à-dire  avec  plus  de  monde  que  tous  le§  aqr 
très,  et  ceux-ci  criaient  dans  les  rues  :  f  Nous  vouloqs  i'eiope- 
reur  !  >  Il  parla  avee  véhémence  contre  lijladeut  Tzerni-Geprge 
s'écria  :  c  Si  MIaden  a  mal  fait,  prends  sa  place  et  fais  mieui^* 

>  Vous  voulez  l'empereur;  moi  aussi»  >  Ainsi,  le  dé^ir  de 
if  I^eqadoviiçh  fi|t  satisfait;  Milojç  fut  exilé  à  Ostrouschnitz^l» 
et  MIaden  dut  aussi  se  teqir  éloigné  quelque  temps»  Jacqups 
Nenadovitch  fut  président  du  sénat ,  et  prétendant  pe  pouvoir 
payer  tant  d'employés,  il  éloigna  les  sénateurs  quj  lui  déplai- 
saient. Il  partageait  donc  le  pouvoir  avec  Tzerni-George ,  et 
sous  son  influenii;^  une  ambassade  partit  pour  demapdeiP  diu 
secours  à  la  Russie, 

Milenko  devait  en  être  ;  mais  arrivé  à  Poretsch ,  il  çriit  suf- 
fisant d'y  envoyer  son  secrétaire  j  il  refusa  l'obéissance  a  son 
chef  et  mit  son  district  en  rébellion.  Veliko  se  rendit  auprès 
de  lui ,  parce  qu'on  s'était  plaint  tellement  de  lui  qu'on  voulajt 
l'enfermer  dans  une  tour.  11  rassembla  ses  gens  et  leur  dit  : 
t  Lorsque  je  suis  venu  ici ,  je  croyais  qu'on  me  demanderait 

>  combien  de  blessures  j'avais  reçues ,  combien  de  chevaux 
*  avaient  été  tués  sous  moi  ;  au  lieu  de  cela,  on  me  parle  de 

>  femmes,  partons  d'ici,  »  Les  deux  amis  espéraient  un  bon  ré- 
sultat de  l'envoi  de  Pierre  Uobrinialz  au  quartier-général  russe* 

Ce  dernier  se  présenta  comme  le  plénipotentiaire  de  la 
natiop  serbe,  qui  l'avait  chargé  de  demander  le  retour  ^e 
Rodofinikin  et  quelques  troupes,  en  même  temps  qu'il  annon- 
çait aux  Serbes  qu'aucun  secours  ne  serait  donné  si  on  ne 
changeait  le  commandant  en  chef  et  tout  le  sénat.  Il'abandonna 


p^^  json  plAp  lora  de  rarrîvée  i^  r^rpbasgade  ^%vh6  véritable. 
}l  siMt  cpqvaincre  Milan  de  RQ»»d»ik  que  Tzerni-Georgô  ifiDdait 
siq  pQuv<)jr  absolu ,  et  obtint  son  a^s^ptjmeqi  »  ^gs  jetées, 

T?erni-Qeprge  était  rcelleïflÇBtniç^a^t^ ,  (ariiJJI  qM§  i^  pays 
était  divisé  en  partis ,  les  uns  p^ji-l^qienfant  pyeç  les  Xurps , 
cTaiMtres  pepspnt  à  se  livrer  q  la  France;  mai*  TiLeriîi  George 
s'acjre^sa  par  le  secrétaire  ^OMgovitschà  r^utriphe,  qp!»  vu 
sps  plans  asseiK  arrêtés,  ne  Imî  fit  pas  de  réponse  satisfaisantQ. 
De  plMS,  il  fut  assçz  heiireHJf:  de  trouver  un  arçbjuiundfiie 
russe,  nommé  Philippovitçb ,  qui  mit  Iq  P0ïW«^H  g^par^tl 
r«8se  9u  fait  dl4  vérilable  état  d#s  pbe^^  *  pt  sut  ^  fairç  ap- 
puyer ppndant  quelque  tpinps  par  Milap,  H^m  um  proolai^a- 
tiop  de  qoai  1810 ,  Kpnipn^lLi  appela  les  Serbps  Ips  frèrps  ^ 
Ïlp56e§ ,  des  compatriote^  de  race  et  de  croyance,  et  leur  pro- 
mit assistance,  tout  en  reqopnaisi&ant  leur  chef  Tai^ei  oi^Geof^f. 
Naturellement,  ceux  qui  avaient  de  l'affectiop  pour  la  Rwie 
ne  pouvaient  pas  s'opposer  à  celui  qu'elle  reconnaissait  ni 
entrer  en  dispute  quapd  \'mm  était  péçessaire  ppur  la  gpprr^ 
desRpsses.  Ainsi,  ils  remirent  lepr^  projets  à  unaptrQ  temp^ 
et  au  printemps  ils  avaient  tpus  repris  les  ^rmefi  çomr^  (^ 
Ottomans. 

On  fit  la  guerre  dans  la  }ifixm  i  ^n*  I^s  r^doutQ^,  aw  qqht- 
fluent  des  deux  Moravas  et  sur  la  prinq,  Lps  meilleurps  troii^ 
pes,  4,500  fantassins,  et  1,300  cavaliers  entrèrent  dans  (a 
Kraipa  pour  donner  aux  Russes  upe  bopnp  idée  des  gerbes  iils 
étaient  conimandés  par  Pierre  Dabriniat?.  Des  tousses  spqs 
Zopccato  arrivèrent,  et  on  prit  JSegptip,  5rs%-Palapka  et  Rla- 
dova. 

D'une  autre  part,  Chonrscbidpûscha  deNi^cb,se  mît  ^ 
mouvement  avec  50,000  homp^ei^,  J^es  Serbes  ne  purent  ré»- 
pister,  même  dans  leurs  redoutes.  Ayant  laissé  une  petite  troupe 
devant  Deligrad,  le  pascha  prit  KrftU^cb^atz  ainsi  qu^  Jasika, 
et  commença  à  dévaster  le  pays,  ce  qui  était  le  plus  dangereui:. 
En  effet  les  Serbes  de  ces  contrées  dp  s^erviee  dans  Ip^  rpdpptes 
étaient  portés  alors  à'retournpr  obç^  ^W  ppur  proi^^r  leur^ 
familles.  Quançl  les  kmm^  (JelÇ^rpu^chevat*  ci  d#.  Lfiffi^cl))^;». 
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I&ekà  se  dispersèrent,  quand  Kragoujevatz  fut  menacé,  et  les 
babîtants  de  ce  district  abandonnèrent  la  redoute  de  Deligrad» 
ou  ia  plus  avancée»  Tzerni-George  devint  très  inquiet,  et  écri- 
vit à  Pierre  Dobriniafz  c  qu'il  devait  venir  avec  ses  troupes  ou 
»  engager  les  Russes  à  envoyer  une  partie  de  leurs  forces. 
»  Une  des  deux  choses  ;  Tune  ou  l'autre  aussitôt.  A  quoi  sert 
9  d'avoir  Kladova?  si  on  perd  toul  ici,  comme  il  y  a  un  an. 
»  Sans  attendre  une  seconde  mission ,  il  devait  se  mettre  en 
»  route  tout  de  suite ,  et  marcher  nuit  et  jour  ,  toute  Texis- 
>  tence  de  la  Servie  étant  menacée.  » 

Zouccato  envoya  5,000  Russes  avec  le  colonel  Orourk  ;  Ye- 
liko  les  conduisit ,  et  ils  se  réunirent  aux  Serbes,  près  de  Jasika. 
Orourk  leur  inspira  le  courage  de  descendre  dans  la  plaine  de 
Yarvarin  ;  Ghourschid-Pascba  en  fut  charmé ,  et  dit  à  ses 
Turcs  :  c  Yous  vous  êtes  toujours  plaints  de  ne  pouvoir  trouver 
»  les  Serbes  dans  la  plaine,  ici  vous  les  avez.  Yous  allez  montrer 
»  si  vous  êtes  dignes  de  manger  le  pain  du  sultan.  >  Il  attaqua 
incontinent  les  Serbes.  Le  carré  russe  resta  immobile,  et  sous 
sa  protection  les  Serbes  firent  de  si  heureuses  attaques  qu'ils 
prirent  sept  drapeaux.  Le  soir  Chourschid  éleva  une  redoute. 

Le  peuple  dispersé  commença  à  revenir  ;  mais  le  danger 
n'était  pas  passé ,  car  40,000  Bosniaques  avaient  franchi  la 
Drina.  Tzerni-George  demanda  qu'on  laissât  au  moins  les  Russes 
un  mois  avec  lui ,  et  que  Dobrinîatz  lui  envoyât  de  nouveaux 
secours,  c  Qu'ils  arrivent,  disait-il,  une  minute  plus  tôt,  afin 
»  que  je  puisse  envoyer  des  secours  une  minute  plus  tôt  à  la 
1  Drina.  >  Les  Turcs  y  ayant  pillé  le  pays  se  jetèrent  sur  Los- 
nitza,  qu'ils  canonnèrent  pendant  douze  jours,  de  manière  que 
le  voîvode  Antoine Bogitschevitch  ne  pouvait  plus  se  tenir  long- 
temps. Ce  fut  alors  un  grand  bonheur  que  Chourschid  rétro- 
gradât de  mauvaise  humeur  sur  Nisch,  après  avoir  tenté 
encore  une  fois  la  fortune  en  plein  champ ,  et  tâché  de  se  tenir 
dans  sa  redoute, 

Tout  de  suite  Tzerni-George  marcha  vers  Losnitza  avec 
toutes  les  troupes  dont  il  put  disposer,  avec  le  peuple  de  Kra- 
goujevatz  »  de  Semendria ,  de  Grotzka  et  de  Belgrade ,  ainsi 
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qu*avec  quelques  Cosaques.  Louka  Lasarevilch  arriva  de  Scha  ^ 
baiz  et  Jacques  Nenadovilch  de  Valievo.  Dans  la  nuit  du  5  oc- 
tobre, ils  étaient  à  1/2 1.  du  camp  ennemi  »  et  y  élevèrent  une 
redoute.  Les  musulmans  les  attaquèrent  le  malin;  mais  bientôt 
ils  furent  chassés  vers  la  Drina  dans  leurs  grandes  redoutes» 
et  les  Serbes  se  fortifièrent  à  côté  d*eiiY.  Le  lendemain  eut  lieu 
la  bataille  décisive.  On  commença  à  se  canonuer  et  à  tirailler, 
puis  oi\  en  vint  aux:  mains,  c  Ce  n'était  pas  autre  chose ,  disait 
»  Tzerni-George ;  nous  nous  sommes  mêlés»  et  nous  nous 
>  sommes  battus  deux  heures  au  sabre»  nous  avons  lue  beau* 
*  coup  demusnlnians  »  coupé  beaucoup  de  léies»  ils  ont  pei*du 
»  trois  fuis  plus  de  monde  que  nous»  c'est  la  plus  grande  bataille 
)  livrée.  Le  champ  de  bataille  nous  est  resté.  >  En  effet»  tes 
Turcs  avaient  tellement  souffert  cpi'ils  repassèrent  la  Drina  ; 
mais  Tzerni- George  les  y  poursuivait  déjà»  quand  des  envoyés 
du  pascba  proposèrent  de  ne  dépasser  la  Drina  »  ni  les  uns  ni 
les  autres. 

On  avait  donc  fait  une  heureuse  campagne  ;  Orourk  avait 
pris  Bania  en  venant  en  Servie  et  Gourgouschovatz  en  s'en 
retournant  ;  Kladovo  était  occupé.  Le  pays  depuis  Poretsch 
jus<]u*au  Timok  était  devenu  serbe. 

D*un  autre  côté,  Mladen  et  Jougovitch  »  de  nouveau  maîtres 
absolus»  les  Gospodars  étaient  résolus  d'arriver  à  une  décision 
péremptoire  à  la  diète  prochaine.  Milenko  »  Dobrinialz  et  Mi- 
lan étaient  au  quartier-général  de  Zouc(tato»  et  Jacques  Ne- 
nadoviich  et  les  siens  à  Valievo.  Ils  voulaient  réduire  telle- 
ment le  pouvoir  de  Izerni  George  qu*on  pût  lui  ôler  sa  place; 
mais  Mladen  et  Jougovitch  devaient  être  éloignés  tout-à-fait. 
Ils  espéi*aient  que  la  présence  d'un  régiment  russe  les  aide- 
rait »  en  intimidant  Tzerni-George  »  qui  se  croyait  aussi  moins 
agréable  aux  Russes  que  ses  adversaires  ;  puis  ils  pensaient 
pouvoir  risquer  un  coup  décisif  avec  leurs  gens»  et  au  moyen 
de  leurs  amis  à  Belgrade  »  ainsi  que  du  peuple  soulevé  par 
Mladen. 

Heureusement,  ils  ne  cachèrent  pas  assez  leurs  projets.  Un 
jour»  Tzerni-George  visita  Louka  Lasarevitcfa»  qui  soignait 
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sa  blessure  reçue  sur  la  Drina.  Tzerni-George  lui  dit,  moitié 
et!  plaisantant  :  t  Ainsi  il  arrive  à  celui  qui  ne  se  conduit 
1  pas  bien,  i  Louka  crut  le  complot  éventé,  et,  soit  dévoue- 
ment ancien  à  son  clief,  soit  crainte  de  non-réussite,  il  lui 
découvrît  tout  ce  qu'il  savait.  Lazar  Voinovilch,  secrétaire  de 
Milan,  arrivant  sur  ces  entrefaites,  Tzerni -George  le  {jaçna 
et  en  apprit  encore  davan.iaçe. 

Tzerni-George  se  prépara  alors  à  mystifier  ses  ennemis  à  la 
dièl^  et  à  se  procurer  justement  le  pouvoir  qu'on  redoutait.  Or, 
ne  se  présentant  pas  assez  tôt ,  ces  derniers  lui  en  fournirent 
les  moyens.  Milenko  et  Dobriniatz  attendaient  le  régiment 
russe ,  J.  Nenadovitch  ne  voulait  venir  qu'avec  eux.  Tzerni- 
Georj^  put  donc  gagner  tous  les  petits  volvodes. 

A  la  diète  du  nouvel  an  de  181 1 ,  Tzerni-George  fit  passer 
deux  résolutions  qui  changeaient  tout  l'étal  du  pays.  La  pre- 
mière était  que  désormais  les  voïvodes  ne  dépendraient  plus 
que  du  commandant  en  chef  et  du  sénat,  et  non  de  plus  grands 
Gospodavs.  On  entreprit  presque  une  nouvelle  division  terri- 
toriale. Les  districts  administrés  par  des  boloubasclus  de 
Milenko  eurent  huit  voïvodes.  Milosch  Obrénovitch ,  qui  com- 
mandait au  nom  de  son  frère  Mihm  les  districts  de  Roudnik 
et  de  Pojega ,  perdit  l'un  et  les  deux  tiers  de  l'autre.  Des  voï- 
vodes dépendants  de  Nenadovitch  ou  de  Louka,  tels  que  Ant. 
Bogllschevitcb ,  Milosch  Poizeraiz,  Siojan  Tschoulitsch ,  se 
trouvèrent  être  indépendants.  Naturellement,  les  petits  vrf- 
vodes  furent  portés  pour  ces  innovations. 

La  seconde  résolution  fut  une  reconstitution  du  sénat.  On 
sépara  ses  fonctions  Judiciaires  et  administratives;  les  petits 
sénateurs  formèrent  un  tribunal,  tandis  qu'une  espèce  demi- 
nislère,  composé  des  liomnies  les  plus  capables,  devait  être 
drargé  des  autres  attributions.  Ils  devaient  s'appeler  Popet* 
schttcU;  i'un  araii  Tadminislration  de  la  guerre ,  l'autre  la  jus- 
tice, un  troisième  les  affaires  étrangères,  un  quatrième  le 
culte,  un  ciu(|uième  l'intérieur  et  un  sixième  les  finances.  On 
voulait  oocupei^dùns  ce  ministère  Blilenko  et  Dobriniatz,  outre 
Hladea  »  le  knes  Slma  Mârkeviicb  et  Dositbei  Obradovitcb  ^ 
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(01M  amis  de  Tzerni^George.  La  première  résoiation  éloignait 
le»  deux  premiers  de  leurs  districts ,  et  la  seconde  les  sor» 
tait  de  leur  position  ancienne  ;  or,  MIaden  ayant  le  ministère 
de  la  guerre ,  il  ne  leur  restait  que  peu  d'influence.  On  avait 
aussi  décrété  que  leur  opposiiionéquivaudraitaubannissement* 
Après  cela,  le  commandant  en  chef  fit  prêter  serment  aux  yoÏ'* 
fodes  de  n*obéir  qu'à  lui,  et  chacun  retourna  dans  son  district. 

Le  régiment  russe  n'arriva  qu'après  que  tout  fut  achevé, 
mais  les  opposants  auraient  pu  protester  et  s'y  opposer ,  ils 
avaiafit  Yetiko  avec  70  fidèles  Bekiares  et  un  parti.  Gepen-» 
dant  ils  avaient  à  courir  la  chance  d'un  combat,  et  la  mort  su- 
bite de  Milan  affaiblit  leur  influence.  Cet  homme  devint  ma^ 
lade  et  mourut  à  Boukarest  les  derniers  jours  de  1810 ,  pea 
après  que  Lazar  Yoinovitcfa  fut  retourné  auprès  de  lui.  Quel-' 
ques  pm^sonoes  prétendirent  qu'on  l'avait  empoisonné.  De 
plus ,  Jacques  Nenadovitch  se  prononça  pour  teeroi-Geoi^ge 
en  mariant  son  fils  Jevrem  avec  la  fille  de  MIaden ,  et  il  ti'ar^ 
riva  qu'avec  deux  gardes.  Dobriniat2 ,  Milenko  et  Veliko  res-^ 
lèrent  alors  seuls. 

Tzerni-George  fit  de  grands  présents  au  dernier,  lui  renwï* 
v«la  sa  dignité  de  veïvode  de  Bania,  et  l'appela  souvent  son  fils, 
en  disant  que  c  t  son  fils  aîné  Alexis  ne  lui  était  pas  plus  cher,  i 
Hte  gagoa  donc,  puis  îi  i'éloigna.  On  inventa  une  lettre  por* 
tant  que  les  Turcs  étalent  déjà  arrivée  de  Nisch  jusqu'à  Bànîa, 
un  Tatare  couvert  de  sueur  dut  l'apporter.  Veliko  partit  de 
Suiieavee  tous  ses  Bekiares.  Le  parti  de  l'opposition  ne  perdit 
pas  pour  <«Ia  courage.  Etienne  Jivkovitch ,  le  plus  riche  citoyen 
de  Belgrade ,  et  ancien  adversaire  de  MIaden ,  conseillait  d'es- 
sayer une  révolte  sous  la  conduite  des  deux  chefs  restants,  fi 
voulait  commencer  par  un  assaut  de  la  maison  de  MIaden,  mais 
Milenko  et  Dobrlniatz  prétextèrent  le  manque  de  monde  dé^ 
voué,  livkovitch  repartit  :  t  Me  sommes -nous  pas  trolsf 
»  n'avons-nous  pas  nos  momkiP  Aux  premiers  coups  de  feu, 
»  le  peuple  de  ta  ville ,  haïssant  MIaden ,  et  les  campagnards 
f  avides  de  butin  nous  soutiendront.  •  €erta{'nement ,  ils  nu 
raient  été  aidés»  Milosch  Obrenovitch ,  affecté  par  la  mort  de 
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son  frère ,  avait  déjà  envoyé  une  leltre  dans  laquelle  il  pro* 
mettait  2,000  hommes,  mais  elle  arriva  trop  tard.  Dobriniatz 
et  Hiienko  n'espéraient  plus,  et  disaient  à  Jivkoviich  qu'il 
leur  manquait  des  munitions.  Ce  dernier  en  alla  rassembler 
quelques  sacs ,  mais  ils  avaient  perdu  courage  et  ne  lui  répon- 
dirent rien. 

Tzerni-^George,  sûr  de  n'avoir  rien  à  craindre  d'eux»  n'avait 
plus  qu'à  savoir  ce  qu'il  avait  à  attendre  du  régiment  russe  de 
Neuschlot  9  commandé  par  le  colonel  Balla.  Après  avoir  diné 
chez  MIaden  avec  Dobriniatz ,  Hiienko  et  ce  dernier ,  et  ac- 
compagnant le  colonel  à  la  maison,  Tzerni-George  entra  en 
dispute  avec  Milenko  et  ordonna  à  son  garde  de  lui  ôter  son 
sabre.  Balla  intercéda  pour  Milenko,  chez  qui  il  demeurait; 
alors  Tzerni-George  ôta  son  bonnet ,  et  pria  Balla  de  lui  dire 
au  nom  du  pain  de  l'empereur,  s'il  était  venu  pour  soutenir  le 
parti  de  Milenko.  Balla  répondit  qu'il  était  arrivé  pour  secou- 
rir la  nation  serbe  commandée  par  Tzerni-George.  c  Alors 

>  laisse-moi  prendre  et  baiser  ta  main  à  la  place  de  celle  de 

>  l'empereur ,  >  s'écria  Tzerni-George.  Il  ne  pensa  plus  à  la 
rixe  avec  Milenko. 

Le  lendemain ,  il  envoya  à  Milenko  et  Dobriniatz  leur  no» 
minalion  dans  le  sénat ,  où  ils  avaient  la  minorité  depuis  la 
défection  de  Nenadovitch.  Quoique  prévoyant  le  bannisse- 
ment, ils  refusèrent,  espérant  qu'on  les  laisserait  vivre  en 
particuliers  dans  leurs  districts.  Mais  ils  reçurent  le  lendemain 
le  décret  de  leur  bannissement,  et  on  reprochait  à  Dobriniatz 
sa  fuite  devant  Deligrad ,  celle  avec  Rodofinikin ,  ses  préten- 
tions à  se  dire  député  de  la  nation  sans  l'être,  et  le  reliquat  de 
ses  comptes  de  douane.  Quanta  Milenko,  on  lui  rappelait  sa 
rébellion  à  Poretsch,  son  emploi  illégal  de  secours  pécuniiires 
russes  pour  payer  ses  Bekiares,  etc.  On  leur  montrait  l'Au- 
triche, la  Turquie,   la  Valachie  ou  la  Russie  comme  lieux 

• 

d'exil.  Ils  choisirent  le  dernier  pays.  Ayant  occupé  Poretsch 
et  RIadovo  avec  des  troupes  sûres,  Tzerni-George  les  fit  con- 
duire par  Pojarevatz  au  Danube  »  sous  l'escorte  de  Cosaques  et 
de  Serbes. 
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A  peine  partis ,  la  lettre  citée  de  Milosch  arriva ,  et  ils 
étaient  déjà  au- delà  du  Danube  quand  il  y  eut  des  mouve- 
ments en  leur  faveur  dans  leurs  districts.  Tzerni  -  George 
apaisa  ces  troubles»  non  avec  les  (roupes  ordinaires,  mais  avec 
des  Bekiares  et  les  mowkiy  ou  {;ardes  des  volvodes.  Nous 
avons  déjà  dit  comment  Milosch  s'en  tira  (  Voy.  vol.  III  » 
p.  257).  Leonli,  dont  on  se  défiait  »  fut  transféré  à  Krag[ou* 
jevatz  »  et  on  s'entendit  bien  avec  le  nouvel  envoyé  russe 
Nedoba. 

La  Servie  avait  donc  enfin  une  constitution  monarchique 
militaire ,  et  Tzerni-George ,  nommé  lieutenant-général  russe , 
et  décoré  de  Tordre  d'Alexandre  Nevski ,  en  était  le  petit 
prince.  Les  hommes  influents  n'étaient  puissants  qu'en  tenant 
avec  lui. 

C'était  un  bonheur  et  une  nécessité  pour  le  pays,  tel  qu'il 
était  placé  vis-à-vis  de  la  Porte.  De  plus ,  on  avait  un  allié 
puissant,  car  même  en  1811 ,  où  les  Russes  n'avaient  pas  toutes 
leurs  forces  libres ,  la  campagne  russe  se  termina  avantageu- 
sement par  l'imprudence  du  grand-visir.  Pour  ouvrir  aux 
Bosniaques  le  chemin  par  la  Servie,  Chourchid-Pascha  fil  alors 
proposer  à  Tzernî-George  de  le  reconnaître  prince  de  Servie 
aux  mêmes  conditions  que  les  hospodars  valaques»  et  même  il 
ne  refusait  pas  des  garanties   mais  il  excluait  celle  des  Russes. 

Tzerni-George  était  fort  embarrassé»  car  s'il  rompait  avec 
ces  derniers,  il  ne  voyait  pas  où  il  trouverait  une  garantie  sem- 
blable, l'Autriche  évitant  soigneusement  de  se  mêler  desesaf- 
iaires,  ce  qui  aurait  pu  la  brouiller  avec  la  Porte  et  la  France, 
qui  faisait  son  possible  pour  être  agréable  au  divan.  D'ailleurs, 
le  passage  des  Bosniaques  aurait  mis  en  danger  l'indépendance 
serbe. 

Tzerni-George envoya  les  propositions  au  quartier-général 
russe,  en  déclarant  ne  vouloir  traiter  à  part ,  tout  en  se  sou- 
mettant d'avance  à  ce  que  les  deux  empereurs  russe  et  turc 
décideraient. 

Tzerni-George  n'avait  pu  devenir  chef  suprême  qu'en  dé- 
truisant la  constitution  du  pays,  c;ir  les  boloubaschis  et  les 
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petiu  voivûdes  étaient  liés  întimemeot  aux  Gospodar$  »  9t  la 
oamiaatîQO  de  oauveaux  vQïvodes  par  lui  donnait  d^  l'ooité  à 
l'administratioB  9  mui&  tous  les  choix  D*étant  pasbeureust  e( 
se  ressentant  trop  de  rinfluence  de  MIaden  »  le  pay$  1^  voyail 
%vec  peine* 

De  plus,  en  «'attachant  an  char  de  la  Russie  »  oq  courait 
$es  chances  malheureuses, -et  justement  cet  empire  eut  à  sup^ 
porter  cetie  année  lattaque  de  Napoléon,  qui  oienaçait  SM 
existence.  Il  fallut  donc  faire  la  paix  avec  la  Turquie»  coûte 
qu'il  coûte.  Le  28  mai  1813,  elle  fut  conclue  à  Boukarest; 
grdce  à  l'or  anglais,  à  la  vénalité  du  divan  turc,  el  aux  perfide» 
intrigues  des  deux  Morousi,  dont  l'un»  noniméDéméiriua» 
était  premier  drogueman  du  reis  effendi  Galeh4  Du  reslOi 
Bonaparte  ne  pouvant  rester  en  place  que  par  la  guerre,  le« 
Turcs  pouvaient  i^nser  que  Constanlinople  pourrait  bien  re- 
cevoir sa  visite  après  Saint-Pétersbourg ,  comme  une  étap^i 
convenable  pour  celui  qui  voulait  aller  auxlndes^ 

Cependant  le  sultan  eut  la  bonhomie  de  promettre  dan$  ce 
traité  de  laisser  aux  Serbes  l'administration  de  leurs  affaire» 
intérieures,  et  de  ne  les  imposer  que  modérément»  laudi» 
qu'aucun  Turc  ne  devait  se  mêler  dans  ta  levée  des  impôts» 
comme  c'était  le  cas  dans  quelques  Iles  de  Tarcbipeti  Néan- 
moins à  côté  d'une  amqi&tie  complète  »  le  sultan  no  voulait  pa» 
laisser  aux  Serbes  leurs  armes»  ni  surtout  les  forteresses»  de 
manière  qu'on  lui  céda  sur  ce  dernier  point.  Il  demanda 
même  la  remise  des  canons.  Cette  paix  fut  le  premier  e3sai 
de  conciliation  ;  UKiis  elle  laissait  trop  de  peints  à  régler  à  l'a- 
miable» et  le  sort  de  la  Servie  était  désormais  lié  aux  r6Yire« 
ments  politiques  de  rEurope* 

A  Boukarest  on  paraît  avoir  vouin  conclure  déjà  alors  un  traité 
d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Porte*  On  dit  que  l'amiral  Tschit- 
sçbakoY  avait  le  plan  d'attaquer  avec  la  flotte  russe  de  la  mer 
Noire  les  Français  dans  la  mer  Méditerranée  »  et  de  faire  avaiH 
icer  une  armée  par  la  Valachie  et  la  Servie  contre  laOalmatie« 
On  dit  qu'on  avait  commencé  à  établir  des  magasin»  lur 
1 4  Prina*  Le  19  juillet  1 81  SI ,  le  sultan  ^vait  ratifié  U,  p^&  »  «I 


eu  août  UD  corps ^e  Russes  eatra  daos  la  KraÎB^,  quoique  c^ 
fut  terriioiie  turc.  Le&  envoyés  »crbe$  furent  bien  rcçi^s  pur 
Ckourscikid-Puscba  a  Nisch ,  et  parurent  av^c  de^  recommaQ- 
dations  pour  le  {;rand-vi:iir. 

Cependant  i*ambas^deur  français,  M.  Andrco^sy,  a>'ait  ou- 
vert les  yeux  à  la  Porte»  et  le»  députés  serbes  avaient  été  ren*' 
Yoyés  de  Consiântinople  dans  le  camp  du  grand^visir;  à  leur 
arrivée»  ils  virent  exécuter  le  prince  Marousi  qui  devait  étay^r 
leurs  demandes.  Chaurscbid-Pascba  n  était  plus  si  puli»  fsi  le 
régiment  russe  quitta  Bc!|{rade  et  la  Servie.  Les  envoyés  re* 
vinrent  donc  chez  eux»  sansavœr  rien  conclu. 

£a  janvier  181 5,  on  renvoya  (|iiatrc  députés  serbes  à  Niscb 
pour  s'abiuicheravecT&cbelebi'Effcîndi,  délcfftié  pour  cela  de 
Constantinople.  Ceu\-ci  offrirent  à  Teffendi  les  mêmes  candi-* 
tioQS  que  Pierre  Usubko»  savoir  :  un  {]pouvernement  libre,  do 
payer  un  tribut  »  de  recevoir  à  Bc'ijrado  un  pascha  aiKsc  uo 
certain  nombre  de  troupes,  mais  de  garder  Iesfarieresses>et 
de  n'y  admettre  de^  Turcs  qu'en  cas  de  guerre.  D'une  autrt 
part,  le  sutreiseur  de  Pasvan-Oi^lou  à  Yiciin,  j;idis  son  secré* 
taire,  et  appelé  p(iur  cela  Molla-Pasoh:)»  se  uonduisait  avec  tout 
siulant  d'indépendance  que  ce  dernier;  en  conséquence»  il 
fut  menacé  par  lu  Porte,  et  proposa  de  se  réunir  aux  Serbes* 
Mais  Molla-Pasclia  n'était  pas  assez  lié  avec  ces  derniers  pour 
faire  peur  à  la  Porte,  il  pe  put  jamais  se  résoudre  à  leur  re- 
mettre Vidin  ;  d'ailleurs,  les  Serbes  Tauraicnt  peut^élrq  refusé^ 
parce  que  la  Russie  leur  avait  conseillé  de  De  p^)^  irriter  le| 
Turcs*  pour  qu'ils  ne  renouvelassent  pas  les  hostilités^  £q  coar 
séquence  MoUa-Pascha  fut  vaincu  et  décapité. 

L'effendi  exigea  des  Serbes  la  remise  de  toutes  les  plaee^ 
fortes  «  des  munitions  et  des  arnv^»  l'admission  des  Turc^ 
chassés  de  Servie  dans  les  villes  et  les  palanques,  et  uno  soumis- 
sion entière.  Ceux  qui  seraient  mécontents  pourraient  émigrêr* 
Il  «y  avait  donc  pa^  moyen  de  s^niendre. 

vivant  de  reprcndi'e  l'offeosive,  l'effemii  invita  encore  une 
fois  les  Serbes  à  uoe^  conféreoûe,  ea  mai  181? ,  et  TzernÎT 
George  accorda  aUu^s  qm  les  forteres$e&  i^etoaraerjiieât  aux 
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Turcs,  quoD  laisserait  aux  Serbes  leurs  petites  armes,  et 
surtout,  pour  la  continuation  de  la  paix,  qu'on  empêcherait  le 
retour  des  Turc^  jadis  expulsés.  Tsclielebi-Effendi ,  bomme 
âgé,  fît  espérer  la  conclusion  de  la  paix  sous  ces  conditions. 

Plusieurs  raisons  donnèrent  une  tout  autre  tournure  aux 
affaires,  ce  qui  provint  de  ce  que  le  {jrand-visir  voulait  ôter 
toutes  les  armes  aux  Serbes,  ou  de  ce  que  les  anciens  spahis  de 
Servie,  nombreux  dans  I  armée  turque,  empêchèrent  un  traité 
si  désavan(a{;eux  pour  eux.  Il  est  possible  aussi  que  la  bataille 
de  Lutzen  el  les  succès  de  Napoléon  diminuèrent  la  peur  qu'on 
avait  des  Russes.  La  guerre  fut  donc  reprise  contre  les  Serbes 
abandonnés  à  eux-mêmes. 

Tzerni-George  tûclia  d'animer  son  peuple  d'un  même  senii- 
menl  ;  il  fit  dire  des  prières  dans  toutes  les  knejines  lors  de  la 
semaine  de  Pierre  et  Paul,  et  après  que  les  moines  eurent  im- 
ploré Dieu  pour  donner  la  victoire  aux  leurs,  Tzerni-George 
envoya  à  tous  les  vo'ivodes  une  proclamation  pour  l'onverlure 
de  la  campagne.  Il  y  rappelait  pourquoi  on  s*était  battu  pen- 
dant neuf  ans,  non  pas  pour  soi,  mais  pour  la  religion  et  les 
têtes  de  ses  enfants.  Ils  avaient  trouvé  un  proteitleurqui  avait 
stipulé  par  un  traité  que  les  Turcs  ne  reviendraient  plus  dans 
les  villes  et  les  palanqties  :  <  Si  te  tzar  turc  le  voulait  bien ,  Jes 
»  spahis  et  les  janissaires ,  disait-il,  désiraient  l'empêcher.  Ils 

>  avaient  juré  de  décapiter  tous  les  Serbes  plus  âgés  que  sept 
»  ans,  de  traîner  dans  l'esclavage  les  femmes  et  les  enfants, 

>  et  de  les  faire  turcs  pour  coloniser  la  Servie  avec  d*au- 
»  très  peuplades.  Mais  ne  sont  ce  pas  ces  mêmes  Turcs  que 
»  nous  avons  battus  sans  armes,  tandis  que  maintenant  les 
f  Serbes  ont  150  pièces  d'artillerie ,  7  fortei*esses  à  murailles 

>  de  pierre, et  40 redoutes  trempées  du  sang  ottoman.  >  On 
pouvait  tenir  sans  secours  10 ans,  mais  avant  6  mois  on  pou- 
vait espérer  celui  de  son  allié.  La  nation  n'avait  qu'à  se  lever 
en  armes  tout  ensemble ,'  et  il  terminait  par  des  Amen  répétés 
et  par  ces  mots  :  «  Que  Dieu  donne  du  courage  aux  fils  ser- 
»  bes;  qu'il  veuille  briser  la  force  de  l'ennemi  qui  est  venu 
»  pour  détruire  la  vraie  croyance.  >  Chacun  s'arma  là-dessus» 
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se  fournit  d*habits,  de  vivres,  d'une  nouvelle  paire  d*opankes, 
et  alla  à  son  poste. 

Tzerni-George  eut  d'abord  l'idée  de  détruire  les  redoutes 
aux  fronijgres  et  d'aliendre  l'ennemi  dans  les  n)on(ag[nes,  ce 
qui  aurait  été  prudent  ;  mais  MIaden  s'y  opposa,  parce  qu'il 
avait  des  terres  sur  l'extrême  limite.  On  attendit  donc  l'en- 
nemi comme  jadis  dans  les  redoutes  aux  trois  frontières.  Le 
knes  Sima  fut  placé  avec  10,000  hommes  sur  la  Drina,  MIa-* 
den  avec  tout  autant  de  inonde  sur  la  Morava  méridionale, 
Veliko  eut  5,000  hommes  pour  proléger  les  places  fortifiées 
près  du  Danube,  dans  la  Kraina  ,  et  Tzerni-George  devait  se 
tenir  avec  une  réserve  à  Jugoùin. 

Les  Turcs,  bien  au  fait  de  ces  mesures  et  de  l'état  des  par- 
tis serbes,  marchèrent  d'abord  sous  le  Kapelan-pascha  de 
Vidin  contre  Veliko ,  qui  était  alors  le  héros  national.  Il  étati 
si  dévoué  aux\  Russes  qu'il  ne  voulut  jamais  croii*e  que  les 
Français  eussent  pris  Moscou ,  et  lorsque  les  Russes  lui  repro- 
chèt*ent  de  s'appeler  haidouk,  il  répondit  :  Je  serais  très  fâché 
»  qu'il  y  en  eût  un  plus  grand  que  moi.  >  Aussi  était-il  très 
avide<ie  butin.  Pour  une  paire  de  pistolets,  il  aurait  risqué  sa 
vie,  mais  une  fois  en  sa  possession,  il  les  donnait.  <  Si  j'ai, 
>  disait-il,  chacun  doit  avoir;  mais  si  je  n'ai  pas,  je4)rendrji.  > 
Il  était  jovial ,  plein  de  courage  et  de  franchise,  mais  il  ne  sa- 
vait pas  garder  un  secret.  Il  aimait  la  guerre  pour  la  guerre.  Il 
la  désirait  pour  la  Servie  pendant  toute  sa  vie,  une  fois  mort 
on  pouvait  avoir  la  paix.  Il  ne  voulait  rien  avoir  à  faire  avec 
des  soldats  venant  de  la  charrue,  mais  il  n'aimait  que  des 
guerriers  décidés ,  des  Momki  ou  des  Bekiares.  H  se  brouilla 
avec  sa  femme,  qui  ne  voulait  pas  servir  ses  gens  comme  lui, 
qu'il  appelait  ses  frères.  Pour  les  surprises  et  les  défenses  des 
défilés,  il  était  l'homme  par  excellence,  mais  à  l'avenir  il 
allait  avoir  a  défendre  des  forts. 

Miloutin.  frère  de  Veliko,  fut  le  premier  attaqué  par  les 
Turcs;  ils  tombèi*ent,  près  de  Kladovo,  sur  les  paysans  qui 
étaient  occupés  à  cacher  leur  avoir  dans  la  montagne.  Miloutin 


le»  repoussa  «  mai»  ne  put  leur  enleTer  leurs  priscMiBiera  ^ 
leur  bniin.  Ses  cavaliers  ne  pouvaient  suivre  te»  eoQtfnîs.dan^ 
lessenijer^monlueux.  Veliko  alla  au-devant  de  reuoeo»»,  fit 
rentrer  quelques  milliers  de  bestiaux  dans  la  place  forte  d% 
Megolin*  se  montra  devant  Yidin>  et  clu&sa  les  preoiiers  Turc^ 
qui  parurent  sur  le  Timok  »  près  de  Boukoviscba  ;  mais  tes 
Qpnemis  arrivant  avec  18»Q0O  hommes»  il  fut  obli(;é  de  s'«ii* 
termer  dans  Negoiin,  d'où  il  faisait  jour  et  nuit  des  sorties 
PQur  fatiguer  les  Ottomans.  Il  leur  tua  du  monde,  mais  il  eD 
perdit  aussi,  de  manière  que  les  Turcs  deiiiaa<)èrent  du  se- 
cours au  grand-visir,  et  lui  au  sénat. 

Retschep-Ap,a ,  le  prince  valaque  Karadja  et  le  grand-vistr 
amenèrent  bientôt  des  renforts.  Ils  travaillèrent  nuit  et  jour 
sous  terre,  et  approchèrent  toujours  plus.  Ils  détruisirent  une 
tour  après  l'autre  ^  et  enfin  la  plus  haute  «  où  Veliko  demeu*^ 
raît.  Celui-ci  se  logea  alors  dans  la  C4ve«  11  fit  fondre  tout  o^ 
qui  se  trouva  en  fuit  de  plomb  et  d*étaia,  il  fit  même  ebarger 
avec  des  pièces  de  monnaie,  cl  continim  à  se  défendre  vail* 
lamnieru.  Le  corps  de  réserve  de  Tzerni-George  n^  s*étant 
pas  formé,  Hladen  fut  invité  à  le  secourir»  mais  il  répoodit  t 
c  Qu'il  se  secoure  lui-même;  dix  chanteurs  entonnent  ses 

>  iQuaoges  à  table»  et  je  nui  personne.  Qu'il  se  tienne»  te 

>  héros.  I  Le  sénat  •  auquel  Yeliko  avait  écrit  qu  il  voulait  | 
Noël  demander  comment  le  pays  était  gouverné,  envoys^enfift 
un  bateau  avec  des  munitions ,  mais  c'était  trop  tard. 

Yeliko  faisant  sa  ronde  le  matin,  comme  à  son  ordinaire»  ^ 
et  ordonnant  la  réparation  d*une  redoute,  fut  reconnu  par  ua 
çanonnier  turc,  qui  le  visa.  Yeliko  tomba,  le  corps  déchiré  ea 
deux ,  et  eo  s'écriaot  :  Ualte  I  Ses  geus  reuterrère9t  dœs 
Véglise. 

A  peine  mort»  on  éprouva  l'énormité  de  si  perte.  S'il  avaât 
vécu  lors  de  l'arrivée  du  secours,  il  aurait  continué  à  protéger 
^Ite  frontière ,  et  aurait  entretenu  la  résistance*  A  présent , 
te  découragement  se  mit  tellement  parmi  les  siens,  qu'ils  s'ea* 
fuirent  par  uamuraiset  la  montague  vers  PoreiscU.  Les  habb' 


tant»  de  Br^a^PuIaoka  et  de  V0likQ^O6trwà  en  firent  de  m^meé 
Jivko  Constaniinoviicb,  devenu  voïvode  de  Kladovo  fw  la 
foveur  de  Mladen  »  oublia  ia  peine  qu'avait  coûtée  la  prise  de 
çetie  place  ;  il  s'entendit  avec  Joze ,  président  de  la  niaei^tra"» 
tare  et  citadin ,  et  ils  s'enfuirent  avec  les  Momlû  et  lea  Bfrv 
Itiares.  Alors  les  Turcs  se  ruèrent  sur  cette  inalheureose  ville  « 
le»  bommes  y  furent  empalé&  et  les  enfants  baptisé»  pur  défi* 
sien  dans  l'eau  bouillante. 

Les  Oitooians  s'étendirent  dans  les  nabiesvoîsiaee  »  el  tout 
ce  qui  put  s'enfuir  se  rendit  à  Poretsch^  Le  danger  pressa»!, 
lit  qu'un  vaillant  homme,  nommé  Hadgi  Nicolas,  s'empara  dit 
pouvoir.  Il  éleva  une  redoute  à  la  pointe  inférieare  de  l'ile  » 
car  Poretsch  n'a  été  transporté  sur  la  terre  ferme  que  par  le 
prince  Milo&cb  »  et  est  devenu  Milanovatz.  L'ennemi  aborda^ 
entre  le  bourg  et  la  redoute;  mais  les  lâches Vecommenaèreei 
à  fuir.  On  tûcba  de  gagner  la  rive  du  Bunnal  sur  des  bateaux* 
des  plandies  ou  à  la  nage,  Hadgi  Nicolas  fut  pris  et  décapitét 
E^nfin,  jusqu'à  Semendria ,  rien  ne  résista  aux  Turcs, 

Ghourschid-Pascha  laissa  alors  un  corps  de  troupes  devant 
la  redoute  de  Deligrad  »  bien  défendue  par  Youitza ,  et  avança 
sur  la  droite  de  la  Morava.  MIaden  n'empêcha  pas  qu'il  n'opér&i 
sa  jonction  avecKapetan  Pascba  près  de  Peika  (Petkora  desG*)» 
au  N,  de  Pojarevau.  Ce  n'e&t  qu'au  débauché  de  la  Uorava  que 
los  Turcs  se  trouvèrent  vii^-à-vis  des  Serbes  »  toute  la  rive 
droite  étant  perdue  pour  eux*  Sur  la  Drina  »  le  knes  Siima  iKi 
s'opposa  pas  au  passage  des  Turcs  «  quoique  tous  les  voïvodes 
demandassent  à  se  battre.  Lorsque  Lescbnitza  fut  assiégée,  il 
n'entreprit  rien  pour  sauver  la  place.  Milosch  de  Potzerie  avait 
été  lue  il  y  avait  deux  ans  par  un  brigand  qu'il  poursuivait  »  et 
^on  frère  commandait  à  Leschnit^a,  )l  eut  la  béiise  de  croire,  au 
dire  de  l'évéque  de  Zvornik,  qu'il  ne  lui  serait  rien  fait  à  lui  et 
aux  siens  s'il  se  renijait.  Ainsi  les  Bosniaques  n'eurent  pas  de, 
peine  à  reprendre  le  sabre  de  KouUn  ;  leurs  prisonniers  furent 
promenés  armés  en  Bosnie,  et  conduits  à  Cou^Mantinople ,  d'où 
aucun  ne  revint  en  vie.  Antoine  BogitscbevUcb  était  aussi  mort, 
et  Pierre  lliloUa,  qui  rempla^  à  Leschnitasa  le  lacbe  commaa* 
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dant,  n'osa  pas  pourtant  se  défendre  et  se  contenta  de  se 
sauver. 

Le  knes  Sima  resta  même  immobile  dans  son  camp  quand 
les  Ouomans  attaquèrent  la  redoute  de  Ravani,  où  étaient  les 
vaillants  voivodes  Stojan  Tschoupitsch ,  Milosch  Obrenovitch 
et  Prota  Nenadoviich.  Il  n'envova  ni  munitions  dont  on  man- 
quait»  ni  même  du  monde»  pour  relever  les  soldats  fatigués 
d'une  si  longue  insomnie.  Dix-sept  jours  leb  voïvodes  tinrent 
dans  leur  redoute,  et  y  souffrirent  plus  que  partout  ailleurs; 
enfin  ilsTabandonnèrent.  L'ennemi  avança  alors  vers  Schabatz, 
où  le  knes  Sima  était  resté  immobile  par  stupidité  ou  par  un 
infâme  calcul. 

Jamais  le  pays  n'avait  été  dans  un  plus  grand  danger.  Déjà, 
en  1806,  beaucoup  de  gens  avaient  cru  la  partie  perdue,  quand 
les  Turcs  furent  à  Schabatz.  En  1809,  l'ennemi ,  occupant  la 
rive  droite  de  la  Morava ,  avait  paru  très  menaçant ,  et  aujour- 
d'hui qu'il  ne  restait  plus  que  la  Scboumadia,  on  ne  voyait 
Tzerni-George  nulle  part.  Il  était  tantôt  avec  quelques  uns  de 
ses  gens  à  Topola ,  tantôt  près  de  Belgrade. 

Cette  conduite,  cadrant  si  mal  avec  son  ancienne  valeur,  ne 
peut  s'expliquer  que  par  des  motifs  bas.  Loin  des  combats ,  et 
n'entendant  que  des  propos  décourageants ,  sa  fermeté  en  fut 
abattue;  au  lieu  de  savoir  trouver  des  expédients  nouveaux 
dans  son  génie  et  des  ressources  dans  son  pays ,  il  s'était  trop 
accoutumé  aux  secours  des  Russes.  On  dit  même  que  ,  crai- 
gnant de  perdre  ce  qu'il  avait, il  ne  pensa  qu'à  enterrer  son 
argent  et  à  se  ménager  une  retraite  à  l'étranger,  pour  revenir 
peut  être  un  jour  avec  l'appui  d'un  allié  occupé  alors  ailleurs. 
Du  reste,  les  Serbes  étant  battus  partout,  lui  seul  ne  put  en 
être  la  cause;  mais  la  zizanie  des  partis  et  diverses  intrigues 
ennemies  purent  avoir  influé  sur  ce  manque  de  savoir-faire  gé- 
néral ,  qui  fut  par  trop  extraordinaire.  Tout  n'était  pas  perdu , 
les  forteresses  pouvaient  tenir  au  moins  jusqu'en  hiver,  on  pou- 
vait se  fortifier  dans  la  montagne,  et  la  saison  comme  le  man- 
que de  vivres  auraient  fait  rebrousser  chemin  aux  Turcs.  Au 
lieu  d'avoir  ces  salutaires  inspirations,  Tzerni-George  apparut 
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le  l*"'  octobre  dans  le  camp  sur  la  Morava;  le  lendemain  les 
Turcs  passèrent  la  rivière  sans  qu'on  les  en  empêchât ,  et  le 
5  octobre  Tzerni^George  »  son  seorétaire  Janikf»  Nedoba, 
Leonti  et  Philippovilcb  étaient  en  Hongrie!  Les  troupes  près 
de  Schabalz  se  débandèrent  à  celte  nouvelle  ;  Semendria  et 
Belgrade  n'étant  pas  même  approvisionnés  se  rendirent,  et  les 
Turcs  furent  maîtres  de  nouveau  de  la  Servie. 

Au  milieu  de  cette  lâche  débandade,  il  se  trouva  cependant 
des  petits  chefs  qui  ne  se  laissèrent  pas  emporter  par  cette 
panique  générale^  et  qui  restèrent  sur  le  sol  sacré  de  la  patrie. 
Parmi  ces  vrais  patriotes  se  trouva  au  premier  rang  le  voïvode 
Milosch  Obrenovitch,  et  parmi  les  autres,  on  peut  citer  les  sui- 
vants :  Lasar  Houtap ,  Arsénié  Lomo ,  Militsch  Drintscliitch , 
tous  du  district  de  Roudnik;  Jovan  Dobratscha,  du  district 
de  Kragoujevatz  ;  Militsch  Radovitch»  Raka  Levajaiz,  Alexis 
Popovitsch  d'Oujiize;  George  Protitch  de  Dragatschevo  ;  Pe- 
tronie  Perounitzitch ,  du  district  de  Pojega  ;  Milosav  Lapovats 
et  Stanoie  Glavasch ,  du  district  de  Semendria  ;  Hadji  Prodau 
Gligorovitch,  de  Senilza,  voivode  du  Siari-VIa,  et  Etienne  Ja- 
kovlievitch  de  Levatscha,  dans  le  district  de  Jagodin. 

Milosch  Obrenoviich  se  trouvait  à  Sabreschie ,  quand  son 
compagnon  d'armes  Jacques  Nenadovitcb,  revenant  de  la  Syr- 
mie,  l'engageait  à  passer  aussi  en  Hongrie,  c  Que  sera  ma  vie 

>  en  Autriche,  répondit-il,  pendant  qu'on  traînera  en  esclavage 

>  ma  femme,  mes  enfants  et  ma  vieille  mère?  Qu'on  me  lue 
»  comme  tant  d'autres!  Allons  dans  mon  district,  il  y  a  encore 

>  quelque  peu  de  peuple,  c'est  juste  que  je  périsse  avec  lui.» 
Il  se  rendit  donc  chez  lui  à  Brousnitza,  et  occupa  Oujitze  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  résister,  la  garnison  de  celle 
dernière  place  ayant  même  pris  la  fuite  à  l'approche  des 
Turcs,  il  posa  les  armes  à  Takovo  aux  pieds  de  l'aga  Ali- 
Serlëchesma,  delibaschi  du  grand>visir. 

Les  Turcs  récompensèrent  sa  soumission  en  lui  conférant 
la  dignité  de  knes  supérieur  de  Roudnik,  el  le  visir  Soliman  à 
Belgrade  lui  douna  une  paire  de  pistolets  et  un  cheval  arabe, 
c  Voyez,  dit-il  à  ses  gens,  mon  cher  Basch  knes  et  fils  adoptif. 
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»  il  fait  ft  présent  le  doux  et  le  Dfiodeste,  mais  j'ai  dâ  pretidre 
»  la  fuite  plus  d'une  fois  devant  lui.  Près  de  Ravani»  il  nfa 
•  brise  le  bras  ,  alors  tu  m'a  mordu,  mon  fils  adoptif.  >  Pour 
cela,  repartit  MiJoscb»  ton  bras  sera  couvert  d*or. 

Les  Turcs  redevenus  maîtres  des  places  forles,  le  pascha 
distribua  dons  le  pays  de  petits  corps  de  troupes,  en  particu- 
lier des  Albanais  ou  des  Bosniaques.  Les  spahis  chasses  re« 
Vinrent  ;  des  places  de  musselim  furent  données  à  des  Tores 
eiLpulsës  de  Servie.  Des  commissaires  parcoururent  les  villages 
peur  recueillir  les  armes  et  les  beaux  habits  ,  et  pour  imposer 
des  amendes.  Tout  Turc  se  crut  bientôt  en  droit  d'échançer 
ses  babils  contre  ceux  des  Serbes,  qui  étaient  meilleurs.  On  fit 
travailler  des  Serbes  aux  réparations  de  la  citadelle  de  Bel- 
grade. La  peste  en  fit  périr  beaucoup.  Enfin  on  eut  l'absur- 
dité de  tourmenter  un  peuple  qui  avait  Joui  de  10  ans  de  li- 
berté. 

Vers  la  fin  de  1844,  Laiif*  Agja,  musselim  du  district  de  Pb- 
jega,  voulant  éviter  la  peste,  se  réfugia  de  Karanovatz  dans  le 
couvent  de  Trnava,  où  se  trouvait  Had{ïi-Prodan ,  ex-voîvode 
du  district  de  Senitza.  Pendant  l'absence  de  ces  deux  person- 
nages, Michel,  frère  du  dernier,  et  Pajsie  Kristildi,  igoumen 
du  couvent ,  eurent  «ne  dispute  avec  les  Turcs  de  Laiif-Aga  ; 
ils  tombèrent  sur  eux  avec  leurs  jeunes  gens,  et  pillèrent  ce 
qui  appartenait  &  Latif-Aga. 

En  un  instant ,  les  districts  de  Pojega  et  de  Jagodin  furent 
en  révolte,  et  môme  rémente  gagna  celui  de  Kragoujevatz. 
Hàdgi-Prodan,  h  celte  nouvelle ,  se  sauva ,  et  se  mit  à  la  léte 
du  peuple.  Giigorovitch  et  Etienne  Jakovlîevitch  de  Levatscha 
suivirent  son  exemple.  On  envoya  à  Milosch  un  prêtre,  nommé 
Simo,  pour  qu*il  soulevât  les  districts  de  Roudnik  et  de  Kragou- 
jevatz, et  qu'il  se  mît  à  leur  tête  comme  Tzerni-George 

Milosch,  voyant  que  Tapprodie  de  l'hiver  ne  promettait  pas 
de  réussite,  leur  répondit  de  rester  tranquilles  et  de  n'exposer 
ni  leurs  têtes  ni  celles  du  peuple.  Il  expédia  Simo  a  Belgrade  ^ 
pour  exposer  à  Sotîman  l'origine  de  la  révolte  ;  puis  il  marcha 
avec  Hadgi^Beg ,  musselim  de  Roudnffc  contre  les  rebellés  ; 
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semon^  et  apûkasajjemedt  te  peuple.  Hadg^'-Prodan  n'étant 
qu*avec  que^ties  hommes  à  Trnava  fut  abandonné  à  cette  nou- 
▼elle,et  les Topcsqu'ils avaient  garrollés furent  livrés  ùMilosch. 
Hadgi*-Prodan  se  sauva  avec  son  frère  et  quelques  jeunes  gens 
à  Dra(^atschevo.  Milosch  envoya  inutilement  Lomo  et  le  Turc 
Ïchor-Souk  pour  rattraper  Hadgi-Prodan,  mais  ses  compa- 
gnons furent  trouvés.  Ne  pouvant  les  sauver  tous ,  Milosch  dit 
à  Tcbor-Souk:  t  Mon  frère  adoptif  {Pobratime)^  tu  sais 

>  qu  une  nièce  de  Pliakitch  est  mariée  avec  Hadgi-Prodan , 

>  elle  a  été  amenée  ici  ;  par  amitié  pour  Pliakitch,  je  désire  que 
•  nous  la  puissions  caelier.  >  Sur  quoi  Souk  repartit  :  c  Df«  par 
f  Dieu ,  mon  frèi^,  c'est  bien,  personne  ne  le  saura  de  moi.  > 
Là-dessus,  Milosch  prit  celte  madame,  la  fit  costumer  en 
flemme  et  l'envoya  de  nuit  en  sa  maison  ;  mais  il  menaça  b 
femme  d*Hadgi-Prodan  de  les  tous  massacrer  si  elle  disait  qire 
Petria  ^  la  madame  en  question ,  avait  été  prise  avec  elle.  Le^ 
Tuf  os  n'ont  su  oà  elle  avait  passé  que  long-temps  après  que 
le  moment  fut  arrivé  de  la  rendre  à  son  mari. 

SoKman  fil  marcher  des  troupes  contre  les  rebelles,  avec 
ordre  de  piller  e<  de  faire  des  esclaves  ;  il  écrivit  à  Blilosch  de 
se  réunir  à  son  Kiaya  pour  rétablir  la  tranquillité  en  pro^ 
mettant  qu'il  ne  serait  rien  fait  à  cenx  qui  se  soumettraient,  & 
l'exceiuion  d'fladgi-Prodan  et  son  frère.  A  l'arrivée  du  Kiaya 
du  pascha  àTscbatscfaak,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  knéjine  de 
Grouja ,  dans  te  district  de  Kragoujevatz ,  était  surtout  en  ré^ 
voile.  À  la  première  sommation,  se  rendirent  cinq  des  chef^ 
principaux,  savoir:  Simo  Pastrmatz,  Blagoie  de  Knitch, 
Voutschitch  de  Voutschkovitza ,  Milenko  d'Oporniiza  et 
Stanak  de  Viianovatz.  On  soutint  le  len  Jemain  avec  les  autres 
un  peiit  combat  ;  mais  les  rebelles,  forts  seulement  de  quelques 
eents  hommes,  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille,  quoi- 
que Milosch  eût  avec  lui  1,000  Serbes  et  environ  100 Turcs, 
car  les  gens  de  Milosch  étaient  mal  armés  et  dierchaient  plutôt 
&  effrayer  qu'à  tuer.  En  effet ,  pendant  la  nuit ,  lès  rebelles  se 
dispersèrent ,  et  Milosch  arriva  avec  Aschiabeg  à  Kragou- 
JevatE, 


304  TURQUIE  d'£UIIOP£* 

Au  lieu  de  pardon ,  le  Riaya  du  pascba  fit  prendre  et  gar- 
roller  les  principaux  habitants  à  Tschutscbak  y  sous  le  prétexte 
de  les  garder  en  otage  jusqu'à  la  fin  de  la  révolte.  En  se  rendant 
Rragoujevatz ,  il  voulut  piller  et  faire  des  esclaves  dans  la 
partie  inférieure  du  bassin  de  Grouja.  Alors  »  Miloscli  lui  dit  : 
c  Si  tu  veux  m'enlendre ,  ne  fais  pas  cela,  je  te  promets  de  te 

>  livrer  tous  les  coupables;  mais  si  tu  ne  suis  pas  mon  conseili 

>  je  me  retirerai,  tu  pourras  faire  ce  que  lu  voudras,  et  tu 

>  verras  ce  qui  en  arrivera.  »  Le  Kiaya  se  rangea  de  favis 
de  Mitoscb;  néanmoins,  il  fil  aussi  garrotter  les  premiers  ha- 
bitants de  Kragoujevatz,  <|ui  lui  avaient  apporté  des  vivres, 
et  se  rendit  à  JagoJin  ,  où  il  continua  ses  arrestations.  Parmi 
ces  personnes  arrêtées,  se  trouva  le  fils  du  voivode  Schoukitch 
de  Joupa.  Étant  fils  unique,  sa  mère  amena  au  pascha  sa  fille 
nubile 9  et  Toffrit  en  échange  au  pascha.  Celle  jeune  personne 
s'entendit  plus  tard  avec  un  prêtre  y  qui  était  devenu  maho- 
métan ,  pour  D*éire  pas  empalé ,  et  elle  s*enfuit  avec  lui  en 

Hongrie. 

Milosch  s'éiant  retiré  chez  lui,  le  Kiaya  du  pascha  ariva  avec 
115  prisonniers  à  Belgrade;  tout  le  pays  étant  pacifié,  on  les 
décapita  le  jour  de  saint  Sava ,  avant  Noël ,  et  on  planta  leurs 
têtes  sur  les  murs  de  la  ville.  L'igoumen  deTrnava  et  65  indi- 
vidus furent  empalés.  Les  Serbes  voudraient  élever  à  500  les 
personnes  qui  périrent  alors  à  Belgrade  ou  dans  l'intérieur 
du  pays  et  50  furent  faits  esclaves.  Hadgi-Prodan  se  réfugia 

en  Hongrie. 

Miloscli,  voyant  cette  conduite  absurde  et  traître  de  Soliman, 
vit  bien  que  sa  tête  n'était  pas  en  sûreté  ;  car  si  Soliman  lui 
devait  la  cessation  de  la  révolte,  il  devait  le  craindre  comme 
le  sachant  aimé  du  peuple.  Les  Turcs  recommencèrent  a  aller 
de  maison  en  maison  pour  s*emparer  des  beaux  habillements  et 
des  armes.  Les  Serbes  racontent  que  dans  ces  expéditions  un 
hommedeGrbilz(dist. deKra3oujevalz)fut  rôti  vivant,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  dire  où  étaient  des  pistolets  et  des  cuirasses  ; 
des  femmes  reçurent  la  bastonnade  sur  la  plante  des  pieds; 
d'autres  furent  coiffées  avec  des  bonnets  pleins  de  peodres 
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OU  étendues  sur  le  ventre  et  accablées  de  pierres.  Hilosch  pria 
alors  ses  amis  ottomans  de  lé  tenir  au  fait  de  ce  qui  se  tramait 
k,  son  égard* 

Soliman  ayant  fait  décapiter  Stanoie  Glavasch  »  espèce  de 
grand-bailli  serbe  >  qui  avait  aidé  à  apaiser  la  révolte;  Hilosch 
était  par  hasard  depuis  quelques  semaines  à  Belgrade  quand  sa 
tète  y  arriva.  Un  kavas  du  pascha  lui  cria  :  c  As-tu  vu  la  tête 
>  de  Glavasch?  c'est  à  présent  à  ton  tour.  >  Sur  quoi  Milosch 
lui  repartit  :  c  Bien*»  car  j'ai  déjà  jeté  depuis  long-temps  ma 
»  tète  dans  une  corbeille ,  et  j'en  porte  une  étrangère.  «D'une 
autre  part,  le  pascha  avait  toujours  su  retenir  Milosch  et  Fem- 
pécher  de  partir ,  maintenant  il  n'y  avait  plus  à  hésiter.  En 
conséquence ,  il  racheta  pour  50,000  piast.  60  Serbes  qui  al- 
laient être  vendus  comme  esclaves ,  et  pour  4,000  la  femme  de 
Kosta  Eoujoudschia  »  frère  de  Dimitrie,  voivode  de  Novibazar* 
Or ,  ne  pouvant  payer  ces  sommes ,  il  emprunta  en  Syrmie 
200 ducats,  et  demanda  au  Riaya  du  Pascha  un  teskere  pour 
pouvoir  s'en  aller  et  amener  quelques  centaines  de  bœufs , 
dont  la  vente  devait  payer  sa  dette.  Le  Kiaya  consentit 
pour  un  pour-boire  de  150  ducats,  et  Milosch  ainsi  que  Dimi- 
trie  purent  partir  de  la  ville. 

Milosch  avait  quitté  dès  long-temps  son  habitation  de  Brous- 
nitza  pour  Scharana  ;  mais  après  Téchauffourée  d*Hadgi-Pro* 
dan ,  il  ne  s'était  cru  en  sûreté  qu'au  milieu  des  montagnes  de 
Roudnik,  sur  un  petit  bien  nommé  Tzernoutia ,  où  il  se  bâtit 
une  maison.  Il  y  fut  joint  par  Moutap ,  Simo  Pastrmatz,  Bla- 
goje  et  d'autres  hommes  déterminés.  Pour  ne  pas  exciter  de 
soupçons,  ces  gens  plantèrent  des  pruniers,  tout  en  entrete- 
nant des  liaisons  avec  les  mécontents  des  environs.  Milosch  leur 
communiqua  qu'il  n  y  avait  plus  de  temps  à  perdre  pour  écliap- 
per  aux  Turcs  >  mais  il  remit  la  révolte  à  cause  de  l'hiver ,  en- 
voya son  frère  Jevrem  avec  des  bœufs  à  Ostrouschnitza  pour 
les  vendre,  et  Déméirius  dut  rassembler  quelque  argent  dans 
le  distriot  de  Roudnik  avec  d'anciens  billets  de  haratsch. 

Le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  Lomo  arriva  à  ja- 
senitza  et  chassa  le  percepteur.  Jean,  frère  de  Milosch ,  Simo 
IV.  ao 


Vûmiûm  et  Blngûjé  é!i  tUèk'ë&l  lë  fàmm  firi  bïilfê  à  kM!d»> 
skMi  prêâ  de  O^^Ujâ;  Milosch  ^  Vbyhnt  Qu'oii  dè^^n^h  itt 
ordres,  fit  conduire  tout  de  suite»  sain  et  sauf,  à  ÔiIJUgë,  k%^ 
dfam^Bég ,  mtissiëiim  dé  Rbtidiiik,  kù^  f^m  d'àddplidh»  j^Site 
4ù'ils  ë'éiaient  jUrS  lilUtUélléihëbt  dé  né  pàb  se  tirâ&i^. 

Lônid  âttàt}tia  tbttt  dé  suite  Rôudfiik ,  àti  déifrêtîHitt  Tbiât^ 
litbh  »  hiuèUltnan  Haï  pàf  lés  Bèthék ,  et  àyaht  (^erdU  ^â  (ilâeë 
de  hiu^sélim  pàf  lés  i»ëftéés  dé  Miiôscb.  Cet  hohltiiê  ië  bàf M- 
éada  dtttis  son  habtf àliôn  ;  mais  Lômo  voyabi  c]u*il  né  j^urfaïl 
lé  pt^drë  vivâht,  entra  en  p0Ui*pârlét*s.  tbkatliibM  répâiîdié 
du  iél  Stir  lé  pain ,  lé  baisa  et  l'éUVoya  à  hàm  ^  pmt  (}b11  M 
là  tnéitlë  chose,  dé  dernier  Tayaut  fhit,  Ibkalitcht  et  ^eà  gefiS 
së  rèiidit*ét^t ,  et  Lotnô  le^  éditduiiit  hbfé  du  Jiétl  elàtl»  (liiétlffla 
bttSl'adé ,  où  iés  Bérbés  lés  luèréflt  touâ  â  Yetùèpllôfi  tTtifi 
séUl;  Célui-d  s'écHd  :  k  PbUrquoi  âgts'ttl  âitoiii,  Lbilldf  tû 
i  avais  ddhné  (à  pâï'ole;  qUe  Dieu  té  piin»$é!  »  Lb^b  Vônitft 
s'éicuâé*^  i  lâ-desiiis ,  continuant  lénr  l-ôutë  -,  lé  seftîtëUI»  Ite 
TokàtHtch  lira  de  sa  ceinturé  un  ébutebs  d'ai*{fëht  et  lé  fèfidit 
à  Lomô  en  disant  :  t  Pfeiids  ition  <^outëaU  ;  lorsc(ué  lés  Bei'bëi 
i  th*aufbttt  tué  comme  mon  àga ,  U  HeH  âu  it!oift§  éAtf é  lël 
>  mains  d'un  héros  ;  si  tu  me  laissés  ëobappef ,  tu  Aé  IRë  dMft 
I  Hé»  \  porte  le  éotiteau  et  pen^  A  moi.  i  Lbnh)  tëildàM  la 
nlftiu  pour  prendre  le  couteau ,  lé  Tttft  M  Ikà  Sbâ  pfifdlët 
dans  le  front  et  eut  lé  boUhéUt*  de  pum»  i'eitMt.  Hiïoséh  ^ 
revenant  d'aocoibpàgfUei^  AscfHn^bëg  i  Âé  ftil  ftasirtiit  éë  l'tf i> 
fofre  <|ue  par  la  rencontré  dé  c^é  Tbf é ,  qui  Alynit  if  toUtë 
bridé. 

Le  jour  dés  Rantéàtit  en  1815^  Milosch  alla  à  Tékof^,  M  Âi« 
Sembla  le  peuple  dâhs  Téglisé.  Tout  le  iiioude  »  Vieux  ëbnMMf 
jeunes»  fut  d'accord  qu'il  n'y  avait  plus  i  hésiter  mit^  U  fiMlïë 
eovertid  e(  le  }0Bg  oppressif  et  peu  politique  deS  f  uf ce.  Dé 
ustour  a  ternoutia,  Miiosdi  févélit  SéS  àfUifeS,  il  éë  pi*ê$^ittà  â 
ses  gens,  et»  rèmedaUt  à  Bhna  PàsirtUât^  lé  drapeau  (te  Véî» 
vode  oàcbé  jusqu'ici  »  Il  s'écria  :  c  HaintèUdUt  je  Suis  ici  »  et 
f  i<m  dtés  m  gliefré  aVée;  tes  Tut^S;  i  tous  furent  pMns 
dëjoie»  êtthaêuiis^dH  $  c  H  est  à  présehi  vraiment  ttea  Uou9.  i 
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Mttôsbil  erivôya  fie  tous  lés  cOtës  des  l€tltei$  ^  pour  qëë  gfatië^ 
et  ptetks  pHise&t  léS  armes  et  tombassëtii  isur  1^  tu^c8.  Ënfirf 
M  armes  tachées  reparurent  de  tôotës  j^àris. 

Solimaii  i  tipprenaat  oela ,  fil  àri^ëter  ël  jëteir  eu  pHlon  J^ 
vrsitiv  frère  de  MHosch,  qiii  était  encore  sur  la  Sâtë;  Le  biih- 
basdM  Kara^Moustapha  ^  atec  quelques  tentaiiles  de  Tiircs  ^t 
le  koes  sèrUë  Aksentte  du  district  de  Belgrade  tkyec  M  ilbiii- 
brë  ëgsH  de  Serbes  »  se  mirent  en  marche  pour  Rdudntt^  Hf- 
ieséh  alla  à  ledr  rencontré  à  RoUdott^a  ^  ce  ({tii  engagea  ses 
ennemis  à  se  fortifier  dans  une  redoute.  Ayant  laissé  pour  les 
observer  MilottUn  Garaschâniâ,  il  retOut*lm  vers  les  siens.  II  fas« 
sembla  encore  une  fois  le  pedpie  ie  jour  de  Pdtiiies  dans  le  c6ii  • 
nul  de  Horaviri,  et  se  réhdit  à  TSchatschâk,  bà  boh  frère  Jean 
et  Lasar  Bloutilp  avaient  enfermé  des  tdt^cs  dsinë  bne  moSquëë. 
MaisleKiap  du  PaëOba  arriva  bientôt  aveclOà  IS^dOO  hommes 
à  Maidàn ,  de  manière  que  le  peuple  emnmeltçd  9  dvolt*  péiir, 
et  Miloscb  se  vit  tellement  délaissé  qu'il  fût  déjl  t]tiestidn  d0 
retourner  à  la  maison  ;  de  tuer  les  fommès  et  les  èbfaUts ,  m  de 
^enfuir  dans  les  Forêts  comme  dès  Hàidouks.  Au  itiiliëii  dé  ce§ 
éniraiënsdécouràgeiants  arrivèrent  HOOhditfihës  de  Grdûjii,  et 
MiUti  DrinsthitchaVéc  900  hommes  de  la  montdgtie  de  Tterhd- 
Ôora  dans  le  district  de  Rondhik  èc  dti  Levâtstih,  trOtipes  qtie 
Uitoseh  àvoit  envoyées  contre  l'ennemii; 

LëKiaya  dUPascha  s'établit  à  Tschatsbbhk,  et  MilosfcH  fit  é!ë- 
vél*  fiUi  nord  de  la  Morava  une  redoute  sur  lé  mont  de  Ldtibrtîà, 
d'bâ  il  repoussa  le  jour  suiv^int  lès  Turés  èC  blès^sd  le  Pàschà- 
Tranialia.  Le  même  jdur»  Oit  vieux  kmets  ^erbe§  des  districts 
de  fioudnîk  et  de  Belgrade  partirerit  àtec  dès  lettres  du  kneâ 
Akseniië  pour  apaiser  le  peuple  ;  quelques  uns  furèùt  amenés  h 
Milbsch  et  furent  tués.  LesTurès  renodvetèrérit  leurs  aliaqueà  ; 
mais  les  Serbes  ayant  reçu  dès  renforts,  lès  repoussèrent  toh- 
jdurS. 

Vers  ce  temps,  quelques  centaines  de  Turcs  avaient  cleté 
Mé  redoute  à  Palesch  et  y  avaient  planté  un  dthoii ,  ce  qui  èni- 
pétfadit  la  révolte  de  prendre  pied  dans  lès  dîsiricts  de  Èelgrade 
et  ëëVaH^o.  Le  Kiaya  dti  Pdècha  leur  ayant  èriVôyé  dé  Vàliëvo 
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un  renfort ,  Hilosch  dirigea  contre  ces  derniers  Milili  Drint- 
sdijtch  qui  batiit  cette  troupe;  puis  laissant  son  frère  Jean  à 
Lioubitza,  il  se  rendit  à  Palescb.  II  fit  avancer  contre  la  redoute 
ses  Serbes  derrière  de  petits  chariots  à  cochons,  et  fit  préparer 
des  fascines;  mais  lorsque  tous  ces  préparatifs  forent  faits» 
les  Turcs  effrayés  se  sauvèrent  avant  l'aurore,  et  furent  pour- 
suivis par  les  Serbes  de  telle  manière,  que  sur  300,  il  n'en  ar- 
riva qpe  12  à  Belgrade.  La  prise  d'un  canon  fut  inestimable 
pour  eux,  et  ils  l'eurent  bientôt  mis  sur  un  affût.  Tous  les  dis- 
tricts  de  Belgrade  et  de  Valievo  prirent  désormais  part  à  la- 
lutte;  il  vint  des  secours  et  des  munitions  de  Hongrie ,  et  les 
anciens  chefs,  sous  Tzerui-George,  reparurent  en  Servie,  sa- 
voir :  Stojan  Tschoupitsch ,  Pierre  Moler ,  Pad  Zoukitch ,  le 
knes  Miloje  Theodorovitch ,  le  knes  Maxime  Raschkovitch , 
Simo'Katitch,  Simo  Nenadovilch,  frère  deProtoNenadovitdi, 
et  fils  du  knes  Aleksie,  Bojo  Bojitcbevitch ,  Nicolas  Smilia- 
nitch,  et  le  capitaine  liia  Sedanovitch. 
.  Dé  Palescb ,  Milosch  marcha  contre  Valievo  avec  deux  ca- 
nons, car  on  avait  déterré  dans  un  bois  un  autre  canon,  caché 
du  temps  de  Tzerni-George*  Les  Turcs,  ayant  aussi  élevé  une 
redoute,  les  Serbes  sous  Moler  et  Zoukitch  n'osèrent  pas  s'é- 
tablir dans  la  plaine,  et  campèrent  à  Klitschevatz.  MaisMilosch 
à  son  arrivée  leur  dit  :  t  Frères ,  vous  m'avez  peut-étreattendu, 

>  mais  je  n'ai  à  attendre  à  présent  personne  ;  car  ni  empereur  ni 
»  roi  ne  veut  m'aider.  Si  nous  craignons  aujourd'hui  les  Turcs, 
»  et  ne  nous  en  approchons  pas  davantage ,  que  feront  alors 

>  les  autres?  »  Le  même  jour  il  avança  jusqu'à  la  redoute,  fit 
placer  ses  pièces,  et  sommer  les  Turcs  de  se  rendre.  Ceux-ci 
effrayés  s'enfuirent  dans  la  nuit,  les  Serbes  les  poursuivirent  ; 
mais  Milosch  resta  en  disant:  c  Celui  qui  fuit  de  lui-même, 

>  je  lui  souhaite  un  bon  voyage,  je  ne  veux  pas  l'empêcher  ;  au 
»  contraire ,  prions  Dieu  que  tous  les  autres  Turcs  se  sauvent 

>  ainsi.  » 

Le  lendemain  ,  il  se  rendit  à  Klitschevalz  près  de  Moler  et 
de  Zoukitch.  Moler  lui  dit  :  Mon  frère  Milosch!  nous  avons 
»  maintenant  la  guerre  de  nouveau,  qui  sera  lechef  du  peuple  ?  » 
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Sur  quoi  Milosch  repartit  :  c  Ce  sera  le  moindre  des  soucis,  il 
»  faut  d'abord  voir  où  devra  être  le  chef;  chassons  d'abord 

>  les  Turcs»  et  achevons  notre  ouvrage  ;  il  sera  facile  alors  de 

>  trouver  un  chef,  mais  si  tu  veux  déjà  Tétre»  sois-le.  >  Moler  ré- 
pondit :  <  Frère  !  je  ne  veux  pas  éire  chef  ;  mais  tu  ne  dois  pas 
1  non  plus  Télre,  ni  Zoukitch  ;  personne  ne  devra  dire  comme 

>  Tzerni-George  :  Je  suis  seul  seigneur;  mais  nous  quatre, 
f  moi  y  toi,  Zoukitch  et  Proto  Nenadovitch  (beau-frère  de 
»  Moler),  partagerons  en  frères  le  pouvoir,  et  gouvernerons 
»  chacun  dans  son  pays;  signe  cela  à  présent.  — Laisse  cela, 
»  frère,  repartit  Milosch ,  je  ne  le  signerai  pas;  mais  je  ne  m* y 
»  oppose  pas  si  cela  doit  être  ainsi  ;  car  nous  sommes  trois  et 

■•  déjà  chefs,  le  Proto  le  sera  aussi  quand  il  sera  de  retour  de 
»  Vienne;  mais  si  nous  voulons  maintenant  déterminer  par 
»  écrit  celui  qui  sera  chef  dans  une  maison  étrangère,  cela 

>  aurait  Tair  de  préparer.le  tourne-broche,  le  lièvre  étant  en- 
»  core  dans  la  forêt.  >  Slojan  Tschoupitsch  interrompit  cet 
entretien  qui  laissa  dans  l'âme  des  deux  personnages  un 
certain  germe  de  dissidence. 

Pendant  que  Milosch  retournait  à  la  redoute ,  les  trois  indi- 
vidus restés  eurent  une  conversation  à  la  suite  de  laquelle  Zou- 
kitch tua  le  knes  Pierre  de  Tvrdojevatz  comme  pouvant  engager 
le  peuple  à  choisir  Milosch  pour  son  chef.  Quelques  uns  mon- 
trèrent leur  indignation  h  tel  point  que  Moler  et  Zoukitch  se 
réfugièrent  dans  une  maison  ;  d'autres  vinrent  implorer  le  se- 
cours *de  Milosch  en  le  nommant  Gospodar.  A  cette  nouvelle, 
Milosch  dit  que  c'était  arrivé  sans  sa  volonté,  mais  SimaPastr- 
matz  et  Blagoje  ayant  insinué  que  Moler  et  Zoukitch  avaient 
voulu  assurer  leur  vie  vis-à-vis  des  Turcs ,  Milosch ,  par  poli- 
tique ,  dit  que  ledit  knes  était  un  espion  turc ,  et  qu'il  avait  or- 
donné de  le  tuer.  II  rétablit  ainsi  la  tranquillité  avec  quelque 
peine. 

Il  laissa  Moler  à  Valievo  pour  soutenir  les  postes  avancés  vers 
Sokol  et  Sreberniiza  ;  il  prit  Zoukitch  avec  lui  et  retourna  à 
Tschatschak.  Pendant  son  absence  il  n'y  avait  eu  que  des  es- 
carmouches ;  les  Turcs  parcouraient  et  pillaient  le  Dragat- 


M)a¥0  ;  un  niiilier  d'Albanais ,  amenant  (fes  Serbes  prison? 
pieps  de  TOvUchâf ,  tuèrent  du  inonde  ;  mais  une  partie  des 
prisonniers  se  sauvèrent  sous  les  murs  du  couvent  de  Sainte 
Nicplas»  qui  sont  baignés  par  la  Morava,  et  les  gens  da  eouvent 
empêchèrent  les  Albanais  de  les  reprendre. 

Quand  les  Turcs  virent  arriver  Milosch  avec  des  canons»  ils 
ne  voulurent  pas  le  croire»  et  attaquèrent  la  redoute,  mais  ils 
furent  repousses  même  en  deçà  de  la  Morava  ;  malheureusement 
2oukitcb  et  picolas  Lounievitza  établirent  upe  pedoute  sur  la 
rive  gauche»  et  dégarnirent  ainsi  celle  dq  mont  Loubitch.  Le 
troisième  jour,  Mijosoh,  voyant  que  les  Turcs  s'apprêtaient  à 
passer  la  Morava,  les  uns  sous  Konjevitcb  et  les  autres  ^ous 
Trhouscha ,  et  non  où  élqient  les  Serbes,  il  divisa  le  petit  nom- 
bre de  ses  cavaliers  en  deux  troupes  »  et  les  envoya  à  la  rencon- 
tre des  T^rcs  avec  ordre  de  se  retirer  sur  les  redoutes.  Il  plaça 
•le  commandant  Jean  Dobratsch  dans  la  redoute  inférieure  et 
Raitch  dans  la  supérieure;  il  rangea  le  reste  de  sa  troupe  en 
bataille  sur  la  Morava  à  côté  delà  redoute.  Les  Turcs  repous- 
sèrent la  cavalerie  serbe  et  même  Tinfenterie  commandée  par 
If  ilosch.  Or,  celle-ci ,  ne  pouvant  entrer  dans  la  redoute  supé- 
rieure qup  lentement ,  se  mit  à  l'escalader  et  la  détruire  pour  en 
ressortir  de  n^éme  de  i^autre  côté.  Les  soldats  de  la  redoute 
suivirent  ce  funeste  exemple ,  et  le  commandant  Raitch  resta 
seul  après  avoir  déclaré  pimer  mieux  mourir  que  d^abandonner 
les  canons  qu-on  avait  tant  désirés.  Raitch  fit  partir  ses  pièces 
,  contre  les  Turcs  arrivant  dans  la  redoute ,  et  fut  tué  en  se  dé- 
fendant. Dans  la  redoute  inférieure  environnée  par  les  Turcs, 
les  Serbes  se  défendirent.  Milosch  entraîné  par  ses  gens  s'était 
rei^du  sur  le  mont  Lioubitch  avec  ^archimandrite  Melenlie  Pati- 
lovitch  de  Vraichevsebnilza.  (  A^o/.  l'anecdote  ciiée  vol.  111, 
p.  91)8.  )  Il  y  trouva  un  tambour  que  l'archimandrite  com- 
mença à  battre  pour  rassembler  de  nouveau  les  Serbes.  Les 
Tupcs  s'étant  retirés  le  soir  de  la  redoute  inférieure,  les  défen- 
seurs s^enfuirent  aussi ,  et  furent  poursuivis  ;  mars  Milosch  vint 
à  leur  secoure.  Sur  5,000  Serbes  il  n'en  restait  plus  que  iSO, 
4^  manière  que  Milosch  fit  placer  des  manteaux  sur  des  piquets 


Les  Turcs  de  |€|ur  c6té  retpurp^rQut  n^ef^  l^^i  qaaoos  Sârbwb  à 
7((ç^a|Açbal|,  lin  é(i|i^t  victorioiixi  mm  ill  pvgieni  perdu  leur 

ni q^t)Iep  di  pAqv^u ,  ij«  prirent  la  résolution  de  se  réiir$»  w 
Bosnie.  Ils  suivirent  donc  le  lendemain  Ig  pQufe  par  le  Jelitm  ; 
mk  \^^h^  f^gi^feautopip  de  Dragataobevo  les  attaquèrent 
•t  Wf  priPâAl  dm ^^el^ves.  Pnl^  en  deqà  de  la  nAontagne.MI- 
Ifiifli  \m  i^ttrape  à  Iftt^r^f  ce  qvA  eewpidta  leur  défouie.  I(s 
•bandennèNRl  te»  ^m^t  le»  tieitiani^  ei  las  esolaves;  les 
8§r^  fir§it  un  g^nd  l>ntin  *  «t  tuèrent  tant  de  mondé,  qu'ep- 
in  HjA§^  %'mm  *  <  Apngiei  «  fràraa  i  au  mm  de  Dieu  I  sans 
I  @9te  I  ildit  un  grime  devant  Dieu.  » 

Ik  KrovuritPfi  MiMcli  retourna  à  Rtara»  et  publia  i  que  oe- 
I  lui  quil^v§it  de#  prisonni^Pi  devait  le^  amener  devant  sa  tente, 
«  #t  qu§  pnlui  ebefi  qui  on  en  trouverait  plua  tard  serait  tué.  i 
Jw^  k»  ppisennier»  rassembliéi»,  Miloaoh  fit  panier  les  blessés, 
Ififit  miiiï^.  ftUP  dpa  braneardSf  pla^  les  femnies  avec  les  ea- 
fiaiati  iur  des  qbariots ,  et  les  hommes  sur  des  cbevaus ,  et  les 
raPldiinsi  le  lendemain  auy  Turosà  ûujitse.  Les  femnes  tuv- 
quen  élevèrent  it|i^  nupa  la  généresité  d^  Milosphen  la  pompa- 
ranl  k  la  conduite  tenue  par  les  Tures  envers  les  prisonniers 
mrbeif  f  Les  Senbes  nous  put  traitées ,  disaientnelles,  comme 
I  leniHiM^urs»  et  ont  nespecté  netio  bonnaur.  Loup  religion 
I  est  la  vraie  foi  »  Dieu  les  aîdfva  o^riaineneat.  i  El|ea  iacon- 
tarent  leur  aventure  à  Senitza ,  à  JlousebitçhrPasefaa ,  qpi  était 
«M|U  pour  prendre  une  idée  des  affiairea. 

Pendant  ces  divers  combats  de  Milosob ,  les  Turcs  avaient 
élevé  des  redoutes  à  Kragoujevatii ,  à  Karanovats ,  à  Batot- 
aebinn  et  i  Pejarevata.  Au  pompenoement  de  ia  lutte,  Jean 
Dobratseba ,  Jean,  fràre  de  Miloscb»  et  Farchinandrite  Me- 
lantîa  mavehèrent  sur  Kragoiijevafi  ;  les  Tuv|»  v  an  nombre  de 
6  k  TQtt,  alUreat  à  leur  reacoetre  ;  les  Serhes  passèrent  h  nuit 
i  ftanove,  el  brAlèreat  bi  villa  la  lapdaiBafai ,  tandis  qu^les 
Tmwa  aa  ratjrèrant  dans  uaa  vadoaia  autaiir  d'uaa  BMaqoéa* 


olË  TURQUIE   d'eUROPË. 

« 

Les  Serbes  furent  obligés  plusieurs  fois  de  s'éloigner  de  Kra- 
gouje\atz  pour  empêcher  leurs  compatriotes  de  se  soumettre 
aux  Turcs  sur  les  bords  du  Lepenifza  et  ailleurs. 

A  la  nouvelle  de  la  déconfiture  de  Tscbatschak,  les  Turcs 
quittèrent  Kragoujevatz  et  voulurent  se  retirer  sur  Jagodin; 
mais  les  Serbes  les  rattrapèrent  sur  le  mont  Tzerni-Yr,  et  les 
tuèrent  presque  tous. 

Milosch  ayant  laissé  son  frère  Jean  en  observation  devant 
Oujitze ,  et  ayant  bloqué  les  Turcs  de  Karanovatz  ^  se  rendit 
par  Kragoujevatz  ù  Pojarevatz ,  où  i  ,500  Delis  avaient  élevé 
six  redoutes.  Sur  la  route  il  obligea,  à  Batotschinaj  en  vingts 
quatre  heures,  300  à  400  Turcs  à  se  rendre ,  et  il  brûla  leur 
redoute.  Il  passa  la  Horava  à  Oraschie ,  ^'approcha  de  Poja- 
revalz,  et  fut  reçu  si  bravement  par  les  Delis,  que  ses  gens 
commencèrent  à  avoir  peur.  Milosch  prit  alors  ses  pistolets  et 
leur  cria^  c  Où  voulez-vous  aller,  malheureux  enfants?  Où 
•  voulez-vous  fuir?  Où  est  la  forteresse  où  vous  pouvez 
»  vous  cacher?  Voulez- vous  que  les  femmes  vous  couvrent 
»  avec  leurs  tabliers?  Rebroussez  chemin ,  lâches,  voilà  notre 

>  maison  (en  montrant  la  redoute) ,  c'est  la  qu'est  la  femme, 
»  les  enfants  d*un  chacun  de  vous  ;  si  vous  l'abandonnez ,  tout 

>  est  perd».  Celui  qui  ne  me  suivra  pas,  je  lui  couperai  ja 
»  tète  :  je  ne  veux  pas  attendre  que  les  Turcs  me  la  coupent.  » 
Là-dessus ,  il  tira  son  sabre ,  et  poussa  son  cheval  tout  droit 
contre  le  Delibaschi ,  en  lui  criant  :  c  Pqr  Dieu,  Delibaschi, 

>  tu  iras  peut-être  encore  quelque  part  ;  mais  moi ,  je  ne  sais 
1  où  je  dois  aller,  il  faut  que  je  meure  ici.  >  Ses  troupes  ré- 
prirent courage  et  repoussèrent  les  Delis  de  manière  à  pou- 
voir s'établir  à  côté  de  leur  redoute. 

Le  lendemain ,  il  fit  préparer  des  fascines  et  rassembla  des 
renforts;  puis,  le  troisième  jour,  il  rassembla  les  chefs  et  leur 
tînt  le  discours  suivant  :  c  Frères,  les  Turcs  se  sont  fortifiés, 

>  nous  n'anrons  pas  de  temps  à  perdre  pour  les  garder  ;  cette 
»  plaine  est  celle  de  Semendria  et  de  Belgrade  ;  les  Turcs 
»  peuvent  aisément  recevoir  des  secours  par  eau ,  des  troupes 

.  >  se  rassemblent  en  Bosnie  et  en  Homélie  »  il  faut  tâcher  de  se 
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>  délivrer  vite  de  ces  Turcs  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  résolu  de 

>  courir  à  Tassaut.  Mes  frères,  lé  chef  qui  De  veut  pas  attaquer 

>  en  tète  de  ses  gens  ne  doit  pas  mourir  sans  nécessité  pour 
I  moi,  mais  il  doit  me  le  dire,  afin  que  je  le  remplace.  > 
Tous  s'écrièrent  qu'ifs  voulaient  suivre  ses  ordres.  Là-dessus» 
il  ordonna  l'assaut,  f  Soldats,  dit-il,  celui  qui  attaque  les  re- 
f  doutes  peut  bien  mourir,  mais  il  peut  aussi  rester  envie, 
»  car  tous  ne  périront  pas;  mais  celui  qui  reculera  d'un  pas, 
f  perdra  cerlainemenl  la  vie  par  ma  main.  Je  veux  vous  pré- 
»  céder  à  l'assaut.  »  .      , 

Les  Turcs  se  défendirent  vaillamment ,  et  n'abandonnèrent 
la  première  redoute  que  lorsque  les  Serbes  y  furent  entrés. 
Des  amis  de  Milosch  le  prièrent  alors  de  ne  pas  s'exposer 
comme  cela  le  premier,  à  cause  des  conséquences  de  sa  mort 
pour  l'avenir  de  la  Servie.  Le  lendemain,  les  Serbes,  contents 
du  butin  qu'ils  avaient  fait,  demandèrent  eux-mêmes  à  conti- 
Duer  l'assaut  des  autres  redoutes.  Mais  Milosch  les  laissa  re- 
poser vingt-quatre  heures  pour  raccommoder  Tes  fascines  ;  puis 
il  ailaqua  et  prit  l'une  après  l'autre  la  deuxième  et  la  troisième 
redoute.  Alors  les  Turcs  s'enfermèrent  dans  la  plus  grande 
redoute  «  où  ils  avaient  un  canon,  et  dans  deux  plus  petites» 
autour  de  l'église  et  delà  mosquée.  Les  Serbes  les  en  chassèrent 
aus&i ,  mais  ils  ne  purent  les  déloger  de  l'église.  S'éiant  barri- 
cadés, ils  passèrent  ainsi  vingt-quatre  heures  dans  le  voisinage 
de  ce(édiHce,  n'ayant  pu  recevoir  de  Milosch  qu'un  peu  d'eau- 
de-vie ,  qu'il  leur  envoya  par  un  homme ,  malgré  les  balles 
des  Turcs.  Le  soir  de  cette  journée,  les  Serbes  pénétrèi*^ 
par  uiie  brèche  dans  l'église,  et  après  avoir  été  repoussés  plu- 
sieurs fois,  ils  en  chassèrent  les  Turcs,  et  les  acculèrent,  les 
uns  dans  Ja  mosquée  et  les  autresdans  la  grande  redoute.  - 

Ces  derniers  ,*  effrayés ,  demandèrent  à  parlementer.  Lors- 
qu'ils surent  que  Milosch  était  à  la  tête  des  Serbes,  ils  direnf  : 
>Nous  ne  connaissons  pas  le  knes  Milosct»,  mais  s'il  est  là,  notts 
f  voulons  nous  rendre,  car  c'est  un  knes  impérial ,  et  là  oùil 
»  est,  il  n'y  a  que  des  sujets ,  mais  nous  De:^ouloDS  et  ne  poa- 
»  voDS  nous  battre  contre  de§  sujets.  >  Les  Serbes  d^maud^^t 


iHfill^Mr^M^^fnent ,  Qp  apprit  qu«  l@§  Spsniaquesi  éy^ie^i  poirés 

dans  I;)  Mai^6hYp«  fA  W^rchdiopt  «ur  gcli^bat^;  quçile  pd|Çi)a 

Ad€?pi  (Je  îîQYibaz^r  ï'^sa^ipWart  d^?  tr^ppiçs»  çt  q»§  4f» 

iroqpes  de  Romélie  et  d' Allmqie  AU^i^pt  §e  joipdrc^  à  MamebJi- 
4li-Pîi^çbî| ,  visir  d^  Roméli^,  L^  Turcs  çqn^rvèriÊipt.  dP«c 
I^Mfs  firmqa  ^t  furent  cpp4ilit|  à  T^^Uûpprju  ps^r  |e  ^eçrptair^  4^ 

Là-dessus ,  Milosch  se  rendit  à  KaranQvaU ,  g|  jg(  pnridtr 

MS  6^9  <sp  YUf^  des  Turçs^  •  qui»  aff^^w^i  m  repdir^pd  Mil«sch 
teur  lqi$§^  l^pr»  9rfPP^  et  l^ur  ^voir»  fit  k&  Qh^rs^  d'PRiifiltrp 

gipiqil^  pQpr  4ç|eip-rPiisiç))a,  C^PKi  )e  f §iPf»i*6ia  fie»  m  Smi- 
rq^tQ ,  ç«r  il  y  py^it  à  KarapûYAti  plugiflHr«  baliil9Ptsî  d«  8QP 

pa$(^9lik,  {(  {Mi  ip^rqpïiit  ^p  wéip?  tmpi»  ditm  s9  lettre ,  qu'il 

R'av^iÇ  rieqpr^iq^reda  lui .  lit  djoqt^it  :  f  ÊJ^VQ^tol  .'.ft^P»  fiBT 
I  d§$  iipuipqliQi  4e  aiApin^i  m^^f^çi^p^,  gîip ,  qpmi|i#  lu  91  eoPI- 
I  inepoé,  |^i$  ^eplpm^t  9tt«pMpp  qpp  ç«  qii^  tP  P9  moi^ipwié 

»  119  mi  p^s  mapiilé  p«r  Ia  E^lvi^  i 

Miio^pb  ayp«it  âistrjbpé  îm  PQsi#9  d'obutrvatipn  4aii«  oe 
,p9y«i  MiU  à  1»  r^AÇçiQtr^  d^tî  fipsîpiaqppi  lur  l^  Pnpa»  Rnu- 
«phitcbrjpasGda ,  Arrivai  à  fielipa  ^  ^vait  plpoé  mip  partie  de  9» 
\m^fm  §Mr  {a  Qrjp^,  m-k^m  dp  Badpvpitpsa  i  «t  avait  ppvayé 
l#  F##tPf  ftopi  li  ç^<pp)fipdpffîp»t  d'ili  t  pa^^9  dp  NikiçliiiÂ  » 
â8i9  la  MQtiieh^^  I  rà  il  fit  Blivff  w%  v^%m  ppur  emp^f^Mir 
Ip  r^vpUe  de  gagpep  (^  djptrîpi  «t  la  PQiiprîpp^ ,  qt  p9ur  9miê' 

IPIpiPb  ^mi  Ptipint  $lpptiph§vitph  quaad  Molpr  lui  d%- 
Sapd^  d'auaqu^r  }e  s^ip  v^iie  li  rpdaptd  tprqu#  pm  de 
Dai^i9  i  iPdi»  Ui\Qmk  lui  répMdit  i  t  il  p  dP  i»t  pa»  tûi»ps 
I  {iHiPiiPd'buî  j  pp^  trp^p^l  i§M  fa(i|u#6i  »  il  »  plu  >  Pt  les 
I  Twm  I  PiitPti  »  MQ»  aPFQii  ravapiase  ipr  nom  i  noua  nV 
I  ¥PM  pa^  mâiAft  dd  banpin  foiPippi^  RppaiûMrMiia  ptiie 
1  pidt  t  et  àtmm  OAPft  atlAqiiPPÇNia.  i  Mater  ne  vaulpi  pas 
ipivra  m  PMipih  il  prit  ftfOP  J^oan*  fràra  dp  liilpai^li«  «uel- 
«Ml  IMI9M  d0  Viliftw  M  9mm  In  ïon^i  »  m»  U  fiit  rt- 
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pkfiuasé.  La  honte  les  en^pécba  de  revenir  joindre  Miloscli  ;  ils 
passèrent  la  nuit  à  la  pluie.  Le  lendemain,  tout  étant  prêt  pour 
j-a^aut,  Miloscb  s^avança  aveolfssiens  s  §  Jusqu'ici,  s'écria-t-il; 

>  nous  n'avons  attaqué  les  Turcs  que  de  nuit ,  car  nous  dësi- 

>  rions  qu'ils  fuient;  maintenant  nous  voulons  les  attaquer  de 
9  jpur ,  au  nom  de  Dieu,  et  s'il  est  possible^  aucun  d'eux  ne 

>  nous  échappera.  »  Il  attaqua  à  9  h.  après  midi  ;  la  cavalerie 
tira  depuis  une  hauteur  sur  les  Turcs ,  tandis  que  Tinfenterie 
mqntait  à  Paisaut  ;  le  désordre  se  mit  parmi  les  Ottomans,  et 
ils  s'enfuirent  pour  tomber  sous  les  coups  des  Serbes.  On  dit 
que  de  i,000  hommes,  15  repassèrent  seuls  la  Drina.  Au  mo- 
ment de  la  déroute,  le  pascha  voulut  fuir  ;  mais  son  (^eval 
ayant  été  tué  par  un  Serbe ,  il  perdit  son  bonnet  et  se  cacha 
dans  un  fourré,  où  Milosch  le  suivit  et  empêcha  de  le  tuer. 
Milosoh  racheta  de  ses  gens  le  bonnet  et  le  cbâie  du  pascha  et 
les  lui  rendit.  Les  Serbes  prirent  encore  vivants  une  vingtaine 
de  Turos  ;  mais  eux-mëmês  perdirent  deux  chefis,  savoir,  Ml- 
iitie  Drin^chitch  et  Simo  Nenadovitch. 

Après  le  combat,  Hiiosch  conduisit  le  pascha  dans  sa  tente, 
lui  Ai  servir  des  pipes  et  du  café,  et  le  traita  poliment  pen- 
dant plusieurs  jours,  en  lui  faisant  comprendre  en  même 
temps  que  les  Serbes  ne  s'étaient  pas  révoltés  pour  enlever  le 
pays  au  sultan ,  mais  que  des  méfaits  les  avaient  forcés  de  se 
battre  contre  leurs  tyrans  et  de  chercher  justice  auprès  du 
padischah.  c  Si  le  sultan  savait,  repartit  le  pascha,  quelles 
i  troupes  tu  as ,  il  aurait  déjà  fait  justice  h  ton  peuple.  6ar- 
»  de-toi  seulement  d^avoir  affaire  avec  Pun  ou  Pautre  des 
>  pois  étrangers ,  si  tu  veux  que  ton  pouvoir  sur  ces  pays  te 
9  «este  ;  laisse  au  contraire  à  la  grâce  du  sultan  de  te  nom- 
.»  mer  visir  de  ce  pays.  »  Milosch  ayant  fait  présent  &  son 
hôie  d^m  cheval,  d^m  habit  orné  de  fourrures  et  de  1 ,500  p., 
il  le  renvoya  avec  les  autres  Tiircs  â  Rouschiteh-Pascha. 

Sur  ces  entrefaites,  lfaraschli*AK-Pasoha  ayant  atteint 
Tschaupria ,  Milosch  laissa  Moler  sur  la  DrIna  et  alla  h  lago- 
ëin,  eu  il  earapa  sur  le  ruisseau  de  Beîitza,  au  pied  du 
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mont  Lipar ,  vis«à-vi$  du  pasclia.  A  peine  arrivé ,  il  reçut  une 
lettre  de  Rouschitch-Pascha  ^  qui  l'invitait  à  une  entrevue  en* 
deçà  de  laDrina  pour  faire  la  paix.  Maraschii-Aga-Pascha,  de 
son  çôlé ,  voulait  aussi  arriver  au  même  but. 

Milosch  laissa  Youlitchvitcb  à  sa  place  et  lui  recommanda 
bien  de  ne  rien  conclure  avec  les  Turcs  aussi  long-temps  qu'il 
serait  sur  la  Drina ,  où  il  voulait  gagner  et  sonder  Rouschitch^ 
Pascha.  Ce  dernier  lui  envoya  à  Leschnilza  une  vieille  con- 
naissance ,  le  deKbaschi  Sertehesma ,  qui  le  reçut  sur  sapa- 
rôle  d'honneur  et  le  conduisit  auprès  du  pascha  avec  le  knes 
Abratram  Loukitch  de  Pgjarevalz,  Pierre  Otaschevitch  de  Kra- 
goujevatz  et  Nicolas  Simeounovitch  deValieva,  Milosch  exposa 
ses  raisons  d'avoir  pris  les  armes  ;  mais  Rouschîlch  -  Pascha 
demandait ,  comme  préliminaire  de  la  paix  et  comme  signe 
de  soumission ,  que  le  peuple  serbe  lui  livrât  ses  armes  »  en 
ajoutant  qu'il  pourrait  porter  plus  tard  les  armes  qu'il  vou- 
draiti  et  aurait  un  autre  pascha  à  Belgrade.  Milosch  se  sentant 
en  son  pouvoir»  ne  put  qu'acquiescer  a  ses  désirs;  maiâ  le 
pascha  ne  voulait  pas  le  lâcher  et  pensait  qu'un  de  ses  compa- 
gnons potu*rait  retourner  en  Servie  annoncer  eela  au  peuple. 
Milosch  observa  finement  que  le  peuple  ne  croirait  pas  à  ce  qoe 
ces  knes  lui  diraient»  qu'il  valait  mieux  qu'il  y  allât  et  que  ces 
compagnons  restassent.  Alors,  le  pascha  demanda  au  moins 
que  le  secrétaire  Dimitrie  restât;  mais  Milosch  prétexta  en 
avoir  besoin ,  ne  laissa  que  les  knes  »  et  son  fidèle  ami  Sert- 
schesma  le  ramena  sain  et  sauf  en  Servie,  c  Tant  que  moi 
1  et  mes  mille  Delis  seront  en  vie,  tu  n'auras  rien  à  crain- 
»  dre ,  »  lui  avait  dit  ce  galant  homme,  {^oy.  vol.  II,  p.  86.) 
Milosch,  sorti  de  ce  guet-apens,  se  rendit  à  Belitza»  où 
Maraschli-Ali-Pascha  voulait  prévenir  Rouschitch  et  avoir 
seul  le  mérité  d'avoir  pacifié  la  Servie.  Aussi  il  ne  demandait 
pas  qu'on  lui  livrât  les  armes  :  c  Soyez  seulement  soumis  au 
1  sultan,  vous  pouvez  porter  des  pis^)lets  et  des  fusils  ou 
»  même  avoir  des  canons ,  et  si  Dieu  le  permet  »  je  vous 

»  placerai  sur  (^es  chevaux  et  vpu$  vêtirai  dç  pelis^s  de  li* 
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»  beline.  »  C^endant,  les  Serbes  avaient  essuyé  deux  pe- 
tits échecs  y  savoir,  près  de  Miliva  et  sou9  le  mont  Jooor,  où 
ils  avaient  des  redoutes. 

>  A  farrivée  de  Hîlosch  toutç  hostilité  cessa  ;  déjà  Vouitza  et 
le  protopope  Neaadovitch  avaient  déterminé  avec  Marasclili  - 
Ali-Pascha  d'envoyer  des  députés  serbes  à  Gonstanttnopte  ;  le 
pascha  devait  rester  à  Tchoupria  jusqu'à  leur  retour  et  jus- 
qu'à l'arrivée  d'un  firman  offrant  le  pardon  et  l'oubli  pour 
tout,  liais  le  pascha  voulait  qu'on  le  laissât  aller  d'abord  à  Bel- 
grade. Il  expédia  donc  à  Milosch  un  de  ses  intimes  de  la  reli* 
gion  grecque  en  ilnvitant  à  venir  le  voir  et  lui  envoyant  son 
rosaire  en  signe  de  bonne  foi.  Milosch  accepta  ce  dernier ,  en- 
tra en  fraternité  avec  l'envoyé  et  se  rendit  à  Tchoupria  chez 
levisir. 

.  On  convint  l""  que  les  Serbes  laisseraient  aller  le  kiaya  du 
visir  avec  7  à  8,000  hommes  au  Yratscliar,  près  de  Belgrade; 
S^  qu'une  députation .  serbe  irait  à  Constantinople  avec  les  re-« 
commandations  du  visir,  qui  resterait  à  Tchoupria  jusqu'à  leur 
retour  ;  5"^  que  les  troupes  serbes  conserveraient  leur  position, 
et  que  le  visir  écrirait  auxBosniaques  de  cesser  les  hostilités.  Le 
knes  Miloje  Teodorovitch  et  le  moine  Néophyt  du  couvent  de 
Saint-Nicolas  partirent  pour  Constantinople  ;  mais  les  Bosnia- 
ques n'obéirent  pas  au  visir,  et  revinrent  jusqu'à  la  Sasavitza  , 
où  ils  furent  battus. 

Vers  ce  temps ,  l'ambassadeur  russe  à  Constantinople  de- 
manda à  la  Porte  quelle  guerre  on  faisait  aux  Serbes,  puis- 
qu'elle était  contraire  au  traité  de  Boukarest.  Après  un  mois, 
lies  députés  étaient  de  retour  à  Tchoupria ,  et  apportaient  le  fir- 
man accordant  le  pardon  et  ordonnant  à  Marascbli-Ali-Pascha 
daller  à  Belgrade  et  de  soigner  les  Serbes  comme  ses  propres 
enfents.  Milosch  licencia  une  partie  de  ses  troupes ,  et  n'en 
conserva  que  pour  garder  les  frontières  et  observer  Soliman- 
Pascha.  Le  knes  Aksenfie  et  Milenxie,  archimandrite  de  Stou- 
denitza,  se  rendirent  à  Constantinople  pour  rendre  compte  de 
Fexécution  du  firniau ,  et  le  premier  y  resta  comme  agent 
serbe. 
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Milofidi  parcoHml  ee  orgahîsft  le  t>ays  ^  el  se  pVêssa  H  peu 
d'aller  à  Belgrade  i  que  les  officiers  du  tisir  lui  iosiouèrehé  utiè 
trahison  de  sa  part ,  disant  que  Milosch  n'attendait  que  Tliivef 
pour  interroBipre  les  ratiobs  livrées  aux  Tiii'ès  et  povr  rècém- 
mencer  la  guerre.  Enfin  liiloseii  arrita  ^  et  les  gens  de  SëUmaii 
eo  furent  aussi  abattue  due  oeox  dli  tisir  contents.  Lésoii^  dé 
son  arrivée»  il  fut  invité  avec  tous  sel  Rhes  à  tenir  cheî  le  t^isiri 
Ils  trouvèrent  quel^uesceritaines  de  Turcâ  danë  la  cour^  lé  visif 
était  en  société  avec  quelqUel  pàschâs  et  environ ^ol^fthié  Umt^ 
bftsehift  i  iayaaa  et  beg6«  Le  plus  gràiid  silence  régna  |>efràiuil 
quelques  iostadlë ,  jusqu'à  cé  que  h  visir  demandit  à  Mi^ 
losch  2  <  Êtes* vous  sounlis  aii  êultata  ?  —  Oui ,  ndds  le  %tm^ 
È  mes,  >  répondit  celw^ci^  Cette  demande  et  cette  rëpcnâi 
furent  répétées  trois  fois.  Là-dessus  le  visir  annonça  avoir 
refu  un  flrman  ^  en  vertu  ddquel  il  était  obligé  de  s'ékiignèr. 
c  Non  »  très  honoré  visir,  s^ëcria  Milosch  j^  éi  ii  noKs  quittei  i 

>  nous  voulons  tous  abandonner  le  fia  js.  Il  y  à  déjà  deux  anl 
9  que  Rouschitch-Pasëba  nous  a  voulu  pacifier  ^  imiis  il  mm  û 

>  laissé  éoliman-Pascba  qui  noui  a  convertis  en  brigâfids»  tatl^ 
f  dis  qu'il  est  lui-même  un  vrai  brigand  »  qui  externiiiie  It 

>  peuple  et  dévasté  lé^js  d«  sultan.  >  Il  détailla  Ieétidh*eufft 
commises  par  ee  Turc  en  ajoutant  :  «  Nos  maisons  sont  ènl^f^ 

>  dans  les  forêts  sui*  des  chariots ,-  si  tu  en  doutes  »  Bbxém^f 
9  tes  gens.  > 

Les  paroles  de  Miiosch  qui  parlait  serbe  plurent  ail  ^sir  ; 
il  en  écrivit  aji  suliori  qui  lui  permit  de  rester.  Dès  le  léndé^ 
main  les  troupes  turques  ÊJoskraenoèrent  à  se  retirëi*^  et  det 
commandants  ou  musséiims  fnfent  distribués  daUs  lëS  fëHë» 
resses  et  les  villes  de  là  Servie; 

Il  fut  convenu  que  les  knes  seuls  rassertibleralent  les  intpÂtè,* 
que  chaque  musselim  serait  assisté  toujours  par  un  knés  i^rbe, 
et  qu'à  Belgrade  un  tribunal  de  douze  knes  aerbès^  kh  poUr 
chaque  district  ^  jugerait  les  délits  des  Serbes ,  et  serait  reà-^ 
pensable  envers  le  paedia  des  condamnations  à  Mort.  G^ 
derniers  juges  éiaieirt  aossi  chargés  de  transmettre  les  itnlfsôtil 
au  visir.  Milosch  réunit  an  paschalik  de  Belgrade  l'ile  dé  tH)>^ 
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rtteé  qui  fett  mu  ètê  diÈmné  rt  unfé  àti  pâsdhâllk  tf  Addblê. 

«  8f  Iti  fié  ilôilâ  la  rëiidë  pû^,  AôttI  là  préildt'ôn§  de  tbm,  àït 
«HHèsIsn  âtl  Viëif,  câi*  «lié  iidtt^9  «éâtë  tM3p  d6  ftilng.  i  Le  visi> 
ed  «^HVit  â  OdnsitàAtmapte,  et  \é  AMt  de  StildËôii  fut  féjfhpij. 

G«pëlidaftt  te  rUsë  Vlsîf ,  iipptlé  pàûif  cêlû  thbbârddjt,  im 
cfWefifepëcti  tf éspôràil  qu^af Hf^i*  à  SéS  iûi  pxt  deè  Snëg^ëâ. 
ÂttSëi  il  dëclâf â  C})iê}t|uèé  moi»  apré§  ^â  têUbé  qù6  lë  Si'toân  )ui 
ëfàofifkâif  d'éiiièfêf  le^  àf liièi  ifu  pëtiplê ,  inâb  Milôsdh  lui  dft 
c|iié  é'ëtàit  ifnpô^^tblé. 

L'iô'rdfe  fëlaWI  daîî«  le  pstyfe ,  Il  à'âglàsàlt  dé  ffedôiinàrt^ë  llfl 
dl^f  dëlet'tntné  ;  tf  MiloScfa  âfvdlt  déjà  pmtt*  lui  lé  péttplë  et  tèS 
TdW»,  êê  t}ai  m  qdè  râmdU^pi'Dpî'ê  de  Môlëf  iSè  ii»oiiVa  frôîSfel,  i 
lui qdi  ëttit  lé  pr^mièt  aprè^  ttilôsch,  suî*t5Ut  dàftâ  léâ  distriëtl 
ètW.éè Soloubarà.  Milbsëh lui pi^poéâ de dé¥etlir présldëfit 
dâ  ÎWbdftal  bu  de  là  thatieélfferfe  §ëfbè  à  fielgi^ade ,  pt(ié(ïu11 
sùVAit  pôrtél'  et  ëcrife  blett  te  serbe  tet  le  tux*e.  Môlei*  âtCept» 
croyant  devenir  son  collègue ,  et  espérant  le  suppjâfilëf  pîUS 
tAM.  Le  prôtôpope  NenâdoVilôh  dévint  khèè  dd  diétrict  de 
ValteVaj  «t  Zôukilch  Celui  de  KwgGUj^t2.  Mnk  UH  tl»6feîèifi« 
écm»pétlt€tii*  s'éleVîi  dailS  la  Çëf^tJrifte  dé  f  ai-(*lîîrhahdfite  Slê- 
tefïtië  Wk^rfiîtch  de  Sh)lidetiil«ît  qui  f ëvlrtl  de  tlôhètàfîlmôpt» 
comWé  êtéqtië  ^  «ômwîë  ffiÉi^pôlitë  tfOiïjitié.  Il  pèiiSùîl 
jt)tiël*le  îhénie  rAte  tjùe  l*évéqilè  do  Mofttetië&rô.  Le  hmi  ejôd- 
i»ttl  âtts«  que  Molef  et  NiltiÉeliîtth  âvdlt  îfièîriué  au  ViSi'  et  â  îâ 
Pbf te qn'm  potimlt  pfréâdrë  le^  àrntès  au  peuple.  De  soti  fcàtê, 
Ifi!ci9{*ttëi  espérdît  prendfè  tel  pfàte  de  Molër  et  débtrSqdef 
è'ftétfHe  mhsth.  Il  (Âèrchâ  «Vëe  Soti  âëCî^^tàîré  leàln  tookôVitdh 
à  bfôdiïlëf  fee§  dëû*  cdùipéiftèuf  §. 

A  rs§gëtt)t)lée  tèiinë  à  fiélg^âdê  à  la  Sâînt-ïiëdfëë  ëfl  1M0, 
&%  dWbfet^  eurent  une  disputé  §î  Vîoteùtè  que  Mîtbsâi  èë  Iët8 
et  dit  î  i  Jusqu'ici ,  frêréS ,  fàth  mte  dfeëf ,  ÛH  3  pf tséiil 
i  tftfét  Mdfel*.  A  A  peine  (ïes  paf î>leâ  èrdlëftl  pfdfldtfëëelS  qUë  îêS 
kfrel,  Surtout  de  lu  Schôurtiàdfe  et  ëfl-disçâ  flé  fô  fflôf avS,  fottî- 

Bè!*êfft  feàt*  Môlef ,  et  tdufurëttt  le  gûHàUët.  SëS  afhîâ  éifeyis 

restèrent  muets.  Môter  fut  lbi$  ëtt  (Sfï^dH,  et  tëfëlQdféMâtii  S9( 

SMutëset^  de  mdft  fut  {H^otidffdétrpàf  temétf&polféthri!^ 
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ei  ensuite  par  les  autres  knes.  Le  pascha  fut  sommé  de  la  faire 
exécuter;  mais  celui-ci  s'excusa  «  alors  ils  s'écrièrent  tous, 
«Ou  nous  ou  lui  ;  »  alors  le  pascha  ordonna  de  l'égorger  pen- 
dant la  nuit.  Nikschitch  croyait  déjà  que  tout  était  fini  quand» 
se  rendant  la  nuit  de  Yalievo  à  Schabatz ,  il  fut  assassiné  le 
16  juin  par  des  personnes  qu'on  fit  passer  pour  des  brigands. 
;  Après  ces  morts  violentes ,  à  la  place  desquelles  on  aurait 
pu  souhaiter  l'exil ,  Milosch  resta  le  seul  chef  des  Serbes.  Le 
6  novembre  1817, il  fut  confirmé  à  une  assemblée  tenue  à 
Belgrade  par  les  deux  métropolitains  »  Agatangel  de  Belgrade 
et  Gerassim  d*Oujilze»  ainsi  que  par  les  trois  archimandrites 
Meleniie  de  Yratchevschnitza ,  Samuel  de  Kalenitch  et  Nice- 
phore  de  Ravani  ;  puis  les  knes  de  tous  les  districts  le  reconnu? 
rent  par  écrit  pour  leur  prince  héréditaire ,  et  lui  prxnnirent 
obéissance.  Cette  cérémonie  fut  répétée  en  mars  1 826  à  Bel- 
grade par  les  knes  et  les  kemts  du  bas  pays,  et  a  Yalievo  par 
ceux  du  haut. 

Malgré  Tétat  assez  satisfaisant  de  la  Servie  sous  MarascUi- 
Ali-Pascha,  il  se  commettait  çà  et  lu  des  irrégularités:  ainsi» 
un  musselim  de  Poretsch  fit  couper  les  oreilles  à  un  Serbe;  un 
autre  en  décapita  un ,  et  le  pascha  lui  même  exerçait  certains 
actes  despotiques ,  de  manière  que  les  Serbes»  toujours  la  paix 
de  Boukarest  en  vue  »  envoyèrent  à  Constanlinople  des  dépu- 
tés pour  prier  d'accorder  les  conditions  de  paix  conclues  en 
1806  avec  Pierre  Itschko.  Les  Turcs  éludèrent  plusieurs  fois 
ces  demandes;  mais,  en  1820,  Milosch  expédia  à  Stamboul 
dies  envoyés  pour  demander  un  commissaire  turc  avec  lequel 
on  pourrait  s'entendre.  Gomme  Texécution  du  traité  de  Bou- 
karest se  traitait  entre  les  Russes  et  les  Turcs ,  la  Porte  se  bâta 
d'accorder  aux  Serbes  les  quatre  points  principaux  »  savoir  : 
le  tribut  du  paschalik  de  Belgrade ,  la  suppression  des  musse- 
lims^hors  des  villes  frontières  de  la  Hongrie,  et  la  reconnais- 
sance de  Milosch  comme  knes  supérieur  des  Serbes;  mais  les 
autres  devoirs  de  sujets ,  en  particulier  l'alimentation  de  l'armée 
turque»  restèrent  recommandés  aux  Serbes.     . 

Un  diplomate  turc  accompagna  les  députés  serbes  à  Belgrade 
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pour  la  remise  de  ce  firman,  et  pour  rassembler  des  signatures 
à  un  écrit  attestant  qu'onétait  content  de  l'état  actuel,  et  qu'on 
ne  demanderait  jamais  rien  d'autre.  Miloschalla  à  sa  rencontre, 
raccompagna  de  Balotschina  à  Hassan-Pascba-Palanka ,  et  lui 
prépara  une  maison  à  Belgrade.  Or,  c'est  maintenant  le  lieu  de 
dire  que  la  bonne  harmonie  entre  Milosch  et  le  visir  Ali  ne 
put  pas  durer  long-temps,  parce  que  le  premier  cherchait 
continuellement  à  régler  les  affaires  serbes,  c'est-à-dire  à  em- 
piéter sur  le  pouvoir  discrétionnaire  que  les  Turcs  possédaient 
encore,  tandis  que  les  bonnes  dispositions  de  l'autre  diminuaient 
à  mesure  qu'il  voyait  la  Servie  échapper  de  plus  en  plus  au 
contrôle  de  la  Porte.  Tout  naturellement ,  il  put  croire  que 
les  Serbes  chercbatent  à  expulser  de  leur  pays  les  seigneurs  et 
les  habitants  turcs  des  forteresses, pr  ces  derniers  sont  encore 
actuellement  un  grief  pour  les  Serbes. 

Milosch  voulant  se  rendre  avec  les  knes  à  Belgrade  reçut 
l'avis  que  les  Turcs  de  Belgrade,  et  surtout  les  seigneurs  ou 
spahis  voulaient  lui  dresser  un  guet-apens.  En  conséquence» 
au  lieu  d'aller  droit  à  cette  ville,  il  se  rendit  à  Ostrouschniiza, 
et  arriva  avec  3,000  hommes.  Le  visir  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir, protestant  qu'à  Belgrade  un  si  grand  rassemblement  ne 
trouverait  pas  à  se  nourrir,  et  que  d'ailleurs  il  ne  vouluit  avoir 
affaire  qu'à  des  sujets  sans  armes.  Blilosch  s'établit  à  Tôpschi- 
der,  à  1  I.  de  Belgrade ,  avec  200  homrtes  et  son  frère  Jean. 
Le  diplomate  turc  envoyé  par  la  Porte  lui  fit  visite  et  lui  lut  le 
firmàn  du  siiltan.  Les  tri)is  premiers  points  du  firman  furent 
bien  reçus,  mais  les  Serbes  ne  voulurent  pas  se  départir  du 
droit  qu'ils  prétendaient  avoir  de  pouvoir  s'adresser  en  tout 
temps  au  sultan  pour  d'autres  demandes.  Là-dessus,  Tagerit 
turc  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  voulaient,  et  eux  ayant  ré- 
pondu, les  droits  que  leur  assurait  le  traité  deBoukarest, 
Odja-Tchan  remonta  à  cheval,  s'éloigna,  et  prétexta  le  peud^ 
sûreté  en  Servie  pour  faire  son  voyage  par  la  Hongrie  et  la 
Yalachie. 

Le  visir  ayant  invité  encore  Milosch  à  venir  à  Belgrade»  et 
lé  menaçant  de  destitution,  celui--ci  lui  fit  répondre  :  t  Gomme 
XV.  ai 
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>  le  sultan  m'a  créé  prince,  il  peut  en  pomroer  un  autre,  mn^ 
»  verrons  qui  il  nommera;  maïs  Je  puis  aussi  soigner  Içs  af- 
»  f;iireî>  du  sultan  à  Kragonjevaiz.  > 

lytilosch  envoya  quelqu^un  à  Consianlinople  pour  contrQ-. 
balancer  le  rapport  cje  rOdja-Tchan ,  et  on  le  pria  d'envoyer 
une  dépuiation.  Alors,  Milosch  rassembla  le  Jour  de  la  Saint- 
pémélrius,  une  Skoupschtina  ^  et  on  choisit  pour  députés 
Vouhza  Voalitchevilclj,  knes  de  Semendria  ;  Déméirius  Djort- 
çUijevitch,  knes  de  Jagodin;  llia  Markovitch,  deSchabaU; 
Samuel  jakovlievltch,  archimandrite  du  couvent  de  Bulenitcb; 
Miloje  Voukaschinovitch,  protopope  de  Jagodin;  Abraham 
Petrovtlçh  Siiekiich,  secrétaire  de  Milosch,  et  Rista  Doukitcbi 
de  Belgrade.  L'agent  serbe  à  Stamboul  était  alors  le  \nç% 
Sava  Lîotitch. 

Leurs  demandes  étalent  les  suivantes  :  1^  de  pousser  les  li- 
mites du  territoire  serbe  Jusqu'aux  redoutes  occupées  du 
temps  de  Tzernj  George,  comme  Tavait  stipulé  le  traiié  de 
Boukarest  ;  2^  de  fixer  pour  le  tribut  une  seule  somme  ;  5*  de 
reconnaître  Milosch  pour  prince  héréditaire ,  et  comme  régis- 
sant le  pays  conjointement  avec  un  sénat  ;  4P  de  laisser  au^ 
Serbes  la  liberté  de  balir  des  églises  et  des  couvents ,  d'ériger 
des  écoles  et  de  soigner  l'instruction  ;  S"*  de  défendre  à  tout 
Turc,  hors  à  cçux  des  villes  serbes ,  de  s'établir  en  Servie* 

La  dépuiation  serbe  fut  bien  reçue,  mais  la  r^vQlutioa 
grecque  ayant  éclaté ,  leur  affaire  fut  oubliée ,  et  le^  envoyés 
furent  gardés  en  otage  pendant  4  1/2  ans ,  vu  la  crainte  d'une 
révolte  en  Servie.  Enfin,  au  milieu  de  mars  1826,  l'empereur 
lïicolas  V*  soumit  à  la  Porte  trois  points  d  où  dépendait  Ja 
paix  avec  la  Russie,  savoir  :  de  remettre  les  principautés  va- 
ïaques  dans  Tétat  où  elles  étaient  en  1821  ,  de  relâcher  les 
députés  serbes  et  d*avoir  égard  à  leurs  demandes,  et  de  dé- 
léguer des  personnes  qui  pussent  régler  avec  des  diplomates 
russes  ce  qui  conviendrait  aux  deux  empires.  La  convention 
d'Akermann  du  14  octobre  en  fut  la  suite. 

Lorsque  l'acte  séparé  d'Akermann  en  fayenr  des  Serbes 
arriva  eu  Servie,  Milosch  rassembla  tous  les  knes  et  Ie$  nota*- 
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bles  à  KragoiûevâU.  Le  15  janvier  4897,  H  fil  lire  dans  Té'* 
{lise  par  son  secrëiaire  Déméirius  Daviclo?iich ,  en  présence 
du  méiropoiilain  d'Oujitze ,  le  discours  suivant  : 

*  Très  vénérable  monsieur  !  vénérables  et  honorés  membrei  clu 
der^  !  nobles  knes  et  1res  honorés  kmels  !  mes  chers  frères  ! 

X  Lorsque  le  cruel  Soliman  suçait  notre  sang,  empalait  nos  frères 
ou  les  tuait,  que  nous  étions  pour  cela  en  guerre  avec  lui,  et  que  JQ 
m*ét&is  rendu,  au  péril  de  ma  vie,  au  milieu  des  Turcs,  je  conseillai 
déjà  d'implorer  la  grâce  de  notre  très  haut  empereur,  afin  qu*il  mU 
fin  à  cette  effusion  de  sang,  qu'il  nous  reçût  parmi  ses  sujets  et  pos^t 
les  ft)ndemenls  de  notre  bonheur  futur  et  durable.  Comme  je  savais 
que  les  empereurs  d'Europe  ne  souffrent  jamais  de  rebelles,  mais  qu'iU 
se  plaignent  d'eux  et  s'arment  contre  eux ,  moi ,  le  plus  petit  prince» 
Be  déiiirant  r?en  autre  que  de  rendre  heureux  le  peuple  et  d'établir 
une  benne  administration  intérieure,  je  devais  me  régler  sqr  eiix  f^i 
les  prendre  pour  modèle  ;  d'ailleurs,  il  ne  me  convenait  pas  d'irriter 
eelui  que  je  devais  supplier  ;  pour  cela  je  tombai  à  genoux  devant  lo 
sulrtm  et  lui  demandai  gr^ce.  Vous-mêmes  l'avez  entendu  plus 
d'une  fois  dans  nos  réunions,  soit  à  table,  soit  dans  les  combats, 
eomme  je  demandai  toujours  à  Dieu  qu'il  voulût  amener  le  cqeur  dut 
flultan  à  la  miséricorde  et  l'apaiser  par  ses  moyens  virtuels. 

»  Notre  proteeteura  agi  dans  ce  sens  depuis  un  an,  et  nous  avonf 
envoyé  it  y  a  six  ans  une  députalion  à  Gonstanlinople  pour  discuter 
avec  notre  empereur  les  droits  à  accorder  à  notre  pays  ;  mais  la  ré» 
volutîon  valaquo-grerque  interrompit  nos  négociations.  L'empereur 
Alexandre  aurait  accompli  avec  le  temps  nos  désirs  «  mais  le  Très- 
Haut  l'a  appelé  à  lui;  or,  il  a  ordonné  généreusement  à  son  lit  de 
mort  et  dans  son  testament  h  son  successeur  et  frère  l'empereur 
KIcolas,  régnant  glorieusement  sur  la  Russie*  de  s'iatcrpo&er  pouf 
nous  comme  le  défunt  l'avait  fait  (I). 

»  L'empereur  actuel  pressa  donc  le  sultan  de  terminer  nosaQfiire*, 
et  je  me  sens  heureux,  mes  chers  frères,  de  pouvoir  vous  donnof 
la  bonne  nouvelle  que  le  sultan  a  consenti  à  signer  avec  l'empereur 
Nicolas  un  traité  accordant  aux  Serbes  les  droits  demandés ,  par  |ej|- 
quels  nous  pouvons  devenir  une  nation  européenne.  (Ici  on  lu(  Ul 
eonvention  d'Akermann  ,  communiquée  vol.  HI,  p.  %Q2.) 

»  Vous  voyez ,  mes  frères ,  le  temps  est  près  où  notre  chère  pairie 
paraîtra  parmi  les  États  constitués ,  et  où  notre  nalipii  éprouver^  tes 
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bienfaits  de  l'aisance,  résultant  de  la  liberté  du  calte  religieux  et 
du  commerce,  ainsi  que  de  Tintroduclion  d^une  législation  et  de 
TinstrucMon  du  peuple.  Jusqu'à  hier,  le  Serbe  était  un  esclave 
étranger  dans  Tempire  ottoman  ;  depuis  aujourd'hui ,  il  peut  vivre 
avec  sa  propre  Ame  et  commander^sur  son  avoir,  sa  tête  et  son  do- 
mestique. Ce  n'est  sûrement  pas  un  petit  avantage.  Cet  état  a  été 
amené  par  onze  ans  d'efibrts  et  de  soins,  avec  beaucoup  de  dépenses, 
au  milieu  de  craintes  ,  et  après  plusieurs  révoltes  étouffée^.  Pour  y 
amener  notre  nation,  j'ai  sacriGé  tout  ce  que  peut  sacriûer  un  mor- 
tel qui  aime  sa  patrie  et  désire  la  rendre  heureuse.  Mais ,  plus  nous 
approchons  de  la  position  dans  laquelle  nous  devrions  être  avec  le- 
peuple^  plus  mes  soucis  augmentent  pour  .conserver  intact  le  bon- 
heur que  les  empereurs  nous  destinent.  Je  crains  les  rébellions  qui 
ont  eu  lieu  plusieurs  fois  dans  ce  pays ,  je  crains  qu'elles  ne  recom- 
mencent, parce  que  nous  sommes  très  sensibles  à  toute  excitation 
venant  de  nos  ennemis  ;  et  quand  nous  n'avons  point  d'autres  en- 
nemis à  combattre,  nous  faisons  de  l'opposition  contre  nos  autoriiés, 
et  croyons  plutôt  nos  ennemis  que  les  discours  de  ces  dernières.  Or, 
le  nombre  de  nos  ennemis  ne  s'augmentera  que  lorsque  nous  serons 
arrivés  à  un  état  florissant  et  lorsqu'ils  nous  envieront  beaucoup 
plus  qu'à  présent,  depuis  qu'une  telle  faveur  impériale  est  devenue 
notre  partage;  alors  ils  s'attacheront  encore  plus  à  médire  de  nous, 
comme  si  nous  troublions  la  paix  et  la  tranquillité,  et  ils  allégue- 
ront cela  pour  nous  arracher  tout  ce  que  les  droits  impériaux  nous 
offrent.  Nous  avons  à  redouter  toutes  ces  choses.  Déjà ,  quand  nous 
n'avions  aucune  ombre  de  liberté,  et  que  nous  gémissions  dans  l'es- 
clavage, quand  tous  s'écriaient  :  «  Si  quelqu'un  était  là  pour  faire 
»  cesser  l'effusion  du  sang  et  nous  recommander  à  la  miséricorde 
»  impériale,  »  chacun  aurait  donné  un  esclave  pour  que  nous  puis- 
sions vivre  en  paix  avec  les  autres  esclaves.  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas  eu  alors  qui  ont  fait  des  émeutes  véritables,  qui  ont  fait  circuler 
parmi  le  peuple  des  discours  séditieux,  qui  ont  crié  contre  moi  que 
J'étais  impérieux,  sévère  et  impitoyable  pour  les  impôts!  Combien 
m'ont  reproché  pour  cela  la  mort  de  quelques  personnes  qui  avaient 
des  intentions  séditieuses  !  Vous  le  savez  vous-mêmes,  dites  donc 
quel  but  ils  avaient  :  s'ils  voulaient  fonder  la  paix,  le  bonheur 
parmi  nous,  ou  plutôt  nous  précipiter  tous  dans  l'abime  et  la  perdi- 
tion? Qu'est-ce  que  le  pays  a  gagné  par  les  révoltes  qui  l'ont  dé- 
chiré? Commençons  par  1rs  anciens  temps.  (Il  énuméra  ici  toutes 
les  révoltes  depuis  4690.)  De  quelle  utilité  ont  été  les  révoltes 
d»  ^iak,  deTscharapitch,  de  Dobrinialz  etd'Abdoula?  la  perte  de 
beaucoup  d'âmes,  la  guerre  civile,  la  haine  mutuelle  entre  des 
frères  y  Tincendie  des  maisons,  la  ruine  de  familles  entières  et  une 
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éternelle  honte  pour  notre  nom.  Geuxqm  m'ont  reproché  ia  fin  dea 
rebelles  ont-ils  su  ce  que  les  cours  impériales  demandaient?  Ceux 
qui  ont  dit  qu'aucune  somme  d'orne  suffisait  pour  me  rassasier  ont- 
ils  calculé  combien  nous  en  avons  employé  pour  nous  racheter  des  ' 
Turcs,  pour  payer  nos  employés  et  les  employés  impériaux?  Ont* 
ils  réfléchi  que  nous  devions  aussi  faire  des  épargnes  pour  travailler 
avec  le  sultan  à  procurer  à  notre  patrie  ses  droits?  Ont-ils  pensé  que 
des  millions  ne  suffiraient  pas  pour  cela?  Il  nous  aurait  été  très  dif- 
ficile de  traiter  avec  les  cours ,  si  nous  n'avions  pas  fait  jadis  dés 
épargnes. 

»  Nous  vous  soumettons  tout  cela,  frères,  et  vous  le  disons,  parée 
que  les  cours  exigent  l'envoi  d'une  députation  à  Gonstantinople  pour 
nous  procurer  les  droits  si  long-temps  désirés.  Nous  devons  y  penser, 
et  choisir  en  conséquence  des  gens  aussi  capables  que  sachant  con- 
server sacrés  et  intacts  les  droits  acquis.  Les  cours  demandent  de 
nous  l'obligation  de  nous  souniettreà  la  justice  impériale  (mot  a  mot 
à  l'épée  de  la  justice  impériale),  et  nous  ne  pourrons  nous  plaindre 
d'aucune  injustice,  ni  même  nourrir  une  telle  espérance.  Si  nous 
violons  un  seul  ou  même  le  plus  petit  article  des  droits  à  nous  con- 
cédés, ce  sera  comme  si  nous  les  violions  tous,  personne  ne  nous 
protégera,  mais  nous  nous  attirerons  la  colère  de  tous  les  princes 
d'Europe  comme  de  la  cour  qui  nous  protège  maintenant.  Voyons, 
frères,  comment  nous  répondrons  à  ces  cours  et  pouvons  les  satis- 
faire. Faisons  que  nous  ne  le  déterminions  pas  pour  aujourd'hui  ou 
demain,  mais  pour  toujours,  pour  les  enfants  de  nos  enfants  et  leur 
postérité.  Les  cours  attendent  de  nous  obéissance,  continuation  non 
interrompue  de  la  paix  et  du  repos  entre  nous,  obéissance  envers 
l'autorité  que  les  empereurs  donnent  à  notre  pays,  en. même  temps 
qu'ils  nous  procurent  le  bonheur.  Ma  conscience  me  dit  que  j'ai 
rempli  moi-même  mon  devoir  d'après  mes  forces  et  les  circonstances, 
je  h'ai  conservé  dans  ce  pays  que  par  ma  fermeté  et  ma  juste  sévé- 
rité la  paix,  la  tranquillité ,  l'ordre  et  tout  ce  que  les  cours  exigent 
des  sujets  d'un  empire.  Aussi  ai-je  amené  à  cette  heure  dans  laquelle 
nous  recevrons  des  droits.  Je  sacrifiais  ma  vie  et  méprisais  la 
mort,  j'entendais  même  vos  injustes  reproches,  et  j'étais  pour  cela 
plein  de  soucis  et  affligé  ;  cependant  je  pardonnais  et  n'avais  rien 
d'autre  en  vue  que  de  procurer  à  la  patrie  ses  droits,  de  les  fonder 
pour  des  siècles  et  de  vous  rendre  heureu](.  Je  l'ai  exécuté,  je  l'ai  vu, 
et  remercie  maintenant  le  Très-Haut  pour  cette  grande  grâce  C'est  ce 
que  j'ai  produit  moi  seul ,  c'est  à  présent  à  vous  à  conserver  votre 
bonheur. 

-  »  Nous  n'avons  pas  besoin ,  mes  frères,  de  crier,  de  nous  révolter 
ou  de  nous  flatter  les  uns  les  autres.  Nous  devons  sacrifier  l'un 


•bonne  raum  dit,  c«tit  et  fUillë  têté^,  tion  eothtne si  iions  aTioni 
soif  dti  rang  de  nés  frères,  tnais  pàtcb  qu'il  est  nécessaire  de  punir 
les  méchants  et  les  rebelles ,  et  d'atteindre  le  but  principal ,  saToil*, 
tde  préserver  toute  la  nation  de  son  malheur  et  de  sa  ruine;  c'est  ce 
^it'attendent  et  detnandent  de  nous  deux  puissants  empires ,  savoir , 
lél  empires  tare  et  russe. 

>»  Frères,  l'union  et  la  paix  élèvent  aussi  les  petits  pays,  la  dés- 
ytiion  et  la  rétolie  détruisent  les  grands  royaumes;  nous  devons  doUc 
eonsérvei*  les  premières.  Nous  ne  podtons  pas  faire  grand'chose  avec 
un  gouvernement  faible  et  en  sous-ordre  [roddim) ,  au  contraire, 
tiOUë  ne  pouvons  pas  seulement  soutenir  notre  inviolabilité,  il  noas 
faut  la  sévère  exécution  de  la  justice,  ayant  tant  d^étt-angers  parmi 
ti«ius.  Par  une  justice  sévère,  le  devoit-  sera  accompli  par  lequel  le 
gouvernement  doit  tendre  compte  de  tout  le  bien  et  le  mal  fait  à  la 
patHe  au  peuple,  aux  empetiîurs,  &  Dieu  lui-même  et  à  sa  eonscienise. 
Il  me  reste  le  sentiment  ()ue  j'ai  1-empli  mon  devoir  d'après  mes  forces 
elles  circonstances;  ce  sentiment  et  les  faitsconnus  de  tout  le  monde 
iôtit  ma  récompense  pour  mes  efforts  et  mes  peines,  le  monde  lés 
Connaît  et  nos  descendants  les  connaîtront  aussi  bien  (ii  aurait  pu 
dire  mieux)  que  les  contemporains.  » 

Là-deSàus  on  f  értïei*cîîJ  Milosch  peut*  ses  soins;,  et  on  se  dîs- 
pei^sa  aux  cris  de  :  t  Dieu  lé  conserve  tôî,  Gospodar,  le  sultan 
9  et  Tempereur  Nicolas.  »  Le  même  jour,  le  tribunal  supérieur 
a*eoteDdit  avec  les  knes,  et  oeux-ci  avec  les  kmets  pour  la  ré- 
dttGiioii  de  la  formule  de  aerm'ent  suivante  à  Milosch. 

c(  Excellence  prince  MilôSch  ObréUôvitch!  très  gracient  ÙfA- 
pôdatl 

fi  Aptis  a¥oir  eUlétidu  aujourd'hui  votl-e  discours  plein  de  joie  et 
dé  bonté  pour  noitë  et  notre  peuple,  tious  voua  souhaitons  bonheur 
i$U  réct>mpense  de  Vos  efforts  incessants  par  lesquels  vous  nous  avez 
procuré  d'un  empereur  une  si  grande  grâce  et  de  l'autre  une  si  forte 
protection.  Nous  vous  prions  du  fond  de  notre  cœur  comme  des  eti- 
fants  et  des  serviteurs  très  humbles  ;  ne  cesser  pas  h  l'avenir  comme  à 
présent  dé  nodi  conduire  aU  bonheur  et  au  bien-être,  et  de  protéger 
pour  cela  le  bon  et  le  faible ,  de  punir  le  méchant  d'après  des  lois 
ajustes  ;  regardez  notre  bîen-èil-e,  notre  bonheur  comme  un  bien  qui 
tous  est  confié;  nous  vous  en  prions,  nous  tous  ensemble  ici  et 
soussignés,  membres  du  tribunal  national,  les  ecclésiastiques,  lés 
kheS  supérieurs  des  disiricts,  les  knes  des  tribunaux  de  distHcis,  les 
ktiès  dé  districts  et  le^  kmets  de  villages,  en  notre  nom,  ati  oôUi 
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du  reste  do  petiple  absent  et  de  ceux  de  nos  frères  qui  M  Jeftidront 
encore  à  nous.  En  renouvelant  tous  les  serments  pfêtët  déjà  eti 
4847  et  1820,  nous  tous  déclarons,  tous  d'accord  et  unanimement, 
pour  nous  et  nos  frères,  de  génération  en  génération  t  pour  potre 
(jospodar  et  prince,  et  nous  jurons  pour  nous  et  noire  progéniture, 
ft  vous  comme  h  vos  frères,  vos  enfants  et  toute  votre  famille,  que- 
nous  vous  serons  fidèles  et  obéissants  toujours  et  en  toute  chose; 
que  notre  Sauveur  devienne  même  l'ennemi  de  celui  qui  vieleta  m 
3erment  !  Que  le  trèa  baut  et  unique  Dieu  nous  aide  à  cet  égerd  oeMs 
et  nos  enfants  !  » 

En  outre^  on  rédi{;ea  une  pétition  ùu  sultan  pour  lui  demander 
un  métropolitain  sei*be,  et  pour  qu'il  voulût  nommer  et  con- 
firmer Milosch  comme  prince  héréditaire  de  Servie.  Le  16  jan- 
vier se  passa  en  festin,  et  le  17  avant  midi,  le  haut  tribunOi 
Convoqua  toute  rassemblée  devant  l'église  pour  y  entendre  la 
lecture  de  Tacle,  et  le  confirmer  chacun  débouche.  On  appela 
enfin  Milosch  et  ses  frères ,  et  on  fit  remettra  au  premier  cet 
acte  par  Tiniermédiaire  de  Vasilie  Popovitch,  knes  supérietir 
de  Pojarevatx.  Il  le  prit ,  le  mit  sur  sa  télé  découverte ,  et  ap- 
pela à  lui  toute  l'assemblée ,  et  les  embrassa  tous ,  en  tenant 
l'acte  a  la  main.  Après  un  grand  repus ,  on  alla  signer  l'acte 
dans  la  chancellerie.  Les  premiers  signataires  furent  les  frères 
de  Milosch,  puis  les  membres  du  haut  tribunal ,  les  archiman- 
drites ,  les  protopopes ,  les  knes  et  les  kmets.  II  y  eut  en  tout 
800  signatures. 

On  choisit  comme  députés  pour  Gonstantinople  Lasar  Theo- 
doroviich,  ex-secrétaire  de  Milosch,  membre  du  haut  tribunal» 
Athanase  Michailovilch  du  même  tribunal,  le  knes  Ilia  Uaikô- 
vilch  avec  le  drogueman  Marc  Georgievitch  et  Jean  Antjtch. 
Mais  Ilia  fut  remplacé  plus  tard  par  Etienne  Simiisch.  Le  SO  dé- 
cembre 1827,  le  sultan  ayant  violé  la  convention  d'Akefr- 
mann,  ces  députés  furent  traités  de  nouveau  comme  des  otages. 

Quant  aux  révoltes  qui  avaient  eu  lieu  sous  Milosch,  vpici 
les  principales. 

La  première  fut  celle  de  2oukitch  en  1SI5«  ou  les  Serbes 
étaient  en  pourparlers  de  paix  avec  Blaraschli-AIi-Pasclia  à 
Tchôupria.  U  se  disputa  avec  Milosch ,  s'enferma  avec  s«s 


SS8  TORQCIE   o'fiUROPK. 

cens  dans  le  couvent  de  Hanassia  ;  puis  s'etant  rendu  plus  tard 
à  discrétion  »  il  se  raccommoda  avec  lui. 

Au  printemps  de  4817  ,  le  knes  Sima  Markovitcli  et  le  ca- 
pitaine Drag[itch  se  révoltèrent;  mais  ils  furent  bientôt  pris  et 
exécutés  à  Belgrade.  L*été  de  la  même  année ,  Jivan  Tschotfi- 
iaga  du  Matschva  eut  le  même  sort.  Au  printemps  de  1821^ 
les  knes  supérieurs  du  district  de  Pojarevatz,  Marc  Abdotila  et 
Etienne  Dobriniatz  se  séparèrent  de  Milosch,  à  l'instigation 
de  Maraschli-Ali-Pascha ,  qui  insinuait  qu'ils  ne  devaient  te- 
nir qu'aux  droits  des  knes,  et  qu'il  les  soutiendrait.  Il  voulait 
semer  la  discorde  parmi  les  Serbes»  et  pouvoir  écrire  à  Gon- 
slanlinople  que  celle  demaude  venait  du  peuple.  Ils  étaient  les 
plus  riches  knes  après  Milosch,  et  chéris  par  )ni  comme  ses 
frères.  Néanmoins,  ils  n'osèrent  avouer  leur  dessein  au  peuple, 
et  craignaient  surtout  à  Omolie  le  knes  Hiloutin ,  frère  du 
Haidouk  Yeliko,  à  Pojarevatz  le  knes  Joksim,et  Miliko,  le  plus 
jeune  frère  du  Haidouk  Yeliko ,  qui  avait  servi  chez  Milosch. 

Abdoula  alla  le  soir,  le  24  mars  1821,  avec  quelques  gens 
chez  ce  dernier,  il  lui  communiqua  son  projet,  et  lui  promit 
de  l'argent  ;  mais  celui-ci  répondit  qu'un  para  de  Milosch  lui 
était  préférable  à  un  ducat  d' Abdoula.  Miliko  alla  chez  le  knes 
Joksim ,  et  s'arma  avec  lui  pour  se  rendre  à  Kragoujevatz. 
Abdoula  apprenant  cela  envoya  quelques  serviteurs  pour  les 
tuer  en  route,  en  faisant  passer  ces  deux  braves  gens  pour  des 
Turcs  qu'on  poursuivait  pour  des  brigandages.  Lorsque  Joksim 
et  Miliko  arrivèrent  à  l'embuscade,  les  serviteurs 'firent  feu, 
Miliko  tira  son  pistolet  et  courut  contre  eux ,  ce  qui  les  força 
de  se  disperser. 

Milosch  écrivit  le  25  mars  aux  knes  voisins  de  rassembler 
quelques  centaines  d'hommes,  et  de  marcher  vers  la  Morava. 
Ali-Pascha  lui  envoya  un  Tatare  pour  annoncer  que  le  peuple 
était  en  émeute  dans  le  district  de  Pojarevatz,  et  qu'il 
rétablirait  la  paix  •  Milosch  lui  répondit  que  si  le  pascha  ne 
voulait  pas  voir  tout  le  peuple  se  révolter,  il  ne  devait  pas  s'en 
mêler.  Il  envoya  son  frère  Jevrem  avec  quelques  gens  dans  le 
ditrict  de  Pojarevatz  avec  ordre  de  prier  les  Turcs  de  rebrous- 
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ser  chemin  si  on  les  rencontrait,  ou  de  se  battre  avec  eux  s'ils 
ne  le  voulaient  pas.  Les  troupes  serbes  arrivant  dans  le  district 
dePojarevalz,  les  habilanrs  furent  tout  étonnés  d'en  apprendre 
h  cause,  ils  se  joignirent  à  elles  ,  et  poursuivirent  Abdoula  et 
Dobriniatz.  Deux  cents  Turcs  arrivèrent  à  la  Morava  ;  noais  re- 
tournèrent sur  leurs  pas  à  la  menace  d'attaque  de  la  part  des 
Serbes.  Les  deux  rebelles  se  voyant  abandonnés  de  tous  les 
côtés,  Dobriniatz  se  sauva  avec  son  secrétaire  et  un  homme  à 
Leskovatz,  et  Abdoula  se  cacha  dans  des  fourrés,  d'oii  poussé 
par  la  faim,  il  se  rendit  à  Milosch,  et  fut  conduit  garrotté  à  Km- 
gonjevatz.  Dobriniatz  fut  livré  par  le  pascha  de  Leskovatz.  Us 
furent  jugés  et  laissés  libres  sous  la  condition  de  ne  plus  se 
mêler  d'affaires  publiques.  Peu  de  temps  après,  Abdoula  fut 
trouvé  mort  dans  sa  maison,  ce  qui  engagea  Dobriniatz  à  s'en- 
fuir dans  le  Bannat.  Peu  après,  le  visir  devint  malade,  mourut, 
et  fut  remplacé  par  Abdoul^Raman-Pascha,  ex-gouverneur 
d'Adakale. 

Vers  la  fin  de  1824,  quelques  gens  des  districts  de  Roud- 
nik  et  de  Pojega  vinrent  chez  Knitchanin  Yasa  ,  qui  avait  tué, 
en  1815,  près  de  Tschatschak,  leKiaya  du  Pascha,  et  lui  pro- 
posèrent ime  révolte  générale.  11  communiqua  cela  à  Blagoje , 
qui  s'était  rendu  à  Uilosch  lors  de  l'échauffouréede  Hadgi-Pro- 
dan.  Milosch ,  informé  par  lui  du  projet,  fît  saisir  et  exécuter 
les  rebelles.  Quelques  semaines  après ,  au  milieu  de  janvier 
1825,  le  knes  Pierre  Voulitchevitch  de  Semendria,  apprenant 
que  quelqu'un  dans  son  district  parlait  toujours  de  révolte, 
il  le  fit  prendre  dans  sa  maison;  mais  les  villageois  prirent  fait  et 
cause  pour  ce  dernier,  et  entourèrent  la  maison  du  knes  en 
criant  qu'il  n'était  pas  permis  de  saisir  ainsi  quelqu'un  sans 
jugement.  Le  knes  tint  toute  la  nuit,  mais  le  lendemain  il 
rendit  le  prisonnier ,  qui  aUa  à  Azania.  Dans  ce  lieu,  les  villa- 
geois  s'assemblèrent  en  plus  grand  nombre  et  se  plaignirent 
des  impôts,  des  violences  des  knes ,  etc. 

A  cette  nouvelle ,  Milosch  envoya  son  frère  Jean  avec  quel- 
ques troupes  de  milice  de  Lepenitza  et  de  Ja4enilza,  tandis 
que  son  frère  Jevrem  devait  en  rassembler  d'autres.  Les 
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paysans  d'Azania  n'ayant  pas  envie  de  se  battre,  le  prince  Jèati 
y  arriva  sans  difficuhé,  et  ceux-ci  lui  exposèrent  qu'ils  avaient 
voulu  seulement  mettre  un  frein  aux  violences  des  knes  ;  alors 
les  milices  firent  chorus  avec, eux.  Comme  les  paysans  de 
Semendria  demandaient  surtout  à  changer  leur  knes  Pierre 
contre  Miloie  Djak^  de  Kousaïak ,  alors  absent ,  le  prince  les 
apaisa  en  leur  disant  d'envoyer  Djak  et  quelques  uns  de  leufs 
kmets  à  Kra{;oujeva(z  pour  celte  affaire. 

t)jak ,  de  retour,  organisa  une  véritable  émeute  à  Hassan- 
Pascha-Palanka;  il  envoya  son  frère  avec  quelques  troupes  à 
Pojarevaiz  »  pilla  la  maison  du  prince  Jean  et  souIeVa  le  peupte» 
tandis  que  lui-même  se  dirigea  avec  te  gros  de  son  monde  sur 
Kragoujevalz.  Il  pilla  encore  plusieurs  maisons ,  et  arriva  à 
Topola.  Sur  ces  entrefaites,  quelques  troupes  de  Grouja  et 
des  districts  d'Oujiize  et  de  Pojega  arrivèrent,  sous  le  com- 
mandement de  Vouschitch  ;  mais  Djak  avait  5,000  hommes» 
et  ce  dernier  seulement  2,000.  Celui-ci  établit  une  redoute 
près  de  la  forêt  d'OpIeuilza»  non  loin  des  troupes  de  Djak ,  et 
*  lattaqua  le  lendemain.  Djak  blessé  au  pied,  toutes  ses  troupes 
prirent  ta  fuite.  Le  prince  Jevrem  arriva  alors  avec  1 ,500  hom- 
ïûeè  des  districts  de  Valievo  et  de  Schabatz  ;  ils  piltérerit 
K.ousatak  et  les  villages  des  rebelles  et  tuèrent  le  frère  de 
Djak;  puis  on  fit  ce  dernier  prisonnier,  et  il  fut  conduit  à 
cheval  à  Batotschina  dans  un  carré  de  troupes,  que  lUlilosçh 
harangua  de  la  manière  suivante  :  c  Voilà ,  mes  frères ,  ce  qui 
9  est  cause  que  je  vous  ai  éloigné  de  vos  maisons  dans  ces 

>  tristes  circonstances ,  si  vous  voulez ,  pardonnez-lui;  sinon 

>  faites-en  ce  quil  vous  semblera  bon.  »  Alors  tous  s'écrièrent 
qu'il  meure!  et  ils  déchargèrent  leurs  fusils  sur  lui.  Milosch  dé- 
mit tous  ses  knes  et  les  remplaça  par  d'autres. 

t^endant  la  révolte  de  Djak,  George  Tscharapitch  de  ÏU- 
pagn  avait  soulevé  le  peuple  du  district  de  Belgrade;  mais  à 
la  nouvelle  de  la  fin  de  Djak,  Tscharapitch  se  sauva  dans  le 
Bahnat.  Plus  tard ,  il  tacha  de  fomenter  une  révolte  en  Servie 
avec  Michel fielisavtievitch, professeur  sjrmien  à  Belgrade ,  et 
un  autre  professeur  serbe»  nommé  Pierre    Hadosavkitch. 
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Tsciiarâpîtch  et  ses  adhérents  revinrent  le  dimanche  des 
ftameaux,  en  l82G,  en  Servie,  ses  complices  allèrent  le 
trouver  de  nuit  sur  le  mont  Avala ,  et  lui  apportèrent  des 
fnuiiilîons;  puis  ils  écrivirent  à  Belgrade  une  proclamalion> 
dans  laquelle  ils  menaient  à  prix  les  têtes  de  Milosch  et  de  ses 
frères  :  la  première  pour  SO  ducats  et  les  autres  pour  20, 
tandis  que  pour  celles  de  Sima  Pustrmatz,  du  knes  Vasilie  t^o- 
povitch  et  du  knes  Voulscliitch,  ils  en  offraient  8,000.  Mais  ne 
pouvant  pas  assez  vite  écrite  des  doubles  de  cette  proclamation, 
fls  découvrirent  leur  projet  à  un  aide  de  Pierre  Radosavkilcb . 
jeune  homme  de  Nisch,  Alors  Milosch  en  fut  informé,  les 
professeurs  furent  saisis,  et  ïscharapilch  fut  tué  au-dessus 
dii  couvent  de  Hakovitza.  Pierre  Radosavkitch  prétexta  d'a- 
bord ne  rien  savoir  «  et  ne  fut  pas  trahi  par  son  ami;  mais,  à 
Kragoujevalz ,  celui-ci  avoua  sa  connivence  avec  lui.  Alors 
Pierre  fut  cherché  et  obligé  d*écrire  ce  qu'il  pensait  qu  oti 
devait  faire  avec  lui ,  s'il  avait  su  la  conspiration.  Il  écrivit 
qu*oh  devait  lui  arracher  les  yeux  et  lui  couper  les  poignets  çt 
la  langue.  Alors  on  lui  montra  les  aveux  de  Michel,  et  on  eut 
la  barbarie  de  couper  a  ce  dernier  les  deux  mains  et  un  peu  la 
lîlbgué,  et  à  Pierre  ainsi  qu^a  son  aide  la  main  droite  et  un 
peu  la  langue.  Les  autres  rebelles  serbes  furent  tués. 

Depuis  la  convention  conclue  àAkermann  en  1826  entre 
la  Coiir*  de  Êussie  et  la  Porte ,  la  Servie  avait  obtenu  un  nou- 
veau gage  de  son  existence  politique,  et  quelques  primats  s'é- 
taient flattés  d'entrer  dans  toute  la  jouissance  des  droits  que 
ItS  Turcis  exerçaient  jadis  sur  le  peuple.  Ils  croyaient  que  les 
biens  territoriaux  des  spahis  leur  reviendraient ,  et  qlnls  for- 
meraient uri  corps  de  nobles  comme  les  bojares  en  Valachiê. 
Le  prince  les  employa  pour  différents  services  publics.  Les  uns 
furent  en  députation  à  Constantinople;  d'autres  soignèrent  la 
correspondance  étrangère  du  prince;  d'autres  furent  placés 
dahà  le  iHbuilal  supérieur  national  ;  tous  servaient  le  prince 
avec  zèïe.  Vers  la  fin  dé  18S0,  ce  dernier  reçut  le  hattischérif 
Conceriiant  l'indépendance  intérieure  delà  Servie ,  et  le  bérat 
contenant  la  cohcession  dé  la  dignité  de  prince  pour  Milosch  et 
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ses  descendaBis.  A  cette  occasion ,  quelques  primats  espéraient 
être  récompensés  par  des  terres  et  dés  titres.  La  démarcalion 
des  limites»  la  prise  de  possession  des  six  districts,  le  paiement 
des  biens  allodiaux  aux  Turcs  quittant  la  Servie ,  et  tous  les 
privilèges  accordés  a  la  nation  serbe  n'étant  pas  encore 
exécutés,  ils  se  flattaient  que  leurs  espérances  se  réaliseraient 
lorsque  (oui  serait  terminé.  Ainsi  se  passèrent  trois  années. 

Vers  la  fin  de  1855,  la  Servie  obtint  un  nouvel  hattischérif 
indiquant  Texécution  des  susdits  privilèges  qui  lui  avaient  été 
concédés  par  le  hattischérif  du  7  rebioul  evely  1246  (août 
1850).  Le  prince  Milosch  fit  lire  à  l'assemblée  nationale  cet 
acte,  au  mois  de  février  1854,  et  fit  connaître  qtie  les  rap- 
ports de  la  Servie  et  deja  Porte  étaient  définitivement  réglés. 
Il  leur  fit  communiquer  aus.si  les  bases  de  la  nouvelle  adminis- 
tration ,  donnant  l'assurance  que  le  système  féodal  ne  serait 
jamais  introduit  de  nouveau  en  Servie ,  et  queles  impôts  étaient 
remplacés  par  un  tribut  annuel  à  la  Porto.  La  destruction  to« 
taie  du  féodalisme  étant  consommée*  Te  prince  déclara  qu'il  vou- 
lait conserver  la  nationalité  serbe  par  une  observation  stricte 
des  lois,  par  des  règlements  sur  la  tranquillité  et  Tordre  publics, 
et  par  des  réformes  graduelles  et  adaptées  aux  mœurs,  aux  ha- 
bitudes et  aux  rapports  politiques  du  pays,  tout  en  repoussant 
tonte  administration  coûteuse  ou  apte  à  léser  la  propriété  ou 
le  droit  personnel  des  Serbes.  Ceux  des  notables  qui  croyaient 
jouir  du  partage  des  biens  territoriaux  des  Turcs  virent  alors 
leurs  espérances  anéanties,  surtout  lorsque  rassemblée  natio- 
nale sanctionna  toutes  les  propositions  du  prince  relativement 
aux  objets  précédents ,  et  exprima  ,  dans  une  adresse  remise 
par  le  tribunal  supérieur,  qu'elle  se  confiait  avec  amour,  pour 
l'avenir,  à  sa  sagesse  paternelle.  Pendant  et  après  cette  assem- 
blée remarquable,  plusieurs  employés  supérieurs  fii*ent  enten- 
dre leur  mécontentement  au  prince  en  ajoutant  le  désir  d^amé- 
liorations.  Parmi  ces  personnes  faisant  de  l'opposition,  il  y  en 
avait  de  bien  intentionnées  et  ne  voulant  que  des  choses  ration- 
nelles. Elles  désiraient  limiter  les  pouvoirs  du  prince,  le  forcer 
a  reconnaître  solennellement  certains  droits  aux  Serbes,  tels 
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que  celui  de  la  propriété,  la  liberté  individuelle,  la  nécessité 
d'un  jugement  pour  toute  condamnation,  la  nomination  d'un 
sénat  élu  par  la  nation ,  comme  du  temps  de  Tzerni-George^  et 
comme  le  spécifiait  le  hatiischérif,  pour  contrôler  les  actes 
du  gouvernement ,  et  un  exposé  annuel  de  l'emploi  des  impôts. 
Mais  parmi  ces  vrais  patriotes ,  ces  adversaires  du  gouver- 
nement trop  autocratique  du  prince,  il  y  avait  aussi  des 
personnes  séduites  par  la  cliarlatanerie  du  jour,  c'est-à-dire  ne 
croyant  un  État  renouvelé  de  fond  en  comble  et  en  chemin 
certain  de  perfectionnement  que  par  la  publication  d'une 
charte  et  un  nouveau  titre  pour  le  chef  de  l'État. 

Si  le  prince  avait  \è  tort  de  ne  pas  prêter  Toreille  aux  pre- 
miers ,  parmi  lesquels  figuraient  plusieurs  de  ses  premiers  em- 
ployés et  son  frère  Jevrem,  ou  si  ses  rapports  diplomatiques  ne 
le  lui  permettaient  pas,  naturellement  il  ne  pouvait  acquiescer 
aux  sollicitations  des  véritables  ventrus  de  Servie,  qui  ne  ten- 
daient à  rien  moins  qu'à  introduire  une  aristocratie  contraire 
au  bien  de  la  nation.  En  effet ,  ils  désiraient  pour  eux  la  créa^ 
tion  de  charges  avec  de  grands  émoluments  et  des  privilèges , 
comme  en  Valachie  et  en  Moldavie. 

Le  prince  voyait  que  ces  notables  n'avaient  en  vue  que  de 
s'enrichir  et  de  s'élever  aux  dépens  de  la  pauvre  nation  à  peine 
délivrée  des  Turcs;  de  plus ,  il  lui  était  évident  que  ces  mêmes 
gens,  dût-il  créer  ces  charges,  n'étaient  pas  capables  de  les 
remplir,  et  que  ce  qui  était  praticable  dans  un  pays  ne  l'était 
pas  dans  un  autre.  Il  leur  fit  comprendre  Tindiscrétion  de  leurs 
demandes  en  ajoutant  que,  s'ils  avaienx  occupé  depuis  long- 
temps des  emplois  publics,  ils  en  avaient  été  récompensés  au- 
tant que  le  permettait  l'état  du  trésor,  et  qu'ils  n'avaient  pas 
droit  à  une  rémunération  ultérieure.  Dès  ce  moment,  il  y  eut 
une  divergence  d'opinion  entre  le  prince  etses  employés  supé- 
rieurs. Il  commença  à  épier  plus  soigneusement  leurs  démar- 
ches ,  à  contrôler  plus  sévèrement  leurs  services ,  et  à  répri- 
mander fortement  certaines  fautes;  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter 
le  désir  des  primats  pour  un  avenir  meilleur. 

D'abord  ces  démonstrations  ne  parurent  qu'insignifiantes,  de 
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manière  quç  le  prince  qui  en  avait  connaissance  fit  semblant  dç 
ne  pas  les  voir.  Mais  de  jour  eu  jour  les  contradicteurs  devinrent; 
plus  audacieux,  et  cherchèrent  à  se  faire  un  plus  grand  nombre 
d*amls  en  répandant  des  bruits  calomnieux  sur  le  prince  et 
son  gouvernement.  Ils  critiquaient  son  administration,  et  l4* 
chaientde  lui  enlever  l'amour  du  peuple,  tandis  qu'ils  cher-» 
chaient  à  démontrer  au  prince  et  aux  gens  qui  lui  étaient 
dévoués  que  la  nation  était  mécontente  avec  la  forme  de  Tadmi- 
nîstraiion.  Parmi  les  adversaires  les  plus  décidés  du  prince 
étaient  son  conseiller  intime  Abraham  (Avram)  Petroniçvitcbt 
les  membres  de  Tancien  tribunal  supérieur  national  George 
Protitcb,  Stojan  Simitsch,  Mileta  Radoikovitch,  MilosuvAe- 
savatz  et  Ranko  Maistorovitch ,  enfin  le  commandant  de  la  mi^ 
lice  serbe,  Vouischitch-Perischitch.  Le  prince  Slilosch, 
qui  croyait  pouvoir  compter  sur  l'affection  du  peuple ,  s'in-r 
quiétait  peu  de  cette  opposition ,  et  continua  à  gouverner  à  sa 
guise.  Ainsi  se  passa  la  moitié  de  1834. 

Dans  Tété  de  cette  année,  il  envoya  Stojan  Simitsch  en  Va- 
lachie  et  Moldavie  pour  y  féliciter  en  son  nom  les  nouveau^ 
chefs  de  gouvernements.  De  retour  de  sa  mission ,  Simitscb 
montra  encore  plus  de  mécontentement.  Il  loua  la  vie  galante 
des  Bojares  valaques  et  les  établissements  publics  dés  ppyi^ 
voisins  ;  il  les  compara  à  ceux  de  la  Servie ,  et  chercha  à  prou- 
ver que  le  prince  Milosch  traitait  trop  durement  Uii  et  les  au- 
tres employés ,  les  privant  de  beaucoup  de  commodités  que  le^ 
employés  avaient  dans  d'autres  pays,  etc.  Bientôt  après, 
madame  Stojan  Simitsch  accoucha  d'un  fils  à  Krou^chevai?.  En 
1817,  cet  homme  n'était  qu'un  manœuvre  dans  une  fabriqua 
de  tabac.  Le  prince,  le  croyant  digne  de  sa  confiance,  le  char- 
gea de  sa  correspondance  secrète  en  qualité  de  courrier,  puis 
il  réleva  au  rang  de  knes  »  et  lui  donna  plusieurs  missions 
pour  divers paschas  turcs,  où  il  eut  des  occasions  de  s'enrichir 
par  les  présents  d'usage  et  différentes  autres  manières.  Le 
prince  permît  à  un  de  ses  fils  d'être  témoin  du  mariage  de  Si- 
mitsch, qui  eut  lieu  en  1830  à  Pojarevatz;  en  conséquence  il 
laissa  aussi  aller  son  épouse  la  princesse  Liouhitza  av^cle  j^uoe 
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princeMicbel,  à  Noël  1 834,  à  Krouschevaiz,  pour  être  marraioe 
du  garçon  de  Similsctu  A  la  âuile  de  la  princesse  étaient  Hileta 
Radoikovilcli ,  Abraham  Petronievilch  de  Ja{;odin  et  Uilosav 
HesavatzdeSvilainitza.  Le  prince  avait  donné  à  Slojan  et  àsoû 
frère  Aleka  Siniilsch  alors  absent  pour  affaires  à  Nisch ,  ua 
konak  à  Krouschevaiz;  il  y  avait  ajouté  un  {jrand  moulin  à  eau 
h  six  roués ,  des  terres  et  des  maisons  d'exploitarion. 

Lorsque  tous  ces  personnagesfurenl  établis  à  Krouschevatz , 
et  que  le  baptême  eut  eu  lieu ,  on  passa  quelques  jours  en  féies 
sous  prétexte  de  faire  les  honneurs  a  la  princesse,  mais,  dans 
le  fait ,  pour  achever  le  plan  déjà  long-iemps  conçu  de  trahir 
leur  maître  et  bienfaiteur.  Tout  le  jour,  comme  le  soir,  on  por- 
tait des  toasts  au  prince  et  a  sa  familleaii  son  de  la  musique,  4 
table  et  hors  de  la  table  ;  puis ,  dans  la  nuit ,  on  préparait  clan- 
destinement des  plans  contre  le  prince ,  et  pour  renverser  l'or** 
dre  établi. 

Simitsch  exposa,  dit-on,  divers  plans,  et  découvrit 
aux  autres  qu  il  avait  déjà  long-temps  réfléchi  avec  George 
Protitch  comment  on  pourrait  se  débarrasser  du  prince.  Ils 
arrêtèrent  en  conséquence,  spus  serment,  de  lui  remeure  d^ 
concert  une  adresse  contenant  leurs  vœux ,  à  la  première  as* 
semblée  nationale,  en  février  prochain ,  et  s'il  n^acquiesçuit  pas 
à  leurs  demandes  de  se  lever  en  armes,  et  d'obtenir  ce  qu'ils 
voulaient  par  la  force.  A  cet  effet ,  Milosav  Resavatz,  qui  avait 
été  compromis  déjà  avec  Abdoula ,  chef  de  rebelles  du  district 
de  Scmendria ,  promit  de  faire  révolter  tout  le  district  de  Re- 
savatz; Mileta  Radoikovitch  se  chargea  de  soulever  ceux  de 
Jagodin ,  de  Tchoupria  et  de  Parutchin  ;  et  àtojan  Simitsch 
celui  de  Krouschevatz.  Avram  Petronievitch  devait  les  aider 
dans  l'exécution  du  plan  d'opération  lors  du  commencement 
de  l'insurrection,  parce  qu'il  était  constamment  autour  du 
prince,  et  pouvait  ainsi  mieux  juger  les  circonstances.  On  dît 
même  que  George  Proiîlch  développa  un  plan  d'attentat  contre 
la  vie  du  prince,  et  proposa  une  récompense  pour  celui  qui 
r^xécuterait  ;  mais  tous  ont  nié  plus  tard  cette  circonstance. 

I^orsque  la  princesse  Lioubitza  retourna  après  le  nouvel  an 
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à  PojarevatZy  les  membres  du  complot  se  séparèrent.  Avram 
Pelronievitch  alla  avec  Hileta  Radoikovitcb  h  Jagodin  et  Resa- 
vatz  à  Svilainilza  pour  faire  les  préparatifs  de  riflSurrectioD.  A 
peine  la  princesse  était  arrivée  à  Pojarevatz  que  toute  la  conju* 
ration  était  découverte  au  prince.  MHosav  Resavatz  en  eut  tout 
de  suite  vent,  l'annonça  à  Mileta  Radoikovitch  et  à  Avram  Pe- 
lronievitch à  Jagodin ,  et  le  communiqua  à  Stojan  Simitscb  à 
Krouschevalz  ;  ainsi  les  conjurés  eurent  le  temps  de  se  prépa- 
rer avant  que  le  prince  ne  prit  ses  mesures. 

Mileia  Radoikovitch,  Pelronievitch  et  Simitscb  ,  ainsi  que 
Milosav  Resavatz  s'efforcèrent  de  rassembler  un  corps  de 
troupes,quipiit  les  protéger  contre  la  peine  qu'ils  encouraient. 
Le  6  (18)  et  le  7  (19)  janvier  1855  ,  Mileta  et  Petrortievitch 
avaient  environ  1,000  hommes  armés.  Après  avoir  envoyé 
Tordre  à  Resavatz  d'observer  avec  sa  troupe  le  district  de  Po- 
jareVdtz,  dont  le  dévouement  au  prince,  qui  y  résidait,  était 
connu ,  il  se  mit  en  marche  pour  Kragoujevatz.  Dans  l'inter- 
valle ,  M.  Resavatz  le  joignit  avec  l'assurance  qu'il  avait  pris 
de  telles  mesures  qu'on  n'avait  rien  à  craindre  du  district  de 
Resavatz.  Ils  avancèrent  vers  Kragoujevatz  qui  est  à  8 1.  de 
Jagodin  et  arrivèrent  ce  jour  à  Taborischte,  à  5 1.  de  la  capitale. 

Le  prince  Milosch ,  qui  avait  connaissance  des  mouvements 
et  des  vues  des  conjurés,  eut,  dit-on,  un  moment  d'indécision^ 
et  étant  déjà  en  route  pour  les  bords  du  Danube,  il  rebroussa 
chemin  ;  mieux  avisé,  il  envoya  à  youtschilch-Perischitch,  qu'il 
croyait  un  de  ses  fidèles,  Tordre  de  protéger  la  ville  contre 
les  insurgés  avec  la  garde  et  la  milice  locale.  Voutschitch  reçut 
cet  ordre  le  7  janvier  à  midi.  Vers  les  11  heures  arriva  le  ca- 
pitaine du  district  de  Semendriâ  Jovantsche  Spasitch  avec  de 
nouvelles  instructions ,  savoir  :  de  ne  pas  livrer  la  ville  aux 
insurgés,  et  avec  l'ordre  à  George  Proiilch  et  Ranko  Muisto- 
rovitch,  membres  du  tribunal  supérieur ,  de  venir  avec  le  capi- 
taine Spasitch  àPojarevatz,parceque,d'après  tous  les  renseigne- 
ments, le  prince  avait  lieu  de  douter  de  la  fidélité  de  ces  derniers. 
Ceux-ci,  aulieu  d'obéir  au  prince,  allèrentjoindre à  Taborischte 
leurs  complices,  et  Voutschitch  les  accompagna  pendant  une 
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partie  du  cheraio  pour  leur  sûreté.  Ils  furent  complimentés  par 
Mileta  Resavatz  et  Petronievitch ,  et  on  s'efforça  d'animer  en- 
core plus  le  peuple,  en  leur  faisant  croire  dans  de  beaux  dis- 
cours que  la  Providence  avait  fait  choix  des  deux  arrivants 
pour  commencer  la  rég[énérationy  et  pour  complimenter,  au 
nom  des  gens  de  Kragoujevatz  et  de  tous  les  Serbes ,  le  peu- 
ple comme  le  libérateur  de  la  tyrannie  éprouvée,  etc. 

Le  7  janvier  s'étant  passé  ainsi ,  et  croyant  le  peuple  assez 
excité  dans  la  nuit  du  7  au  8,  ils  renvoyèrent  le  métropolitain 
Pierre  Jovanovitcli  qui  était  venu  pour  les  détourner  de  leur 
projett  Ils  continuèrent  leur  marche,  et  arrivèrent  à  Kragou- 
jevatz,  le  8  janvier  1855,  à  l'aube  du  jour.  Voutschitch,  qui 
n'avait  pas  encore  jeté  le  masque  vis-à-vis  des  personnes  atta- 
chées au  princ'é,  alla  au-devant  d'eux  avec  un  escadron  de  hou- 
lans.  Il  les  rencontra  devant  la  ville  qu'il  leur  abandonna  après 
un  court  entretien. 

Hais  au  moment  où  les  amis  du  prince  aperçurent  la  trahi- 
son de  Youtschitch,  il  se  préparait  une  crise  affreuse  dans  la 
ville.  Les  riches  cherchaient  à  dérober  leur  avoir  à  un  pillage 
qui  semblait  vraisemblable.  Les  employés  de  la  cour  se  prépa- 
raient à  défendre  la  maison  du  prince,  sa  chancellerie  et  ie 
trésor  de  la  nation ,  qui  étaient  dans  des  édifices  contigus.  Ils 
envoyèrent  au  capitaine  Toutzakovitsch ,  commandant  du  dis- 
trict de  Grouja ,  appartenant  à  Kragoujevatz ,  la  nouvelle  de 
la  trahison  de  Youtschilch ,  et  le  prièrent  de  rassembler  au 
plus  tôt  des  hommes  armés,  et  devenir  au  secours  du  konak  et 

de  la  ville. 

Pendant  que  les  citoyens  étaient  dans  l'inquiétude  et  l'in- 
certitude ,  s'ils  devaient  s'opposer  aux  insurgés  ou  non,  leur 
avant-garde  apparut  dans  la  rue  principale,  et  toute  de  suite 
après  suivirent  tranquillement  les  autres  masses;  tous  se 
dirigèrent  vers  le  tribunal  supérieur,  dans  la  vaste  cour  du- 
quel ils  se  campèrent.  Pendant  ce  temps ,  Youtschilch  rêve-' 
nait  à  la  maison  du  prince,  où  il  apprit  aux  amis  de  ce  dernier 
qu'il  avait  livré  la  ville  aux  insurgés,  sous  la  condition  qu'ils 
n'iraient  pas  dans  la  partie  occidentale  de  h  ville  jusqu'au 
IV.  aa 


pont»  qm  mèw  à  to  flsm  d^w^reigB,  ni  nn  h  ïm9k  <iii  prin^i 
et  qv^  le  reste  de  t9  tjIIq  était  ^ou»  $a  »Muve«gapde  i  il  aisMrt 
qu'il  ue  serait  fait^e  mfti  ^  per^onae,  Quoiiju'il  iAQhâ4  de  <mc^f  p 
s»  eoepiyence  iiveq  )e^  iQsurgéi^,  et  de  ju^tifiep  |{(  eoQv^qtieg 
avec  ^px,  quelques  persoppes  vir#nt'  M  bipo  se§  d^M^ips  qu'ii 
m  pouvait  piqs  les  tromper^  l)s  se  regardèrent  presque  gopwq 
prisonniers  t  et  n'osèreqt  pas  sortir  ce  JQiirt  saps  lui  eu  dffPiap^ 
der  la  permissiop,  ûp  ne  pouvait  pas  sQvçiir  si  Vuutsçbitch 
avmt  Dopservé  pour  lui  |a  partie  de  la  ville  où  était  le  tréspr  et. 
le  palais  du  prince  >  pour  les  préserver  d'upe  attsiqu§  et  du 
ptliagei  ou  pour  s'emparer  (ui^méme  de  ce  grand  butip* 

Pansrjptervalle,  l'ardeur  des  iasurçé»  S'était  uu  peu  refroidie 
ep  voyapt  que  (e  peuple  ne  secondait  pas  cet  eptreprise  i  el 
qu'ils  n'avaient  été  reçus  que  très  froidepteat  par  ii^s  liabîtapts 
d0  K.pagoujevats  et  les  employés  dévoués  au  prince  i  iis  com^ 
mencèrent  à  penser  à  la  possibilité  d'une  mauvaise  isSMO»  si  I^ 
autres  hauts  employés  du  prince  pe  se  joignaiept  pas  à  eux. 
Eip  eoRséquence  9  ils  adoptèrent  la  proposition  de  Yautsct^tcl) 
d'inviter  q  upe  assemblée  tous  l^is  kpes  et  les  potables  présents 
à  K.riiÇQujevatz  et  attachés  au  prince^  peur  leur  expesor  te§ 
motifs  do  leur  lovée  de  boucliers»  et  pour  tâcher  de  les  attirer 
daps  leur  parti.  Lo  mémo  jour,  à  trois  heures  après  midi»  cette 
assemblée  fut  ouverte  daps  la  salle  du  tribunal  supérieur,  dans 
laquelle  Çvoorge  ProMtch  allégua  plusieurs  griefs  relatifs  ù  des 
ipsuUes  qu'il  avait  éprouvées,  Au  moyep  de  Pola  i  et  avec  des 
assertions  calomnieuses  contre  l'autorité  du  prince  »  il  essaya 

de  jusliiier  l'insurrection,  en  ajoutant  que  l'existence  du  pripce 

Miloscb  était  contraire  au  bien-être  de  la  Servie;  que  les  ma»x 
endurés  par  le  peuple  et  les  employés  n'auraient  de  termes 
qu  avee  sa  mort ,  etc,  Ce  discours  ne  plut  pas  du  tout  à 
la  majorité.  Plusieurs  voix  s'élevèrent  ep  faveur  du  prince; 
ÛP  disait  qu'ils  n'avaient  suivi  les  chefs  des  insurgés  que  pour 
se  e€>ps»Uer  sur  l'abolliiop  de  queiques-abuSi  dont  se  plaignait 
It  peuploi  mais  non  pus  pour  auenter  à  la  vie  du  pripce ,  ou  4 
Itk  succession  pripcière  si  chèrement  adieiéc.  Proiitch  eut 
ll9te  t#  dessous*  Alors  quelques  insurgés  plus  nn^dérés  démo»- 
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l:Uivf»iPQnU  te  luPQtfif  4«s  p^fs«M»A^  ^1^  la  propriété  ^  91; 
en^éme  {mm  îl^  4^cl§rèf^i  qulh  fte  «'élaiesni  mm  à  te  I4(A 
d^  riiHdri^liaR  qtie  poup  eel»,  et  «an  pmtP  {||tani«r  aux  draitt 
du  pfine«,  A  ae(  oi^poiaé  d*»i|tre«  pcip^onae^  dupani  du  prine» 
rép0f}dii^]|t  quQ  ce  dernier  m  muhmîskii,  fm  m^mq^e\n  dcj 
d«iiiii^p  w  mf^  de$ilm;  qu'il  ie^  avait  fait  depuis  loag^temps 
él^borarj  mm  qu'il  follait  eneore  aitaudra  quelque  t^inpii 
jusqu'à  ça  quQ  \»  travail  fût  achevé.  Cea  pourparlers  meulrè-r 
reul.  biep(4l  m  ptkrti  du  prini^e  la  faiblesse  dea  iasurgési  ^t  il 
a§quti  laut  d§  caurdge  qu'on  déelara  aux  trisupgés  que  leura 
pr ppodés  oommQ  lourt  désirs  ^  couoempoi  rintpoduetjou  de 
c§rtiiil)OS  lûi^  I  étaient  la  légalité ,  et  qu  ils  devaieni  j^reroger 
l^ur^  vœuii  jusqu'à  la  pretuière  assemblée  imiienale,  eonvequée 
poMP  le  9  ^vrier.  De  plus,  ils  demandèrent  aux  insurgés  de  sa 
&0r  &  la  oléuieuee  du  priuoe  poup  eeite  Fausse  démarelie^ 
et  de  renvoyer  tout  de  suite  le  peuple  h  la  inaièen; 

NédnmoiuSt  ils  tie  purent  pas  qneore  àe  fui^^  éeouter»  quèi- 
que  le  eapitaioo  Toutisakoviteh  fàt  arrivé  avee  4  iSOÙ  saldets 
dh  la  milice  pour  défendre  la  eause  du  prinoe.  Les  in9urgét 
déolarèpent  ne  vouloir  quitter  {(ragoujevats  que  lorsqu'ils  aus 
raient  réglé  avec  le  prince  les  affaires  de  paps^  et,  matgni 
los  pemontranees  du  parti  du  prince»  ils  prirent  la  résolu^ 
tion  de  convoquer  tout  de  suite  l'assemblée  natiomile,  et 
de  l'attendre  à  Kragoujevats,'  mais  d'insjnuep  aussi  ad  prisée 
qifils  n'en  voulaient  pas  à  Sa  personne.  Là-des6us,  (eut  eebx 
qui  étaient  du  parti  du  prince  ^'éloignèrent  dotPibonali  tan» 
dis  que  les  insurgés  restèrent  et  s'oecupèrenl  de  là  oonvee^iian 
de  rassemblée. 

Le  9  janvier,  Voutschitèh  t  qui  n'avaii  pas  encore  jeté  le 
masqué ,  et  se  tenait  ordinairement  dans  le  kpnak  do  prinee^ 
alla  tout  seul  chex  les  insurgés ,  et  accepta  d'eux  la  plaoe  de 
dictateur»  qui  lui  fut  offerte»  avee  les  promesses  fbites  réei^r 
proquement  de  le  reconnaître  pour  leur  obef  »  de  suivra  Ses 
ordres»  et  lui.  de  son  CQlé^  de  les  protéger  contre  tout  danger. 
Cette  défeottou  fitt  biemàl  sue  au  koiiak^  oq  oé  parti  Dogprmft 
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le  capitaine  Pierre  Toulzakovilch  pour  chef  provisoire  de  la 
garde  et  de  la  milice  accourue  pour  secourir  le  konak*  On  lui 
fit  en  môme  temps  part  de  Timportance  de  la  confiance  mise 
en  lui  »  et  on  l'engagea  à  rester  fidèle  au  prince.  Cet  officier» 
attaché  au  prince  dès  sa  jeunesse ,  voulait  justifier  cette  con- 
fiance» en  ordonnant  à  Fartillerie  de  se  tenir  prête  à  attaquer 
les  insurgés,  ce  que  les  gens  du  konak  ne  permirent  pas  pour 
épargner  la  ville,  et  parce  que  les  instructions  du  prince  étaient 
de  ne  pas  verser  du  sang»  si  possible,  et  de  ne  se  défendre 
qu'après  avoir  été  attaqué.  Mais  Toutzakovitch  avait  du  moins 
le  désir  de  pirendre  Voutschitch  et  de  le  faire  fusiller;  ce 
qui  ne  put  avoir  lieu»  parce  que  ce  dernier  voyant  que  le 
parti  du  prince  se  grossissait ,  et  que  l'arrivée  continuelle  de 
la  milice  rendait  le  danger  toujours  plus  pressant»  était  parti 
pour  Pojarevatz  afin  de  demander  au  prince  l'amnistie  pour  les 
insurgés.  11  croyait ,  à  ce  qu'il  parait  »  que  personne  ne  savait 
la  dictature  clandestine  dont  l'avaient  investi  ces  derniers. 

Le  10  janvier»  Tordre  du  prince  arriva  d'annoncer  aux  in- 
surgés qu'ils  eussent  à  s'en  aller  et  à  congédier  leurs  gens  ar- 
més ;  que  chacun  devait  attendre  tranquillement  chez  lui 
l'assemblée  nationale  convoquée  par  le  prince,  où  alors  chacun 
pourrait  présenter  ses  vœux  et  ses  griefs  dans  les  formes 
voulues  par  les  lois.  Si  cela  avait  lieu ,  les  insurgés  pouvaient 
être  assurés  d'une  amnistie  entière;  mais,  dans  le  cas  con- 
traire» ils  n'auraient  qu'à  s'en  prendre  à  eux  pour  les  suites 
fâcheuses  de  leur  entêtement.  On  communiqua  tout  de 
suite  cet  ordre  aux  insurgés»  qui  s'y  soumirent  d'autant  plus 
vite  qu'ils  avaient  appris  que  le  peuple  avait  fait  prisonnier,  à 
Palanka  »  Ranko  Haistorovitch  »  qui  avait  été  envoyé  dans  le 
district  de  Semendria  pour  y  étendre  Tinsurreclion  »  et  qu'il 
avait  été  livré  au  prince.  De  plus  »  ils  avaient  vu  se  grossir 
d'heure  en  heure  le  parti  du  prince,  et  ils  s'en  voyaient  pour 
ainsi  dire  bloqués  à  Kragoujevatz.  Enfin  »  le  capitaine  au- 
quel Resavatz  s'était  fié  pour  tenir  en  échec  le  district  de  Po* 
jarevatz  au  moyen  de  celui  de  Resava»  avait  abandonné  les 
insurgés  et  étai£  passé  dans  les  rangs  du  parti  de  Milosch. 
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D'après  tout  cela ,  les  chefs  de  rinsurrection  virent  qu'ils  n'a- 
vaient plus  d'autres  moyens  de  salut  que  de  se  soumettre  aux 
ordres  de  ce  dernier. 

Dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier ,  on  résolut  que  les  insur- 
gés quitteraient  le  1 1  Kragoujevatz  et  se  débanderaient  ;  con- 
formément à  cette  résolution ,  les  commandants  des  insurgés , 
de  concert  avec  les  employés  fidèles  au  prince ,  firent  con- 
naître à  leurs  gens  Tordre  du  prince,  relatif  à  leur  départ  de 
la  capitale,  et  leur  devoir  de  s'y  conformer.  D'ailleurs,  le 
prince  était  prêt  à  entendre  les  vœux  du  peuple  dans  la  pre- 
mière assemblée  »  et  de  mettre  fin  aux  abus.  Après  cette  pu- 
blication ,  les  insurgés  abandonnèrent  Kragoujevatz  dans  le 
même  ordre  qu'ils  y  étaient  entrés.  Tout  de  suite  Davidovitcb, 
accompagné  d'un  autre  employé  du  prince,  se  rendit  en  hâte 
à  Pojarevatz.  Avec  lui  arriva  aussi Milosav  Resavaiz,  avec  lequel 
Mileta  Radoikovitch  se  disputa  tellement  au  départ  des  insurgés 
et  à  cause  de  la  défection  du  district  de  Resava ,  que  ce  dernier 
l'aurait  presque  tué.  Or,  ne  se  sentant  nulle  part  en  sûreté  » 
il  ne  crut  avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  d'aller  à  Pojarevatz 
avec  les  employés  du  prince  et  de  se  jeter  à  ses  pieds.  Mais  il 
fut  renvoyé  à  Kragoujevatz ,  avec  ordre  d'y  attendre  ce  der* 
nier,  parce  qu'on  croyait  sa  vie  plus  en  sûreté  à  Kragoujevatz 
qu'au  milieu  du  peuple  qu'il  rencontrerait  sur  sa  route  jusqu'à 
Pojarevatz.  A  peine  était-il  arrivé  dans  la  capitale  que  le  bruit 
du  retour  des  insurgés  se  répandit.  Le  peuple  courut  aux 
armes,  il  se  forma  des  rassemblements,  surtout  devant  la 
cour  du  prince ,  et  lorsqu'on  vit  Resavatz  se  diriger  à  cheval 
vers  ce  lieu ,  on  le  prit  pour  l'avant-garde  des  insurgés,  on  le 
tira  en  bas  de  son  cheval  et  on  le  maltraita ,  malgré  ses  pro- 
testations qu'il  n'avait  aucun  mauvais  dessein  et  qu'il  venait 
seiivrer  de  bon  gré.  Quelques  officiers  et  employés  accourus 
le  délivrèrent  et  apaisèrent  le  peuple. 

Le  12  janvier,  tout  était  tranquille.  Le  prince  reçut  ce  jour 
à  Pojarevatz  la  nouvelle  du  départ  des  insurgés  de  la  capitale. 
Il  fit  assurer  par  écrit  aux  trois  chefs  Kileta  Radoikovitch  t 


AYraih  Pôtrtitttevifch^t  à  Siojâtl  Stmitscfa»  (ju-il  leur  pârd&h- 
iiâit  teur  feuie,  tâois  qu^ls  âéVaiëttt  Beuletihént  tâchet*  d'âpâi- 
ser  la  révolte  dans  les  districts  insurgea.  Le  llfiémejbui^,le 
priiKHs  fcûvp^a  sôiti  frère  JeWêtn  avw  ûrt  de  dès  seerétali^es  à 
Kragoujevatii  pour  mettre  en  ord^e  diverses  choses  Jusqu'à 
%m  arrivée*  Il  expédia  avec  eux  Ranko  Maistorovit^^h.  Milosch 
non  Beuleoieât  ipi  pardomia  »  inais  le  laissa  encore  danâ  6a 
pl&œ  d«  meâibre  du  tribunal  supérieur.  Il  cougédia  auâsi  tous 
les  capilaities  Afè  distrtets  ^t  les  autres  Uotâbles  qui  lui  étaieut 
dëyouéis  et  qui  ëtaieut  vèiiiui  pour  prendre  ses  bfdres  contre 
les  iUfturgéSv 

Lei3^  IQ  priui^  prit  iè  chemin  de  là  capitale,  et  le  14, 
brs  de  8t)h  approche ,  beaucoup  d'employés  supét^leurs ,  et 
tsaûmn  plusieurs  d^  t^ux  qui  étaient  compronriis  dans  TinsuK- 
rctctlon  allèrent  au-devant  dé  lui  »  et  eu  Furent  complimentés 
avee  bienveillance  i  puis  il  fit  ison  entrée  à  Kragoujevatï  au 
miliisu  de»  déeliarges  d^artillerle  et  des  f^ux  de  peloton  dé  la 
milieé  »  au  son  déi^  t^loebos  ^  et  au  milieu  des  jubilations  d'une 
fm\%  de  peuple  ac6<[>ur*ue  deâ  environs. 

Lferëqutè  lé  Jour  suivant  Avram  Petronieviteh  àrrîva  avec 
lu  autrui  tbefe  des  insurgeai ,  It  prince  les  Bt  venir  che2  lui , 
leur  8i  une  vive  rërnoniràntîe  de  tomprometire  une  nationa- 
Hié  achetée  si  chèrement  par  de  pareils  méfaits ,  m  les  pria 
dn  raider»  au  c^niralre ,  par  dès  propositions  faites  à  cœur 
ouverU  Là^^ssuis ,  ious  le  remercièrent  et  renouvelèrent  leur 
serment  de  fldéiité  dan«  Tégllse.  Tous  les  chefs  d'insurgés 
4Hss4èr«m  à  teur%  petites  ^  à  i'èxceptton  dô  George  Protitch , 
qy| ,  nommé  députe  lors  préàident  du  tribunal  de  Bel- 
grade >  perdit  son  emploi  et  fut  expulsé  du  conseil  du  gou- 
vemeitietii ,  |3t»rce  qu'il  fui  prouvé  qu'après  une  demi-année 
d'dt#f^ee  (t  avait  méiusé  de  ^on  pouvoir  dans  un  procès  de 
la  commune  de  Belgrade  contre  son  kmet  ou  maire.  Stt)jan 
8tftiiisôh|  se  semant  prc^blement  coupable  d'une  pluà  gr'ande 
Aiut«  envers  son  prinee,  se  iNsudit  en  juin  1655  à  Bôukarèst 
âvèQ  ta  permissioti  du  pftneè,  en  alléguant  d^s  nffotres  pi^rti- 
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eulièrj&s  et  des  commissions  de  Miloseb.  Il  touiet  »  dit'-dn ,  y 
jêlablir  une  fabrique  d<B  tabac  à  prjseri  commerce  qu'il  y  fai- 
mi  il  y  0  vîflgMinq  ans, 

T«l  691  Texposé  fidèle  des  troubles  du  (Commencement  de 
1839,  lt*ôubles qui  avaient  leur  source,  d'un  côté  dansTé- 
goisme  et  TamouNpropre  de  quelques  primats  enrichis  par  le 
prince,  e^  de  Tauire  dap$  une  trop  grande  opiniâtreté  de 
fieluinsi  à  Oê  pas  vouloir  reponnuUre  soleppellf^ment  aqi^  Serbes 
eercmnê  droits  »  suns  lesquels  son  eouvera^ment  dp^eendait 
du  rang  de  celui  d'un  pascha. 

te  %  février  1835  eut  lieu  ui)e  Skoupschiiha  gënërale  très 
nombreuse,  et  qui  comptait  près  d^lÔ^POO  4mes.  \prè$  avoir 
été  de  1res  bonne  bdur^  à  rP9ljse«  le  pripp^  mpnfa  dap^  un 
pté  voisin  sur  une  estrade ,  et  tint  au  peuple  le  diseours  sui- 
vant : 

<9 1|  y  4  pn0  snnée  que  npm  ppu9  éllopd  rasseipblé^  m  plu9  gr^nd 
pomi)re,  et  ppur  <|e^  affiiires  plps  jrnpprt9Ptes.  Npuf  çspériopa  pou- 
ypjr  pQM#  répnjf  de  nouveau  ^  la  S^iqt-Oeprge  ;  m^U  h  manque  de 
foufrfigs  pour  pne  $j  grande  qii^ni|té  4e  cnevaq^  §  r^ndu  néçen^aife 
gi49  l'if^spmblçe  d^  Saint-O^prgie  f^^  réduite  à  un  p^^it  nopf^bre  de 
p^ri^oppp^.  I^epdapt  Tété  pt  l'aplop^ne,  nou^  pe  pûmes  convo- 
quer une  plus  grande  assemblée,  d^abord  à  caps^  de  ta  ^éçhe- 
f9M^  px^faQfdjnajfp  et  le  m^pqpp  4^  foip  et  4'eau ,  pu!;}  parce 
gue  noifs  n'4viai|s  p^s  terminé  to^§  )e^  travaux  qui  devaient  être 
«OMmi^  à  r^s^^Qibj^e  généfalp.  Il  pQMS  a  été  même  in)possible  Jus- 
qu'ici (|'^ci)pYer  le  repepsepiept  (JP  tpp^  les  |iat)itants  et  le  calcul  du 
pfpf^ujt  total  de  \^  ^xpiQ  et  d'aptres  c()apl^res  du  revenu. 

»  Je  ne  pouvais  terminer  dans  un  ^\  poqrt  espacé  de  temps  les  ai*- 
iranfe^fspts  qéc^ss^ires  que  je  désirajs  prppdre,  Npus  pe  sommes 
de?0pp8  des  pouveafux  hqmnips  que  çl^pHis  pn  ^p ,  c'est-à  dire  depuis 
que  nos  ffippprts  fivpc  U  Pprte  sont  rép;|és*  La  Servie  n'est  un  Etat 
f[Ui  depm'i  un  ap ,  et  |i  la  fondatiqn  de  tppt  É^t  et  surtout  d'un  nou- 
Vfiap ,  il  fitpt  l)isq  prendre  garde  de  se  trop  presser,  et  de  ne  pas 
i^^n^a  ppblJliF  UB^  «eple  parple  qp'op  spit  pbligé  peut-être  4^  ré- 
Irgpl^r  il  soq  prpprff  détriippnt  pt  à  celql  de  ^  cpmpiupauté.  La  fop- 
datiop  d^s  ^tad  ^ctpeU  daps  |e  pipn^e  a  depiandé  des  siècle^  \  ce- 
pepdqp(  pp  trouve  encofô  topjpur^  quelqup  chose  k  Y  «Ijouter.  La 
flar^jf)  ne  ppu(  paMMiyp  une  aqtre  ypie..  pe  pays  ne  pept  pas  4^^e- 

.  iï/f  few  mip  «wp^  m  ¥^^  çwpiéipipept  wgH  8.^ps  qù*a  ^*y  r^ff» 

rien  a  désirer.  Le  peuple  serbe  aj)tusieurs  pardcularités  nationales 
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qu'il  faut  d'abord  tâcher  d'adapter  à  la  civilisation  et  aux  lumières 
de  l'Europe  pour  prendre  petit  à  petit  une  place  honorable  dans 
ses  rangs.  Le  principal  est  qu'il  n'y  a  pas  parmi  nous  assez  d'hom- 
mes capables  pour  conduire  nos  affaires  de  gouvernement  de  la 
manière  dont  cela  se  pratique  dans  les  autres  États  européens.  Tout 
cela  a  retardé  jusqu'ici  les  institutions  dont  je  vous  ai  entretenu  l'an 
passé  à  la  Saint-Tryphon ,  et  que  je  désirai,  comme  je  vous  l'ai  dit  » 
établir  dans  notre  pays. 

•  Maintenant  nous  voilà  réunis  dans  une  assemblée  solennelle 
entouré  des  membres  de  ma  famille  chérie,  de  notre  vénérable  mé- 
tropolitain et  de  nos  évéques,  des  membres  du  tribunal  national  serbe, 
de  ceux  des  tribunaux  de  districts ,  des  capitaines  de  districts,  des 
kmets  principaux  de  la  nation  serbe  et  de  notre  haut  clergé  ;  je  viens 
donc,  chers  frères,  vous  rappeler  ce  discours  tenu  l'an  passé  »  im- 
primé et  distribué  parmi  vous. 

»  Je  vous  y  disais  combien  je  désirais  que  :  A^  toutes  les  affaires 
nationales  fussent  arrangées  et  sanctionnées  ;  2<*  que  les  impôts  fus- 
sent établis  sur  le  taux  le  plus  modique  et  d'après  le  mode  le  plus 
équitable  et  en  même  temps  le. plus  profitable  pour  le  trésor  ;  5^  que 
toutes  les  dettes  de  nos  précédents  évéques  pesant  sur  les  nouveaux 
districts  acquis  fussent  éteintes.  Je  vous  ai  laissé  la  liberté  et  le  temps 
de  discuter  ensemble  et  chez  vous  avec  le  peuple  mes  propositions, 
et  de  me  communiquer  là-dessus  vos  idées  et  celles  du  peuple.  De- 
puis ce  temps-là ,  les  dettes  diocésaines  des  nouvelles  acquisitions 
ont  été  payées  comptant,  mais  les  deux  premiers  points  demandent 
donc  encore  nos  soins. 

»  Depuis  ce  moment-là  jusqu'à  présent,  nous  avons  eu  tous  le  temps 
d'y  réfléchir  et  de  nous  concerter  à  cet  égard.  De  mon  côté,  l'an 
passé,  j'ai  été  occupé  dans  mon  cabinet  et  avec  le  tribunal  supérieur 
à  voir  comment  on  pourrait  établir  le  mieux  ce  qui  serait  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  utile  à  notre  patrie ,  et  je  me  suis  décidé  positi- 
vement aux  mesures  suivantes  : 

»  4®  De  rédiger  et  publier  un  statut  pour  la  Servie  dans  lequel 
seront  définis  les  droits  et  les  devoirs  du  prince  et  des  autorités 
serbes.  Ce  statut  vous  sera  lu  ;  vous  y  verrez  que  les  droits  géné- 
raux de^  la  nation  ou  ceux  de  chaque  Serbe  sont  fixés  en  détail 
comme  l'humanité  le  prescrit.  Vous  y  trouverez  la  liberté  person- 
nelle pour  chacun ,  comme  aussi  que  chaque  Serbe  est  maître  de  sa 
4)ropriété.  Nous  devons  tous  prêter  serment  d'observer  ce  statut  » 
nous  ici  présents  aussi  bien  que  le  reste  de  nos  frères  absents.  Nous 
devons  prêter  serment  les  uns  aux  autres,  le  prince  aux  autorités  et 
à  la  nation,  et  celle-ci  au  prince  et  aux  autorités^  que  nous  observe- 
rons ce  statut  aussi  religieusement  et  entièrement  que  l'Évangile,  et 
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que  nous  n'en  dévierons  pas  de  la  largenr  d'un  doigta  sans  le  con* 
cours  et  le  consentement  de  nous  tous  et  du  peuple  entier. 

»  2^  Je  me  suis  décidé  à  ériger  un  conseil  d'État  composé  de  con- 
seillers et  de  six  administrateurs  ou  ministres,  parmi  lesquels  toutes 
les  branches  du  service  national  seront  distribuées.  Les  administra- 
teurs prépareront  les  affaires ,  les  conseillers  les  jugeront  et  discute- 
ront ,  et  ensuite  ces  actes  me  seront  soumis  pour  la  sanction.  Les 
administrateurs  comme  les  conseillers  seront  responsables  de  leurs 
travaux  au  prince  et  à  la  nation,  et  en  général  ils  auront  à  répondre 
pour  tout  abus  qui  deviendrait  sensible  dans  les  affaires  de  la  nation. 

»  S""  J'ai  fait  revoir,  améliorer  et  discuter  encore  une  fois  le  livre  de 
nos  lois  civiles  et  criminelles,  auquel  on  travaille  déjà  depuis  quatre 
ans,  et  qui  prescriront  à  nos  cours  de  justice  le  mode  à  suivre  pour 
protéger  l'innocent  et  punir  le  coupable.  Ainsi  chaque  Serbe  y  trou- 
vera protection  et  justice,  non  pas,  comme  jusqu'ici,  d'après  le  bon 
sens  du  juge ,  mais  d'après  la  loi  elle-même.  Par  de  tels  règlements, 
je  pense  que  l'administration  intérieure  s'enchaînera  le  mieux.  Le 
peuple  sera  sous  ses  kmets ,  les  capitaines  et  les  tribunaux ,  ceux-ci 
sous  le  conseil  d'État ,  ce  dernier  sous  le  prince  et  à  côté  de  lui , 
mais  le  prince  sous  la  loi  et  en  connivence  continue  avec  le  conseil. 
Par  cette  institution,  j'espère  qu'on  remédiera  à  tout  acte  arbitraire 
de  nous  tous  ensemble  ou  de  chacun  en  particulier.  Il  est  possible 
qu'on  remarque  quelques  omissions  dans  ces  institutions ,  mais  elles 
disparaîtront  avec  le  temps  et  à  mesure  qu'elles  deviendront  sensi- 
bles. Jusqu'ici  mon  savoir ,  mes  connaissances  ni  mon  temps ,  n'ont 
pas  suffi  pour  achever  un  ouvrage. si  important,  c'est-à-dire  qu'on 
puisse  dire  que  personne  ne  peut  objecter  à  mon  ouvrage  des  omis- 
sions, et  que  c'est  l'ouvrage  le  plus  complet  du  monde. 

»  En  tenant  ainsi  ma  promesse  d'établir  une  administration  inté- 
rieure légale ,  je  passe  maintenant  à  un  autre  point  important  de 
mon  discours  de  l'an  passé,  savoir,  à  la  manière  dont  les  impôts 
doivent  être  distribués  parmi  la  nation.  Le  peuple  serbe  est  obligé 
de  faire  face  aux  dépenses  suivantes  :  le  tribut  du  sultan ,  la  liste  ci- 
vile du  prince  et  de  sa  famille,  la  paye  des  employés  de  l'État  et 
des  évêques ,  les  dépenses  pour  l'entretien  des  troupes  nécessaires  à 
la  paix  et  au  bon  ordre  entre  nous,  les  dépenses  pour  l'entretien  des 
gardes  aux  frontières  qui  nous  défendent,  afin  que  personne  du  de- 
hors ne  nous  surprenne ,  les  dépenses  de  la  poste ,  pour  la  bâtisse  et 
l'entretien  des  lazarets,  les  dépenses  pour  la  députation  à  Gonstan- 
tinople ,  les  dépenses  pour  les  agents  dans  d'autres  pays ,  enfin  les 
dépenses  accidentelles  ou  imprévues.  Toutes  ces  dépenses  ont  été 
payées  jusqu'ici  au  moyen  de  très  divers  revenus,  et  la  nation  serbe 
^st  obligée  de  les  ac<)uiiter. 
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i>  lïdfhl  lieâl  iëmttieé  èfiR^rcës  jusquMd ,  moi  et  notre  tribunal  na- 
tional, de  tn^Utet-  un  thofén  H\ï\  siiisfît  à  toutes  les  exfgehcèà  de 
Ift  nÀnsMili)  dé  là  manière  là  plu^  aisée  et  la  plus  juste  pour  le 
j^eupléèl  la  plul  favorable  pouf  tiotfe  gouvernement.  Nous  avoAs 
très  inuvent  débattu  c«(te  t|Uestion  l'an  passé,  et  nous  diflférions  d^b- 
^iniou  à  éel  ip^ard.  A  ia  lin ,  il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvais  mieux 
arranger  cette  affaire  qu'en  réunissant  en  une  somme  tous  le^  impôts 
des  Serbes  et  les  faisant  rassembler  sous  cette  forme  en  deut  termes, 
ftavoir,  à  la  fiaint-Géorge  et  à  la  Saint- DémétriUs ,  aRn  que  là  nation 
ait  aaset  de  temps  pour  acquitter  ses  impôts  d'une  époque  à  Tautre. 

)»  Pour  que  le  peuple  ne  soit  plue  tourmenté  par  des  vétilles,  j'ai 
proposé  |in  seul  impotdeSécus  par  tête  pour  chaque  semestre,  sans 
qu'il  lui  aoit  rien  demandé  de  plus  pouf  les  Impôts  subsistant  juè- 
qu'ici,  savoir  :  le  Haratsch,  le  Tschibouk,  la  taïe  de  révétjjUè, 
rimpôi  personnel ,  la  taxe  dés  mariages ,  celle  des  moulins  et  de^  in- 
atruments  disliiiatoires  pour  l'eau-de^vie,  celle  pourrengraissement 
des  cochons  an  moyen  des  glands,  Id  dtme  du  mafs,  du  blé,  de  Torge, 
des  niphes  et  du  vin  ^  enfin ,  le  peuple  ne  sera  plus  tend  envers  lès 
employés  à  des  teorvéçs  i,  excepté  pour  déft  constructions  faites  par  le 
{gouvernement  et  entreprise^  pour  l-utilitë  générale;  mais  le  gqti- 
Ternemeni  paiera  inémé  cé^  corvées,  au  moins  aux  gens  qui  y  se- 
ront occupée  tout  un  jour.  Les  Villages  devront  néanmoins  s*enten(if-e 
entre  «ux  pour  la  coniiruetion  des  chemins  et  des  pontii. 

)»  Les  fbrétidés  villages  et  leuf s  pâturages  seront  à  Tavenif  un  bien 
cômraunaK  Toute  la  nation  pâle  pouk-  cela  des  droits,  donc  elle  doit 
Joqirdn  droit  de  lès  employée  Depuis  ce  moment,  il  n^appartiênt  à 
{personne,  pas  plus  à  notre  gouvernement  qu'à  un  kmet,  un  employé, 
un  marchand  ^  un  viilageoili  OU  tout  antre  individu,  de  les  entourer 
éa  palissadcfi,  ne  dât^il  y  avoir  que  dfjt  afbres,  OU  bien  d'empêcher 
ses  frèros  d'autres  villages  ou  districts  de  s'en  servir. 

»  Bi  le  peuple  réfléchit  qUe  ee^  é  éCds  pour  chaque  séme^tte 
rèitoplaeetit  toutes  lei  taxée  pt^cédentes ,  qiié  la  paie  des  évè(tt|ës 
y  est  oomprifee^  et  ^u'Il  n'aura  plu^  d'aUtfeâ  impôts  partiels,  qtie 
là  dime  dei  réi^lt^  que  Dieu  lui  accorde  lui  restera  désormaj^ , 
qu'il  pourra  employer  les  fdtéVi  et  le^  pâturages ,  que  les  corvées 
(war  loi  employés  cessent,  et  qUe  le  gouve)*nement  paie  celles  auit- 
qiiBUet  on  80  pomtiet  pour  lui  \  ai,  diiî-je,  là  nation  prend  ces  dtt^- 
reata  avantagea -en  môi'e  consi^iération ,  j'espère  que  chàèub  ep- 
irever^  que  i  écUs  par  t^te  pour  chëque  semestre  est  un  des 
impôts  lei  piui  modiques  qu'un  peuple  ail  jamais  supporté  en  Ëù- 
tope.  Nous  yèrroaa  si  nous  pourrtmé  faire  face  auk  (fêpeUses  avec 
tet  inpèt.  Bibine  goia««nietftetii  iéiâ}ièra  ^'11  «uffft  ou  nbn«  Ce  ètau 
le  devoir  de  l'administrateur  des  finanodl  éé  présêtitef  aprèl  Uâ  i)^ 


HISTOtttK   bO   t>ft)HQfi  ItiLOSGH.  SIT 

à  ftiél ,  àu  «ôns^n  d'ÉUit  et  I  TâSsè^bllNs  Mlkmalé^  l«  eèm))tft  èktiist 

'  des  recettes  et  des  dépenses. 

»  Afin  que  cette  somme  modiqi^fs  d^  5  0€U8  par  seiQe^tre  sftit 
fépdrtje  le  plus  justerp^nt  pan)[|i  le  peuple,  et  afin  qge  le  plus  riche 
comme  le  plus  pauvre  serbe  soit  content ,  je  vous  soumets  ici  les 
tableaux  des  hommes  mariés  et  âei  célibataires  avec  Tindicatlon  de 
l^r  atoff  et  de  leur  bien  ;  d'ailleni*s  chaque  kmet  ou  chaque  ancien 

.  «Ânaait  tombien  chacun  de  ses  frères  a  eu  à  payer  de  dimis.  L'impôt 
^^|ra  rép^^ti  d'après  ces  table^fux  et  d'après  la  fortune }  mais  p^n 
soin  et  celui  de  mon  gouvernement  ne  çera  point  celui  de  déiermi- 
ner  Combien  chaque  frère  aura  à  en  supporter ,  ce  sera  Toffice  des 
anciens  des  communautés.  Ces  derniers  devront  prendre  connais- 
sance deà  tâbleaul ,  y  comparer  la  dîme  d'un  chacun  ^  et  se  cot)ceir- 
|#nt  4y^e  les  capitaines  et  les  juges»  distribuer  le  plus  éqiiitsMem^pt 
possible  l'impôt  d'après  la  for|une  de  chaque  frèif ,  ^fmque  les  pau- 
vres ne  puissent  pas  se  plaindre  d'injustices  et  qi'accabler  de  leurs 
aoléahces. 

»  Xe  vx)us  soumets,  tous  ces  détails,  mes  frèï^s  fet  mfessîèur*,  et  je 
souhaite  de  vous  tous,  de  chaque  district  pour  lûi^  par  éi^-it)  votre  opi- 
nion générale,  franche  et  non  dégui^ée^  poul"  savoir  si  vous  êtes  sj|tis- 
fajtç  $}e  uies  règlement^  autant  que  de  1^  quotité  ^t  du  mode  de  paie- 
ment des  impôts.  Que  ceux  qui  sont  rassemblés  ici  me  disent  leur 

'  ôpibiou  ;  après  cela,  ayant  prêté  serment  aux  staïutâ  de  l'Étal,  choi- 
ftfàSeK  les  individus  les  plus  habiles  et  leS  plus  e<lpebles ,  et  Ufssèz- 
leur  une  procuration  en  qualité  de  vos  députés,  «fin  que  je  puiise, 
«ppjpintement  avec  le  conseil  d'Élaf,  prendre  avec  0u^  les  mpsures 
f^ltjifip'tire^*  Ces  dernières  seront  pqinmuDi^u^  plu§  tarda  la  nation, 
qui  apprendra  ainsi  ce  qui  aura  été  fait.  Ces  mêmes  individus  choisis 
s'efont  Vos  députés,  et  envoyés  au^  frais  de  ceu^  qui  lés  délègueut;  ils 
«Misterortt  à  chaque  assemblée  potir  réviser  fes  comptes  et  en  réiétier 
tu  peuple.  Uue  si  grande  foule  àû  monde  ne  peol  pas  s'assembler 
ç^ji^  année  sans  de  grandes  dépeuse^;  ip^is  de^  dflpijftés  teli|  <iU(3  je 
propose  existent  dans  tpus  le^  États,  çt  ils  noiiç  ^pnt  nécessaires.  » 

Çq  4<sf:ours>  critiqué  pqr  p^wi^  c^iuapell^e  élrqngèrf» 
reud  cependant  au  juste  les  çeptjments  de  la  paMpn  serbe.  Qn 
p<^Uf  le  trouver  impolUique  eii  certain»  pqip(si»  ou  dangereux 
ft9uy  les  voisins,  c'est  passjblp;  fp^jip^uj  qui  gg^ï^U  \^  S^ryjp» 
^pn  peupM  ^1  toute  la  nuÛQU  s^rbe  daps  I#  p^iie  i^ervie  t|(:- 
tuelle  comme  en  Turquie  y  trouve  indiqués  tous  le^  fl^^jf^  ^ps ^ 
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répétitions  à  un  étranger,  mais  qui»  s'approcliant  d*un  ser- 
mon fait  par  les  moines  aux  paysans,  est  celui  employé  par 
les  Slaves  dans  la  discussion  de  leurs  affaires. 

Une  constitution  fut  rédigée  par  H.  Davidovitch  ,  alors  se- 
crétaire du  cabinet  du  prince^  et  quelques  jeunes  gens ,  et  le 
15  février  1855,  elle  fut  promulguée  solennellement.  Cette 
charte  était  composée  de  14  chapitres  dont  le  l*",  en  2  articles, 
définissait  l'étendue  et  l'état  de  la  Servie  ;  le  2'  fixait  les  cou- 
leurs nationales  et  les  armes  serbes  ;  le  5^,  en  2  articles,  s'oc- 
cupait des  divers  employés  du  pays  ;  le  4%  en  8  articles,  de  la 
législation  et  du  mode  d'administration  ;  le  5%  en  50  articles, 
du  prince  de  la  Servie  ;  le  6«  chapitre,  en  52  articles,  du  con- 
seil d'État;  le  7^  chapitre,  en  5  articles,  des  tribunaux;  le 
S*"  chapitre,  en  10  articles,  des  assemblées  ou  diètes  ;  le  9"*  cha- 
pitre, en  7  articles,  de  l'église  ;  le  10  chapitre,  en  9  articles, 
des  finances;  le  li«  chapitre,  en  24  articles,  des  droits  géné- 
raux des  Serbes  ;  le  12''  chapitre,  en  8  articles,  des  droits  des 
employés;  le  15*  chapitre,  en  2  articles,  des  changements  et 
additions  à  faire  à  la  constitution  serbe  ;  et  le  14"  chapitre,  en 
1  article,  terminait  cet  œuvre,  ressemblant  à  tant  d'autres 
chartes  éphémères. 

Gomme  elles  pleine  de  bonnes  vues ,  elle  ne  pouvait  rien 
changer ,  si  elle  n'était  pas  le  résultat  de  besoins  sentis  gêné- 
ralement;  le  reste  n'était  que  des  lettres  mortes  ou  de. 
belles  phrases,  susceptibles  de  diverses  interprétations, 
comme  les  passages  de  la  Bible ,  et  n'arrêtant  nullement  les 
empiétements  ou  les  caprices  d'un  despote,  qui  ne  connaît 
d'obstacles  à  sa  volonté  que  les  baïonnettes. 

Cette  charte  fut  signée  par  le  prince  Jevrem  pour  son  frère» 
et  d'après  l'ordre  de  ce  dernier,  par  lui-même  et  son  frère 
Jean,  parles  députés  des  districts,  les  capitaines,  les  juges, 
les  membres  du  conseil  d'État,  deux  ecclésiastiques  de  chaque 
district,  les  évéques,  et  par  le  métropolitain.  Chacun  y  apposa 
son  cachet,  comme  à  quelque  chose  d'impérissable  et  de  très 
important. 

Puis,  comme  dans  toutes  ces  comédies,  suivirent  les  décrets 
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de  nominations  assez  nombreuses,  savoir,  :  de  douze  conseillers 
d'État,  de  quatre  conselHers  ordinaires  et  de  cinq  ministres*  Le 
petit  pays  de  Servie  allait  avoir  presque  autant  de  ministres  et 
d'excellences  que  la  France,  et  les  modestes  jeunes  secrétaires 
du  prince,  transformés  en  excellences,  se  rejouissaient  déjà  en 
perspective  de  voir  le  siège  du  gouvernement  à  Belgrade ,  et 
de  se  montrer,  comme  grands  seigneurs,  à  leurs  amis  de  la 
Hongrie.  Alors  M.  Zachariades  se  chargea  de  traduire  le  Gode 
Napoléon,  comme  si  c'était  une  panacée  universelle ,  et  si  la 
Servie  était  la  France.  Dans  les  innovations  à  faire  en  Orient  » 
il  ne  faut  pas  vouloir  européaniser  ses  habitants  ;  mais  au  con- 
traire, il  faut  greffer  de  bonnes  institutions  européennes  sur 
le  fond  asiatique  dont  l'idéal  du  gouvernement,  comme  l'a  dit 
M.  Hammer,  est  l'unité  patriarcale,  tandis  que  chez  nous 
on  gouverne  trop  souvent  plus  en  faveur  de  certaines  parties 
de  la  société  que  pour  tous  ses  membres  en  général. 

Dans  une  pareille  œuvre ,  et  avec  de  tels  sentiments,  il  ne 
pouvait  manquer  de  s'introduire  des  absurdités  ;  ainsi  si  les 
ministres  étaient  des  excellences,  il  fallait  désormais  relever  la 
dignité  du  prince,  en  lui  donnant  au  moins  le  titre  d'Altesse, 
et  le  rendant  l'égal  du  sultan  ,  son  maître.  Puis ,  pour  nétre 
pas  obligé  de  recommencer  plus  tard  la  terrible  besogne  de 
bâcler  une  charte,  on  la  fit  tout  de  suite  pour  tous  les  Serbes. 
Le  prince  devint  par  quelques  traits  de  plume,  à  l'instar  de 
l'autocrate  de  tous  les  Busses  ,  chef  de  tous  les  Serbes,  et  on 
avait,  à  cet  effet,  regardé  quelques  Serbes  et  Bulgares  du  pays 
turc,  présents  à  cette  élucubration  ,  comme  les  représentants 
de  leurs  concitoyens.  Dans  un  discours,  le  prince  était  censé 
avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  Serbes  de  l'empire  ot- 
toman. 

Le  prince  Milosch  est  assez  fin  pour  qu'on  puisse  penser 
qu'il  ne  vit  pas  sans  un  sensible  plaisir  ce  manque  de  tact  po- 
litique et  cet  œuvre  d^ëcolier,  aussi  il  ne  se  passa  que  bien 
peu  de  temps  entre  la  solennité  de  la  promulgation  de  la 
constitution  serbe,  et  les  réclamations  de  la  part  delà  Turquie* 
de  la  Russie  et  de  l'Autriche*  Le  prince  se  voyant  corn- 


^' 
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promis  par  m  »Qseri«^  des  libéraux  ct'Surap«  <  H^l  à  <ti 
prQpo$  du  sultan  rioviiatiop  de  venir  à  Con^taoïinopto,  at  df* 
Clara  y  accéder  dans  son  discours  de  clôture  à  la  diète  en 
février  1855,  La  réponse  des  meneurs  de  Tiiss^Hfnbiée  lUealrè 
qu'ils  craignaient  déjà  de  se  voir  déçus  dan»  leiir  espoir  i  Ansti 
n'épargnenl-il9  pas  le$  assurances  paibéliqu^s  d'amotir  et  d* 
fidélité  pour  voiler  leur  désappointement. 
Un  orateur  de  l'assen^blée  s'écria  i  dit^oD  ; 

«  Seigneur ,  nous  ne  te  laisserons  pa»  sortir  du  pays  |i?4nl  qilo  fltf 
dernier  soit  complètement  organisé.  Tu  nouç  as  donné,  un  statut  «t 
dès  lois ,  mais  ces  règlements  ne  sont  pas  en  yîgueur,  et  encore 
moins  fermement  assurés.  Qui  est-ce  qiti  réglera  cela  sans  xdi  ?  Et 
tu  veux  oependaut  neua  quitter;  nous  ne  le  permettrens  pas.  En- 
voie à  Coustaqtinople  t^s  fils,  tes  frères,  t^  employés,  esToie^fioui 
tousi  mais  nous  tie  voulqns  pas  que  tu  y  ailles,  d 

Ensuite  rassemblée  fut  dissoute,  et  le  prinoe  ayant  offert  qqx 
membres  du  Skoupschtina  un  somptueux  repas,  reçut  enoorft 
un  sabre  et  un  bocal  en  or  orné  de  diamants  d'une  assez;  grande 
valeur,  ainsi  que  l'adresse  de  remerciements  suivante  i  qui  wt 
caractéristique  du  caractère  bon  et  religieux  duSerbOi  QQi|fiiliQ 
des  espérances  secrèles  de  lu  nation. 

«  Altesse  et  gracieux  seigneur,  nous  avons  reçu  hier  des  mains  de 
votre  altesse  le  statut  de  la  Servie  qui  fonde  notre  gouvernemeni  e\ 
définit  les  droits  dé  etiaque  Sei'be.  Maintenant  nous  voyons  que  nos 
vœux  sont  comblés.  Ce  que  vous  avez  cherché  h  établir  par  votre 
valeur  et  vos  longues  veilles  marche  rapidement  vers  Je  bat  déaifé, 
au  moyen  de  vos  institutions  ^ages  et  bienfaisantes.  Ainsi  9e  90nlQ* 
lide  l'édifice  des  droits  mutuels  des  Serbes.  Les  hattischérif^  du  sujtan 
sont  des  «fêtes résultant  de  la  grâce  illimitée  impériale,  de  la  bien- 
veillance d'un  empereur  comme  de  la  protection  d'un  autre;  mais, 
prince  et  seigneur,  l'édifice  des  droits  réciproques  des  Serbes  est 
uniquement  l'ouvrage  de  votre  patriotisme^  de  votre  justice,  de  votre 
^  bienfaisance,  de  votre  raison  et  de  vos  veilles,  ^ous  ne  pouvons 
prévoir  retendue  que  pourra'  prendre  par  la  suite  cet  édifice  et  Tu* 
tilité  qui  en  résultera  pour  la  Servie ,  mais  nous  savons  et  compre- 
nons que  la  liberté  personnelle,  la  sûreté  de  la  propriété  et  la  mo-: 
dicité  des  taxes  que  vous  nous  avçi  accordés  sont  des  bienfaits  qiiè' 
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Dieu  nou«  90Qtroy^3  p^rrint^rmédiaira  de  vQiroaHM^^R^aiiir^os 
d'abord  Dieu ,  puis  les  très  gracieux  empereurs,  noili^POtH  priant  il 
genoux  votre  altesse  tous  ensemble^  grands  e(  pçtiu,  en  notre  nqia 
et  au  nom  de  toute  la  nation  serbe  dans  Tempire  ottoman ,  jet^z  sei|^ 
lefnènt  un  regarc^sùr  notre  visage  et  vous  $ere7  assuré  dci  notre  rQ^ 
connaissance.  Nous  ne  somme»  pas  capables  d'e;iprimer  par  de^ 
mois  cette  dernière ,  mais  nous  savons  tou$  que  le  ménAe  vif  senti'» 
ment  animera  pour  toujours  nos  âmes  et  nous  guidera  CQipnoe  ded 
enfants  dans  nos  devoirs  d'obéissance,  de  sQumis3ion  et  d'inaltérable 
affection  pour  vous ,  prince ,  ainsi  que  poui*  vos  héritiers  et  toute  - 
votre  haute  fanoiille.  Quelque  fort  que  nos  cœurs  aient  battu  jus-: 
qu'ici  pour  vous  et  pour  votre  haute  famille ,  dès  h  présent  ils  brA- 
leront  encore  mille  fois  plus  vivemertt  pour  la  gloire  et  l'honneiur  d^ 
votre  altesse  princière  et  de  votre  haute  famille, 

»  Regardez-nous,  prince,  tous  et  toute  la  nation  serbe  comme  vos 
û|s  fidèlea  et  obéissants.  Si  l'homme  a  quelque  chose  de  ^aeré  au 
monde,  croyez  bien  que  nous  regardotis  à  tout  jamais  comme  notio, 
devoir  le  plus  saint  de  vous  témoigner  notre  rçconnaisance  par  de9 
pairole» alitant  que  par  des  fivHs  !  Ce  qui  noas  peine  le  plus,  c'est 
que  la  lafigue  et  la  plume  sont  inè^pables  d'exprimer  notre  ^eèon- 
naissanœ^  mais,  prince,  soyez  assuré,  nous  sodIor»  tous  qui 
nous  sommes  confondus  de  reconnaissance.  Ce  que  la  faiblesse  de 
nôtre  entendement,  notre  langde  et  la  plume  ne  peuvent  exprimer 
(kiiî  être  remplacé  par  le  symbole  de  nos  sentimenis  avec  lesquels 
not»  ftfyportons  à  votre  altesse  de  la  pa^t  de  la  dation  serbe  les  trolé 
pr^enis  répondants  aux  vdtrea ,  lavoir  :  le  sel  et  le  pain ,  le  safari 
et  le  verre.  Le  sel  et  le  pain  pour  nos  prisonniers  et  les  pri^qoieri 
étrangers  rachetés  et  nourris  par  vous,  le  sabre  pour  celui  avec 
lèqoei  vous  ayez  défendu  le  pays,  et  lé  verre  pour  le  calice  de  salut 
et  de  bonheur  q(ie  vous  nous  avez  offert  hier. 

Gracieux  seigneuret  prince  !  veuillez  accepter  ces  présents  aveo  M 
même  joie  vive  avec  laquelle  nous  vous  les  présentons.  Mangei  It 
sel  et  le  pain  poui  le  sel  et  le  pain  que  vous  avez  donnés  à  nos  pri- 
sonniers rachetés  par  vous;  portez  le  sabre  pour  la  défense  future  de 
la  riatîorï ,  et  videz  le  verre  à  notre  reconnaissance  comme  vous  com- 
blez de  bonheur  nous  et  notre  chère  patrie. 

»  Comme  le  sel  et  le  pain  noorrissent  t'âme  et  le  œrps,  voifedme 
nourrira  notre  fidélité  et  notre  soumission^  Comme  les  pierres  pr4«* 
pieuses  du  sabre  pour  la  défense  du  pays  éblouissent  les  yeux  t  de 
même  la  manière  dont  vous  avez  défendu  te  peupje ,  et  la  Servie  de- 
"ifts  éblcfuir  les  yeux  de  tous  les  défensetrrà  des  autres  naliions.  Que 
Hédlfise  qoe  vous  avez  élevé  soit  aussi  durable  qUe  les  gemmes  dil 
«ibro  et  du  verre,  qui  n'ont  rien  à  cf  tindre  é^  la  Eus  do  tomp^  ei 
^%  hommea! 
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»  Gomme  le  symbole  de  notre  reconnaissance  est  omè  de  la  corne 
d'abondance,  que  toute  espèce  de  bonheur  et  d'abondance  vous  acr 
compagne,  prince ,  jusqu'au  terme  le  plus  éloigné  et  autant  d'années 
qu'il  y  a  de  gouttes  dans  le  verre  que  nous  vous  offrons.  Nous  nous 
aimons  autant  mutuellement  que  le  sel  et  le  pain  se  marient  bien  en- 
semble. Gomme  les  gouttes  dans  ',1e  verre  ne  sont  pas  séparées,  de 
même  nous  ne  nous  sépare«*ons  jamais  de  vous  et  de  votre  haute 
famille ,  ni  vous  et  votre  haute  famille  de  nous  ! 

}>£n  présentant  ces  présents  à  votre  altesse,  nous  la  prions 
à  genoux  de  les  vouloir  accepter  dans  votre  grâce,  et  nous  vous 
assurons  solennellement  au  nom  de  notre  nation  et  de  tout  le  peuple 
serbe  que  nous  seroos  tous  ,  jusqu'à  la  mort,  avec  un  respect  filial , 
vos  très  fidèles  (sujets),  les  membres  soussignés  de  l'assemblée. 

»  Kragoujevatz ,  le  46  février  4835.  » 

r 

Le  voyage  de  Gonstantinople  n'eut  lieu  que  le  51  juillet 
(A.  S.  19  J.  ),  parce  que  la  famille  du  prince  ne  voulut  lais- 
ser aller  son  chef  qu'aprèsi'avoir  remis  en  quelque  sorte  à  l'am- 
bassadeur russe  à  Gonstantinople.  Dans  rintervaile,  il  n'avait 
déjà  guère  été  question  de  la  constitution  octroyée ,  et  les  se- 
crétaires d'État  étaient  déjà  changés.  Jusqu'à  la  frontière ,  Mi- 
fut  escorté  par  2,000  hommes;  mais  il  ne  conserva  en  Turquie 
que  80  houlans.  Il  avait  une  suite  composée  de  60  personnes , 
y  compris  son  secrétaire  de  cabinet  d'alors,  M.  Jivanovitch , 
qui  avait  remplacé  M.  Davidovitch ,  homme  instruit  qui  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  des  moments  difficiles.  Il  s'embarqua  à 
Yidin  y  sur  le  Danube ,  et  alla  de  Routschouk  à  Schoumla  et 
Varna.  Il  fut  reçu  par  tous  les  paschas  avec  les  plus  grands 
honneurs ,  les  évéques  de  Yidin  »  de  Routschouk  et  de  Yarna 
allèrent  à  sa  rencontre,  et  firent  dans  cette  dernière  ville  un 
service  solennel  en  sa  présence.  De  Yarna  il  fut  par  eau  à 
Gonstantinople. 

Le  28  août  il  fut  reçu  par  le  sultan  assis  sur  son  divan.  On 
dit  qu'il  ne  sut  que  dans  le  palais  l'obligation  où  il  serait  de 
baiser  le  pied  du  sultan  comme  un  vassal  »  cérémonie  qui  ne  lui 
fit  guère  plaisir.  Ensuite  il  tint  le  discours  suivant  :  c  Tout- 
>  puissant  sultan ,  d'après  les  décrets  de  la  Providence  »  il  m'é- 
f  tait  réservé  l'insigne  faveur  de  paraître  devant  vous  avec  mon 
i  peuple.  Mon  cœur  en  est  plein  d'une  joie  inexprimablei  sur- 
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9  tout  parce  que  je  puis  exprimer  sûosi  que  mon  heureux  peu* 
»  pie  nos  sentimeots  de  reconnaissance  devant  votre  auguste 

>  trône.  La  sagesse  et  la  justice  dont  vous  a  comblé  le  Tout*  I 

>  Puissant  ont  su  mettre  un  terme  à  tous  les  dissentiments  et'  I 
les  discordes  de  vos  peuples ,  et  fonder  ou  renouveler  des  in-         .        , 
stitulions  qui  font  l'admiration  de  tous  les  monarques  et  des^ 
nations.  L'histoire  éternisera  avec  éloge  le  nom  du  créateui^  , 
de  telles  œuvres.  Comme  chef  de  la  nation  serbe  >  et  honoré 

>  de  ta  haute  confiance  de  votre  altesse ,  je  suis  venu  pour  vous  t 
9  prier  de  recevoir  avec  indulgence  l'assurance  de  notre  re- 

>  connaissance  filiale.  > 

Ces  paroles  prononcées  en  serbe  furent  traduites  en  grec  par 
son  conseiller  Petronievitch,  et  ensuite  en  turc.  Le  sultan  donna 
au  prince  une  boite  contenant  Tordre  du  Nischam  et  le  portrait 
du  sultan  orné  de  diamants.  Le  séraskier  et  Milosch  baisèrent 
ce  dernier.  Le  sultan  ajouta  qu'il  lui  donnait  cet  ordre  pour  lui 
et  sa  famille*  Ensuite  le  prince  fut  ceint  d'un  sabre  de  prix  et 
couvert  d'un  manteau  d'honneur.  Le  prince  remercia  en  bai- 
sant à  plusieurs  reprises  le  pied  du  sultan. 

Là-dessus  le  sultan  vint  à  parler  des  incursions  des  Bosnia- 
ques en  Servie  9  et  le  prince  fit  sourire  le  sultan  par  la  repartie 
heureuse  suivante  :  <  Ces  petits  désordres»  dit-il,  tout-puis- 
sant sultan  f  ne  sont  rien  comparés  à  votre  grand  pouvoir, 
et  ne  ressemblent  qu'à  des  piqûres  de  mouches.  »  II  présenta 
ensuite  lui-même  au  sultan  les  gens  de  sa  suite,  et  ce  dernier 
ordonna  qu'on  lui  fit  voir  tout  le  palais  et  les  curiosités  de  la 
capitale.  Le  lendemain  le  sultan  considéra  les  présents  que  lui 
avait  fait  remettre  le  prince  Milosch ,  et  on  dit  qu'il  s'écria  que 
c  ces  derniers  étaient  aussi  considérables  que  Milosch  parais- 

>  sait  fort.  > 

An  retour  de  son  voyage  à  Constantinople ,  Milosch  reprit 
son  ancien  système  de  gouvernement ,  et  oublia  lu,  malencon- 
treuse charte  qui-avait  déplu  aux  souverains,  et  n'avait  servi 
qu'à  faire  croire  aux  badauds  d'Europe  que  la  Servie  était 
déjà  arrivée  au  niveau  des  pays  à  parlements. 

Cependanl,  depuis  la  conjuration  du  7  janvier  1833,  le 
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prince  Milûscli  paraissait  avoir  senti  qu^it  fallait  d'une  manière 
on  d'une  autre  au  moins  avoir  i'air  d'être  prêt  à  satisfaire  les 
désirs  rationnels  de  ses  concitoyens.  En  conséquence,  en  1857, 
il  jfit  venir  en  Servie  deux  Jurisconsultes  serbes  de  Syrmie, 
M.  Lazarovitcfci ,  bourgmestre  de  Semlîn ,  et  M.  Hatschitdi , 
conseiller  municipal  de  Neusalz.  H  les  pria  de  faire  un  code  de 
lois  pour  les  Serbes  ,  en  ajoutant  aux  pratiques  en  usage  les 
lois  et  les  règlements  en  vigueur  ailleurs ,  qiii  pourraient  leur 
paraître  d'une  application  convenable  en  Servie. 

Leur  travail  achevé ,  il  les  renvoya,  dit-on ,  sans  en  être  con- 
tent ;  mais ,  en  novembre ,  ayant  reçu  la  visite  dn  prince  Dol- 
goroukî,  nn  dès  aides-de-camp  de  TempereUf  de  Russie,  la* 
promulgation  de  nouvelles  lois  fut  mise  de  nouveau  sur  le  tapis. 
On  fit  répandre  que  le  prince  Dolgorouki  avait  apporté  une 
ébauche  des  bases  principales  de  ces  lois;  mais  que  plusieurs 
choses  d'ailleurs  bonnes  avaient  été  trouvées  inapplicables  à  la 

Servie. 

En  1858 ,  le  prince  Milosch  rappela  les  deux  jurisconsultes 
de  la  Hongrie  pour  discuter  de  nouveau  leur  travail ,  et  le  tri- 
bunal supérieur,  le  veliki  soud  ou  soviet  reçut  pour  président 
le  prince  Jeyrem,  et  fut  chargé  de  s'occuper  de  même  denou^ 
velles  lois  organiques.  Il  .tint  ses  séances  à  KragoujevaiK. 

D'une  autre  part,  les  notables  serbes  se  voyant  toujours  du-^ 
pés  par  le  prince  Milosch ,  et  ayant  vu  parth»  les  jurisconsultes 
syrmiens  qui  avaient  été  appelés  en  1857,  s'étalent  plaints  dans 
rintervalle  à  Constantinople.  Le  sultan  fit  demander  à  Milosch 
la  raison  de  ces  doléances,  et  exigea  qu'il  lui  fût  fait  une  députa- 
lion  dans  laquelle  serait  compris  Abraham  Pelronievitch,  un  des 
plaignants.  Alors  Milosch  expédia  à  la  fin  de  mai  1858  son  se- 
crétaire ,  M.  Jivanovitch ,  avec  M.  Pelronievitch  et  le  colonel 
Jovnn.  Le  consul  anglais ,  M.  Hodge ,  partit  aussi  pour  Con- 
stantinople pour  appuyer,  dit-on ,  le  prince  Milosch  dans  son 
refus  d'accorder  une  constitution  entière,  sous  le  prétexte  que 
c'était  une  mesure  non  adaptée  à  l'état  moral  des  Serbes.  Son 
secrétaire  Jivanovitch  dut  foire  contre  poids  à  M.  Pelronievitch, 
qui  était  opposé  aux  vues  du  prince.  La  députation  revint  &  ta 
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Su  de  l'été.  Pendant  ce  temps ,  te  prince  atait  peftfn  tant  d% 
terrain ,  que  Youtschitch  se  promenait  dans  les  mes  de  Bel» 
grade ,  armé  de  pistolets ,  en  narguant  son  pouvoir. 

Le  24  décembre  18S8,  dans  le  milieu  au  moisinrit^deScilie^ 
val  1254»  le  sultan  approuva  des  institutions  et  des  lois  éhK 
borées  pour  la  Servie  de  concert  avec  Tempereur  Wooles»  et 
ordonna  au  visir  Hussein  de  Yidin  de  remettre  en  personne  ces 
documents  au  prince  en  présence  du  visir  de  Belgrade  ei  du 
consul-général  russe  en  Servie. 

Dans  Taudienoe  de  congé  accordée  le  16  février  4859  par 
le  sultan  à  la  députatton  serbe  à  Gonstantinople  »  le  sultan' 
prononça  les  paroles  mémorables  suivantes  :  c  le  prends' Dieu 
»  à  témoin  que  je  n'entends  faire  aucune  distinction  entre  meft 
9  fidèles  sujets  chrétiens  et  mes  sujets  mosâlmans.  J'ai  entre- 

>  pris  le  vopge  &  Silistrie  pour  en  donner  les  preuves ,  et  ri 

>  d'autres  affaires  ne  m'en  eussent  pas  empêché  »  j'aurais  été 

>  plus  loin ,  et  peut-être  jusque  ohefe  vous.  En  conséquence  ^ 

>  j'accorde  au  peuple  serbe  à  sa  prière  de  nouveau  queiqaat 
y  lois  qui  puissent  contribuer  à  Son  bonhenr.  le  donne  m^pCK 
»  rôle  impériale  que  je  serai  toujours  content  d*apprendr«qtM 
1  tous  êtes  heureux*  Saluez  pour  moi  lé  peuple  ec  le  prinee  ; 

>  dis-leur  cela  »  Abraham  (en  s'adressant  à  Ab.  Pétronievitcb* 
»  ehef  de  la  députation),  et  que  Dieu  vous  acoorde  un  heurent 

>  voyage.  » 

L'arrivée  du  battiscbérif  du  sultan  (^07.  vol.  III ,  p«  SM) 
fat  un  coup  cruel  pour  Milosch ,  car  it  vit  qu'il  s'était  appuyé 
sur  des  amis  trop  faibles»  dans  son  désir  de  n'embrasser  aucun  ' 
parti  étranger  et  de  rester  Serbe.  Ainsi^à  Yienne,  on  n'agréa 
pas  les  propositions  qu'il  fit  faire  au  oommenœmentde  1889^ 
et  à  Gonstantinople  l'influence  russe  eut  teHement  le  dessus  » 
que  M.  Hodge,a  son  retour,  yit  qu'il  ne  pouvait  rester  en  Servie. 
D'un  autre  côté  »  le  règlement,  constitutif  du  snltan  Atait  le 
7/eto  à  Milosch  et  le  subordonnait  trop  au  sénat  ;  ee  qui  ne 
pouvait  convenir  ni  à  son  caractère  ni  à  son  intime  conviction 
que  la  Servie  avait  encore  besoin  d'un  gouvernement  phts  fort 
et  meins  aisé  à  être  circonvenu  par  rétranger.  An  lieu  de  fktrt 
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bonne  mine  à  mauvais  jeu  f  dans  Tespérance  de  circonstances 
plus  favorables  et  de  propositions  étrangères  pour  contre-ba- 
lancer  Tinfluepce  russe ,  il  eut  la  maladresse  de  se  laisser 
prendre  à  la  glu,  et  de  tremper  dans  une  émeute  qui  eut  lien 
pour  renverser  le  sénat.   . 

Quoique  Milosch  promit  d'observer  ce  pacte,  il  fit  répandre 
le  bruit  parmi  le  peuple  qu  il  avait  à  présent  »  à  la  place  d'un 
prince,  dix-sept  knes  ;  que  le  sénat  l'opprimait  et  le  tenait  pri- 
sonnier. Il  tâcha  même  de  se  faire  des  partisans  parmi  la  nation 
elles  soldats,  en  distribuant  de  l'argent  par  le  moyen  de  son 
frère  Jean  et  ses  autres  affidés.  On  prétendit  même  que  le 
pascba  de  Bosnie  reçut  de  lui  ou  devait  recevoir  2  millions  de 
piastres  pour  Taider  de  ses  troupes  à  l'exécution  de  ses  plans. 
.  11  se  rendit  alors  dans  la  quarantaine  de  Semltn ,  sous  le 
prétexte  d'y  voir  ses  fils  et  sa  femme,  puis,  arrivé  dans  ce  lieu, . 
il  fit  dire  au  sénat,  au  visir  Joussouf  et  au  consul  russe  par  son 
alter  ego  Abraham  Petronievitch  qu'il  ne  retournerait  en  Ser- 
vie que  quand  le  nouvel  ordre  de  chose. cesserait.  Le  sénat  lui 
envoya  une  députation  pour  lui  faire  une  remontrance ,  et  le 
visir  ainsi  que  le  consul  en  firent  de  même. 

Milosch  demandait  l*'  que  son  frère  Jevrem ,  président  du 
sénat ,  et  les  sénateurs  Youtschitch  et  Stojan  Simitsch  fussent 
démis  de  leurs  charges  ;  3»  qu'il  n'eût  pas  à  donner  des  dédom- 
magements pour  des  biens  qu'il  s'étaif  appropriés ,  disait-on , 
contre  tous  les. droi.ts;  5»  qu'il  n'eàt  pas  à  rendre  compte.de 
l'administration  des  revenus  et  des  dépenses  de  TËtat  ;  îfi  qu'il 
ne  fut  responsable  envers  personne  pour  ses  actions  comme 
prince  légitime.  On  lui  répondit  qu'en  cette  dernière  qualité  il 
ne  lui  était  pas  loisible  d'entreprendre  quelque  chose  contre 
les  lois,  et  qu'il  serait  obligé  de  rendre  le  bien  mal  acquis,  lors 
même  qu'il  fixerait  sa  résidence  hors  du  pays.  Le  commissaire 
turc  l'engagea  encore  une  fois  à  revenir  en  Servie ,  risque  à 
a'attribuer  qu'à  lui  seul  les  suites  fâcheuses  de  sa  résistance. 

11  revint  le  lendemain,  après  avoir  promis  par  écrit  à  la  dépu- 
talion  de  bonifier  tous  les  dommages occasionnés.Quelques  jours 
a|Mrès,  les  troupes  régulières  de  Kragoujevatz>  de  Krouschevatz 
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et  de  Tchoupria  se  révoltèrent,  et  firent  prisonniers  leurs  offi- 
ciers ainsi  que  les  employés  qui  refusèrent  de  s'unir  à  eux. 
Le  25  mai ,  400  hommes  d'infanterie  et  âOO  cavaliers  marchè- 
rent sur  Belgrade  avec  4  canons ,  sous  le  prétexte  de  délivrer 
te  prince  des  mains  des  sénateurs. 

A  celte  nouvelle,  le  sénat  alla  chez  le  prince  et  l'accusa 
d'être  le  chef  de  la  révolte  ;  mais  il  le  nia,  et  s'offrit  d'aller  au- 
devant  des  rebelles  pour  les  rappeler  à  l'ordre,  ce  qui  ne  fut 
pas  accepté  pour  de  bonnes  raisons.  Au  cotttrah*e ,  on  le  fit 
garder  à  vue,  afin  qu'il  ne  pût  pas  s'échapper,  et  on  nomma 
pour  commandant  de  l'armée  nationale  Voutscbilch  Peris- 
cbitcb,  homme  énergique  et  populaire.  Le  prince  lui  donna 
même  plein  pouvoir  pour  opérer  la  soumission  des  rebelles. 
Le  même  jour,  un  manifeste  du  sénat  appela  la  nation  serbe 
sous  les  armes  contre  les  rebelles ,  qiii  voulaient  remettre  le 
peuple  sous  le  joug. 

On  envoya  aux  rebelles  l'archevêque  Pierre  Joanovitch  et 
févêque  de  Tschatschak  Nicephore  Maksimovitch  pour  les  ra- 
mener par  des  paroles  conciliantes;  mais  ces  remontrances 
ajant  été  sans  effet,  Voutschitch  sortit  de  Belgrade  le  même  jour 
avec  quelques  centaines  de  soldats  et  de  la  milice  bourgeoise. 
Chemin  faisant ,  sa  troupe  s'éleva  à  5,000  hommes  ;  il  la  ran- 
gea le  lendemain  en  ordre  de  bataille  à  Treschouja ,  à  5  I.  de 
Belgrade,  près  du  couvent  dé  Rakovitza.  Il  fit  entourer  les 
rebelles  et  les  fit  prisonniers  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Les 
soldats  furent  privés  de  leur  uniforme  et  envoyés  chez  eux  en 
caleçon  et  chemise,  et  on  ne  fit  prisonniers  que  les  chefs,  au 
nombre  de  vingt  deux.  Le  sénat  tâcha  de  remonter  à  la  source 
de  cette  révolte* 

Deux  caj)itaines  des  districts  de  Pojarevatz  et  de  Semendria 
voulurent  aussi  insurger  leur  pays,  et  les  militaires  d'Aleksi- 
nitze ,  au  S.  de  la  Morava  serbe ,  quit^èrent  leurs  postes  pour 
marcher  sur  Krogoujevatz.  Voutschitch  marcha  alors- contre 
Kragôujevatz  avec  environ  8,000  hommes;  arrivé  près  de 
cette  ville ,  il  attira  ù  lui  les  milices  des  contrées  environnantes. 
^  leur  expliqua  les  avantages  de  la  nouvelle  constitution  t 


de  manière  que  son  corp»  a'éleva  à  IS.QOO  hooimes.  Avec 
cette  foroe,  U  entoura  Kragoujevalz  »  s'empara  du  prûM 
Jfean  Obrénovitch^  et  força  ses  partisans  à  se  rendre,  après 
avoir  barançué  le  corps  des  militaires  réguliers ,  dont  il  avail 
été  une  fois  le  chef.  Il  les  désarma  et  leur  enleva  aussi  leur 
uniforme. 

U  était  clair  que  cette  levée  de  boucliers  avait  été  organisée 
par  des  gens  dévoués  au  prince  ainsi  que  par  ses  eréaiuree  > 
qui  craignaient  de  perdre  leurs  places  depuis  que  le  sénat  étail 
revêtu  d'un  pouvoir  supérieur  à  celui  du  prince. 

La  Porte  étant  bien  aise  d'avoir  trouvé  le  moyen  d*affaiUûp 
la  Servie  et  d'y  avoir  regagné  si  aisément  de  l'ioflueuce;  il 
était  naturel  que  le  visir  de  Belgrade  ordonnât  aus  Turcs  de 
ne  pas  se  mêler  aux  dissensions  des  Serbes,  puisque  le  sénat 
ne  faisait  qu'obéir  aux  volontés  du  sultan.  Du  reste  »  le  sultan 
a  fait  un  très  faux  calcul,  et  le  nouveau  code  n'est  qu'un  ache- 
nUnenftent  poiXr  mettre  les  forces  serbes  plus  à  la  disposition  de 
la  Russie  I  pour  produire  plus  tard^  suivant  l'occurrence,  des 
changements  de  domination  en  Bosnie  et  en  Romélie^  au  détri» 
ment  de  l'Autriche^ 

En  Servie»  le  souvenir  de  Tzarni-George  est  encore  vivanl* 
et  plusieurs  hommes  influents  penchent  pour  la  Bussiez  parce 
qu'ils  voient  dans  cette  puissance  les  moyens  de  parvenir  à 
leur  but  d'établir  un  grand  État  serbe.  D'un  autre  c6té  «  on  se 
rappelle  bien  que  par  le  traité  de  Boukarest ,  de  1813  »  lei 
Busses  abandonnèrent  les  Serbes ,  qui  refusèrent  de  remettre 
à  ces  derniers  toutes  ks  positions  fortes  et  de  placer  tous  le* 
combattants  sous  le  cemnumdement  russe* 

tjne  assemblée  nationale  fut  décrétée  à  Belgrade  pour  dé* 
couvrir  les  auteurs  de  cette  guerre  civile  et  concerter  les  me- 
sures a  prendre*  Le  sénat  fit  élire  par  l'armée  nationale  dii^ 
députés  dans  les  dix  districts  qui  étaient  représentés  dan& 
cette  troupe  armée  »  et  une  circulaire  appela  à  l'assemblée  no^ 
tionale  les  députés  de  tous  lee  districts  du  pays.  Ces  défaites  « 
au  nombre  de  400 ,  apportèrent  leur  pleins  pouvoirs  ;  l'arméA 
fut  discute  et  renvoyée. 
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Paroni  tes  prisonniers ,  le  prince  Jean  >  frère  da  prince , 
8*étatt  tout  de  suile  écrié  :  c  Laissez  aller  ces  pauvres  gens» 
I  ils  sont  innocents;  n'attachez  que  moi  et  mon  frère ,  la  ré- 
>  Yolution  est  notre  ouvrage.  >  Lorsque  le  prince  Milosch  eut 
connaissance  de  cet  aveu ,  de  la  divulgation  de^  ordres  envoyés 
k  son  frère  et  de  Tirritaiion  <lu  peuple  contre  lui ,  irritation  qui 
allail ,  suivant  quelques  personnes ,  jusqu'à  vouloir  le  lapider 
et  chasser  sa  famille  du  pays ,  il  perdit  sa  contenance ,  et ,  le 
i2 juin^il  déclara  au  sénat  et  à  l'assemblée  nationale,  par  Tinter- 
médiaire  du  naétropolitain,  qu'il  résignait  sa  charge  en  faveur 
de  son  fila  ainé^  en  priant  qu'on  le  laissai  se  retirer  sor  ses  biens 
m  YalaiMé.  Il  ajouta  qu'il  ne  remettrait  plus  le  pied  en  Servie. 
L'assemblée  accepta  lé  15  juin  son  ùbdicailon  par  écrit.  On  dit 
même  qu'il  avait  été  question  de  le  déclarer  traître  au  statut 
organique.  Le  visir  Joussouf,  qui  le  baissait  «  voulait  qu'on 
te  livrât  à  la  Porte  comme  rebelk?. 

L'aete  d'abdication  du  prince  Hrlosch  est  adressé  au  sénat» 
à  la  magistrature,  au  clergé  et  an  peuple  serbe  : 

ff  Gomme  ma  santé  épuisée  par  mon  pénible  gouvernement  du 
peuple  serbe  pendant  plusieurs  années  m'empêche  de  le  continuer,  je 
me  suis  décidé  librement  d'abdiquer  la  dignité  de  prince  serbe ,  et  de 
me  délier  du  serment  prêté.  J'abdique  donc  maintenant  solennelle- 
ment et  à  tottt  jamais  cette  dignité  et  me  délie  du  serment  en  feveur 
de  mon  fila  aîné  Milan,  qni,  d'aprèg  l'battiseherif  donné  air  peuple 
serbe  et  du  bérai  que  j'ai  ref  o ,  est  mon  sueeessèmr  légitime  dins  la 
dignité  princière^  Comme  le  repos  et  le  délassement  me  sont  indis- 
pensablemeni  nécessaires. après  tant  d'années  de  gouvernement  pé- 
nibîe ,  je  quitte  pour  toujours  la  Servie  et  emporte  dans  mon  coeur 
la  seule  consolation  que  j'abandonne  ma  patrie  dans  un  moment  <fù 
son  scort  est  assoie  par  dies  lois  et  des  privilèges ,  où  elle  est  sebs  un 
baut  protectorat  et  oà  y  régnent  la  paii ,  l'ordre  »  la  eoncorde  et  le 
contentement.  Gomme  conûrmalion  que  cette  abdication  a  été  écrite 
d'après  ma  véritable  volonté ,  je  donne  à  savoir  que  mon  plus  jeune 
fils  If  iehel  y  a  apposé  mon  nom  et  prénom  et  ainsi  que  mon  sceau , 
ne  sachant  pas  moi-même  écrire. 

«  Dwmé  i  Belgrade,  le  f  5  juin  1899. 

,  »  MaosGH  ObreKovitgh.  k 
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En  même  temps  il  adressa  à  son  cher  fils  atfié  Milan  Obre- 
novitch  le  rescrit  suivant  : 

ff  Ma  santé  affaiblie  par  le  gouvernement  pénible  du  peuple  serbe 
pendant  de  longues  années  m'engage  à  abdiquer  la  dignité  prîn- 
cière ,  et  à  vous  la  relnettre  d'après  le  hattischerif  et  le  bérat  donnés 
par  le  sultan  au  peuple  serbe  et  à  moi  ;  ce  que  j'ai  fait  aussi  aujour^ 
d'hui  par  la  déclaration  de  mon  abdication  adressée  au  sénat,  au  corps 
des  magistrats,  au  clergé  et  à  tout  le  peuple  serbe.  En  même  temps 
que  je  vous  en  donne  connaissance  et  que  je  vous  souhaite  bonheur 
è  la  dignité  que  j'abdique  volontairement ,  je  vous  donne  ma  béné- 
diction paternelle  avec  la  prière  ardente  au  Tout-Puissant  qu'il  vous 
conduise  dans  sa  céleste  sagesse,  de- manière  que  voos  vous  attiriez 
l'amour  du  peuple  dont  vous  allez  devenir  le  chef  et  dont  le  bon- 
heur doit  toujours  vous  tenir  à  cœur,  afin  que,  augmentant  de 
toutes  manières  les  véritables  bénédictions  du  peuple,  vous  deveniez  le 
père  de  la  patrie  et  le  fils  du  Père  Eternel ,  à  la  joie  de  votre  père 
qui  vous  a  toujours  souhaité  et  vous  souhaite  de  tout  son  cœur  et  da 
fond  de  son  âme  la  jouissance  de  tous  les  biens  terrestres  et  cé- 
lestes. 

»  Donné  h  Belgrade ,  le  43  juin  4859. 

»  MiLOSCU  Obrenovitcu.  » 


Milosch  voulait  partir  dès  qu'il  eut  résigné;  mais  on  ne  le 
lui  permit  que  lorsque  tous  les  documents ,  les  bérals  »  les  fir- 
mans ,  les  hatlischerifs  et  sa  correspondance  politique  furenc 
débarqués  du  bateau  dans  lequel  il  les  avait  déjà  mis. 

Enfin,  après  avoir  prié  de  jeter  le  voile  de  l'oubli  sur  tout 
ce  qui  s'était  passé ,  le  15  juin  à  9  heures  ,  le  prince,  suivi  de 
larcbevéquer  des  évéques,  des  sénateurs  et  d'autres  employés, 
prit  congé  solennellement  de  la  nation  serbe,  s'embarqua  avec 
sou  fils  Michel  et  un  seul  domestique  dans  un  bateau.  Quinze 
hommes  de  garde,  un  sénateur  et  trois  officiers  l'accompagnè- 
rent juscju'à  Tschernetz  en  Valachie* 

Le  jeune  prince  Milan  étant  malade,  l'assemblée  nationale 
nomma ,  le  16  juin,  une  régence  composée  d'Abraham  Petro- 
oievitcb ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  du  prince  Jevrem 
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etdeVouischilch.  Uoedéputationde  huit  personnes  fut  envoyée 
à  Gonstantinople  pour  expliquer  les  événemenls,  tandis  que 
M.  Sorilch ,  ex-précepteur  des  princes  et  secrétaire  du  consul 
russe»  partit  pour  Suint-Pélersbourg. 

Les  rebelles  fureiii  livrés  à  la  justice.  L'assemblée  nationale 
prit  un  caractère  bien  plus  démocratique  que  sous  Miloscb, 
parce  que  chacun  y  eut  le  droit  de  parler  librement,  tandis 
que  sous  Milosch  elle  n'osait  le  plus  souvent  que  sanctionner 
les  résolutions  du  prince  et  de  ses  seci:ëlaires.  Ses  ennemis 
disent  qu'il  a  assuiré  ainsi  son  élection  et  son  hérédités  Les  dé- 
putés n'étaient  pas  élus ,  mais  étaient  nommés  par  lui  ;  mais 
dans  cette  assemblée  c'était  tout  le  contraire  ;  cependant  on  y 
ajouta  les  capitaines  supérieurs  et  les  présidents  des  tribunaux 
qni  furent  convoqués  par  le  sénat. 

.  Les  députés  tinrent  leur  assemblée  séparément  du  sénat ,  et 
dhoisireut  neuf  députés ,  trois  knes  supérieurs^  trois  ecclésias- 
tiques et  trois  kmets  pour  soumettre  les  vœux  nationaux  au 
sénat»  et  pour  recevoir  ses  réponses»  avec  la  réserve  de  pouvoir 
paraître  tous  ensemble  dans  le  sénat  pour  discuter  ces  der«- 
nières. 

Les  transactions  entre  le  sénat  et  l'assemblée  eurent  lieu 
par  écrit.  On  pria  les  députés  de  travailler  à  ramener  Tordre 
dans  le  pays*  Les  droits  des  communes  furent  reconnus»  et  on 
leur  accorda  l'emploi  des  forêts,  les  pêcheries^  la  pèche 
des  sangsues,  la  colonisation^  les  boucheries,  les  auberges^  les 
taxes  poiir  le  mesurage.  Les  revenus  tirés  de  ces  branches  de 
services  doivent  être  erfiployés  à  ériger  des  écoles»  des  églises 
et  des  hôpitaux. 

L'assemblée  nationale  exprima  les  vœux  suivants  :  f  *"  Vé* 
loignement  du  service  public  de  personnes  élevées  en  rang 
ou  d'ordre  inférieur  qu'on  pourrait  soupçonner  d'avoir  aidé 
les  intrigues  du  prince.  2^  L'ex-princé  doit  rendre  compte  de 
tous  les  revenus  et  des  dépenses  du  pays  pendant  son  adminis- 
tration» sans  y  comprendre  les  sommes  livrées  au  pascha  de 
Scutari  et  à  Hussein  Kapetan  de  Gradatscbatz  pendant  leur 
révolte,  ni  les  présents  faits  au  poscha  de  Bosnie  ponr  f  aider 


à  MMfflieUfe  |0S  S«rbe«é  S""  U  doit  tmdte  ou  rempkô&t  toof  eê 
qq'ii  s'est  approprié  eontro  tes  lois.  4''  To3$  les  bâtimecils  pu- 
blies életés  arec  l'srgeiK  de  l'jj^at  doivent  être  estimés,  et 
on  n^en  doit  recevoir  et  garder  <}oe  eeux  qui  sont  utiles,  dt 
peur  les  autres  il  devra  bonifier  à  la  caisse  publique  les  dé- 
pens» occasimmées. 

Le  sénat  promit  de  prendre  ces  désirs  en  con^dératioD ,  et 
de  réf^er  la  décision  des  plus  difficiles  à  reniplir  à  la  Porte 
et  à  Temperenr  de  Russie. 

Le  21  juin  »  rassemblée  nationale  fut  dissoute,  et  tous  les 
dépotés  et  les  membres  de  la  régence,  les  conseillers  et  h 
kaot  clergé ,  allèrent  cbes  le  tisir  Joussouf »  où  se  trouvèrent 
aussi  le  commissaire  tare  et  le  consul  russe.  Le  visir  déclara 
au  député  que  la  résignation  de  prinœ  était  en  ordre ,  et  H 
recommanda  l'obéissance  au  nouveau  Aef.  Le  sénat  fil,  dtt^n, 
eesser  certaines  pensions  aocordéei^  par  If  ilos^ ,  et  ârniinna 
eertainee  charges. 

Le  prinoeMibn  étant  mort  le  S  juillet,  et  enterré  dans  Té^ 
glise  de  Belgrade,  une  députât  ion  fot  envoyée  il  son  frère  cadet 
pour  le  prier  de  revenir  dans  sa  patrie ,  et  de  se  mettre  à  la 
aèle  du  gouvernement.  Or,  le  S7  juin,  le  prince  Milosdi,  établi 
dans  sa  terre  de  Miloecbia«-Pojana»  avait  déjà  protesté  contre 
son  abdication ,  en  b  représentant  comme  un  acte  auquel  il 
avait  élé  forcé  sons  nnenaee  d'attentat  à  sa  ^ie.  Pois  à  la  mett 
dé  son  fila  aîné  il  fit  une  seconde  protestation ,  en  prétendant 
i^avoir  abdiqué  qu'en  feveur  de  son  fils  a)né.  Il  envoya  ni 
exMftpbire  de  eette  protestation  h  Gonstantinople,  et  une  autre 
à  Saint-Pétersbourg  en  se  plaignant  amèrement  du  consul* 
général  russe  à  Belgrade. 

M.  Germani  fut  envoyé  inutilement  en  Yabcliie  an  prince 
Milosdi»  Pour  gagner  du  temps,  oeloi-d  répondit  aussi  à  la 
demande  faite  par  rardievéqne'eerbe  d'envoyer  son  fils  cadet 
en  Servie  comme  princer  qu'il  était  trop  dooloureusemcnt  af^ 
facté  par  la  mort  dd  aonfibalné  pour  pouvoir  se  aéparsr  déjà 
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Harvani,  le  sabre  et  le  portrait  du  sultan,  orné  de  diamants,  qu'a* 
vait  reçus  le  prince  Milosch ,  et  quàlai  avaient  été  remis  conune 
au  prince  de  Servie.  Le  sadrasem  Hehmed  Chosrev-Pascha 
envoya  la  lettre  suivante  à  la  régence  :  c  Fidèles  amis,  comme 
s  il  est  nécessaire  que  las  décorations  et  les  habits  d^honneur 
s  accordés  par  le  sultan  è  Tex^^prince  Milosch  lui  soient  enle^ 
»  vés  et  rendus  an  véritable  chef  de  b  principauté ,  cet  éerU 
i  du  visir  vous  ast  adressé  pour  que  vous  voué  efforcies  # 
>  oomoie  il  voua  est  ordonné ,  d*aiilever  à  l'ex^ince  »  sânê 
t  exception,  tous  les  ordres  impériaux,  les  Barvanis  f  etc.  f 
*  qui  lui  ont  été  donnés»  Exécutes  tout  de  suite  ponctuelié« 
»  ment  cet  ordre.  »  En  coaséqneoce ,  le  ministre  des  finance* 
Alexis  Stmitseh  alla  voir  pour  cela  le  priaoe  en  Yalacbie.  Enfin» 
la  Russie  et  la  Porte  répondirent  à  Miloaob ,  et  le  prièrent  dé 
rester  tranquille. 

l«e  prince  Miloscb  n*en  a  pas  moins  laissé  rni  foit  part)  dans 
sa  patrie  parmi  les  paysans  et  parmi  les  Bulgares ,  car  on  n'a 
pas  oublié  que  c'est  i  loi  que  Pon  doit  la  lot  qui  prescrit  aux 
riches  des  indemnités  pour  le  pacage  des  troupeaux ,  6e  d<Hlt 
ils  se  «oyaient  exempts  »  et  qu'il  a  remplacé  par  on  Impôt 
unique  et  aisé  à  lever  tontes  les  précédentes  takes.  D'aHletirs» 
les  gens  sensés  aiment  toujours  mieux  ce  qu'on  connaît  qw 
ea  qu'on  a  en  perspective. 

Encore  vigoureux 9  quoique  dan»  la  soixantaine,  S6n  HHe 
politique  pourrait  bien  n'être  pas  terminé,  si  tontefots 
il  avait  encore  assez  d'audace  pour  profiter  des  circonstance* 
poHtiqoes  qui  peuvent  se  présenter,  on  que  les  puissances  né 
yempéobassènt  pas  dé  montrer  à  la  Porte  que  son  abâi(3a-* 
ttOA  forcée  n'a  pas  détruit  son  inflnenoe  en  Turquie.  SI ,  ett 
Europe ,  l'état  de  ce  pays  était  connu  comme  il  l'est  de  là 
Russie  et  de  l'Autriche ,  cet  homme  serait  juste  nn  des  instru-' 
iMnts  nécessaires  pour  la  reecnstitultan  solide  des  États  dans 
lesquels  la  Turquie  est  déjà  divisée  par  le  vcaa  dés  peuples. 
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$  2.  Histoire  de  la  Bosnie  et  de  THerzegovîne. 

Après  l'invasion  des  Slaves ,  des  Croates  et  des  Serbes  en 
Turquie ,  la  Bosnie  et  fHerzè^ovine  furent  »  comme  la  Servie, 
sous  la  domination  de  Scboupans;  plus  tard,  la  Bosnie  appar- 
tint tantôt  à  la  Servie ,  tantôt  à  la  Hongrie ,  ou  platôt  elle 
forma  un  État  à  part ,  sous  la  suzeraràeté  plus  ou  moins  posi» 
tive  de  l'une  ou  Taotre  de  ces  puissances.  En  1150»  c'était  un 
duché  sous  Ladislas,  issu  d'un  mariage  <9nlre  Hélène,  fille 
d'Ouroscb»  grand-duc  de  Servie,  et  du  petit-fils  d'Etienne  II, 
roi  de  Hongrie.  En  1169 ,  profitant  de  la  faibtesse  de  ce  der- 
nier royaume ,  Etienne  Nemania  s'appropria  ce  pays ,  et  » 
après  sa  mort,  Etienne  Nemanoviich  lui  succéda  en  Servie  et 
en  Bosnie ,  tandis  que  son  frère  Volcan  fut  créé  grand-duc  de 
Zenta  et  de  Choulm,  c'est-à-dire  du  territoire  du  Monténégro, 
deCattaro,  deRaguse  et  d'une  partie  de  l'Herzégovine.  Ce 
dernier  choya  beaucoup  la  cour  de  Rome. 

Déjà ,  en  1198,  Goulin ,  Schoupan  de  Bosnie ,  soumis  à  ce 
Nemanoviich,  passa  sous  la  domination  hongroise ,  et  dès  ce 
moment  datent  les  bans  de  Bosnie,  l'hérésie  des  Patreniens,  les 
efforis  des  papes  et  des  rois  de  Hongrie  pour  extirper  cette  doc- 
trine, comme  aussi  pour  faire  rentrer  les  schismaliques  grecs 
dans  le  sein  de  l'Église  romaine.  Il  y  eut  toujours  desévéqnes 
catholiques  en  Bosnie,  et  ils  étaient  tirés  de  Tordre  des  mino- 
rités, qui  existe  encore  dans  ce  pays.  L'intolérance  de  Rome 
y  a  produit  beaucoup  de  troubles ,  a  fait  verser  bien  du  sang , 
et  rendu  moins  unanimes  les  efforts  faits  pour  résister  aux 
Turcs. 

Si  la  partie  méridionale  de  la  Bosnie  actuelle,  ainsi  que 
l'Herzégovine,  fut  long-temps  serbe,  la  plus  grande  partie 
de  ce  pays  ne  rentra  jamais  au  pouvoir  des  Serbes,  quoique 
Etienne  Dsouchan  eût  l'air  un  moment,  en  1550,  de  vouloir 
Tenlever  à  la  Hongrie. 

En  1255,  Coloman  obtint  de  son  père  André,  roi  de 


HISTOIRE  BB   BOSNIE*  565^ 

Hongrie  »  la  Bosnie^  sous  le  titre  de  diH^é,  et  le  pape  con- 
firma cette  Domina  tien»  à  cause  de  son  zèle  pour  le  cattioli*' 
cisme» 

En  1241 ,  les  Mongoles  portèrent  leurs  ravages  à  travers 
la  Hongrie  jusqu'en  Bosnie  et  tuèrent  Goloman.  Le  ban  Ni*- 
colas  »  ne  pouvant  s'opposer  aux  Patreniens ,  Bêla  lY  de  Hon- 
grie envoya  ea  Bosnie  des  troupes  avec  le  général  Gotroman» 
qui  fut  le  chef  de  la  race  de  ce  nom  »  et  fonda  en  1263  le 
château  de  Serajevo. 

En  1247,  Bêla  IV  donna  à  Soubitch,  comte  de  Brebir,  le 
Bannat  de  Croatie,  de  Dalmatie  et  d'Esdavonie,  et  à  son  beau- 
fils  le  duc  Ratislav,  ex^baa  de  Croatie  >  le  bannat  de  Ma- 
chov,  c'est-à-dire  les  rives  de  la  Save,  depuis  la  Drina  jusqu'au- 
delà  de  Belgrade.  En  1302 ,  Paul ,  comte  de  Brebir,  occupa , 
à  la  demande  deLadislas/une^artié  delaBosnie,  et  obtint  du 
roi  Charles  Robert  le  titre  de  ban.  Mais, en  1305,  Miloutin». 
Kral  de  Servie,  reprit  ce  pays,  et  étendit  sa  domination  jusqu'en 
Basse-Herzégovine,  En  1319 ,  il  se  forma  contre  le  roi  serbe 
une  ligue  composée  de  MIadin ,  ban  titulaire  de  Bosnie  ;  de 
MentulusMonsacbé,  comiede  Clissa,et  deVladislasKonovitch^ 
duc  titulaire  de  rAlbanie  maritime  ;  MIadin  et  Paul  de  Berbir 
CQurjuirent  la  Bosnie.  Sous  le  tzar  serbe  Etienne  Douscban, 
Etienne»  ban  de  Bosnie,  commença  à  être  infidèle  à  la  Hongrie, 
et  à  chanceler  dans  son  zèle  pour  le  catholicisme ,  car  il  érai^ 
gnait  le  monarque  serbe. 

En  1349 ,  Etienne  Cotromanovitch,  excité  par  Louis,  roi  de 
Hongrie,  attaqua  l'Albanie  maritime  appartenant  à  Douschan  ; 
niais  il  fut  battu  par  ce  dernier.  Ce  ban  étant  mort  en  1357,  et 
n'ayant  laissé  que  deux  filles ,  son  neveu  Etienne  Tvartko  lui 
succéda,  et  épousa  Doroibée,  fille  de  Straschimir  de  Bulgarie. 
Paul  Klousitch ,  parent  des  Cotroman  et  seigneur  d'Ousora,  et 
Mirosiav  se  révoltèrent ,  et  furent  vaincus.  Elisabeth ,  reine  de 
Servie,  lui  redemanda  le  duché  de  Choulm  comme  son  héritage 
p^jkternel.  Tvartko  le  lui  céda ,  et  obtint  à  la  place  le  bassin  du 
Narenta,  Novigrad  et  Imoia.  Su  lilie  Catherine  fut  mariée, 
en  1362 ,  à  Hermann ,  comte  de  Giljey ,  favori  du  roi  Lom. 


909  Towvts  i»%8Mra« 

Tvarlto  s'éttmt  dbtdnté  m  Bongi^»  «o  i56i»  sofl  trèré 
\ouk  pvùdumi  des  troubies»  et  devipt  caiMJq«e,  etpérafit 
devenir  prîtice  de  Bosnie  par  Tappui  de  Louis  I  ;  mais  Tvarcko 
éloitffo  ia  révolte  »  tandis  ique  ce  dernier  entra  rHnnééftuivQQCe 
ea  B99aie  pour  y  eiUrper  l'liérésre%  Tvartko  conjura  Toraga 
par  des  promesses ,  ee  qui  loi  vaiiit  des  missionnaires  avec  les* 
qneU  il  vécut  depuis  1567  en  guerre  ouverte.  Les  trois  irèrcs 
I  Bulsa  «  Sdioupans  de  Zenta  et  à  Trebigne  en  Heraegoviiie  an 
profitèrent  en  montrant  beaucoup  dé  zèle  pour  le  pape  ;  mais , 
ei)  1375,  ils  furent  soumis^  ainsi  que  Altoman,  saigaeur  d'Où* 
jiige*  En  4376»  Tvartko  fut  couronné  roi  de  Bosnie  à  Hiie« 
scbevo  par  Tabbé  du  couvent,  et  il  prit  le  titre  de  RascuB,  Bo9* 

Tvartko  voulut  profiter  de  la  mort  du  roi  hongrds  Loob 
pour  s'arrondir  dans  la  Dalmatie,  mais  cela  ne  lui  réussit  pas» 
Quoique  ie  knas  Lasar  de  Servie  Teàt  aidé,  il  eut  de  ia  peina 
en  1587  à  engaget  Tvartko  dans  nne  ligue  contre  1es'Turea« 
Eu  159â  I  Bajazet  attaqua  la  Bosnie,  ce  qui  amena  TvartkoA 
sa  déclarer  son  vassal,  et  à  envoyer  aax  Turcs,  comme  lei> 
Serbes,  des  troupes auailiaires.  Il  reprit  alors  ses  projets  sur 
la  Dâlmatie  boagroise,  et  donna  rHerzegovine  à  Vouk*Hrana» 

li  floourut  le  33  mars  1391,  en  ne  laissant  qu'un  fils  naturel, 
nommé  Tvariko ,  qu'il  avait  eu  de  sa  concubine  Youkosava» 
Le  peuple  et  ia  noblesse  appelèrent  sur  le  trAne  Dabischia,  fils 
naturel  de  Mirosiav,  et  neveu  du  défunt»  Ayant  négligé  de  rem« 
pliir  ses  devoirs  de  vasselage ,  Bajaaet  envoya  contre  lui  une 
armée  qui  ne  fut  repoussée  qu'avec  l'aide  des  Hongrois*  En 
conséquence,  Dabisdiia  vint  en  personne  se  déclarer  vassal  du 
roi  Sigismond,  sous  la  condition  qu'après  sa  mort  la  Bosnie 
reviendrait  à  la  Hongrie. 

Dabiscbia  mourut  peu  après  ia  bataille  malheureuse  de  Ni«^ 
copolten  1596,  et  la  Hongrie  ne  pouvant  faire  valoir  ses 
droits,  ie  fils  naturel  de  Tvartko  et  Ostoia  Christitdi,  fils  d'un 
noble  de  la  Bosnie  méridionale,  se  disputèrent  ie  trône,  ayant 
l'un  le  peuple,  et  le  second  la  noblesse  pour  lui.  Ne  pouvant 
parvenir  i  ae  vaiaore  ni  l'un  ni  l'autre,  Tvartko  se  soumit  h 


roime  de  Honcnic^* 
Bajazet  ayant  été  rappdé  en  1597  6q  A«e«  Sigi^mond*  rof 

d»  Hongrâi  Touliit  rétablir  aoo^  autorité  an  Bosaie  »  et  cria 

ban  Hervoîa;  mais  après  le  départ  de  SigisaMmdt  c«l«*ei 

cBibraftia  le  parti  d'Ostoîa  et  se  fixa  à  lait».  En  1599  et  1400^ 

la  gœrre  civile  dt^ra  entre  Osloia  et  Tvartko;  maia  les  anaéea 

smfantes ,  Hervoia  ne  voulant  plus  dépendre  d'Ostoia  »  et  oe«* 

iui*ci  ayant  été  battu  par  les  Ragnsains,  se  raooommoda  atee 

le  roi  de  Hongrie ,  qui ,  pourtant ,  ne  pouvait  pas  l'aîderfe 

Tvartko  le  vainquit  avee  le  secours  de  iO>000  Turcs,  et  Her» 

voia  passa  ausai  de  son  e6të* 

£n  1407»  Sigtsmond  marcha  contre  la  Bosnie  »  ei  la  pacîfii 
Tannée  suivante ,  en  soumettant  Herveia,  doc  de  Spalalo  t  en 
Ansaot  prisonnier  Tvartko»  et  en  décapitant  à  Deboi  160  no« 
btes  bosniaques.  La  Bosnie  eut  alors,  pour  ban  Jean  de  Ihrotii» 
et  pour  premier  voïvode  Sandal,  tandis  qu'une  petite  portion 
méridienale  »  en  particulier  le  district  de  Sreberaitaa  »  fut  an>* 
nexée  à  la  Servie,  gouvernée  alors  par  le  despote  Geoctgie» 
Sandal  fut  le  premier  à  se  révolter  contre  Sigismond  »  et  eil 
1410  il  feUut  reAiire  une  campagne  en  Bosnie  »  parce  qne  on 
seigneur»  et  une  partie  de  la  Bosnie,  s'étaient  de  eonveau  sou/» 
mis  à  Tvartko.  Sandal  ayant  été  envoyé  pour  chasser  lee 
Turcs  de  h  Raacie ,  Hervoia  attaqua  ses  domaines  avec  l'aide 
des  Ottomans,  et  put  se  soutenir  contre  Sandal  et  les  Hongroit 
jnsqu'enl414.  L'année  suivante,  s'étant  reeoiiou  vassal  de  lh«^ 
homed,  (es  Turcs  entrèrent  en  Bosnie,  y  ei^ercèrent  d'affreui^ 
ravages ,  et  y  battirent  les  Hongrois  ;  mais  le  pasdia  Ikach  se 
mit  bientôt  à  la  plaee  de  Hervoia  >  qui  mourut  de  chagrin  i 
Cattarp. 

Malgré  un  armistice  coodu  pour  six  ans  avec  Yiadisktt»  lee 
Turcs  s'étendirent  toujours  plus,  et  prirent  Yiscfaegrad,  Sokel 
et  Kiioutsch.  Ostoia  fut  obligé  de  payer  un  tribut  annuel  de 
90,000  ducats ,  et  épousa  Jeliua,  veuve  d'IBtervoia. 

En  1419,  Sigismond  fit  entrer  une  forte  armée  en  Boenie, 
te  pascha  Uuudi  fat  baUtt»  Twtfci^  deviM  ban  de  Ja  Bosnie  a^ 


3B8  TURQGIE  h'eUROPE. 

tentrionate»  et  OsttHa  resta  makre  dans  le  sud.  Or,  ayant  op- 
primé le  peuple,  les  nobles,  sous  la  conduite  d'Etienne  Ja- 
Monoviteh ,  se  révoltèrent ,  et  Ostota  fut  obligé  dé  s-eofuir 
chez  les  Turcs.  Gèux-ci  lui  donnèrent  8,000  hommes;  mais  il 
fût  repoussé  par  les  forces  réunies^  d'Etienne  et  de  Tvartko , 
tiri  sur  la  Piva ,  et  son  fils  Radivoi  ailleurs.  Alors  Thomas  Vi- 
Ulcb»  comniandant  de  la  citadelle  de  Serajevo,  et  ami  d'Ostoia» 
proposa,  en  1422,  que  Tvartko,  Ostoia  et  Étieiïne  se  recon- 
naîtraient réciproquement  pour  princes  de  Bosnie,  en  promet- 
tant dé  défendre  le  pays  contre  les  Turcs.  Etienne  mourut 
sans  enfants  en  1425 ,  et  sa  part  fut  partagée  entre  les  deux 
autres.  Ostoia  conserva  le  pays  maritime  de  THerzegovine,  et 
Tvartko  eut  le  reste  de  la  Bosnie,  à  Texcepiion  de  Srebernitza 
qui  demeura  aux  Serbes. 

-  Tvartko  resta  en  paix  jusqu'en  1426,  et  fit  présent  à  Jean 
Marnavitcb  de  tout  le  pays  de  Yoinitza  et  de  Douvoo,  parce 
qu'il  avait  bien  combattu  contre  les  Turcs.  Il  admit  les 
droits  de  la  famille  hongroise  de  Giiley  au  trône  de  Bosnie , 
parce  que  Catherine,  mèredeHermann  de  Giiley,  était  fille  de 
ïvartko  I,  et  le  2  septembre  1427 ,  il  signa  à  fioboratz  un 
eontrat ,  dans  lequel  il  reconnaissait  pour  ses  héritiers  Her-* 
mann,  ou  sa  postérité  mâle,  au  cas  qu'il  mourut  sans  enfants, 
et  dans  le  cas ,  contraire  Herman  les  protégerait. 

En  1456,  Radivoi,  fils  d' Ostoia,  revint  avec  des  Turcs; 
mais  il  fut  repoussé  par  Tvartko,  qui  repeupla  son  pays,  et 
fut  appelé  le  roi  juste.  Les  Turcs  s'étant  emparés  d'une  grande 
'  partie  de  la  Servie ,  il  se  rapprocha  de  l'église  catholique  ,^  et 
'  accepta  en  143d  un  légat  du  pape,  espérant  des  secours  de  la 
Hongrie.  En  1445  il  mourut,  et  les  Bosniaques,  oubliant  le 
contrat  avec  lesGiHey,  proclamèrent  roi  Thomas  Christitch, 
fils  naturel  d' Ostoia  et  de  Yojaktchia»  une  R^gusaine.  Hunpd, 
contre-baiançant  Tinfluence  des  Giiley,  obtint  du  roi  Vladislas 
kl  confirmation  de  cette  dignité,  sous  la  condition  de  payer 
annuellement  5,000  ducats  à  Hunyad.  Ghristilch  épousa  Ca-- 
dierine,  fille  d'Etienne  Gosaccia,  qui  possédait  le  pays  de 
Choulm,  depuis  la  noort  de  s<hi  père  Sandal ,  et  avait  le  titre 
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de  dnc  do  Saint-Sava.  Il  paya  aux  Turcs  un  tribut  annuel  de 
25,000ducats.  Il  fit  tenir»  en  1546»  une  assemblée  du  royaume 
àCognitza,  et  décréter  des  lois  contre  les  Paireniens,  sans  accep- 
ter cependant  Tenvoî  d'évéques  romains.  GosAccia»  de  son  côté» 
favorisa  les  Patreniens  »  et  fut  si  dépravé  que  sa  femme  et  son 
fils  se  sauvèrent  à  Raguse.  Il  déclara  la  guerre  à  cette  républi- 
que, et»  menacé  de  tous  les  côtés  par  les  Turcs  et  les  Latins» 
il  laissa  ses  États  à  son  fils. 

Vers  ce  temps  se  distinguaient  dans  la  Haute-Bosnie  deux 
chefs  ou  knes»  en  maintenant  leur  indépendance  contre  les 
Turcs  ;  Tun  s'appelait  Isak  et  habitait  sur  les  bords  supérieurs 
de  la  Drina»  ou  peut-être  même  à  Drobniak»  et  l'autre»  nommé 
Paul»  était  aussi  sur  les  frontières  méridionales  de  raerzegO" 
vine;  c'est  peut-être  le  même  que  Jean  Paulovitch»  seigneur 
de  Trebigne  et  du  Monténégro. 

Le  fils  de  Thomas»  connu  sous  le  nom  d'Etienne  Thomasse* 
vitch»épousa  Marie»  fille  du  dernier  despote  serbe  George  Bran- 
kovitch»  et  fut  nommé  commandant  de  Semendria  et  de  Servie. 
Trouvant  que  son  père  vivait  trop  long-temps,  il  fit  croire  à 
Mattliieu»  roi  de  Hongrie»  qu'il  avait  juré  fidélitéà  MahomedlL 
Celui-ci  ordonna  à  Thomas  de  céder  sa  place  à  son  fils»  qui^ 
ayant  gagné  pour  lui  son  cousin  Radivoi  Jablonoviich  »  étran- 
gla avec  son  secours  le  roi  pendant  qu'il  assiégeait  un  château 
de  Youkman»  fils  de  Pribila,  ban  de  Croatie. 

Etienne  publia  des  lois  contre  les  Manichéens,  parce  qu'il 
voulait  éloigner  les  partisans  de  sa  mère.  Il  envoya  une  dépu- 
tation  au  pape  pour  demander  son  couronnement  comme  roi» 
et  prit  le  nom  de  roi  de  Rascie»  de  Servie»  deBosnie»  dePrimorie 
et  de  certaines  parties  de  la  Dalmatie  et  de  la  Croatie.  Sous  le 
prétexte  d'attaquer  les  Turcs  »  il  rassembla ,  le  5  juin  1459  » 
tous  ses  vassaux  sur  la  plaine  de  Kosovo.  Les  seigneurs  pré- 
sents donnent  une  idée  de  l'état  de  la  Bosnie  d'alors  :  ce  furent 
Radivoi  Jablonovitch,  ban  de  Jaiiza;  Etienne  Stanitch,  voïvode 
de  Primeriez  Momalle  Thomanovitch ,  ban  d'Ousora;  Pierre 
Kovatchitch,  voïvode  dePougne;  Vouk  Greblianovitch»  comte 
de  Livno  et  voïvode  de  Prousatz  ;  le  comte  Radivoi  Vladmiro- 
XV.         ^  a4 
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vftch  ;  le  veivode  HiciiioYÎtcli  ;  Paul  Kroobetitch  »  voivode  de 
Kvorfiikei  de  Maschva;  te  voivtide  J*  Skatiteb;  Vkid.  Vou- 
Wldi ,  voWode  et  préfet  de  Rascîe;  Dejan  Altornanoyitch ,  pré» 
fet  de  Servie  et  inspecteur  des  miees;  Vouksa  Veseiitchitcb, 
toivode  de  Castel-Nuovo  et  de  Mariomir  ;  Brankovîtch ,  voï- 
rede  4a  pays  dés  bords  supérieurs  de  la  Drina.  Il  ne  manquait 
qu^Ëtienne  Cossaritcb,  due  du  pays  de  Saint-Sava. 

Thomassevitch  promit  à  Mabomed  un  tribut  doubte  et  le 
èhéieau  fort  deGosaccia.  Etienne  Cossaritcb  fut  donc  attaqué» 
ei  s'adressa  au  pape  et  à  Mabomed.  Geiuin^ ,  content  d*élre 
appelé  eomme  arbitre ,  se  décida  en  apparence  pour  te  parri- 
cide» et  fit  occuper  par  son  pascba  Isâk  un  château  oprès 
PaUtre»  en  promettant  secrètement  a  Catberine  de  punir  son 
fils  et  de  lui  rendre  h  Bosnte.  Alors  Tbomassevitcb  reconnut 
son  erreur,  promit  à  Mattbieu  de  laisser  occuper  ses  places 
fartes  par  dés  Hongrois ,  et  sut  se  (tiire  couronner  par  te  légat 
du  pope  en  1461.  Au  commencement  de  1463,  Matthieu 
votfkifit  déposer  Thomassevîtefa ,  le  pape  tes  raccommoda. 

Etienne  s'étant  amouraché  d'une  Florentine ,  sa  femme 
Aélèûe  se  sauva  à  Raguse ,  qui  ne  voulut  pas  la  lui  rendre  ;  il 
s'ensuivit  une  guerre  où  te  duc  fut  battu  et  se  sauva  chez  les 
Turcs,  tandis  que  son  Bis  Vladrsias  lui  succéda.  Isak,  pascha 
d^Uskteub,  reçut  ordre  cratta<|ner  Ràgnse,  ce  qui  ramena 
Etienne  en  Herzégovine»  Dans  ce  désordre ,  Catherine ,  veuve 
de  Thomas  et  fllle  d'Éttentie ,  se  sauva  par  Raguse  à  Rome,  et 
y  mourut  le  9S  octobre  1478.  Elle  légua  par  testament  an 
pape  la  Bosnie,  son  fils  et  sa  filte  étant  devenus  dans  Tinter^ 
valle  mahométans. 

Su  1465  >  tliomassevitch  rompit  avec  les  Turcs ,  en  refu- 
gàtit  le  trtbtJi  annuel.  Mahofned,  hivîté  par  les  Manichéens ,  ar-p 
flv^  «UT  la  Drina  <ivec  150,000  chevaux,  sans  compter 
tinfaiiteriéet  le  train.  H  prit  Travnik ,  ayant  su  gagner  le  com- 
fiiatiddnt  »  il  marcha  sur  Jaitza ,  qui  de  frayeur  lui  ouvrit  ses 
portés,  et  passant  te  Verbas  à  la  nage,  son  visir  atteignît  et 
prît  te  roi  à  Klîoutseh.  Il  se  servit  de  ce  dernier  pour  achever 
M  conquête;  puis,  centre  «a  promesse  tte  lui  laisser  la  vie 
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€atiV€,  il  le  fit  ëcofcher  vif ,  digne  peine  pour  un  parricide.  En 
bail  Jours ,  soixante-dix  villes  et  châteaux  se  rendirent  ;  lé 
nombre  des  esclaves  fut  énorme,  et  S0,000  jeunes  gens  fu- 
rent enrôlés  dans  les  janissaires. 

Le  sultan  battit ,  par  son  visir  Omar,  le  ban  PauIdeThor 
sur  |06  frontières  croates  et  attaqua  THerzegovine,  où  Éttenne 
Cossaritch  évita  sa  cavalerie  et  le  fatigua  par  une  guerre  de 
partisans  dans  les  montagnes,  système  qui  bien  suivi  en  Bos- 
nie aurait  empêché  probablement  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Turcs.  Plusieurs  seigneurs  furent  faits  prisonniers,  et  dés 
cbâteauK,  en  particulier  celui  de  Popovo»  furent  détruits  ;  le 
Yi&ir  Mahomed  resta  comme  gouverneur  de  Bosnie. 

La  même  année,  Matthieu  Gorvin  reconquit  en  automne 
presque  tout  ce  dont  Mahomed  s'était  emparé  au  printemps. 
Il  prit  même  d'assaut  Jaitza  et  soixante  autres  châteaux; 
Zvornik  résista  seul.  Emerich  Zapolya  fut  proclamé  gouver- 
neur de  Bosnie ,  et  plus  tard ,  ban  de  Croatie ,  de  Dalmaiîe  et 
d'Ësolavonte.  Vladislas,  duc  d'Herzégovine,  qui  l'avait  aidé, 
fut  créé  baron  hongrois ,  et  reçut  les  seigneuries  de  Prozor  et 
de  Rama.  En  4464  le  sultan  reprit  la  Bosnie,  le  roi  de  Hon- 
grie n'ayant  pas  d'argent  pour  pouvoir  se  défendre  ;  mais  il 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Jaitza,  car  Pficolas  deUjIak  fut 
envoyé  au  secours  de  Zapolya. 

En  1406 ,  Etienne  Gossarhch  mourut ,  et  nomma  Iq  conseil 
de  Raguse  son  exécuteur  testamentaire;  Vladislas  obtînt  la 
partie  supérîetire  du  duché  d'Herzégovine ,  et  Vlalko  la  partie 
hiA^ieure.  Hs  devinrent  tributaires  des  Turcs.  En  1467,  Za- 
polîa  fut  remplacé  par  Nicolas  tfUjlak ,  ban  de  Machovs  Pen- 
dwM  que  les  Hongrois  étalent  occupés  contre  les  Bohèmes,  le^ 
Turcs,  sous  Assam-Beg,  poussèrent  en  1469  une  reconnais- 
sance par  TEsdavonie  jusque  dans  le  Frîowl  et  la  Styrîe,  et 
efiMfnenèrent  30,000  prisonniers.  C'est  alors  que  la  citadelle 
de  Schobaiz  en  Servie  fut  bâlie..En  1470,  Nicolas  devint 
roi  de  Bosnie,  tandis  que  son  fils  conserva  le  titre  de  duc 
d'UjIak. 

En  1471,  les  Turcs  arrivèrent  jusqu'à  taibach,  et  Matthieu 
âl  éeabttr  un  fort  irls*à-vis  de  Scbabatz.  En  novembre  1473 , 
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H  prit  d'assaut  cette  dernière  place.  En  août  1479,  les  Turcs 
refirent  une  excursion  dans  Tintérieur  des  États  autrichiens. 
Hailhieu  prit  Jaitza ,  et  pénétra  en  Herzégovine  pour  délivrer 
les  ducs  de  leur  tribut  aux  Turcs  ;  mais  manquant  d'argent»  H 
rétrograda ,  el  en  1483  lé  sultan  conquit  aussi  l'Herzégovine. 
En  1491»  Laurent  d'Ujlak  succéda  à  son  père,  tandis  que  le 
commandement  des  troupes  hongroises  fut  donné  à  Jean 
Corvin,  ban  d'EscIavonie ,  de  Croatie  et  de  Dalmatie;  une 
grande  partie  de  la  Bosnie  était  déjà  turque,  mais  les  Hon- 
grois y  possédaient  encore  quelques  places  fortes. 

En  1499 ,  Balthasar  de  Bathiani  fut  capitaine  et  ban  des 
châteaux  de  Bosnie,  et  en  1500,  Jean  Giuiaj  fut  ban  de 
Jaitza.  En  1501 ,  les  Vénitiens  perdirent  les  places  qu'ils  avaient 
gagnées  en  Herzégovine  en  1485. 

En  1516,  dans  un  armistice  entre  le  roi  LouisH,  de  Hongrie» 
et  Selim  ,  les  places  de  la  Bosnie  ne  furent  pas  mentionnées  » 
de  manière  qu'elles  durent  s'approvisionner  elles-mêmes.  En 
1520,  sous  Soliman  1%  les  Hongrois  abandonnèrent»  faute  de 
vivres,  Srebernitza,  Teschain  et  Sokol,  et  les  Turcs  brûlèrent 
Knin.  Belgrade  et  Schabatz  ayant  été  pris  par  les  Turcs ,  le 
conseil  d'État  de  Hongrie  confia  les  forteresses  de  Bosnie  à  des 
troupes  impériales.  En  1525»  Jaitza,  Banialouka  et  Orbatz 
étaient  encore  aux  Hongrois;  mais  après  la  malheureuse  ba- 
taille de  Mohalsch,  le  29  août  1526,  tout  espoir  fut  perdu. 
Jaitza  n'ayant  ni  assez  de  garnison  ni  assez  de  vivres  »  fut  pris 
par  capitulation ,  après  dix  jours  de  siège  »  au  commencement 
de  l'an  1528.  Ce  funeste  exemple  fut  suivi  par  les  châteaux 
de  Bela,  de  Jesero,  d'Orbovatz,  de  Levatz»  de  Serepvar» 
d'Aparatz,  de  Greben  et  de  Perga.  Le  commandant  de  Bania- 
louka alluma  le  fort  et  se  retira  en  Hongrie. 

Toute  cette  ligne  d'avant-postes  conquise»  les  Turcs 
s'emparèrent  tout  de  suite,  en  Dalmatie  et  Croatie  »  des  dis- 
tricts occidentaux  de  Vobina ,  de  Lika  et  de  Corbavie,  et,  en 
1550,  ils  pénétrèrent  jusque  dans  la  Carniole.  En  1557,  les 
Turcs  prirent  Clissa ,  en  1558  Doubitza,  en  1565  Kroupa  et 
Novi;  en  1570  ils  obtinrent  même»  dans  leur  paix  avec  les 
Vénitiens  »  trente  villes  du  district  de  Sebenigo  »  et  en  1591 
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Hs  conquirent  Bibalsch,  etc.  Alors  on  commença  à  établir  des 
colonies  de  Croates  fugitifs  ;  Caristadt  et  le  généralat  de  Va- 
rasdin  furent  fondés ,  et  on  se  servit  des  Uskofces,  ou  réfugiés 
de  Turquie ,  pour  guerroyer  sur  les  frontières  et  faire  des  in- 
cursions en  Bosnie.  Dans  ce  cas  se  trouvèrent,  surtout  en 
1591 ,  les  Uskokes  de  Zeng;  mais  ce  fut  au  commencement  du 
siècle  suivant  quils  firent  le  plus  de  mal  aux  Turcs;  les  Véni- 
tiens les  exterminèrent  en  1617.  Ces  républicains  ayant  re- 
commencé la  guerre  avec  les  Turcs ,  Leonardo  Foskola  reprit 
Glissa,  et  s'avança  en  1649  jusqu'à  Serajevo  avec  l'aide  des 
Bosniaques  catholiques  et  de  leurs  ecclésiastiques. 

Toute  cette  frontière  croate  et  dalmate  fut  le  théâtre  de 
luttes  continuelles,  dans  lesquelles  les  succès  se  balancèrent 
entre  les  Turcs ,  les  Vénitiens  ou  les  Hongrois  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  la  seconde  bataille  de  Mohatsch,  en  1687,  et  après 
que  les  Turcs  furent  refoulés  derrière  la  Drave,  que  lés  Impé- 
riaux et  les  Vénitiens  remportèrent  des  avantages  marques. 
En  1688,  le  margrave  de  Bade  pénétra  en  Bosnie  et  inquiéta 
même  les  environs  de  Serajevo.  En  1689,  on  fit  la  faute  de  ne 
pas  achever  la  conquête  de  la  Bosnie ,  qui  aurait  donné  cepen- 
dant une  si  belle  base  d'opération  pour  l'avenir;  mais  la  vic- 
toire de  Pojarevatz  ne  fut  utilisée  que  pour  conquérir  Vidin  et 
Nisch.  En  1694,  le  commandant  de  Brod  fit  une  incursion  jus- 
qu'à Maglai.  Le  âO  juin ,  les  Vénitiens  prirent  Mostar,  en 
Herzégovine,  et  en  1697,  Eugène  ayant  battu  les  Turcs  à 
Petervaradin ,  alla  piller  et  brûler,  du  18  octobre  au  1*' no- 
vembre, Serajevo ,  après  avoir  détruit  ou  pris  les  chateau^t  de 
Doboi ,  de  Techain ,  de  Maglai  et  de  Vrandouk. 

La  paix  de  Carlovitz  ,  en  1699,  rendit  aux  Turcs  toute  la 
Bosnie ,  mais  au  moins  la  limite  hongroise  fut  placée  sur 
rOuna ,  ce  qui  aurait  dû  rester  ainsi.  Le  traité  de  Pojarevatz , 
le  21  juillet  1718,  nefit  qu'agrandir  la  frontière  dalmate.  Mais 
à  la  paix  fatale  de  Belgrade,  le  18  septembre  1759,  le  Danube 
et  la  Save  devinrent  la  frontière  de  l'Europe  civilisée,  et,  con- 
tradictoirement  à  l'accord  signé  pour  les  limites  le  4  mars  1 741 , 
les  Turcs,  étant  de  mauvaise  foi ^ Passèrent  l'Ouna  à  deux 
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lieues  au-dessus  de  NovieL  s'approprièrent  une  langue  de  pays 
avec  des  châteaux  s'avançani  dans  le  cœur  de  lu  Croatie.  Or^ 
à  la  paix  de  Sistpv  entre  Selim  II  et  Léopold  II,  le  4  août  1791  % 
on  tâcha  en  vain  de  rectifier  cette  fautive  frontière,  d'où  sool 
résultés  tant  de  brigandages. 

Avant  d'attaquer  Aii-Pascha  de  Janina,  le  sultan  Mahmoud 

voulant  pacifier  et  réformer  la  Bosnie ,  y  envoya  le  pascbs^ 

Djelaloudin,  moine  de  la  sec  te  des  Bektaschis,  qni  a  le  droit  de 

mendier,  mais  qui  préfère  travailler  pour  gagner  sa  vie*  Il 

avait  Tordre  de  punir  sévèrement  et  impartialement  tous  les 

rebelles^  ce  qui  était  bon  pour  les  sujets  chrétiens ^  mais  fu* 

neste  pour  les  prétentions  outrées  des  soi'^disanl  nobles  turcs. 

Ce  pascha  ayant  gagné  pour  le  système  du  sultan  la  puis^ 

s  ^te  maison  des  Djindjufisch ,  à  SerajevQ ,  se  crut  tout  permis 

et  fit  tuer  beaucoup  de  monde ,  entre  autres  les  capitaines  de 

DervendetdeBanialûuka,  un  Fotschitscbet  AcbmedBairaktar, 

de  Serajevo.  Il  poursuivait  surtout  les  gens  âgés  et  influents i 

et  prit  de  force  Mostar  et  Srebernitza»  Il  parcourait  la  ville  et 

le  pays  étant  déguisé  »  et  allait  même  dans  les  églises  chré** 

tiennes,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  odieux  aux  Bosniaques 

musulmans;  mais  ilovaitsu  ramener  ainsi  Tobéissancepartoutt 

D*après  leurs  anciens  droits,  les  habitants  de  Serajevo  se  plai^ 

gnirent  de  ce  pascha  à  TOdjak  des  janissaires  de  Gonstantino- 

pie.  Le  sultan  promit  bien  de  faire  droit  à  leurs  plaintes  ;  mais 

en  secret  il  était  trop  content  de  la  conduite  du  pascha  et  de  la 

ponctualité  à  exécuter  ses  ordres  pour  se  priver  de  ses  servi- 

oes.  Le  pascha  était  donc  encore  en  place  en  1890,  Tannée 

où  Ali-Pascha  fut  attaqué  par  terre  et  par  mer ,  et  il  voulut 

même  essayer  de  soumettre  les  Monténégrins,  puisqu'il  avait 

si  bien  réussi  avec  les  Bosniaques. 

Au  printemps  de  1821,  les  Souliotes,  excités  par  Ali-Pash 
cha ,  parcouraient  l'Ëpire  ;  Odyssée  partit  de  Janina  pour  ré^ 
volter  la  Lîvadie.  Ali  Pascha  révéla  à  THétérie  que  le  sultan 
voulait  extirper  les  (irecs;  les  Hét^istes  s'eimparèrent  des 
principautés  valaques,  et  MauromicbaeDs  descendit  dé  ces 
montagnes  pour  prendre  Iq  Uorée;  en  m  ak>t  «  les  Grecs  so- 
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couèrent  partout  leurs  chaines*  Le  pascto  ûjehiloudia  mourut 
dans  cet  intervalle ,  au  ceanneucemeDt  de  4821,  et  la  Bosnie 
fut  de  nouveau  livrée  à  elle-même,  car  le&  persou^e^  dévoMées 
au  sultan  furent  obligées  d^en  sortir. 

£q  1 82â,  Ibrahim-Pascha  fut  cliargé  par  le  sultap  d'oocu- 
per  la  Grèce,  ce  qu'il  put  faire  réellement,  grâce  à  ses  troupe^ 
instruites  à  t'européenne*  Frappé  des  avantages  du  service  n^jr 
litaire  d'Europe ,  le  sultan  fut  d'autant  plus  enclin  à  changer 
«on  armée  et  à  abolir  les  janissaires.  Le  26  mai  1826,  il  fit 
donner  par  son  conseil  la  déclaration  que  pour  défendre  la 
parole  de  Dieu  et  se  défendre  contre  les  infidèles,  les  musul^ 
pians  devaient  se  soumettre  à  une  stricte  subordination  mili* 
taire  et  apprendre  l'exercice.  Les  janissaires  sentant  qu'il  s'a«* 
gissait  de  leurs  privilèges,  se  révoltèrent,  et,  le  16juiq  1826, 
le  sultan  émit  le  fameux  firman  qui  abolissait  à  tout  jamais  ces 
nouveaux  strélitz,  sous  le  prétexte  de  leur  donner  une  nou-^ 
velle  organisation. 

Une  pareille  mesure  put  être  acceptée  en  Bulgarie  et  )io-r 
roélie,  mais  non  pas  en  Bosnie  ;  aussi  elle  y  c^usa  une  grande  fer-i 
mentation.  Les  Bosniaques faisantallusionauxbaudriersçroi&és 
des  nouvelles  troupes,  s'écrièrent  qu'ils  n'avaient  pas  besqin 
du  sultan  pour  porter  le  signe  de  la  croix.  Le  sultan  envoya  ^ 
Serajevo,  en  Bosnie,  un  nouveau  visir,  Hadjj-Maustapba ,  el 
six  commissaires;  mais  déjà,  en  janvier  182?,  ces  personnat* 
ges  étaient  chassés  ignominieusement  de  Bosnie  et  épient  ab)i^ 
gés  de  passer  par  la  Servie, 

Le  sultan  nomma  alors  pour  visir  Abdourabam-Pascba ,  de 
Belgrade ,  homme  dévoué  et  dissimulé,  qui,  étant  sur  un  pied 
amical  avec  le  prince  Milosch,  put  rassembler  quelques  ceutajv 
nés  d'hommes  avant  de  se  rendre  en  Bosnie,*  d'ailleurs  |9 
prince  serbe  n'aimait  pas  l'aristocratie  bosniaque  i  trqp  peu 
favorable  à  ses  vues  secrètes.  Ali^^Ffiscba-Yidailschi  d^  Zyoft 
nik,  se  déclara  pour  lui  et  lui  ouvrir  la  citadelle  i  q|ii  es];  tép%i^ 
tée  la  clef  de  la  Bosnie  du  côté  de  la  Servie.  Depuis  là  Al^dour 
rahan^  émit  une  proclamation  menaçante  «  et  confine  il  avait 
avec  lui  les  frères  Pjiudjafiscb,  Gioulougs^ ,  6^  qM^Me^  autres 
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personnages  d'une  certaine  influence  en  Bosnie,  il  put  se 
hasarder  de  venir  à  Serajevo  ;  on  s'y  battit  dans  les  rues,  et  les 
rebelles  se  voyant  perdus ,  se  réfugièrent  dans  le  château^  où 
ils  furent  assiégés  et  pris. 

Le  visir  fil  décapiter  les  sept  chefs  qui  avaient  résisté  dans 
ce  fort,  savoir  :  Pino  Bairaklar,  Ibrahim -Aga-Bakrovitcby 
deux  frères  Tamischtchi ,  Feiz-Aga-Tournadgi ,  Hadgi-Aloud- 
Aga-Tournadge ,  et  Taga  des  janissaires  Routschoukii.  D'au- 
tres, qui  s'étaient  soun)is,  subirent  ie  même  sort,  et  même, 
dit-on,  plusieurs  centaines  de  bourgeois  de  Serajevo  furent  de 
ce  nombre.  Dans  une  seule  nuit,  il  en  fit  périr  trente.  Le  visir 
fixa  sa  résidence  à  Serajevo  au  lieu  de  Travnik ,  et  il  fit  pren- 
dre les  nouveaux  uniformes.  II  n'épargna  pas  non  plus  les 
rayas,  en  les  soumettant  à  des  contributions. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  guerre  des  Russes  ayant  éclaté , 
trente  mille  Bosniaques  se  rassemblèrent  sur  TOrlovopolie  (la 
plaine  de  l'Aigle),  près  de  Belina.  Ces  troupes  devaient  aider, 
disait-on,  le  sultan  ;  mais  au  fond,  elles  étaient  là  pour  effrayer 
les  Serbes,  et  les  empêcher  de  se  déclarer  pour  les  Russes.  Il 
y  eut  bien  des  pourparlers  pour  leur  passage  à  travers  la  Ser- 
vie ;  on  promettait  de  ne  faire  aucun  dégât,  de  tout  payer  ;  si 
un  œuf  devait  coûter  un  para,  on  en  donnerait  deux,  disait-on. 
Hais  Milosch  n'y  consentit  pas,  et  sans  se  déclarer  pour  les 
Russes,  il  opposa  aux  Bosniaques  un  corps  de  troupes  sur  la 
Drina,  rendant  ainsi  un  grand  service  aux  Russes,  en  paraly- 
sant les  secours  attendus  de  Bosnie. 

Milosch  ayant  reçu  de  l'empereur  moscovite  l'ordre  de  ne 
pas  bouger,  il  eut  la  force  nécessaire  pour  suivre  uue  politique 
utile  à  son  pays,  et  d'accord  cependant  avec  celle  de  son  pro- 
tecteur. On  ne  peut  s*empêcher  de  penser  que  si  Milosch 
avait  employé  alors  toutes  ses  forces  matérielles  et  morales 
pour  nuire  aux  Turcs ,  il  n'eût  excité  une  forte  révolte  en 
Hœsie,  en  Bulgarie  et  en  Macédoine.  La  conséquence  en  aurait 
été  une  crise  fatale  pour  le  trAne  du  sultan  ;  lu  Bosnie  et  l'Al- 
banie se  seraient  déclarées  probablement  indépendantes,  et  le 
reste  de  la  Turquie  aurait  été  partagé  entre  les  vainqueurs. 
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Or,  le  partage  cle  Milosch  aurait  dû  êlre  assez  grand;  c'est 
peut-être  cette  raison  et  la  crainte  de  l'Autriche  qui  imposè- 
rent tant  de  modération  au  cabinet  russe,  qui  ne  voyait  pas 
encore  le  moment  arrivé  de  dépecer  à  lui  seul  toute  celte  belle 
proie. 

Cette  guerre  avec  les  Russes  est  pour  nous  une  preuve  des 
ressources  de  la  Turquie,  puisque  le  sultan  n'a  été  vaincu  qu'a- 
près deux  campagnes.  Plus  d'un  diplomate  russe  Ta  aussi  jugée 
ainsi.  En  effet,  le  sultan  ne  faisait  que  commencer  ses  réformes 
militaires,  et  sous  ce  rapport  déjà  sa  déclaration  contre  la 
Russie  dut  paraître  impolitique.  Malheureusement  il  entre- 
voyait dans  les  chances  de  la  guerre  les  moyens  de  se  délivrer 
d'un  bon  nombre  de  ses  ennemis;  c'est  au  moins  l'idée  horri- 
ble et  profondément  hypocrite  que  lui  prêtent  ses  propres  su- 
jets. Les  hommes  les  plus  vigoureux  de  son  empire  furent  ap- 
pelés aux  armes  contre  les  infidèles ,  leurs  ennemis  les  plus 
acharnés  ;  les  partisans  les  plus  prononcés  des  anciennes  cou- 
tumes oublièrent  leur  dégoût  pour  répondre  à  cet  appel,  et 
plus  d'un  homme  vaillant,  dit-on,  au  heu  de  trouver  la  mort 
dans  les  rangs  ennemis,  périt  ignominieusement  à  son  arrivée, 
par  Tordre  du  sultan. 

Si  ce  dernier  redoutait  une  révolte  de  ses  sujets  chrétiens, 
les  Bosniaques  ,  soupirant  après  l'indépendance ,  craignaient 
que  la  victoire  ne  facilitât  au  sultan  les  moyens  de  les  rendre 
plus  soumis  à  ses  ordres.  Le  sultan  se  rassurait  peut-être  par 
l'assurance  formelle  que  les  grandes  puissances  ne  permettraient 
pas  le  partage  de  son  empire,  et  de  deux  maux ,  la  possibilité 
d'une  révolte  et  d'une  guerre  désastreuse  et  celle  de  sa  chute, 
il  prit  le  parti  le  moins  désavantageux  pour  lui. 

C'est  sous  ces  auspices  que  se  forma  le  rassemblement  de 
troupes  à  Belina.  Qr  le  capitaine  de  Visoko,  à  6 1.  de  Serajevo, 
au  lieu  de  s'y  rendre ,  marcha  avec  son  monde  sur  celte  der- 
nière ville.  Le  visir  l'ayant  appris  envoya  à  sa  rencontre  son 
kîaja,  accompagné  du  kapidgibaschi  ou  bourreau,  pour  rame- 
ner le  capitaine  à  l'obéissance.  Les  troupes  s'étant  arrêtées,  il 
en  sortit  que'ques  pauvres  diables,  qui  demandèrent  de  l'ar- 
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gent  avant  d'obéir  au  visir,  prétextant  d'avoir  vendu  déjà  tout 
ce  qu'ils  avaient  pour  subsister.  Le  kiaju  voulut  les  faire  saisir 
pour  leur  faire  trancher  la  iéle;n)uis  ilss  écrièrent  ;  c  Que  celui 
qui  croit  au  prophète  nous  aide  et  nous  sauve,  >  Le  kiaja  fut 
non  seulement  obligé  de  renoncer  à  son  projet,  mais  encore  de 
jprendre  la  fuite.  Des  coups  de  fusil  le  poursiiivirent  jusqu'à 
Sarajevo*  StOOO  Bosniaques  disant  qu'ils  allaient  chercher 
la  foi  {Trajiti'Sakon)  entrèrent  dans  Serajevo,  où  on  se  battit 
pendant  trois  jours»  quoique  les  troupes  d' Abdouraham  eus- 
sent été  surprises  à  l'improviste.  Enfin  ,  Abdouraham  »  retiré 
dans  la  citadelle,  en  sortit  «  et  se  rendit  en  juillet  1828  à  l'Or* 
lovopolie.  Mais  il  fut  chassé  du  camp ,  et  fut  obligé  de  venir 
seul  offrir  ses  services  au  sultan  ,*  le  camp  fut  levé  plus  tard« 
Dès  lors  les  visirs  de  Bosnie  n'ont  plus  habité  Serajeva,  mais 
ont  toujours  résidé  à  Travnik. 

Alj-Pascha-Vidaitsch  de  Zvornik  fut  nommé  eu  1829  pas 
cha  de  Srebernitza  ;  mais ,  au  moment  de  son  arrivée  dans  cette 
place,  il  la  trouva  occupée  par  Uemisch»  qui  avait  armé  les 
chrétiens  et  gagné  les  musulmans,  Il  retourna  donc  à  Zvornik^ 
mais  les  portes  en  étaient  fermées ,  et  un  de  ses  parents ,  Meh- 
med ,  ami  de  Memisch  »  s'était  emparé  de  la  citadelle*  Néan- 
moins »  ayant  encore  desamis  dans  la  ville  »  il  s'y  introduisit  et 
s'y  battit  avant  de  se  rendre  au  capitaine  Hussein  de  Gradat<* 
sohatz  qui  était  venu  secourir  Mehmed.  Il  se  défendit  jusqu'à 
la  dernière  extrémité ,  et  enfin  dans  la  maison ,  où  il  était  avec 
son  fils  ;  en  se  livrant  à  discrétion ,  il  recommanda  son  fils  à 
Hussein ,  qui  le  traita  comme  son  enfant.  Hussein  emmena  Ali- 
Pascha-Vidaitsch  à  Gradatschatz  et  en  fit  son  ami  «  amitié  qui 
ne  s'est  plus  démentie.  Le  capitaine  Hussein  (Hussein-Capetan) 
était  fils  d'Osman-Gapetan ,  homme  juste  et  sévère  autant  pour 
les  musulooansque  pour  les  chrétiens.  Son  fils  avait  déjà  alor^ 
le  surnom  de  Dragon  de  Bosnie  {Smaiod  Bosna  ) ,  et  ajoutait 
ce  singulier  sobriquet  à  sa  signature. 

Pendant  l'été  de  1850 ,  le  sultan  reprit  son  plan  de  réformt 
pour  la  Bosnie  i  et  y  envoya  un  visir,  qui  devait  résider  à  Trav? 
niki  Au  commencement  de  1851,  le  capitaine  Hussein  occup;^ 
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Travni); ,  et  obligêft  le  vt»r  à  déposer  son  uniforme  et  o  re« 
pr^dre  l'aneion  eosiume  après  s'éire  purifié  en  se  lavant  et 
priant.  11  comptait  garder  le  vîsir  pour  gouverner  sous  son 
n^m  ^  donner  à  ion  administration  uneapparence  de  légalité; 
maia  ie  visîr  s'échappa  pendant  les  fêles  du  Hamazan  »  et  se 
sauva  eQ  Autriche  §  d*où  il  fut  à  CloHStantinaple4  Après  cela  i 
Hu^n^Capetan  fit  arriver  un  Tatarâ  de  Hitrovitea  avec  un 
firnian  du  grand^seigneur,  qu^il  avait  fait  fabrique^|  et  par  le^ 
qqel  ce  dernier  lui  oonférait  le  litre  de  viair  de  Bosnie^ 

{>ans  le  même  t^mps  %  Moustapba ,  pasebà  de  Soutnri  en  AU 
bapiei  rassembla  une  armée  de  40^000  hommes.  On  croyait 
qu'il  allait  marcher  contre  Gonstantinople  ;  95^000  Bosniaques 
se  réunirent  pour  le  soutenir  dans  cette  entreprise.  Au  prin^ 
temps  de  1831,  les  troupes  de  Moustapha^^Paschà,  sous  Kara*' 
Pbeisia  ^  avaient  pris  SophiOé 

Le  grand-visir  fut  chargé  de  marcher  contre  lui  %  et  résolut 
désormais  d'abolir  en  Turquie  tous  les  begs  et  musselims  hé-»- 
réditaires  ^  les  timariotes ,  et  de  les  remplacer  par  des  officiers 
llûrs  du  JNi^am  i  et  de  faire  percevoik*  les  impôts  par  les  auto 
rites  municipales.  G  est  à  Prilip  que  se  retioontrèrent  les  trou«> 
pes  dQ  Moustapha  et  du  grand-visir«  Or,  6e dernier  avait  telle- 
ment travaillé  sourdement  les  soldats  de  son  ennemi ,  qu'une 
bonne  partie  passia  dans  S0s  rangs  #  étant  gagnés  •  d'avancé. 
Moustaphaf-Pascha  fut  donc  obligé  de  se  réfugier  à  Seuturi  et 
de  s'y  défendre^ 

Le  prince  Miloach  voulm  engager  led  Bosniaques  à  aider  ou 
ne^ pas  aider  Moustapba*Pasdia)  ou  à  se  servir  de  lui  pour  rentrer 
en  gr^oe  \  mais  le  capitaine  Hussein»  au  lieu  d'employer  lés  Ser- 
b^  pour  Bi'river  à  ses  fins,  lui  répondit  avec  arrogaoce  :  «  Prends 
^  seulement  le  peu  d^alimentque  tu  as  devant  toi;  moi,  fai 
f  renversé  mes  plats.  Je  ne  Veux  rien  savoir  d'un  sultan  près 
>  duquel  tu  veux  intercéder  pour  ihoi^  Je  suis  toujours  el  pan- 
.  I  tout  prêt  à  te  recevoir  \  mon  subre a  frappé  avant  que  le  tien 
»  ne  fût  forgée  >  25,000  Bosniaques  partirent  pour  la  (plaine 
de  Kosovo  en  chuniani  :  c  Nous  allons  à  la  plaine  de  Kosovo , 
t  ou  nos  ancêtres  ont  perdu  leur  gloire  et  leur  foi  \  nous  pou- 
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»  voDS  perdre  aussi  notre  gloire  et  notre  religion  ;  mais  nous 
»  pouvons  aussi  les  conserver,  et  retourner  victorieux  en  Bos- 
i  nie.  >  Ils  occupèrent  Kosovo  aisément ,  et  n'éprouvèrent  de 
résistance  qu'au  pied  du  mont  Glieb  »  près  d*Ipek ,  de  la  part 
des  troupes  régulières  du  grand-visir  Reschid-Pascha.  Ali-Pas«- 
cba-Vidaitsch  battit  ces  dernières ,  et  prit  enfin  cette  ville. 

Pendant  ce  temps,  le  grand-visir  était  avec  un  corps  de 
troupes  à  Uskioub.  A  la  nouvelle  de  cette  défaite ,  il  envoya 
contre  les  rebelles  un  petit  corps;  mais  il  fut  battu ,  et  les  Al- 
banais passèrent  du  côté  des  Bosniaques.  Si  alors  ces  derniers 
s'étaient  avancés  sur  Scutari ,  Moustapba-Pascha  aurait  été 
débloqué.  Le  grand-visir  le  craignant  envoya  une  députation 
aux  Bosniaques  pour  connaître  les  conditions  qu'ils  mettaient  à 
rester  en  paix.  Us  demandèrent  trois  choses  :  la  continuation 
de  l'état  actuel  de  leur  pays,  un  visir  bosniaque,  et  l'investiture 
de  cette  charge  pour  le  capitaine  Hussein.  Le  grand-visir  ac- 
corda tout ,  et  les  rassura  tellement ,  que ,  sans  attendre  le  fir-* 
man  d'investiture,  ils  se  retirèrent  chez  eux, et  délaissèrent  leur 
ami  Moustapha-Pascba ,  lui  qui  était  appelé  par  sa  position  à 
les  protéger  encore  long-temps. 

Au  moyen  de  ses  Tatares  et  de  ses  messages ,  le  grand-visir 
fit  parvenir  aux  chefs  bosniaques  des  propositions  secrètes. 
Ainsi ,  il  insinua  au  capitaine  de  Touzla  qu'Hussein  était  bien 
jeune  pour  être  visir,  et  qu'il  conviendrait  davantage  pour  cette 
place.  Cet  homme  donna  dans  le  panneau,  et  leva  son  camp 
pour  retourner  chez  lui.  Ali-Pascha-Yidaitsch  voyant  la  dés- 
union prendre  pied,  voulait  poursuivre  le  traître  et  le  tuer; 
mais  Hussein  s'y  opposa.  Le  grand-visir  attaqua  alors  Housta- 
pha-Pascha ,  et  le  força  enfin  de  se  rendre.  Il  fut  obligé  d'aller 
vivre  dans  l'oisiveté  à  Gonstantinople.  Le  gfand-visir  plaça  en- 
suite son  camp  à  Vouschiirn ,  afin  de  pouvoir  menacer  égale- 
ment les  Albanais,  les  Bosniaques  et  les  Serbes. 

Dans  l'intervalle ,  le  capitaine  Hussein  gouvernait  en  visir, 
et  avnit  nommé  un  kiaja,  un  divan-effendi ,  un  hasnadar,  et 
s'intitulait  Fîtes  od  Bosna^  le  héros  de  Bosnie.  Sans  que  le 
grand*visir  s'en  mêlât,  iPavail  déjà  excité  la  jalousie ,  et  les 
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gens  puissants  de  Sarajevo»  les  agas  âgés ,  ne  voyant  pas  arri-- 
ver  le  firman  d'invesiiture ,  craignaient  que  cette  comédie 
n*eût  une  mauvaise  fin. 

Ali-Aga  de  Slolatz  était  resté  fidèle  au  sultan ,  et  avait 
même  armé  les  chrétiens  d'Herzégovine  pour  se  défendre.  U 
avait  accordé  l'hospitalité,  en  1851,  au  visir  de  Bosnie,  qui 
avait  été  oWigé  de  s'enfuir,  et  qui  passa  depuis  là  en  Autriche. 
Dans  son  châleau,  situé  sur  un  roc,  il  défia  les  attaques 
d'Hussein.  D'une  autre  part,  Mahmoud  Yidaitsch  de  Zvornik» 
ne  s'était  pas  montré  reconnaissant  envers  Hussein  ,  car  il  ne 
vint  pas  à  Kosovo.  Hassan,  aga  d'ipek,  fut  au  nombre  des 
récalcitrants;  il  ne  voulait  recevoir  aucun  ordre  du  capitaine 
Hussein. 

Le  sulian ,  instruit  de  cet  état  de  choses ,  nomma  Kara 
Mahmoud  visir  de  Bosnie ,  et  il  arriva  avec  50,000  hommes  » 
savoir  :  18,000  Albanais  et  12.000  soldats  disciplinés.  Hussein 
aurait  pu  aisément  se  défendre  et  leur  disputer  l'entrée  de  la 
Bosnie  méridionale;  mais  il  avait  déjà  des  ennemis,  et  il  n'en 
pouvait  laisser  derrière  lui.  U  resta  donc  à  Serajevo ,  fit  tuer 
quelques  agas  de  cette  ville,  et  envoya  quelques  mille  hommes 
contre  les  troupes  du  sultan.  Aluibeg  Todorovitch  occupa  avec 
800  hommes  Bagniska  et  Kosovo,  mais  il  fut  entouré  par 
15,000  hommes,  pris  et  envoyé  à  Gonstantinople.  Le  musse» 
hm  de  Priepolie ,  Hadgi  Moui- Aga ,  jadis  négociant ,  se  posta 
avec  quelques  canons  pour  défendre  le  passage  du  pont  sur  le 
Lim ,  près  de  cette  ville.  Il  fut  pris  et  promené  dans  la  ville , 
placé  à  rebours  sur  un  âne.  Il  s'écriait  :  c  N'y  a-i-il  pas  un 
^  Turc  ici  pour  me  tuer  et  m'épargoer  cette  honte?  »  et 
on  lui  répondit  :  c  Vous ,  les  Bosniaques ,  êtes  les  vrais 
»  Turcs.  > 

De  cette  manière ,  Kara  Mahmoud  put  avancer  vers  Sera- 
jevo; Hussein  ne  vint  à  sa  rencontre  que  jusqu'à  cinq  heures 
de  celte  ville ,  sur  le  mont  Vites.  Il  avait  avec  lui  20,000  hom- 
mes ,  et  avait  fait  armer  des  chrétiens  de  sa  capitainerie  de 
Gradatschaiz;  mais  ces  derniers  n'entrevoyant  pas  ce  qu'ils 
perdraient  au  changement ,  n'étaient  pas  enclins  à  se  battre. 


La  démmidn  fut  telle ,  qu'il  n'y  eut  goère  que  5,000  hommes 
qui  pripent  part  à  ractîon^ 

Devant  les  murs  de  Serajevo,  Hussein  et  AW-Paseha  Vi- 
dailscta  voulurent  encore  s'opposer  à  rentrée  de  Kara^Muh- 
tnoud ,  mais  la  plupart  de  leurs  gens  attendaient  l'issue  pour 
16  dédarer,  et  Ali>  aga  de  Siolatz,  arrivant  avec  seâ  Hersé*' 
govinienA  musulmans  et  chrétiens,  déeîda  la  déroute  en  prenatit 
les  3osiHaqttes  ^n  flanc.  Les  âgas  remirent  la  ville  au  vainqueur; 
les  chefs  se  sauvèrent  dons  leurs  obâtesut  »  d'où  ils  espéraient 
obtenir  de  meilleures  conditions  »  et  Hussein  se  réfugia  en 
Autriche  avec  ses  plus  i^ëlés  partisans,  savoir  :  ie  mollah  de 
Serajevo,  Ali^Pascha  Vidaitsch,  le  capitaine  de  Kroupa  et 
200  autres  petits  chefs. 

KorsHlbbii^Qud  sut  maintenir  une  stricte  discipline,'  la  ville 
ne  fut  pas  saocusée,  et  il  s'établit  lui  et  ses  troupes  à  Goritea,  à 
1/4  de  L4e  SerajevcChaquecapitainefut  oblfgëpar  la  force  de 
fte  rendre,  et  ils  furent  tous  envoyés  àConstantinople,  ainsi  que 
Hassan  »  âga  d'Ipek«  Ali  >  aga  de  Stoiatz ,  fut  récompensé  par 
le  paschalik  d'Heriegovine»  et  fat  ^ievë  au  rang  de  visir. 

Le  grand-^visir  Resphid ,  voyant  les  événements  devedir  si 
favorables  »  pensa  à  attaquer  le  Monténégro  ;  Nomik ,  pascha 
de  Suaiari,  tomba  à  l'improviste  dans  ce  pays  avec  7,000  hom« 
mes ,  mais  il  fut  repeussé.  Rescliid-Pascha  »  appelé  par  son 
souverain  à  passer  «h  Asie  pour  combattre  Ibrahim-Pascha,  \ôvh 
kt  que  la  3osniQ  fàt  toute  pacifiée,  et  de  peur  que  les  fuyards 
réfugiés  en  Autriche  n'entreprissent  quelque  nouvelle  levée 
de  boMcliers ,  il  obtint  du  sultan  un  firmain  qui  promettait  à 
ces  rebelles  le  pardon»  la  vie  sauve  et  leur  fortune*  D'ailleurs» 
H  savait  qu'il  y  avait  déjà  eu  quelques  troubles  à  Serajevo,  et 
qu'on  avait  môme  attaqué  le  visir.  Le  prince  Milosch  fui  em*» 
ployé  comme  médiateur  dans  cette  tt^ansaction ,  où  l'Autriche 
se  montra  encore  fidèlq  à  la  Porte. 

Cette âffiaire fut  ei  bien  traitée,  que  presque  tous  les  partie 
sans  d'Hussein  revinrent  en  Bosnie»  et  que  Kara^Pheisia,  qui 
avait  pillé  l^hie ,  ne  orâtgnit  pas  d'en  faire  autant.  Hussein  et 
ses  iolimes  étaiem  eeuts  exceptée  dans  ^tle  amnistie  ;  mais 
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bîéûlôt  il  arriva  utt  firman  mépâe  en  faveur  d^Hussein  ;  il  était 
alors  gardé  à  vue  à  Esseg.  L'autorité  militaire  autrichienne 
le  fit  prier  de  se  rendre  à  Semlin  pour  prendre  connaissance 
du  firman  ;  il  s*y  rendit  avec  100  hommes  en  octobre  1832.  Il 
montait  un  beau  cheval  avec  un  caparaçon  orné  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  se  garantissait  du  soleil  avec  un  parapluie.  Alî-Pas- 
cha-Vidaîtsçh ,  lé  capitaine  de  Kroupa,  et  d'autres,  Taîdèrent 
à  descendre  de  cheval  et  le  portèrent  chez  le  général.  On  luî 
promettait  la  vie;  mais  on  lui  enjoignait  de  se  rendre  à  Çon- 
stanlinople,  où  on  déterminerait  sa  résidence  future.  Husseiil 
accepta  ces  offres,  toutes  dures  qu'elles  étaient ,  car  f  Autri- 
che ne  lui  laissait  que  l'alternative  d'avoir  pour  prison  Co- 
morn,  en  Hongrie,  ou  de  3e  soumettre.  Pendant  les  vingt- 
quatre  heures  de  réflexion  qu'on  lui  laissa ,  qiielles  ne  durent 
pas  être  les  pensées  de  cet  homme  courageux  et  entreprenant! 
Un  peu  plus  politique,  insinuant  et  instruit ,  il  aurait  donné 
probablement  à  la  Bosnie  uq  second  Milosch ,  ce  qui  n'aurait 
|)oint  été  du  goût  de  plusieurs  puissances  ni  même  du  prince 
çerbe. 

Le  capitaine  Hussein  se  rendît  à  Belgrade  et  de  là  à  Con^- 
stantinople,  où  on  s'efforça,  dit-on  ,  de  le  rendre  partisan  des 
réformes  du  sultan  ;  mais  il  ne  put  jamais  se  décider  à  endos- 
ser l'uniforme  du  Nizpm,  En  conséquence,  i|  fut  relégué  enfin 
àTrébizondé,  comme  plusieurs  autres  rebelles,  et  H  y  est  mort. 
L'amnistie  fut  si  complète  pour  les  chefs  retournés  en  Bosnie, 
qu'on  en  vit  renommés  musselims,  et  Ali-Pascha-Vîdaîtsch 
fut  même  de  nouveau  en  charge.  La  Bosnie  fut  pacifiéç 
pour  le  moment ,  tant  que  10,000  hommes  y  restèrent.  Des 
impôts  assez  forts  furent  exigés;  néanmoins  elle  ne  donna 
point  encore  de  recrues  pour  le  Nizam  (1). 

Un  1854,  Vehîghi-Pascha,  pascha  de  Belgrade  depuis  1 832, 
fut  nommé  visir  de  Bosnie.  Cet  homme  rusé,  encore  en  place , 
a  employé  toutes  les  finesses  asiatiques  pour  se  débarrasser 
des  hommes  influents  ou  turbulents  de  son  paschalik.  L*année 

fl)  Voyez  Politiêche  ZeiUchrift ,  de  M.  Ranke ,  vol.  IL 
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de  son  arrivée  »  il  fit  exécuter  Achmed»  beg  de  Livno,  Mousta, 
heg  dePetrovalz,  appelé  aussi  Petrovtza  Mousla  Beg,  et  une 
foule  d'autres  begs,  de  bairactars  et  de  boloubaschis.  Cependant 
il  n'aurait  pas  réussi  à  soumettre  pour  le  moment  la  Bosnie  par 
un  système  de  terreur  sans  Osman-Pascha ,  de  Scopia.  Cet 
homme  était  fils  de  Soliman-Pascba ,  qui  avait  été  visir  de 
Bosnie,  puis  de  Belgrade  et  plus  tard  en  Romélie.  Son  fils 
Osman  s'était  sauvé  de  Bosnie  en  Hongrie  lors  de  l'adminis- 
tration du  capitaine  Hussein  ,  et  de  là  il  s'était  rendu  à  Bel- 
grade, où  il  vivait  très  chélivement,  quand  tout-à-coup  la 
Porte  se  souvenant  de  lui ,  lui  envoya  sa  nomination  comme 
pascha  du  nouveau  Orschova.  Le  Taiare  qui  lui  apporta  celte 
bonne  nouvelle  nous  a  dit  qu'il  n'en  pouvait  revenir  de  sur- 
prise. Plus  lard  il  fut  adjoint  à  Vehighi-Pascha  ,  lorsque  ce- 
lui-ci passa  en  Bosnie.  Si  ce  dernier  était  le  diplomate ,  Tau-* 
tre  était  le  militaire  et  l'homme  connaissant  le  pays. 

Si  beaucoup  de  petits  chefs  avaient  été  faciles  à  prendre  et 
à  décapiter,  il  n'en  était  pas  de  même  de  Himsa-Effendi , 
ayan  de  Bania-Louka.  Cet  homme  était  aimé  dans  le  pays,  et 
commandait  un  canton  où  il  aurait  pu  mettre  environ  10,000 
Bosniaques  chrétiens  sous  les  armes  ;  d'ailleurs  il  était  tout 
près  de  la  frontière  et  pouvait  s'y  procurer  par  ses  riches- 
ses des  moyens  de  résistance. 

Le  visir  ayant  l'ordre  d'introduire  le  Nizam  en  Bosnie  et  de 
lever  des  recrues,  avait  appris  qu'au  lieu  d'obéir  à  ses  ordres, 
plusieurs  chefs  conseillaient  à  leurs  subordonnés  de  ne  jamais 
se  soumettre  à  cette  innovation  et  surtout  de  ne  pas  laisser  sor- 
tir des  troupes  bosniaques  de  la  province;  ils  savaient  qu'on 
les  enverrait  en  Asie  pour  dégarnir  la  Bosnie  et  la  tenir  plus 
aisément  en  bride  avec  quelques  milices  albanaises.  Parmi  les 
secrets  adversaires  du  visir,  se  trouvaient  Himsa-Effendi ,  et 
son  proche  parent  Moustabeg-Timar-Teflerdar,  ou  chef  des 
spahis  de  Bosnie ,  homme  estimé  qui  vivait  à  Serajevo. 

Himsa-Effendi  se  défiait  du  visir  et  ne  voulait  pas  sortir  de 
son  canton.  Il  fallut  donc  d'abord  dissiper  ses  préventions  en 
le  choyant,  en  le  consultant  à  chaque  occasion,  et  en  rappelant 
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même  son  père.  Himsa-Effendi,  circonvenu  habilement,  perdît 
ses  soupçons,  el,  au  bout  de  six  mois  de  correspondance 
avec  le  vjsir,  on  crut  qu'il  était  assez  amadoué  pour  qu'on 
pût  le  prendre  au  piège.  Le  même  Tatare  Mehmed  qui  avait 
été  presque  chaque  semaine  à  Banialouka ,  fut  chargé  de  lui 
porter  une  lettre  par  laquelle  le  visir  lui  demandait  instam* 
ment  de  venir  à  Serajevo ,  parce  qu'il  avait  besoin  de  ses  bons 
conseils. 

Le  visir  avait  fabriqué  lui-même  une  petite  révolte  simulée  ; 
on  avait  tiré  même ,  dit-on ,  quelques  coups  de  fusil.  Au  reçu 
de  cette  dépêche ,  Himsa-Effendi  parut  quelques  instants  pen- 
sif; mais  ayant  entendu  les  détails  de  la  bouche  même 
du  Tatare,  il  lui  dit  qu'il  était  prêt  à  retourner  avec  loi  à  Sera- 
jevo.  Pendant  ce  temps ,  le  visir  était  sur  le  qui-vive ,  car  il 
craignait  que  sa  victime  ne  lui  échappât,  et,  déjà  en  route, 
un  autre  Tatare  vint  au-devant  du  premier  envoyé  pour  api 
prendre  à  son  maître  l'issue  de  sa  ruse* 

A  son  arrivée  à  Serajevo,  Himsa  Effendi  fut  logé  dans  un 
bel  appartement ,  et  reçut  les  compliments  du  visir  par  Tinter-^ 
médiaire  de  ses  of6ciers.  Le  lendemain ,  il  fut  admis  à  l'au- 
dience du  visir  avec  sonpai;ent  Mousla-Beg.  Tous  deux  furent 
accablés  de  politesses ,  et  le  visir  investit  même  Himsa-Ëffendi 
d'une  haute  charge  dans  sa  maison.  Puis  tout-à-coup  il  feignit 
une  affaire,  et  pria  ses  deux  amis  de  passer  dans  le  divan  de 
son  trésorier.  Celui-ci  s'empressait  de  leur  faire  les  honneurs 
d'usage,  quand  il  vit  arriver  une  escouade  de  gendarmes,  et 
approcher  de  lui  le  kapidgibaschi  ou  chef  des  kavas;  il  prit 
peur,  et  pria  ce  dernier  de  s'éloigner  ;  mais  celui-ci ,  sans  y 
faire  attention ,  se  jeta  sur  Himsa-Effendi ,  lui  mit  le  cordon 
au  cou ,  et  l'étrangla  pendant  que  le  trésorier  et  son  banquier 
juif  se  sauvaient  et  allaient  se  cacher  dans  les  écuries,  n'ayant 
probablement  pas  la  conscience  nette ,  et  croyant  qu'on  en 
voulait  à  leurs  personnes. 

D'uqe  autre  part,  Mousta-Beg  était  resté  en  vrai  fataliste  à 
sa  place ,  et  avait  vu  avec  douleur  l'exécution  de  son  parent. 
L'opéfaiion  achevée,  le  kavas  voulut  aussi  tuer  Mousta-Beg; 
IV.  a5 


csluî'^ci  ne  fit  qdg  toianifestét*  ftoâ  ëtontiedoéht ,  ë(  dekhanda  le 
(«Ripbde  fflir»  sq  prière*  Dès  que  tdut  fut  Bai ,  le  Visir*  fit  pU^ 
bifér  unfirman  du  gr&iid  seigkiebr^  quidëdârah  ces  deux  séi^ 
gneurs  rebelies ,  6t  les  cbndumuait  à  lu  mort.  Néanhioins  ^  il 
posait  qup  cette  atrocie  exéention  ù  plUtAt  adgfinenlé  ié  fiômbrô 
des  ennemis  du  Bukatt  ^  qu'elle  ne  liiit  û  fait  dés  amiâ. 

A  peine  cette  nouvelle  JFui  ctt^fiUe  à  Banialotika  ^  que  le  flis 
d'Himsa-Effendi  jura  de  venger  la  mort  de  son  père,  et  il  ^e 
Féaoit  f  aveb  3»000  hommes  à  Ali^'YidaiKeh  ^  pa^cha  de  Béliba. 
Probablement  le  visir  avftH  prévu  «de  levée  dé  boudiers ,  câk^ 
on  le  vit  gagherv  avec  ses  mercenaires  ulbânaiè ,  k  bataille  de 
Sobeptobé  sur  ses  etinemis^  qui  û^avuiektt  pas  eu  le  temps  hé- 
ceasdirfe  pour  préparer  leotiipléiéktiëht  lé\xH  mesnrëâ  défen^ 

5lvee* 

Après  cetà  ^  Ydfaighi^Pascha  ei  O^mâkl^Pdséha  allèreut  às-^ 
stéfer  le  château  de  Belitia^  derrière  les  faibles  hiUrà  duquel 
s'étaient  réfugiés  les  clief^  rebelles.  li  fallut  avoir  toUtè  l*ij*tiO'> 
ronee  des  9èsniaques  ôtlôknand,  ou  Tintiffié  Cbtisciènfee  d'être 
délestes  par  le  paysan ,  pour  empêcher  leâ  rebelles  d*e!itre^ 
prendre  une  guerre  de  partiMktis ,  ài>  lieu  de  livrer  des  bataille^ 
il  de  ëe  cloîtrer  dans  un  château^  Certeà  ^  plus  d*uti  capitaiiiô 
bosniaque  aurait  pu  ainsi  devenir  le  libérateur  de  àa  patrie  et 
là  ven|;eur  des  infortunés  lâchement  e^ëCntës^  Au  lieu  de  cela» 
Ali^^Vidaitseb^Poscha  et  le  fils  de  Hluisa ,  IIus^eiii^Effëndi ,  fui- 
rent obligés  d'dier  en  èxii  à  TrëbritdUde ,  comme  l*drdotiÀàit  lé 
grand^seigneur  dans  sa  olëm^ncé; 

Tels  furent  leé  événements  les  pluà  i<npërtantS  qui  se  pa^*" 
aèrent,  en  i855v  en  Bosnie ^  et  à  la  iUitë  deâquel^  Osmafl4> 
Paèoba  fut  nommé  içusselim  à  LiVilo.  C'était  cet  hoknme ,  tA 
effet  I  qui  avait  seul  montré  de  la  vigueur  et  de  la  détermina^ 
tton  dans  (es  combats;  auKeu  que  Vehighi  avait  été  pluss  d'une 
fiois  sûr  le  point  de  fléchir  ou  de  reveulr  à  Ses  voieà  dé  duplicité 
asiatique. 

Eu  1836 ,  il  était  oonvetia  que  le  p&scha  exterminerait  de 
ooneert  avec  les  Autriohieiis  lespetitis  t^fs  turbuleuts  de  Tex- 
Mme  frontière  ofooie^  qvA  M  céssaiefitdè  Commettre  ebaque 
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année  des  brigandftg«s  dans  les  États  Imngrois  voisins^  Le  p&s- 
Gha  envoya  lui-même  unTatare  à€aHstadi;  pout*  guider  les 
Autriohiens  et  leur  faire  dotinalire  les  lieux  les  plus  oonvena- 
bles  ft  Tottaque.  Les  Autrichiens  entrèrent  par  Kladouscha^ 
Malgré  les  raquettes  ù  la  Gongrève^  les  Bosniaques,  retrandhés 
derrière  les  murs  de  leurs  nombreux  fortins  »  tuèrent  encore 
assee  de  monde ,  et  ne  cédèrent  qu'à  la  force. 

En  1837»  Yebighi-Pascba  vbulut  compléter  son  épuration 
en  Croatie,  et  attaqua  les  capitaines  de  Kroupa,  d'Ostro^ 
vil0a(t«  Ostrottza)  et  de  Bihatsch  (t.  Bilsehe).  Le  capitaine 
de  ce  dernier  lieii  fut  le  seul  qui  lui  fut  fidèle  et  qui  suivit 
ses  ordres  relativement  au  Ni^am  ;  mais  ses  subordonnés  ne 
hii  obéissaient  pds.  Accompagné  d'Albanais  et  de  cavalerie  de 
spabie  de  Itk  Homélie  >  il  débloqua  le  èdpitaine  de  Bibaisch  ^ 
et  le  confirma  dans  son  emploi  d'ayan.  Il  battit  les  autres  ca^ 
pitaines  et  fit  prisonnier  te  dapitaine  Uehmed  dé  Kroupa ,  thn^ 
dis  que  Mourad-Beg-Bessirevitch  prit  une  position  dans  une 
montagne,  et  ne  se  rendit  qu'en  1838»  lorsqu'une  ainntstie 
proclamée  par  les  Autrichiens  fit  rentrer  en  Croatie  ou  Dal- 
matie  les  déserteurs  qui  s'étaient  réunis  à  lui.  Les  deux  capi- 
taines furent  aussi  exilés  à  ïrébizonde. 

C'est  à  la  suite  de  ces  expéditions  qu*Osman-Pascha  ayant 
acquis  delà  réputation,  le  sultan  pouvant  l'employer  plus  u(i- 
lemeht  ailleurs,  le  fit  venir  à  Constanlinople  pendant  l'hiver 
de  iSSîT  à  18S8,  sous  le  prétexte  de  vdir,  disajt-il,  ce  héros 
f^Ounak) .  11  plul  au  sultan,  Fut  élevé  au  rang  de  vîsir,  et  reçut 
lé  commandement  des  trois  paschaliks,  de  Trébizonde,  de  Kai- 
âarieh  et  de  Maden  en  Asie.  Cette  année  ,  il  a  été  nommé  visir 
i  Andrinople. 

Nakif-Effehdi ,  jadis  cadi  à  Serajevo  ,  est  aussi  tombé  en 
disgrâce,  et  a  été  exilé,  d'abord  à  Gradîsca,  puis  à  Dervèhd, 
6ù  il  est  actuellement  encore ,  soiis  le  nom  de  Fassli-Pascha. 
Cet  homme  possède  un  millier  de  boutiques  à  Serajevo,  et  a 
établi  aVec  de  l'argent  des  vàkoufs ,  un  grand  nombre  d'au* 
berges  et  de  Tschifiliks,  ou  fermes  en  Bosnie. 

Depuis  la  mort  du  sultan  Mahmoud  et  là  bataille  de  Nisib, 
te  visir  ïi'à  pu  exécuter  une  levée  dé  recrues  ordonnée  jpaî*  /a 
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Parle,  et  on  n'a  pas  osé  encore  publier  le  manifeste  de  Giil- 
hane,  ni  en  Bosnie,  m  en  Herzégovine.  Le  visir  de  ce  dernier 
pays  paraît  même  menacé  de  destitution ,  vu  son  anlipa- 
ibie  pour  les  réformes.  Il  faudra  voir  si  cet  homme  résolu  ird 
porter  de  bon  gré  sa  tète  à  Constantinople ,  ou  s'il  saura  se 
maintenir  par  la  force ,  en  regagnant  l'appui  des  chrétiens,  et 
même  au  moyen  des  Monténégrins ,  qui ,  malgré  ses  cruautés, 
peuvent  s'en  servir  comme  les  Grecs  ont  employé  Ali-Pascha 

de  Janina. 

L'armement  des  chrétiens  de  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  par 
le  capitaine  Hussein  et  par  Ali-Pascha  dé  Moslar  est  un  évé- 
nement qui  peut  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  le  sultan,  car 
la  délivrance  de  la  Servie  et  de  la  Grèce  a  eu  le  même  com- 
mencement. On  a  bien  tâché  de  les  désarmer  ensuite  ;  mais  ils 
n'oublieront  jamais  qu'on  a  eu  besoin  d'eux.  Ces  pays  parais- 
sent donc  à  la  veille  de  quelque  catastrophe. 

§  5.  Histoire  des  Monténégrins ,  d'après  M.  Vouk  et  le  Mémoire 

du  Grlitza. 

Dans  le  xiv*  siècle,  le  pays  du  Zêta ,  c'est-à-dire  le  bord 
septentrional  du  lac  de  Scutarî  et  les  rives  de  la  Moratscha, 
appartenait  au  prince  George  Balsa  ou  Balscha  (prononcé 
aussi  Baoscha  dans  cette  contrée).  Il  s'était  marié  avec  une  fille 
du  roi  serbe  Lasar ,  qui  périt  dans  la  bataille  malheureuse  de 
Kosovo,  le  15  juin  1589.  Balsa  n  y  assista  pas;  mais  il  était  en 
route  pour  venir  au  secours  de  son  beau-père ,  et  on  ne  put 
l'attendre,  dit-on,  parce  que  la  bataille  fut  avancée  par  l'action 
téméraire  de  Milosch  Obiiitch ,  second  gendre  de  F^asar,  qui 
alla  poignarder  le  sultan  Amurat  dans  son  camp. 

Balsa  avait  un  fils,  nommé  Strascimir,  auquel  sa  figure  noire 
lui  valut  le  sobriquet  de  Tzernoje^  noir.  L'histoire  nous  a 
conservé  peu  de  chose  de  remarquable  de  ce  prince;  mais 
par  contre,  nous  savons  que  son  fils  Etienne  ïzernojevitch  vé- 
cut du  temps  du  héros  albanais  George  Scanderbeg  pu  Cas- 
iriote ,  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle.  Tzernojevitch, 
comme  voisin  et  allié  de  Scanderbeg,  lui  envoya  un  corps  de 
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troupes»  sous  le  commandement  de  son  frère  Bojidar  pour 
combattre  les  Turcs.  Mais  la  véritable  guerre  dlndépendance 
contre  les  Ottomans  ne  commença  réellement  que  sous  son  suc- 
cesseur. 

Etienne  eut  trois  fils,  Ivan,  ou  Jean,  Bojidar,  et  André,  sur- 
nommé le  brave  Anranit^  ou  Albanais.  Le  gouvernement  échut 
à  Ivan  par  droit  d'aînesse.  Lorsque  les  Turcs  eurent  conquis 
r Albanie  et  THerzegovine,  après  la  mort  de  Scanderbeg,  ils 
attaquèrent  le  Monténégro  qu'Ivan  défendit  vaillamment;  or, 
reconnaissant  que  ses  forces  ne  suffisaient  pas  contre  de  tels 
ennemis,  il  demanda  des  secours  aux  Vénitiens.  Ses  représen- 
talions  n'ayant  pas  été  écoutées,  il  ne  lui  resta  d'autre  salut  que 
de  se  confier  lui  et  son  peuple  eu  leur  bravoure.  Dans  cette  ré- 
solution ,  il  abandonna  et  détruisit  la  résidence  de  ses  ancé- 

* 

très,  le  château  de  JabHak ,  sur  une  île  au  confluent  de  la  Mo- 
ratscfaa,  dans  le  lac  de  Scutari  ;  puis  il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes du  Monténégro ,  comme  dans  une  forteresse  naturelle. 

Sur  une  butte,  au  bord  du  torrent,  appelée  alors  Obod,  et 
à  présent  Tzernojevitch-Rieka,  il  bâtit  un  petit  fort,  et  plus 
loin,  à  rO.,  dans  Fintérieur  du  pays,  il  construisit  une  église 
et  un  couvent  sur  la  plaine  de  Getinie.  Pendant  qu'il  prenait 
ses  mesures ,  Ivan  excita  son  peuple  à  la  défense,  fit  fortifier 
tous  les  passages,  et  prit,  en  un  mot ,  avec  un  zèle  exemplaire 
tous  les  moyens  pour  résister  aux  Turcs.  Son  peuple  étant 
animé  par  l'activité  de  son  chef,  chacun  jura  de  verser  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  la  patrie ,  et  on  adopta 
pour  loi  que  celui  qui  abandonnerait  son  poste  sans  ordre  de 
son  supérieur,  serait  exclu  de  toute  société,  revêtu  d'habits  de 
femme  et  livré  aux  femmes  avec  un  rouet  et  une  quenouille  à 
la  main,  afin  que  ces  dernières  le  poursuivissent  d'un  endroit 
à  l'autre  avec  les  mêmes  armes.  Les  Ottomans  apprenant  ces 
déterminations,  et  occupés  ailleurs,  laissèrent  nos  montagnards 
quelque  temps  tranquilles. 

Une  des  plus  belles  chansons  serbes  célèbre  la  noce  d'Ivan 
Tzernojevitch,  résidant  encore  à  Jabliuk  et  gouvernant  un  pays 
qui  s'étendait  de  la  mer  au  Lim  vert,  probablement  vers 
Plava  et  Belopolie.  Aujourd'hui  encore  on  peut  atteindre  en 
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qud(r«  b€iur^$l0  l^im,  depujfî  KputnQhi  à  Gon^iqjei  et  prob^ 
))tenoent  quQ  les  Turcs  ont  eplevé  plus  tard  duf  l|oD(éi|égrip3 
Gpuisipiet  Plava  P(  Qelopolîp»  mésemmi  reDda  protyiblp 
parce  que  ces  lieux  ne  sont  pas  occupés  par  des  Bosniaques» 
jpais  surtQui  par  de^  Â'b^inaî^^  Sur  )f  eôlé  Qceîdeotal ,  la  paer 
formait  les  limites  du  îllfm\mw^  %  ^^  ^î  l'espèce  de  républir- 
que  de  Gai^ro  s'était  dQpnée  aux  Y^niûeos  |ors  de  If^  qbute  de 
l'empire  sefbei  les  l^Içntéiiégrins  ppssédii^iei^t  les  cofnipuues  de 
Qr^ichi  »  de  MaipOi  de  Ppbpri»  outre  U  grande  et  fertile  vallée 
que  les  Allen^ands  et  les  Italiens  appellent  Joupq  (lieu  exposé  au 
soleil)  et  qqe  les  Slaves  npji)i|)Qpt  Qerbali,  |)es  salines  se  trpu- 
Yaief)t  dans  ce  distrîott  Oio  ainénae  des  dpcnaieqtsquiprpuvept 
que  U  belle  vallée  de  Çsinale  (s.  Kopavlj),  en«deçà  de  Castel- 
nqvo ,  a  été  uqe  dépepdpnçe  du  Montenegrot  et  que  le  prjnce 
Ivan  Ta  donnée  en  gage  9UX  Ragusains  pour  quelques  oiilliers 
de  Perper^t  iQoqqaie  by^ptine  alors  courante  à  Raguse>  On 
^peut  donc  présuiuer  que  du  temps  d'Ivan  ^  son  territoire  con)- 
prenait  le  littoral  que  lei  Véuitiens  pe  purent  ppfseryer  plus 
tard  et  qui  devint  turc* 

Ivan  jouissait  d'up  grapd  crédit»  par  une  dP9  dem^  $les  de 
gop  frère  André  épousa  de  sop  tepips  le  pfince  Valaqu^  Ra- 
dpul  »  qui  a  régqé  eutrp  \iS(%  et  1477*  L'autre  fille,  ppipfnée 
Angélique  »  fut  mariée  aveP  le  prince  serbe  lltieppe  SrapKo- 

YÎtch,  Sis  du  despote  pepbe  George  V\  La  ppcp  d'Apdré  a 

dopné  lieu  h  plusieurs  ebaùspus  serbes  très  pgétiques,  dopt 
une  seule  a  été  publiée  (4)  i  les  autres  se  pbantept  encore  daqs 
le  Monténégro,  La  princesse  Angélique  est  honorée  popamp  une 
(ainte  ep  Servie,  et  surtout  en  HongriPi  ^pus  le  titre  de  Mc^ika 
^ngelika^  la  mère  Angélique  ;  ses  deu?^  fil§»  Ip  de^ppte  Je^n  et 

Tarcbevéque  Maxiipe  «  sont  aussi  des  êtres  très  révérés  par  ie 
peuple. 

Le  souvenir  du  prince  Ivan  T^ernpjevitch  est  encore  si  frais 
dans  le  Monténégro»  qu'on  croirait  qu'il  n'^  ces^  dp  régner 
que  depuis  peu  d'année^.  Le  règne  dp  ce  pripçp  semble  être 
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(i)  YMfet  les chapsons  serbes  de  M.  Vook»  édit.  de ISil»  vol.  II, 
0bsna.  3^. 
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pour  les  Hlçnténégrin»  une  époque  pr^^quQ  W^\  m#fnppabie 
qqe  poMr  les  Sei  bes  la  bataille  de  ]^q9oy<?.  Une  ^urcQ  fîHr  1a 
moniagae  de  l^ovuobia  porie  encore  le  i^pra  d" ^i^^^b^£|i^^ 
tiarlia  ^  PU  d'Auge  du  prince  Um  \  dans  son  voi^inag^,  ^Qftt 
le$  rentes  de  so  maison  de  caippqgne-  lies  biens  qn'il  donij^a  nii 
eonv^nt  de  Cetinie  a'appellenl  fvx^nhgoi^iflaf  o>&t*ç^T,dirp  ja 
donation  du  prince  Jean. 

Rejaiivemçnt  à  sa  progéniture,  )e«  tr^dj^iç^f^s  et  les  chan- 
sons diffèrent..  D'après  ces  dernières ,  Ivan  n'aurait  m  flu'MiP 
gis  pommé  Maxime  (Maksim)»  pour  leqi^elil  demanda  v^u 
^doge  de  Venise  la  main  de  sa  fille.  Après  le  oons^niemewt  du 
doge»  il  déclara  dans  sa  joie  qu'il  amènerait  au  mqins  mille 
amis  de  noces  et  que  le  doge  devrait  en  «^voir  ^lutapt  ;  majs 
parmi  tous  ces  gens  personne  ne  serait  plus  beau  que  son  fils* 
l^e  Doge  donna  gon  asseniimept,  et  promit  de  riches  présent^, 
en  ajoutant  des  menqces  pour  je  cas  ou  celte  beauté  du  futur 
ne  se  vérifierait  pas.  Le  prince  Ivaui  d»  retour  a  J^bliaK. 
trpuva  f  h  son  épouvante ,  son  fils  défiguré  par  l(^  petite  yérole- 
Néanmoins  il  poursuivit  son  plan  de  mariage  et  résolut,  de  le 
conduire  à  fin  par  la  ruse.  Il  chercha  dans  tout  $on  pays  d^s 
amis  de  noce,  et  il  fit  passer  pour  futur  Milosçh  Obrenbegg- 
vitch,  Yojvode  d'Auiivari,  jusqu'il  ce  qw'op  eût  ameué  la 
future  dans  le  pays.  Jtfilosch  se  prêta  à  celte  tromperie  saps  la 
coïiidiiipu  qu'où  lui  laisserait  les  présent^  qu'il  recevrait  ;  Ivap 
y  consentit  et  en  promit  encore  d'autres*  A  Venise»  Milosch 
fut  comblé  de  présents»  parmi  lesquels  se  remarquait  une  ch^- 
misp  d'or  donnée  par  la  mère  de  la  jeune  personne,  Lj  chati- 
snn  dit  qu'elle  ue  fut  pas  filée  à  U  main»  qu'elle  ^e  p^ssa  pas 
sous  la  main  du  tisserand»  qu'elle  ne  fut  pas  tendue  siir  le  mé- 
tier ^  mais  qu'elle  fut  tissue  avec  les  doigts  >  et  qu'un  serpent 
fut  entortillé  dans  le  col.  Ce  serpent  doré  pprtajt  à  sa  tête  un 
diamaqt  étincelant ,  afiu  que  les  épon:^  u'eiissc^at  pas  besoin  de 
lumière  dans  leur  chambre  nuptiale. 

Tout  étant  en  ordre  et  le  cprtége  étant  déjji  dan»  les  envi- 
rons de  Jabliak,  le  prince  Ivan  découvrit  la  tromperie  à  ^ 
belle-fille  et  lui  mii^ntra  son  véritable  épou?;f  Elle  ref  ta  ^^u|)é- 
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faite»  arrêta  son  cheval,  reprocha  à  Ivan  sa  fausseté,  et 
ajouta,  en  regardant  Maxime,  qu'il  ne  lui  manquait  rien,  mais 
qu'elle  ne  ferait  pas  un  pas  de  plus  si  Hilosch  ne  rendait  pas 
tous  les  présents.  Celui-ci  s'excusa  sur  les  conventions  faites, 
néanmoins  il  en  remit  une  partie ,  tout  en  gardant  la  chemise 
à  laquelle  la  jeune  fille  tenait  le  plus.  Elle  se  plaignait  d'avoir 
passé  avec  trois  compagnes  trois  ans  à  ce  travail,  au  point  que 
leurs  yeux  furent  desséchés,  et  appelant  d'une  manière  véhé- 
mente Maxime ,  elle  s'écria  :  c  Ta  mère  n'a  que  toi  tout  seul , 
»  mais  à  dater  de  ce  jour  elle  ne  t'aura  plus  ;  ta  lance  sera 

>  ton  brancard,  ton  bouclier  ta  couverture;  ta  figure  parafa 
1  tra  un  jour  aussi  noire  devant  le  siège  du  dieu  de  justice 
»  qu  elle  est  rouge  aujourd'hui  de  honte  en  présence  de 

>  Milosch.  Qu'il  en  soit  ainsi,  à  moins  que  tii  n'obtiennes 

>  des  étrangers  les  présents  en  question-.  >  Ces  mots  firent  leur 
effet  sur  Maxime,  déjà  ému,  et  sur-le-champ  il  tua  Milosch  ; 
ou ,  d'après  d'autres  versions ,  il  y  eut  un  combat  singulier, 
après  lequel  les  parents  et  les  amis  des  deux  partisse  livrèrent 
un  combat  acharné^  dans  lequel  périt  une  grande  partie  delà 
fleur  du  pays.  Maxime,  couvert  de  seize  blessures,  conduisit 
seul  la  jeune  épouse  à  Jabliak  ;  il  mit  tout  un  an  à  se  guérir, 
et  employa  l'art  des  médecins  envoyés  par  son  beau-père. 

Pendant  ce  temps ,  Jean ,  frère  de  Milosch ,  se  rendit  au- 
près du  sultan,  à  Constanlinople  ,  et  lui  demanda  de  l'aider  à 
venger  son  frère.  Maxime  se  voyant  en  grand  danger,  et  pré- 
voyant la  fin  de  son  gouvernement ,  renvoya ,  suivant  la  chan- 
son ,  sans  l'avoir  embrassée,  la  jeune  fille  à  ses  parents,  et  se 
rendit  lui-même  à  Gonstantinople  pour  défendre  en  personne 
sa  cause.  Le  sultan ,  flatté  de  ces  deux  visites ,  engagea  les 
deux  seigneurs  à  devenir  mahométans ,  Jean ,  sous  le  nom  de 
Mahmoud- Beg  Obrenbegovitch ,  et  Maxime,  sous  celui  de 
Scander-Beg  Ivanbegovitch.  Après  avoir  servi  pendant  neuf 
ans  le  snltan ,  celui-ci  leur  donna  à  chacun  un  paschalik  héré- 
ditaire, l'un  à  Ipek  et  l'autre  à  Scutari.  D'après  la  tradition , 
la  famille  de  Bouschatli ,  qui  a  gouverné  à  Scutari  jusqu'en 
1831 ,  descend  en  droite  ligne  du  prince  Maxime,  etMousta- 
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pha-Pascha  »  le  dernier  pascba  héréditaire  de  Scutari,  vit  en- 
core à  Gonstantinople.  De  même,  les  pascbas  dipekse  pré- 
tendent descendre  du  seigneur  Jean  Mahmoud-Beg,  et  au 
moins ,  en  1856 ,  il  y  avait  encore  à  Ipek  un  pascha  qui  récla- 
mait cette  origine. 

D'après  Itô  traditions  conservées  dans  le  Monténégro»  le 
prince  aurait  eu  deux  fils,  George  et  Etienne,  surnommé 
Stantscha.  George  s'étant  allié  avec  une  Vénitienne  de  la  fa- 
mille^  de  Mocenigo ,  gouverna  le  pays  après  la  mort  de  son 
père,  tandis  que  son  frère  Stanischa  leva  un  petit  corps  de 
Monténégrins ,  et  se  rendit  à  Co'hstantinople  pour  prier  le 
sultan  de  lui  concéder  le  pays  de  Zêta ,  moyennant  un  tribut , 
comme  les  princes  valaques.  Le  sultan  le  reçut  très  bien ,  et 
le  força  lui  et  sa  suite  à  embrasser  Tislamisme.  Il  reçut  le  nom 
de  second  Skander-beg  ou  beg  Alexandre.  Étant  revenu  plus 
tard  avec  ses  mabométans  dans  le  Monténégro ,  on  lui  repro- 
cha son  changement  de  religion  ;  il  redevint  chrétien ,  se  fit 
moine  et  mourut  dans  un  couvent;  mais  les  Monténégrins  qui 
l'accompagnèrent  restèrent  musulmans. 

D'après  une  autre  chanson  monténégrine ,  Stanischa  ayant 
servi  lesultan  pendant  septans,etayantét6jusque  vers  Bagdad, 
reçoit  de  ce  dernier  le  paschalik  de  Scutari  jusqu'à  la  mer,  et 
une  armée  turque  pour  soumettre  le  Monténégro.  Son  frère 
le  rencontre  près  de  Lieschkopolie ,  le  bat  et  fait  prisonniers 
beaucoup  de  Monténégrins  devenus  mahométans.  Stanischa  se 
sauve  à  Scutari;  mais  les  habitants  de  cette  place  lui  en  défen- 
dent l'entrée ,  et  il  se  réfugie  au  village  de  Bôuschat  (S.  de 
Scutari),  d'où  sa  famille  reçut  le  surnom  de  Bouschatli.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  qu'un  fils  du  prince  Ivan  devint 
musulman  ,  qu'il  revint  dans  le  Monténégro  avec  plusieurs  de 
ses  compatriotes  aussi  mahométans,  et  que  ces  derniers 
persistèrent  dans  leur  foi  nouvelle. 

L'épouse  déjà  âgée  de  George  ne  se  plaisant  pas  dans  un 
tel  pays  de  montagnes ,  et  les  Turcs  ne  cessant  d'y  faire  des 
incursions,  elle  décida  son  époux  à  aller  finir  leurs  vieux 
jours  tranquillement  à  Venise ,  d'autant  plus  qu'ils  n'avaient 


poîQt  d'enfonis.  George  remit  )e  gouveraement  mi  iQétrapa<- 
\iim  de  CQtjpie  »  lui  recommanda  le»  ciiaf»  du  pay^  ^  Qt  ab<mr 
doQpa  $a  principauté ,  accompagné  d'une  grande  ma^e  de  la 
population  jusqu'à  Cutiaro. 

Cet  événement  doit  avoir  eu  lieu  en  1516,  OU  Qn  moins  dARS 
le  premier  qnart  du  xvi*  çièqlOi  H  hm  îyomer  à  Tbonneur  de 
ce  dernier  prince  monténégrin ,  qu'il  existe  encore  aiyaor- 
d'hui  de§  livres  d'église  imprimés  en  lettres  cyrijles  ^  jivec  son 
nom  et  sous  son  gQuvernement,  Ils  $oni  à  placer  parmi  les 
plus  anciens  ouvrage»  $lave$  imprimes,  ils  portent  qu'ils  sont 
imprimés  sur  Tordre  du  voïvode  de  Zeia ,  Geerge  Tîernpje- 
vitch^en  Fan  1494;  mais  on  ne  trouve  pas  cité  l'endroit  de 
l'impression ,  et  on  prétend  seulement  savoir  par  tradition 
qu'ils  furent  imprimés  dans  un  bâtiment  établi  sur  TOhod  par 

le  prince. 

pepuis  cette  époque  ^  la  théocratie  a  gouverné  le  Moniene- 
|[ro.  1(0  nouveau  régent  ecclésiastique  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  recommander  l'union  et  la  vigilance  cqntre  les 
attaques  des  Turcs» ainsi  qu'une  grande  prudence ,  afin  d'évi- 
ter les  prétextes  d'hostilités  de  la  part  de  leur^  ennemis^  Le 
SandJ^k-Beg  fit  cesser  les  ppératîpns  en  voyant  que  Tislamismie 
gagnait  toujours  plus  de  pied  dans  le  Monténégro  ^  et  en  pen- 
sant que,  sans  chef,  les  Monténégrins  seraient  amenés  d'euv 
mémes  à  se  soumettre.  Il  commença  à  inirigt;er  an  nioyen  ^e 
la  religion  mahomélane. 

l,es  métropolitains  de  Zêta  et  de  Gefinie  étaient  eonsacrés 
par  les  patriarches  serbes  d'Ipek ,  qui  ne  faisaient  que  tous  les 
sept  ans  nne  visite  canonique  dans  le  Monténégro,  Nikodin^» 
troisième  métropolitain  après  Qerman pétant  mort  quelques 
années  avant  la  visite  du  patriarche,  personne  n'osa  ^'aventurer 
àlpeH  à  travers  le  pays  turc,  et  le  pays  resta  sans  métropolitain. 
Le  Sandjak-beg  se  voyant  déçu  dans  son  espoir  de  soumettre 
le  Monténégro  ;  ne  laissa  pas  passer  qiette  bonne  occasion*  Il 
prit  ses  mesures  ;;  et  avec  le  secours  des  Monténégrins  musnl- 
mans,  il  s'empara  du  fort  d*Obod,  qui  servait  en  même  temps 
de  marché  «  e  t  était  pour  cela  très  néces^ire  au3^  Monténé- 


grinsj  il  pfif2it(  avoir  pépëtré  en  1604  jusqu'à  Li^sobHppQlie  » 
êQ^^  prëi^i(t9  qu'op  dq  luî  avait  pas  fait  |e  présent  accoutumé. 
Les  mabométans  en  acquirent  plus  ct'iniiportf^QQ^* 

It^^  cbw^  restèrent  ainsi  jusqu'à  w  quç  VisarioR,  septième 
ipétrppolituin ,  «ç  lai^s^  ameper  par  la  république  d<$  Venise  à 
§e  dépari jr  du  çy^tèpae  pacifique,  çl  attaqua  tes  Turcs  de 
46S0H6^3.  Spliman,  p^scha  de  3putari,  marcha  dpnc  en 
J625.  avqc  de  grandes  forces  contre  le  Mont^negrQ  çt  péné- 
tra ,  après  un  résistance  acharnée,  jusqu'à  Cctipiç.  Il  y  brûla 
Tégli^e  t  le  couvent  et  les  autrai  habitations  ,*  mais  ses  troupes 
ne  trouvant  dans  ce  pays  $auYa{;e  et  rocailleux  aucun  des 
agréments  de  la  vie^  il  rétrograda  à  ScutaH.  Cependant ,  les 
Monténégrins  ayant  éprouvé  la  supériorité  des  Turcs»  les 

chrétiens  se  soumirent  à  payer  le  haratsch  ou  la  capitation»  ce 
qui  fut  suivi  d'nn  long  arniisiice, 

A»  ta  fin  du  ^vii^  siècle  «  on  choisit  pour  métropolitain  Daniel 
jPetrovitcb  If iegosch  ou  F^iegousch ,  de  la  tribu  des  ^iegous- 
nhi,  Qu  prétend  qu'il  fut  élu  à  son  corps  défendant ,  et  qu'il 
fut  consacré  en  1700,  à  Setsehoui  en  Hongrie,  par  le  pa- 
triarche Arsenius  lU  >  qui  avait  émigré  à  la  suji^  d'une  guerre 
ptre  les  Autrichiens  et  les  Turcs,  (.es  habitants  de  Zêta  ayant 
obtenu  du  pascha  de  Scutari  la  permission  que  ce  métropoli- 
tain vint  consacrer  une  nouvelle  église  »  il  s'y  rendit ,  se  fiant  à 
la  foi  donnée;  mais  à  peine  arrivé,  il  fut  fait  prisonnier,  Ijé 
^t  conduit  ù  Podgoritza ,  où  il  aurait  éié  sûrement  empalé  si  on 
ne  Tavait  racheté  pour5,0Q0  ducatSf  Les  habitants  de  Zêta 
donnèrent  1,000  ducats ,  et  les  Monlénégrins  2,000,  comme 
produit  d^  la  vente  des  ornements  tes  plus  précieui^  de  leurs 
églises, 

Ce  malheur ,  et  le  fait  que  Tislamisme  prenait  toujours  plus 
de  pied  dani^  le  Qlontenegro,  amenèrent  le  métropolitain  Daniel 
|t  engager  ses  compatriotes  a  tuer  ou  chasser  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  étaient  mahométans  et  qui  ne  voudraient  pas  redevenir 
chréMens.  Ses  raisons  paraissant  convaincantes  ^  la  nuit  de 
Noël  fut  fixée  pour  celte  Sainle-Barthélemi  monténégrine. 
Tous  ceui(  qui  ne  purent  se  sauver  furent  massacrés,  à  Tex- 
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ception  d'un  petit  nombre ,  qui  préférèrent  à  la  mort  le  bap- 
tême. De  ce  temps  datent  dans  le  Monténégro  les  noms  turcs 
d' Alitcb ,  de  Huseniovitch ,  etc. 

De  cette  manière  le  Monténégro  fut  délivré  de  rtslamisroe, 
qui  menaçait  sa  liberté»  et  la  uahie  de  Ratounska  put  au  moins 
regagner  de  nouveau  son  indépendance  entière,  tandis  que 
d'autres  districts  plus  voisins  des  Ottomans  continuèrent  à  leur 
payer  de  petits  tributs  tout  en  faisant  cause  commune  avec 
leurs  frères.  Ces  événements  arrivèrent  au  commencement  du 
xviiie  siècle  ;  aussi  déjà  en  1706  »  les  Turcs  attaquèrent  le 
Monténégro»  depuis  l'Herzégovine,  et  commencèrent  une  pe- 
tite guerre,  qui  a  duré  jusqu'à  présent,  à  l'exception  de  courts 
intervalles. 

La  première  attaque,  depuis  THerzegovine,  fut  repoussée 
avec  une  grande  perte,  et  plusieurs  des  chefs  furent  faits  pri- 
sonniers par  les  Monténégrins,  qui  ne  les  rendirent  que  sur 
une  rançon,  consistant  en  des  cochons,  sanglante  ironie  pour 
les  musulmans.  Chacun  entrevit  qu'il  ne  servait  plus  à  rien  de 
rester  tranquille,  mais  qu'il  fallait  défendre  la  patrie,  sa  foi  et 
son  foyer.  Naturellement  les  Monténégrins  cjierchèrent  en 
Europe  un  ami  et  un  allié,  en  tâchant  d'identifier  leurs  intérêts 
avec  quelqu'une  des  puissances  européennes,  et  en  favorisant 
ses  desseins.  Or,  leur  choix  fut  décidé  par  les  rapports  hos« 
tiles  des  Russes  et  des  Turcs,  qui  se  faisaient  alors  la  guerre, 
et  par  l'identité  de  religion  avec  les  Moscovites.  Dès  que  l'em- 
pereur russe  fut  entré  en  campagne,  les  Monténégrins  attaquè- 
rent les  Turcs.  Ils  massacrèrent  les  musulmans,  baptisèrent 
leurs  enfants  et  leurs  femmes,  et  irritèrent  de  plus  en  plus  les 
Turcs;  aussi  ceux-ci  n'attendirent  qu'un  instant  favorable 
pour  se  venger. 

La  paix  ayant  été  conclue  avec  la  Russie,  les  Monténégrins 
ne  paraissent  pas  avoir  reçu  des  Moscovites  les  secours  qu'ils 
leur  étaient  dus ,  d'après  leur  amitié  pour  cette  puissance.  Le 
seraskier  Achmed-Pasoha  fut  envoyé,  en  1712,  contre  le 
Monténégro  avec  une  armée  dont  le  nombre  est  élevé  proba- 
blement par  exagération  à  60,000  hommes.  Mais  il  trouva  la 
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population  préparée  à  le  recevoir,  el  après  plusieursessais  in- 
fructueux» lepascbase  relira  avec  une  grande  perte  de  monde. 
Ce  succès  donna  encore  plus  d'importance  au  Monténégro 
au^yeui  de  la  Porte,  et  une  armée,  encore  une  fois  plus  forte» 
fut  rassemblée  pour  soumettre  ce  petit  pays.  £u  1714, 
120,000  hommes,  sous  Douman-Pascha-Keuprili,  commen- 
cèrent leurs  opérations.  Tout  était  si  prêt  pour  la  défense  que 
ce  général  crut  devoir  recourir  à  la  ruse,  en  offrant  aux  Mon- 
ténégrins la  paix  sous  des  conditions  favorables ,  et  espérant 
que  ces  dernières  seraient  acceptées,  parce  qu'on  connaissait  la 
force  numérique  de  ses  troupes,  et  qu'il  commençait  à  manquer 
de  munitions  dans  le  Monténégro.  Sur  sa  parole  donnée, 
trente-sept  des  principaux  Monténégrins  furent  envoyés  dans 
son  camp  pour  traiter  de  la  paix. 

Cependant  Tastucieux  Asiate  ne  voulait  qu'ôter  à  ce  peuple 
ses  chefs  pour  les  vaincre  ensuite  plus  aisément.  Dès  l'arrivée 
des  trente-sept  Monténégrins,  il  les  fit  arrêter,  et  ordonna  l'at- 
taque. La  conséquence  fut  que,  malgré  leur  bravoure,  les 
Monténégrins,  manquant  de  munitions,  durent  être  battus.  Les 
Turcs  pénétrèreiit  jusqu'à  Cetinie;  ils  brûlèrent  de  nouveau 
l'église  et  le  couvent  bâti  par  le  métropolitain  Daniel  ;  ils  pillè- 
rent et  dévastèrent  les  villages  et  des  tribus  entières.  Les  ha- 
bitants se  sauvèrent  en  partie  dans  les  montagnes  pour  y  dé- 
fendre à  la  vie  et  à  la  mort  leurs  femmes  et  leurs  enfouis; 
d'autres  crurent  trouver  un  asile  dans  le  pays  maritime  véni- 
tien ;  mais  les  Turcs  les  y  suivirent ,  et  y  massacrèrent  des 
milliers  d'individus,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants, 
2,000  furent  conduits  dans  l'esclavage.  Les  Monténégrins  cru- 
rent que  ces  derniers  massacres  n'avaient  pas  été  commis  à 
rinsu  des  Vénitiens  ;  mais  il  est  bien  plus  probable  que  la  ré- 
publique de  Venise  n'avait  pas  alors  assez  de  puissance  pour 
ne  pas  craindre  une  guerre  avec  les  Turcs,  et  préférait  à  ce 
malheur  souffrir  une  violation  si  sanglante  de  son  territoire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  même  armée  qui  dévasta  le  Monténégro 
marcha  de  là  le  long  de  la  mer  Adriatique  en  Morée  pour  at- 
taquer les  Vénitiens  dans  cette  presqu'île.  Enfin ,  les  Turcs , 


âyaàt  ^illé,  bt*àtié  et  raviigë  tout  ce  q\x*\\i  aVùient  pu  htteindrëi 
se  fètiték^ent,  et  ieë  Moilténégn^iils  ëncôi^é  èti  Vte  t*éVihrèiit 
ôdeuper  leurs  ttioiiiagties  >  et  t*etoupnêreril  h  lëU^  getire  dé  vfé 
atîcoutumé.  Les  khusulmâns  dli  toisindge  coUtiMètéût  bief)  & 
faite  Motivent  des  incufsiohs  ddhs  té  pays  poUr  volet*  ou  dévas-^ 
tét*  i  mais  le  plus  isotirent  Ces  atlâqtiés  finirent  itiallietir^u^e^ 
liiënt. 

Éh  i76y,  liti  aventurier  nômmë  Étientîé  le  Pelît  [StephaH 
Mali)  eitciia  béauct^up  l'âttètition  dé^  MoHténëgMh^.  Il  parait 
dVoir  été  il6  déserteur*  bnti'ichien  de  Likû  efi  Croatie  ou  un 
hottiftie  de  Camiole.  Il  vbyagèù  d*ùbôrd  coknmê!  médecin  ^oraiti 
datas  té  ttôtitenegro ,  et  servit  comme  dorftestiqtie  dans  la  com- 
tam^  dé  Hiiitie  sur  ta  éôte  itiaritime,  près  dé  Boudva  »  tout  èti 
distribuant  en  même  temps  des  lAédicaUlent^  eb  chiirlatati. 
îbUt'à-éôup  il  Cditimtlniqiia  à  son  ihaître,  ceminrrè  Utt  g[rand 
sfecrét ,  quil  était  TempéreUr  russe  Pierre  III. 

Sotl  ttlhitre  Crédule  Cotiçti^  tout  dé  ^Uite  Uh  grand  respect 
pour  sotl  serviteur,  et  s'efforça  de  le  lui  montrer  en  toute  oC^ 
éa^h)tl.  Ut)  jôUr,  étant  présent  à  Une  tioce  à  NiegoU^ebi  y  dàkië 
lé  Monténégro,  le  maître ,  voyaHt  sotl  serviteur  lèVer  lë  verre 
pônr  bôtre,  ^e  leva,  et  ôta  sa  calotte  eh  signe  de  respect.  Lés 
Hôbtétiégrius  regardèrent  d^dbord  CéCi  Comme  Une  plslisaii'' 
terie  >  et  sé  miretit  à  éh  rire ,  car  ils  connaissaient  le  domesti^ 
qUe  àUsâi  bien  qUe  le  maître,  t  Si  tu  hit  un  tel  hônt)eur  à  toti 
>  tàlet ,  ii*écrlèrent-ils,  pourquoi  né  lui  dôUUes-tu  pas  dé  mèil-' 
i  leurs  habitis?  Si  tu  n*as  pas  d'habits ,  tu  aurais  du  vettir  chez 
f  nt)US  pour  êU  louer.  %  D'autre^  demandèrent  irouiquement  : 
t  Pourquoi  ne  l'as-lu  pàs  armé?  Si  tu  n'avais  pas  dé  sabre ,  tô 
ï  aurais  dû  lui  attacher  au  côté  nû  hiXQlti ,  etc.  >  Néanmoins , 
te  bruit  se  répandit  daus  le  pays  maritime  véuitién ,  lé  Monte-* 
liegro  et  le  territoire  turc  adjacent,  que  Temperèur  dé  RUtele 
était  dans  cette  Contrée ,  et  partout  cette  fourbeKe  trouva  dë^ 
gens  qui  y  crurent. 

ÉtieUne-'le-Petit  se  rendit  alors  dans  le  Monténégro,  où  oki 
avait  pris  la  sage  mesuré  que ,  du  vivant  du  métropolitain,  son 

successeur  fût  û^  nt^mmé  étctmsacré.  Le  métropolitain  Sàva 
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gèHïneffiâit  lé  pdyi ,  et  son  suéeesseut^  devait  être  Và^ilte.  Batâ 
avait  abandonne  à  ce  dernier  la  direction  des  affaires  h  causé 
de  6on  grand  âge,  H  s'était  retiré  au  côuvebt  de  Stanieviichi » 
Où  il  $'oecU|iùlt  d'ëbônomie  rnraié.  Yasilie ,  de  ^on  côté ,  était 
absent  et  étt  vnyhge  à  l*étrànger. 

Quoique  Sava  né  niiinquât  pas  dé  déclarer  Etienne  ^our  tltt 
imposteur,  cela  H*empéciha  pas  qu'il  ne  gagnât  de  plus  en  plus 
des  partisans  »  ei  fût  même  reconnu  pour  chef  du  pays.  Le  pd« 
triardie  serbe  d'Ipek  lui  envoya  un  beau  cberal  comme  présent^ 
et  les  Turcs  l'ayant  appris ,  il  fut  obligé  dé  s6  sùuvei*  dans  le 
Montèoégrdi  Dans  le  pays  maritime,  céttn  fausse  noUT^IIe 
causa  enfin  tant  de  sensation ,  que  lés  Vénitiens  crurent  devoiî* 
mtprvenir  A  main  armée.  A  Risano,  où  il  R^y  a  que  dés  réit^ 
gionnaires  grées ,  il  y  eut  du  sabg  versé  (1). 

Un  certain  Pierre  Dicbbja ,  un  des  principaux  de  la  ville  i 
avait  donné  à  Étienhè  des  armes  et  des  habillements,  et  lui  avait 
envoyé  avec  cela  une  lettré.  Or,  Cet  homme  avait  été  jadis  éâ 
Russie  I  sa  défriarcfaé  dévenait  donc  significative.  Les  Vénitiens 
firent  une  sévère  remonlrahCe  à  Dschaja  et  âut  deUx  capitaines, 
CbeioVitsch  et  Kôrda  ;  mais  ceux-ci  en  f nrenl  si  offensés ,  ^u'il 
i'eosttivii  une  altercation.  Oii  les  cita  à  comparaître  à  Cattarô, 
01  sur  leur  désobéissance  ft  s'y  rendre,  on  envoya  1  major  et 
40  soldats  à  Risano  poulr  lés  y  cherchet*.  Le  major  ne  fit  pas 
semblant  d'avoir  aucun  ordre  semblable  ;  mais  quand  les  capi- 
taines l'adcompagnèrént  sans  soupçon  à  sa  bat*que,  il  ôrdonnd 
tom-à^oup  de  lésaN*é)ier  et  de  les  jeter  dans  le  bateau.  Ceu^-ct 
crièrent  om  seooUrsj   les  Risanotes,  toujours  eh  armes, 


'tfUM 


(4)  Bans  toute  cette  ville  il  n'y  a  qu'une  église  catholique,  mais 
dans  Tf^gli^e  grecque  il  y  a  un  autel  où  un  prêtre  catholique  lit  Tof- 
ieé  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes.  Celte  toléfaUte  permission  de 
fiiire  dlans  la  même  église  deux  «ffittes  difiérènts  était,  du  resté, 
commune  dans  ce  pays  du  temps  des  Vénitiens»  Ainsi  h  Csltaro ,  où 
les  catholiques,  quoique  moins  nombreux  que  les  Grecs,  ont  dix 
églises ,  tandis  que  ces  derniers  n'en  ont  qu'une  seule ,  cette  dernière 
tiontenait  Un  autel  où  on  lisait  la  messe  catholique.  Les  iFrdnçais  ont 

éStinaAi  és  dérnîeir  et  iMtert  atax  Ot«cà  une  setonde  égUsé. 
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même  encore  aujourd'hui ,  accoururent  pour  délivrer  leurs 
concitoyens.  Le  major  se  sauva  sur  son  bateau  malgré  la  fusil- 
lade ;  mais  le  gouvernement  vénitien ,  ne  voulant  pas  avoir  le 
dessous  9  envoya  à  Risano  quelques  bâtiments  de  guerre  pour 
débarquer  quelques  mille  hommes  et  pour  attaquer  la  ville,  s^ 
on  empêchait  le  débarquement.  Les  Risanotes  se  défendirent  si 
courageusement  dans  leurs  maisons,  que  les  troupes  durent  se 
retirer  après  avoir  perdu  quelques  centaines  d'hommes,  tan- 
dis que  les  habitants  de  la  ville  prétendirent  n'avoir  eu  qu'un 
homme  et  une  femme  de  tués. 

Korda,  capitaine  de  la  commune,  fut  appelé  alors  à  Gattaro* 
Sur  la  question ,  pourquoi  ils  avaient  tiré  sur  les  troupes  du 
doge,  il  répondit  qu'ils  n'avaient  pas  battu  des  soldats  du  doge  ; 
mais  qu'une  troupe  inconnue  était  venue  tomber  sur  leur  ville 
pour  les  opprimer,  que  les  enfants  (dete)^  c'est-à-dire  les 
jeunes  gens  avaient  commencé  à  les  repousser^  et  qu'ainsi 
s'était  engagée  l'affairet*  Il  sut  de  cette  manière  excuser  celte 
échauffourée,  et  ayant  promis  de  se  battre  avec  tout  autant  de 
valeur  pour  le  doge ,  on  leur  pardonna.     ^ 

Vers  ce  temps-là,  la  cour  de  Russie  envoya  dans  le  Monté- 
négro ,  à  l'instigation  des  Vénitiens  et  des  Turcs ,  le  prince 
bolgorouki  pour  apprendre  au  peuple  qu'Etienne  était  un 
imposteur.  Étant  arrivé  dans  le  pays ,  les  chefs  de  toutes  les 
nahies  se  rassemblèrent  à  Cetinie  sur  l'invitation  du  métropoli- 
tain Sava,  à  l'exception  de  ceux  du  Sermnitza ,  où  Etienne  ha- 
bitait un  couvent.  L'assemblée  ayant  reçu  avec  plaisir  l'envoyé, 
crut  au  rapport  que  Pierre  III  était  mort,  et  qu'Etienne  jouait 
le  rôle  d'un  imposteur.  On  se  promit  mutuellement  de  ne  plus 
reconnaître  Etienne  pour  chef.  Néanmoins,  le  lendemain  des 
coups  de  fusil  annonçant  l'arrivée  de  cet  individu ,  tous  ac- 
coururent à  sa  rencontre  en  répondant  à  ses  décharges  par 
d'autres ,  et  criant  :  c  Que  nous  soyons  heureux  aujourd'hui  et 
»  toujours!  Voilà  que  vient  notre  seigneur.  >  Arrivé  à  Cetinie, 
il  fut  emprisonné  par  Dolgorouki  et  Sava  dans  une  chambre 
de  l'étage  supérieur.  Mais  ceci  ne  le  déconcerta  pas;  il  continua 
à  jouer  son  rôle  avec  assurance,  c  Voyez-vous ,  disait-il  à  ses 
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>  gardes  »  que  Dolgorouki  me  reconnaît  lui-même  pour  l'em- 
9  pereur;  sans  cela ,  il  ne  m'aurait  pas  logé  au-dessus  de  lui , 
*  mais  sous  lui  y  etc.  >  Ainsi  ^  les  Monlénégrins  étaient  confir- 
més dans  leur  idée  qu'il  était  vraiment  Pierre  lil.  Dolgorouki, 
voyant  qu'il  s'efforçait  en  vain  de  les  tirer  de  leur  erreur,  partit 
du  pays  sans  avoir  exécuté  sa  commission. 

Ces  événements  engagèrent  les  Turcs  à  attaquer  le  Monté- 
négro» et  les  Vénitiens  tirèrent  cette  fois  un  cordon  sur  leurs 
frontières,  de  manière  qu'on  pût  croire  qu'ils  avaient  excité  les 
musulmans  à  cette  guerre  et  qu'ils  voulaient  aidei*  à  la  destruc- 
tiod  totale  des  Monténégrins  en  n'en  laissant  passer  aucun  sur 
leur  territoire. 

Une  nombreuse  armée  attaqua  le  Monténégro  de  trois  côtés  : 
le  pasclia  de  Bosnie,  depuis  Nikschitchi  ;  le  pascha  de  Roméiie, 
depuis  Podgoritza,  et  celui  de  Scutari  »  depuis  le  district  de 
Sermnitza.  Il  se  livra  de  sanglants  combats ,  les  Monténégrins 
se  battirent  conune  des  lions  ;  mais  comme  ils  manquèrent 
bientôt  de  poudre»  les  Vénitiens  ne  leur  en  vendant  plus,  il 
fallut  qu'ils  s'aidassent  tant  bien  que  mal  avec  celle  qu'ils  pri- 
rent aux  Turcs.  On  se  battit  ainsi  deux  mois  ;  les  Ottomans 
dévastèrent  et  pillèrent  plusieurs  villages  sur  les  frontières.  Ils 
emmenèrent  en  esclavage  le  petit  nombre  de  Monténégrins 
qui  tombèrent  dans  leur  main  ;  mais  déjà  avancés  dans  le  pays, 
ils  rétrogradèrent  au  commencement  de  l'automne ,  et  ne  pé- 
nétrèrent pas  à  Getinie.  Les  Monténégrins  crurent  que  Dieu 
les  avait  aidés  ;  car  en  un  jour  la  foudre  alluma  et  fit  sauter  les 
magasins  de  poudre  du  camp  turc  sur  la  Sermnitza ,  et  celui 
de  Boudva  dans  le  territoire  vénitien. 

Pendant  toute  cette  guerre,  Etienne  ne  se  distingua  nulle- 
ment, et  ne  fit  qu'élever  contre  l'Herzégovine  quelques  redoutes, 
qui  portent  encore  aujourd'hui  son  nom.  Gomme  les  Turcs  de- 
mandaient qu'on  leur  livrât  cet  homme ,  les  Monténégrins ,  ne 
voulant,  ni  refuser,  ni  accorder  formellement  cette  extradition, 
prétendirent  qu'il  avait  été  tué  dans  un  combat ,  envoyèrent 
comme  preuve  le  cheval  que  le  patriarche  serbe  d'Ipek  lui 
avait  donné,  et  cachèrent  Etienne. 

IV,  06 
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Cet  aventtirter  avait  gouverné  quatre  ans  le  MonJenegro,  et 
avait  trouvé  partout  obéissance  ;  on  dit  même  qifH  &t  fusHIei* 
deux  hommes  poup  cause  de  vol.  Il  fit  poâer  iOducatset  un 
pistolet  garni  rfargent  sur  une  pierre  à  côté  dé  la  roule  dé 
tietinie  ù  Gattaro,  et  ces  objets  restèrent  plusieurs  semaines  ; 
sans  gue  personne  n*eât  osé  les  toucher.  Mais  sa  conduite  pen- 
dant la  guerre  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  l'opinion  publique. 
£n  mettant  le  feu  à  une  mine>  11  perdit  les  yeux  ;  son  domes- 
tique grec  fut  gagné  alors  par  le  pascha  de  Scuiarl,  et  il  lui 
coupa  la  gorge.  Ce  méfbit  commis,  il  ferma  la  chambre,  et  d\i 
aux  gens  présents  qu'on  ne  devait  pas  faire  de  bruit  ni 
entrer  dans  la  chambre  jusqu'à  ce  qu'il  revhit ,  parce  que 
son  maître  avait  mis  quelque  chose  sur  les  yeux,  et  avait  besoin 
de  repos.  Muis  le  Grec  n'étant  pas  revenu  après  plusieurs 
heures,  on  enfonça  In  porte  delà  ohambre,  et  on  trouva  sur 
son  Ut  Etienne  baigné  dans  son  sang. 

En  1785,  Mahmoud,  pasehade  Scutari,  enfreprlt  une  non* 
velle  campagne  contre  les  Monténégrins  avec  une  armée  nom- 
breuse. Il  croyait  le  moment  favorable,  parce  que  le  pays  était 
sans  chef,  car  le  métropolitain  Pierre  Petrovitch-Niegosch,  con- 
sacré en  1777  à  Carlovita  en  Syrmie,  avait  été  faire  un  voyage.^ 
Cette  eirconsiance  flt  que  les  Turcs  purent  arriver  jusqu'à  Ce" 
tlnie;  et  piller  ou  dévaster  beaucoup  de  villages  et  de  tribus  ; 
mais  le  pays  n'offrant  pas  les  subsistanoes  néeessaires  pour  une 
armée.  Il  fallut  bientôt  penser  h  battre  en  retraite.  Ot,  le  pascha 
n'osa  pas  retourner  par  la  même  route  qu'il  était  venu,*  maïs 
il  passa,  comme  le  pascha  Keuprlli,  par  le  paya  maritime  >  ei 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli  dans  le  itontenegro. 

Dans  le  temps  de  la  guerre  des  Russes  et  des  Autrichiens 
contre  les  Turcs  de  4787  6  1791,  les  Monténégrins,  aidés  par 
le  major  autrichien  Voukasovitcli ,  tombèrent  sur  les  Turcs 
leurs  voisins  et  excitèrent  de  nouveau  la  colère  de  In  Parte* 
Oe  fut  alors  que  le  pascha  Mahmoud  fit  tuer  dans  une  enrrevue 
des  officiers  autrichiens  qui  lui  étaient  envoyés  par  suite  dfk 
ses  avances  à  l'Autriche.  Il  voulut  pout-élre  effacer  sa  ftiut# 
par  celte  trahison.  Aussi  la  paix  oonolue  avec  TAutrlehêt  le 
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IHonlcnegre  fin  aU«H|tié  par  MàiimoiiH-Pasclitn  '^  grand-pérfe 
de  Mouslapha  ,  dernier  pasclm  hérédiialre  de  Sculari.  H  prê^ 
cexla  que  cerlains  distriels,  tels  que  Drobniak,  et  à  TE.  de  là 
Moraischa,  avaiewi  cessé  de  payer  leurs  impftls  dèpùlè  îà 
dernière    (fuerre.    Mais   Mahmoud  -  Pascha ,    quoique  avec 
40,000 hommes,  Irouva  les  Alouléné{îrins  tout  autrement  pré- 
parés que  dix  uns  auparavant.  Le  méiropolirain  Pierre  était  J 
leur  léte,  et  les  conduisit  lui-même  au  combat»  la  croix  dans  une 
inain  et  Tépée  dans  Taulre.  A  peine  le  pasiha  se  fut  engfagé 
dans  les  nrM)nlafj[nes  qu'il  fut  attaqué  de  tous  les  côtés;  battu 
^îoniplélement,etméme,  blessé,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite. 
Ayant  repoussé  une  armée  du  sultan,  le  f)asclia  se  regardait 
comme  invincible;  aussi  cette  défaite  riuimitia  tellement  que, 
plein  du  désir  de  se  venger ,  il  rassembla  promptemenl  une 
nouvelle  armée  doublement  forte ,  et  tomba  après  trois  mois 
de  nouveau  sur  les  Monténégrins.  Son  armée  fut  non  seulement 
battue  totalement ,  mais  lui-même  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  sa 
tête  habillée,  avec  son  sabre  et  sa  giberne,  paradent  encore  à 
Celinle,  où  les  habitants  ne  passent  guère  devant  ce  trophée 
dé  leur  victoire  sans  ôter  leur  bonnet. 

Depuis  ce  moment ,  une  nouvelle  époque  commença  poup 
le  Monténégro,  car  son  indépendance  complète  en  dat<5.  Au- 
cun tribut  ne  fut  plus  demandé  ni  payé,  et  les  Albanais  comme 
les  musulmans  du  voisinage  s'accoutumèredi  peu  ^  peq  â  regar- 
der ce  pays  comme  un  État  étranger.  Néannioins  n*ayant 
reconnu  son  indépendance  par  aucun  traité,  la  Porte  cpoit  tou- 
jours pouvoir  élever  des  prétentions  sur  le  Monténégro. 

Au  commencement  de  ce  siècle ,  les  Monténégrins  eurent 
des  démêlés  avec  le  chef  des  Français,  qui,  foulant  aux  pieds 
tout  droit  des  gens,  s'était  emparé  de  l'État  de  Venise  et  de 
la  république  de  Raguse.  Malgré  les  éloges  que  les  Moniéné- 
{frins  donnent  encore  à  certaines  parties  de  l'administration 
française,  ils  ne  purent  jamais  s'accorder  avec  eux  à  cause  de 
leur  amitié  pour  les  Russes.  Ils  refusèrent  avec  beaucoup  dé 
prévoyance  de  recevoir  chez  eux  un  consul  français  et  de  per- 
mettre la  construction  d'une  route  à  travers  leur  pays ,  car  ils 
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Toyaienl  bien  que  cela  conduirait  à  la  réunion  de  leucs  monta- 
gnes au  grand  empire.  Enfin  ils  eurent  même  ù  repousser  une 
attaque  des  Français ,  commandés  par  le  maréchal  Marmont» 
et  une  de  leurs  chansons  célèbre  leur  victoire. 

En  1806,  les  Russes  ayant  débarqué  à  Gattaro,  les  Monté- 
négrins au  nombre  de  6  à  7,000,  marchèrent  avec  eux 
contre  Raguse  et  s'y  livrèrent  assez  au  pillage  ;  mais  ils  furent 
repoussés  très  promptement  par  les  Français* 

En  1830»  Djelaloudin,  pascha  de  Bosnie,  avait  fait  en- 
fin respecter  les  ordres  de  la  Porte  par  les  moyens  les  plus 
atroces,  en  coupant  force  têtes  ou  étranglant  les  récalcitrants. 
Cette  opération  difficile  achevée ,  il  voulut  aussi  essayer  de 
soumettre  le  Monténégro ,  et  envoya  à  cet  effet  une  armée 
dans  la  vallée  de  la  Moratscha.  Les  Monténégrins  attirèrent 
leurs  ennemis  dans  les  défilés  de  cette  partie  ^e  leur  territoire, 
les  y  attaquèrent  et  les  vainquirent. 

L*évéque  Petrovitch  pensa  tout  de  suite  après  sa  victoire  sur 
Mahmoud-Pascha ,  à  établir  plus  d^ordre  dans  son  pays.  Il 
commença  par  foriher  dans  chaque  nahie  une  espèce  de  gendar- 
merie, sous  le  nom  turc  de  Koulouk^  et  ilconstitua  un  tribunal 
supérieur,  composé  des  principaux  habitants  du  pays.  Malgré 
les  difficultés  de  ces  réformes ,  Tévéque  était  occupé  à  étendre 
son  plan  de  civilisation  quand  il  fut  surpris  par  la  mort,  en 
octobre  1830,  à  l'âge  de  soisanle-seize  pns,  ou,  suivant 
M.  Vouk ,  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Se  sentant  tout-à- 
coup  très  faible,  il  convoqua  à  Cetinie  les  notables  du  pays. 
Il  leur  déclara  que  sa  dernière  heure  était  venue ,  et  leur  re- 
commanda l'union  et  le  désir  d'introduire  parmi  eux  un  ordre 
légal.  Là-dessus,  il  leur  présenta  comme  son  successeur  un 
de  ses  neveux,  âgé  seulement  de  dix-huit  ans,  et  enœreen 
habits  civils ,  parce  que  son  cousin-germain,  autre  neveu  de 
l'évéque,  avait  renoncé  depuis  peu  à  l'état  ecclésiastique.  Il 
conjura  tous  les  Monténégrins  de  vive  voix  et  par  écrit  dans 
son  testament ,  de  se  jurer  mutuellement  un  armistice  de  six 
mois  entre  les  nahies,  les  tribus,  les  villages,  les  familles,  et 
les  individus  isolés  »  afin  que  ce  temps  pài  être  employé  à  l'or- 
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ganisalion  intérieure,  et  qu'on  eût  le  loisir  de  s*accoutunier 
du  changement  de  gouvernement.  Le  18  octobre,  il  se  ciiauf- 
fait  encore  dans  sa  cuisine  ;  il  se  rendit  de  là  dans  sa  cellule , 
où  il  avait  vécu  en  vrai  cénobite  ;  il  se  mit  au  lit ,  et  tout  en 
causant  avec  les  assistants  il  mourut  sans  douleur.        ^ 

Le  lendemain  '^  son  successeur  fui  revêtu  par  les  chefs  pré- 
sents des  habits  sacerdotaux,  et  fut  présenté  au  peuple,  le 
bâton  du  défunt  à  la  main ,  sur  Taire  d*(van  Tzernojevitch , 
comme  !e  nouveau  régent.  A  peine  la  nouvelle  de  cette  mort 
fut  répandue  dans  le  pays,  que  les  Monténégrins  arrivèrent 
de  tous  les  côtés  à  Cetinie  pour  verser  des  larmes  sur  le  cer- 
cueil de  leur  cher  évéque,  qu'ils  révéraient  à  l'égal  d'un  saint,  et 
qui  les  avait  gouvernés  si  heureusement  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle.  Conformément  à  son  testament ,  un  armistice  général  fut 
conclu ,  et  pour  le  confirmer,  les  nahies ,  les  tribus  »  les  vil- 
lages, les  familles  et  des  individus  isolés  promirent  dans  l'é- 
glise et  sur  le  cercueil  du  défunt  son  observation  religieuse. 

L'évéque  fut  enterré  dans  l'église,  et  le  18  octobre  1831 
on  le  déterra  pour  le  mettre  ailleurs.  Or,  comme  on  trouva 
son  corps  conservé,  le  peuple  fut  fortifié  dans  son  idée  qu'il 
était  un  saint.  Maintenant,  son  cercueil  est  devant  l'autel  dans 
l'église ,  et  les  Monténégrins ,  comme  les  habitants  du  pays 
maritime  dalmate  et  des  contrées  turques ,  viennent  le  visiter 
en  pèlerinage. 

A  l'invitation  de  Moustapha ,  pascha  de  Scutari ,  l'évéque 
de  Prisrçn  vint  consacrer  le  jeune  régent  comme  diacre  et 
comme  archimandrite.  II  s'appelait  Radoje ,  et  reçut  pour  son 
état  ecclésiastique  le  nom  de  Pierre.  Ce  n'est  que  le  6  août 
1853  qu'il^  fut  consacré  évéque  à  Saint-Pétersbourg. 

En  1832,  le  grand-visir  Reschid-Pascha ,  ayant  cru  avoir 
soumis  l'Albanie  et  la  Bosnie,  pensa  aussi  à  prendre  le  Mon- 
ténégro. Le  vieil  évéque  étant  mort ,  il  était  encore  douteux  si 
son  neveu  saurait  aussi  bien  régir  le  pays  que  son  oncle.  En 
conséquence  Reschid-Pascha  fit  sommer  les  Monténégrins  de 
se  soumettre^  et  il  ajouta  à  ces  menaces  des  promesses  favo- 
rable». Leur  chef  devait  paraître  devant  le  grand-visir  ;  il  de- 
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çtaalioople  et  y  receYoir  ie  bérat  de  pf ince ,  comme  le  prinpe 
Mjloscb;  mais  s'il  refusait  cette  demande»  son  pays  devaii 
qlre  ahimé.  Ces  menaces  ne  purent  pas  plus  effrayer  les  D|oa- 
ténégrins  que  ces  avances  ne  les  tentèrent*  Leur  chef  possédait 
déjà  depuis  long-temps  une  plus  grande  indépendance  que  le 
prince  serbe.  Il  n  avait  pas  besoin  d*un  bérat  tant  que  son 
peuple  voulait  défendre  sa  liberté»  et  s'il  ne  le  pouvait  plus» 
aucqn  firman  du  ^londe  p'éiait  capable  de  le  protéger.  }l  crut 
doi^c  inutile  de  répondre  au  grand-visir,  et  le^  Mont^négrjni 
firent  des  gorges-chaudes  de  la  bonhomie  de  ce  dernier. 

Les  ÛUomuns  curent  alors  recDiu's  aux  armes,  fsi  le  Mon- 
ténégro fut  aita(|ué  par  7)000  hommes  commandés  par  le  gis 
de  Ifamik-Ali-Pa^cha  »  nouveau  pascha  de  Sculari  depuis  1^ 
destitution  du  pascl^  héréditaire  Mousla(>ba»  i^es  Monténé- 
grins» ne  s'atiendant  à  rien»  étaient  occupés  à  garder  leurs 
troi^peaux  quand  les  Turcs  atteignirent  leur  premier  village 
fiommé  Marlinitchi*  Ils  le  trouvèrent  presque  abandonné.  Il 
n'y  avait  que  vingt-quatre  hommes  à  la  maison  ;  mais  ceux-ci  se 
mirent i  malgré  cela»  sur  la  défensive  :  dix  furent  tués;  les 
;^utres  furent  tous  blessés  «  et  le  village  paraissait  perdué  Déjà 
quelques  maisons  étaient  en  feu,  et  quelques  prisonniers  avaient 
éié  faits,  quand  ie  reste  de  la  population  du  village  deseendit 
des  montagnes.  De  hauteur  en  hauteur  on  s'inyilait  à  venir  au 
^ecoun*  Les  communes  voisines  se  pressèrent  d  arriver.  Ra- 
doyan  Pouliey»  chef  réputé  de  oe  district,  conduisit c^tbotinn^es 
defii^vniiza;  il  et^  vint  presque  jutant  de  Latscbe  et  Brajovitcbi. 
Quoiqu'il^  nç  formassent  qu'un  petit  corps,  la  nature  aeeidentée 
du  terrain  (eiaida  à  soutenjr  un  combat  meurtrier  pour  leurs 
enn^nnis.  \^.  pascliu  de  Scutari  fut  obligé  de  céder,  parce  que 
.  ses  Guè^ues  se  détachèrent  de  lui  »  et  les  Bosnia<]ues  furent 
vainçiis»  parce  que  la  désunion  se  mit  parmi  eux.  Au  contraire» 
du  côté  des  Monténégrins»  il  n'y  avait  pas  matière  à  trahison» 
et  les  Turcs  furent  chassés.  Ceux-ci  emmenèrent  »  il  est  vrai  » 
.leurs  prisoauiers  ;  mais  les  Moniéiiégrins  purent  se  glorifier 
.de  f^iicmaote  crApe^  de  ki^iirs  ennemis.  Mais  cela  ^e  leur  silffi* 
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^\t  pafl.  Us  voulurent  3e  venger;  à  cet  effet,  um  àe  Uuru 
irlhusp  celle  de  Eoutscbif  attaqua  le  village  çuègue  de  Tou^  «c 
ne.  revint  qu'après  l'avoir  brûlé  et  pillé. 

lïamik'-Ali  recooimeuça  sou  attaque  sqr  un  autre  cûté  de  la 
frontière  ;  mais  partout  les  Ottomans  furent  repoussés.  En 
4836,  |a  Porte  ayant  de  nouveau  élevé  des  prétentions  sur  le 
Afûuteuegro»  et  TAutricbe  en  faisant  valoir  d'autres  sur  cer- 
taines portions  de  ses  frontières  autour  du  pays  deCattaro» 
l'évéque  alla,  pendant  Tbiver  de  1836  à  183]?,  faire  uu  voyage 
à  Vienne  et  à  Saint-Pétersbourg. 

En  1858,  l'An tricbe  commençai  avoir  des  démêlés  sérieux 
avec  les  Monténégrins ,  qui  désiraient  s^rèt^ment  posséder 
un  point  quelconque  du  littoral  »  afin  de  pouvoir  recevoir  plus 
aisément  et  sans  le  contrôle  de  FAutricbe  des  secours  de  l'é*- 
tranger.  Depuis  longtemps,  il  régnait  de  l'incertitude  sur 
certaines  limites  exactes  du  Monténégro  et  du  pays  de  Cattaro, 
en  particulier  sur  certoins  pâturages  près  du  couvent  de  Sta- 
nievitchi*  On  saisit  ce  prétexte  pour  contre-  carrer  les  vues  de 
l'évéque,  et  on  décida  la  question  en  montrant  la  baïonnette. 
En  conséquence,  le  2  août ,  il  y  eut  du  sang  versé  par  suite 
de  l'audace  peu  réfléchie  des  Monténégrins.  Cette  désbarmonie 
entre  l'évéque  et  le  gouvernement  autricbieq  enbardit  les  enne- 
mis naturels  des  Monténégrins.  Les  Albanais  de  Podgoritza 
firent  une  incursion  dans  leur  pays  ;  mais  ils  furent  repoussés , 
et  on  se  battit  aussi  le  loqg  du  2em ,  ainsi  qu«  dans  le  district 
de  Kouiscbi. 

Dans  certains  points  des  environs  de  Gattaro,  le  territoire 
du  Monténégro  approcbe  très  près  du  littoral  »  mais  ne  l'atteint 
pas.  Si  les  Monténégrins  ont  pu  penser  à  s'étendre  deGraovo 
à  la  mer  »  et  occuper  là  petite  langue  de  terrain  turc  entre 
le  territoire  de  Caitaroet  celui  de  (îaguse,  majptenant  ils  mq- 
ncauvreifit  pour  atteindre  la  mer  du  côté  de  Spitza.  tes  pla- 
teaux de  Graovo  et  de  Nikschiicbi  sont  devenus  le  tbéâire  de 
petits  combats  #  d'autant  pUisqu'AliPascba,  visir  d'Herzégo- 
vine ,  désirait  se  rendre  de  nouveau  tributaires  tous  leshabi- 

mp^s  de  ces  lieux.  Celte  question  n*est  pas  encore  décidée  :  il 
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y  a  eu  une  espèce  de  paix  faile,  au  printemps  de  1838,  par 
Fintermédiaire  de  Tex-consul  anglais  de  Novibazar,  M.  Vassœ- 
vitcli;  mais  les  habitants  des  environs  de  Nikschitchi  l'ont 
rompue,  suivant  le  dire  des  musulmans ,  et  on  s'est  battu  de 
nouveau. 

D'un  autre  côté,  en  1858,  le  pascha  deScutari^  Osman- 
Pascha,  s*est  montré  fort  jaloux  des  prétentions  des  Autrichiens 
sur  le  Monténégro;  il  y  croyait  voir  le  commencement  d'une 
invasion  du  territoire  turc,  et  il  s'est  même  alarmé  sérieuse- 
ment du  voyage  du  roi  de  Saxe  dans  le  Monténégro.  On  disait 
même  que  des  munitions  avaient  été  livrées  par  les  Turcs  aux 
Monténégrins  dans  le  but  d'arrêter  les  Autrichiens  ou  pour  en- 
venimer  davantage  ce  désaccord.  Du  reste,  FerikPascha  rem- 
plaça bientôt  Osman,  il  annula  une  convention  entre  les 
Monténégrins  et  les  Turcs  d'Antivari ,  et  occupa  une  portion 
du  territoire  déclaré  neutre. 

En  novembre  1858,  l'évêque  du  Monténégro  conclut  un 
traité  de  paix  avec  le  visir  d'Herzégovine,  par  lequel  il  pro- 
mettait de  faire  payer  un  petit  tribut  pour  une  petite  partie  de 
l'Herzégovine  adjacente  au  territoire  de  Graovo.  La  ratifica- 
tion de  ce  traité  a  été  subordonnée  au  consentement  de  la  Portée 
et  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  On  disait  que  l'évêque 
voulait  ainsi  gagner  du  temps,  ne  pouvant  aider  en  hiver  les 
habitants  de  Graovo  a  cause  des  neiges. 

En  janvier  1859,  le  pascha  d'Herzégovine  retint  prisonniers 
des  députés  monténégrins,  et  en  avril,  il  fil  empaler  quatre 
Monténégrins  qui  étaient  venus  pour  apporter  la  rançon  de 
cinq  habitants  et  du  voïvode  de  Graovo,  faits  prisonniers 
par  le  visir,  quoique  venus,  sur  sa  parole,  pour  traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Le  visir  exigea  pour  leur  rançon  le  haratsch  en 
relard ,  et  il  lui  fut  apporté* 

D'uneautrepart,  l'évêque  mal  avisé  fit  des  dispositions  pour 
repousser  par  la  force  les  Autrichiens  qui  voulaient  régler  fa 
délimitation  de  leurs  frontières;  mais  des  Albanais  ayant  fait 
une  incursion  sanglante  dans  la  Sernitza,  les  Monténégrins  se 
montrèrent  plus  accommodants  envers  l'Autriche ,  et,  en  mai 
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4839,  révéque  a  vendu  à  TAulricIie  pour  17,000  florins  son 
couveiil  de  Stânievilchi  et  la  terre  qui  en  fait  partie.  En  août 
1839,  k  conseiller  russe  Tschevkîn  a  fait  un  voyage  en  Dal- 
matie. 

Les  7  et  8 juin  1859 ,  les  Monténégrins  ont  battu  un  corps 
de  quelques  milliers  d'Albanais,  commandés  par  Bekir-Beg. 
On  dit  que  ce  dernier  est  resté  sur  la  place ,  que  les  Alba- 
nais ont  perdu  quelques  cents  hommes,  et  ont  été  poursuivis 
jusqu'à  Spoiige.  Les  Monténégrins  avaient  été  battus  dans 
deux  rencontres,  et  ont  perdu  cinquante  hommes  et  (rois 
femmes.  Le  pascha  de  Sculari  voulant  venger  cet  affront,  Té- 
vêque  a  terminé  l'affaire  à  Tamiable. 

Le  15  juillet  1859,  3,000  Monténégrins  ont  fait  une  incur- 
sion dans  le  pays  des  Albanais  de  Spitz,  en  passant  sur  le  ter- 
ritoire dalmale  à  Gospodio.  Cette  année,  les  Moniénégrins, 
ayant  déjà  empiété  sur  la  plaine  de  Zêta ,  le  long  dû  Moratscha 
inférieur,  paraissent  avoir  des  intentions  sur  la  place  de  Pod- 
goritza  ,  et  se  sont  entendus  ,  dit-on  ,  avec  les  habitants  de 
Hoti,  de  Groudi  et  de  Clementi.  Ces  tribus  auraient  reconnu 
même,  dit-on,  l'évéque,  et  lui  auraient  donné  des  otages,  ce  qui 
ne  serait  que  le  commencement  de  projets  ultérieurs,  et  dont 
la  première  chose  serait  la  conquête  de  Podgoritza  et  de  toute 
la  vallée  de  la  Moratscha.  Said-Pascha  à  Scutari,  ex-pascha  de 
Silistrie,  ne  peut  rien  contre  ces  montagnards  sans  Taide  des 
Guègues. 

$  4.  No^e  sur  Thistoire  des  Bouches  de  Gattaro» 

Il  paraît  (|ae  la  reine  Teata  ,  chassée  de  son  royaume  d'il- 
lyrie  ,  se  réfugia  dans  les  bouches  de  Cattaro,  et  s'établit  à 
Bisano,  dont  les  habitants,  s'éiant  augmentés,  et  étant  exposés 
aux  attaques  de  leurs  ennemis,  allèrent  s'établir  à  Cattaro^  et 
y  bâtirent  un  château  sur  un  roc  escarpé  de  100  p.  debauteur. 
Pline  a  peut-être  désigné  Callaro  sous  le  nom  d'Ascrîvium. 
Bisano,  Cattaro  et  Dulcigno  furent  long-temps  les  retraites  fa- 
vorites de  pirates,  qui  y  trouvaient  toute  facilité  pour  se  cacher 
dans  de  profondes  baies. 
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£|[i866,  tes  A^avène^  de  Gurtbage  déiruisirent  dd  foQ4  en 
cpmble  Catt^ro,  Beifdna»  Risano  et  Le  Rose»  d  érnier  eodrolt 
qui  ne  s*e$^  plu$  relevé  de  $a  rtniie.  Après  le  départ  de  em 
barbares»  le  i^este  des  habitants  se  réunirent  à  des  Bosniaques 
chassés  de  leur  pays  pnr  les  llpn^rois ,  et  depuis  ce  moment, 
Caitaro  fut  une  républic|,ue  indépendante.  En  H15,Geor{|p 
Kral  de  Servie  lui  lit  présent  du  Scpglo  di  Prjvlaca ,  appelé 
aujourd'hui  degli  StradJQtti ,  de  Loustiiza ,  de  Curtoli  et  de  la 
plaine  d^  JoMpa.  Rodoslav  confirma  cette  donation  en  1^50 
pour  reconnaître  rattachement  des  habitants  de  Gqttaro  pouf 
son  frère  et  son  fils  Sio^on  Nemania. 

Depuis  lors  la  t^épubiic|Me  reçpt  encore  à  diverses  époques 
dii  roi  serbe  Oiirpsch  et  de  la  reine  Hélène  les  villages  suivants 
du  Joupa  inférieur  et  Supérieur,  savoir  :  Losi(ze ,  ]!U[iatz,bo- 
brota ,  Ledenit?a  (Glacière)  et  Bianca ,  ainsi  que  le  district  de 
Krobscbevitza  jusqu  à  jj^^ioumera. 

Plus  tard  le  tzar  serbe  Ètjenne  cPnfirnia  en  1S61  ces  dona- 
tions. La  ville  de  tiattaro  formait  donc  une  république  sous  le 
protectorat  serbe,  et  elle  régissait  les  habitants  de  la  campagne 
comme  ses  sujets.  Elle  avait  ses  lois  civiles  et  criminelles. 

Lorsqli*en  lâ68  l^empire  serbe  fut  divisé  en  quatre  parues 
d*inégale  force,  la  république  secoua  le  joug  serbe,  et  entra  en 
alliance  avec  Louis  t,  roi  de  Hongrie.  Mais  la  même  année  les 
Vénitieas  s'en  emparèrent,  la  dévastèrent,  et  l*abandonnèren|;, 
parce  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Hongrois.  En  15781e 
44  août,  Tamiral  vénitien  Vettor  Pisani  prit  Cattaro  par  sur- 
prise. Ed  iiiStiCàiiWo,  enclore  sous  la  protection  du  même 
roi  de  Hongrie,  fu$  cédée  par  sa  fille  Marie  et  son  épouse 
Elisabeth  à  Tvartko^  roi  de  Bosnie  ;  mais  Cattaro  s*opposa  à 
cette  injusticei  et  sut  conserver  sa  liberté)  après  deux  ans  de 
Çuerre. 

Après  cela,  la  republique  eut  a  repousser  des  «attiliques,  sojt 
de  la  part  des  princes  albanais  de  la  i^mille  des  Balsa ,  soit  4e 
la  république  de  Raguse  qui  avait  à  se  plaindre  de  piraterie, 
fen  iS9l,  elleei^tra  en  alliance  avec  cette  dernière,  ainsi  quV 
vec  Dulcigno  et  An tivari,  autres  stations  d'écumeurs  de  mer« 
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Au  commencemeni  du  xv**  siècle,  les  Tures  ayant  conqMi§ 
TAibanie,  la  répubHque  en  fiU  effrayée»  ^t  se  dûiifid  voloniai- 
r^ment  en  1410  aux  YénitienSj  sous  les  condilions  suivaqlei^i 
O'abord  rien,  ne  devait  être  diangé  au  gouvernement  i  puifi  l^s 
établissements  publics  et  les  employés  devaient  é^re  payés 
par  les  revenus  de  ia  république;  enfin  »  si  Venise  venait  à  n^ 
pouvoir  plus  protéger  Catiaro  ,  cette  république  ne  pouvail 
dtre  cédée  ni  vendue  à  qui  que  ce  soit  »  mais  recouvrait  son 
indépendance»  Les  Vénitiens  remplirientsi  exaeiement  les  coff- 
ditions  de  cession»  qu'en  1797  on  regretta  à  Cattaro  d'étm 
obligé  d'échanger  leur  gouvernf^ment  contre  celui  des  Autri*- 
chiens.  Sous  Venise»  le  territoire  de  Cattaro  s  agrandit  de  oelm 
de  CasteUNovo,  puis  les  Tre  Commune  et  le  district  des  Pas-f 
trovitchi  s*y  réunirent  spus  la  condition  de  conserver  leurs 
privilèges. 

En  1420,  Cattaro  fut  pris  pur  ie  l'oi  Sigisipoqd  avec  le  se- 
cours de  ces  noemes  Pastrovi(chis.E)ii  1539»  la  flotte  vénilienn^ 
s'étant  retirée >.<le  célèbre  Barbarouss^  parut  le  14  août  devant 
Cattaro,  et  l'attaqua  par  mer  et  par  terre  sans  succès.  En  1667» 
.Cattaro  éprouva  les  effets  d'un  tremblen>ent  de  terre. 

Lorsqu'en  1797  ce  pays  fut  bédé  à  T Autriche»  on  envoya 
une  dépuiaiion  au  général  autrichien  Boukàvina.  Parle  traité 
de  Presbourg ,  il  passa  à  la  France  »  ou  plus  exuci.emei|t 
eu  royaume  d'Italie;  mais  les  Russes  en  prirent  possession 
avant  l'armée  des  Français,  et  ne  rabundonaèrentiiM'à  ia  paix 
de  Tilsit.  Enfin ,  Cuilaro  devint  autribbienneb 

$  5.  Pf^Dil  d»  rhistcilrë  de»  Albanui  (I). 

Dès  le  temps  du  toi  Gëhlitis  et  de  Id  domirMllion  t^omtiin^, 
i^ Albanie  était  ditisëé  ëh  [)itMie$ët^tefitHMftlë  et  «H  )»àl»ti«  mi- 


(i)  Tiré  surtout  des  Recherches  sur  V histoire  des  peuples  de 
VÈurope  orientale,  par  Jcaii  thùnnihûn  {tfnfe)rsûciiûWg  Ufe.  die 
'  Ôeschichle,  etc.  Leipzig,  ^774,  in-8%  pàj.  ^34^  ^2è). 
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ridionalé^  celle-ci  a  formé  plus  tard  J'Épire»  tandis  (|îie  Taiitre 
portion  est  devenue ,  sous  Jusiînîen  ^^  la  Prevaliiaine.  Les  an- 
ciennes colonies  grecques  de  Dyrrachium  et  d* Apollonia ,  et 
en  général ,  plusieurs  points  du  littoral  avaient  une  civilisation 
particulière ,  tandis  que  les  Schkipes  étaient  refoulés  dans  les 
montagnes,  où  ils  se  sont  conservés  comme  les  Basques  dans  les 
Pyrénées ,  et  n'ont  eu  que  bien  moins  à  souffrir  des  éruptions 
des  barbares  que  leurs  voisins  des  plaines  et  des  contrées  ma- 
ritimes. Cependant,  l'invasion  d'Alaric  mêla  à  ce  peuple  assez 
de  Goths ,  d'où  peuvent  être  venus  les  mots  suédois  de  leur 
langue,  tandis  que  la  domination  romaine  et  les  Grecs  leur 
avaient  légué  beaucoup  de  mots  latins  ou  grecs.  Quant  aux 
mots  slaves,  ce  sont  des  emprunts  faits  lors  de  l'occupation 
du  Monténégro,  du  pays  de  Zêta,  de  Scutari  et  d*Antivari 
par  les  Serbes,  de  640  à  1560  (1). 

Pendant  le  temps  de  la  domination  bulgare  en  Turquie, 
c'est-à-dire  de  800  à  i017,  les  seules  villes  maritimes ,  en 
particulier  Dyrrachium ,  purent  rester  grecques  ou  changè- 
rent souvent  de  maîtres.  Ce  n'est  que  vers  î075  que  les  abo- 
rigènes reprirent  de  Tinfluence,  tandis  qu'alors  recommen- 
cèrent les  relations  de  domination  entre  l'Italie  et  l'Albanie, 
au  moyen  des  Normands ,  sous  Robert  Guiscard ,  duc  de  Ca- 
labre. 

En  parcourant  les  annales  de  l'histoire ,  Aous  retrouvons 
toujours  l'Albanie  morcelée  en  divers  États,  ou  ces  divisions 
d'Épire  et  de  Prevalitaine.  Quand  l'Albanie  septentrionale  a 
été  puissante ,  l'Épire  a  vu  diminuer  son  pouvoir,  parce  que 
la  moyenne  Albanie  est  tombée  en  partage  au  chef  de  la  Pre- 
valitaine. Mais  tout  le  contraire  est  arrivé  quand  l'Épire  a  été 
gouvernée  par  un  prince  puissant;  car,  si  l'Albanie  septen- 
trionale a  eu  encore  son  chef  particulier,  son  autorité  a  été  di- 
minuée par  l'influence  de  son  rival.   Ainsi,   vers  640,  les 


(I)  M.  Xylander  trouve  que  dans  son  Dictionnaire  schkîpe  4/5  des 
mots  sont  latins,  4/T  germains,  4/8  grecs .  1/18  turcs  et  4/ôO  slaves, 
c'est-à-dire  que  la  moitié  est  empruntée  à  ces  langues. 
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Serbes  ojccupèrent  une  grande  partie  de  la  Prevalitaine  sans 
pénétrer  en  Épire.  Si  »  vers  861 ,  les  Bulgares  possédèrent  la 
plus  grande  partie  du  nouvel  Épire,  Douratzo  et  une  bonne 
partie  de  la  Haute- Albanie  ne  leur  échut  pas  en  partage.  Dou- 
ratzo ne  tomba  en  leur  pouvoir  que  sous  leur  roi  Samuel 
après  976.  Enfin ,  l'empereur  byzantin  reprit  TÉpire  pendant 
le  xi^  siècle ,  et  les  Schkipetares  ne  parurent  vraiment  sur  la 
scène  du  monde  que  sous  Nicepbore  Bryennius»  duc  de  Dou- 
ratzo» qui  attaqua  avec  eux  les  Slaves  de  Dioclea  et  de  Dalma- 
tie,  ce  qui  plut  aux  Albanais,  vu  leur  peu  de  sympathie 
pour  ces  derniers. 

Les  Normands  qui  s'étaient  établis  dans  l'Italie  inférieure, 
commencèrent  à  avoir  alors  envie  de  posséder  le  nouvel  Épire. 
Robert  Guiscard,  duc  de  Galabre  et  de  la  Fouille,  passa  dans 
ce  pays  en  1081,  et  s'empara  de  Douratzo.  Son  fils  Boemond 
étendit  de  là  ses  conquêtes  jusqu'à  Janinaet  Ochrida;  il  péné- 
tra même  jusqu'à  Servia  et  Veria  en  Macédoine*  Mais  ce  héros 
étant  retourné  en  Italie,  l'empereur  byzantin  reprit  même 
Douratzo.  En  1107,  Boemond  revint  et  battit  les  troupes  d'A- 
lexis; mais  acceptant  en  1109  la  paix,  il  retourna  mourir 
en  Italie.  Ces  expéditions  furent  les  premières  qui  renouve- 
lèrent la  domination  que  les  Romains  avaient  exercée  si  long- 
temps dans  ce  pays ,  et  elles  eurent  plus  d'influence  que  les 
Vénitiens  sur  la  fidélité  des  Guègues  envers  TÉglise  romaine. 
En  effet,  en  1250  l'évêque  d'Albanie  s'était  déjà  retiré  du 
giron  de  l'église  d'Orient.  D'une  autre  part ,  on  voit  que  l'Al- 
banie d'alors  était  surtout  le  pays  actuel  des  Myrdites,  des 
Doukagines ,  les  environs  d'Elbassan  et  une  partie  des  mon- 
tagnes de  !a  Moyenne-Albanie. 

Après  Toccupaiion  de  Constantinople  par  les  chevaliers 
francs,  en  1^4,  et  au  milieu  de  la  dissolution  de  l'empire 
grec,  Michel-Angel  Comnène  devint  despote  d'Albanie.  C'é- 
tait le  fils  du  sevasiokruie  Jean,  frère  utérin  des  empereurs 
Isaac  II  et  Alexis  IV.  Envoyé  en  Asie  pour  lever  des  impôts, 
il  se  révolta ,  et  [il  la  guerre  à  l'empereur,  avec  l'aide  du  sultan 
dlconium.  Lorsqu  Alexis  fut  chassé  du  trône,  il  retourna  en 
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Bttrope  9  fct  s^emparâ  satis  pcintj  de  TÉiôlie  et  de  TEpiré  aticleé 
et  tiouvedu ,  ainsi  que  de  Janina ,  d'Aria  et  de  Lépanie.  li  fut 
rènnemi  eodstantdes  Francs  bvtaniins.  Assassiné  en  190S,  il 
eut  pt*ur  successeur  son  frère  Théodore^  tandis  que  son  filg 
naturel  Miciiçl ,  encore  fort  jeune,  n'obiint  qu'une  très  petite 
portion  de  ses  États.  Théodore  conquit  iaTbessulie,  Octiridâ 
et  le  bassin  de  Bitoglia  ou  Prilip»  ainsi  que  Dourai2o. 

Après  plusieurs  guerres  avec  Asan,  roi  bulgare,  Hiehel,  son 
neveu,  lui  succéda  et  fut  maître  de  toute  F  Albanie-Méridionale  ; 
maïs ,  à  sa  mort,  en  1276 ,  il  ne  laissa  à  son  successeur  et  §is 
aine  Nicépbore  Angel ,  que  le  vieux  Epire  et  TAcarnanie ,  avec 
les  Iles  Ioniennes  ;  tandis  que  le  sévastokrate  Jean  Ahgel  obtint 
la  Tbessalie  ei  ses  annexes  en  Locride. 

Pendant  que  TÉpire  avait  ainsi  ses  chefs,  l'histoire  nens 
montre  Douraizo  dépendant  d^un  prince  de  Tarente,  nommé 
Philippe,  qui  était  en  même  temps  duc  d'Athènes,  et  luttait 
contre  lés  Serbes;  mais,  en  1573,  son  arrière-neveu  Louis, 
prince  de  Navarre,  perdit  cette  ville,  qui  fut  vendue  pour 
6,000  ducats  à  Oeor{je  Balsa ,  comte  de  Zehta. 

D'un  autre  cAté,  on  trouve  encore ,  en  1S57 ,  comme  des- 
pote d'Épire  et  d'Étolie ,  un  Jean  II  Ducas ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Géphalonie  et  de  Zante;  mais  ce  prince  n'ayàiit 
laissé  à  sa  mort  que  son  fils  Nicépbore ,  Agé  de  douze  ans» 
l'empereur  Andronique  s'empara  de  son  pays  avec  l'aide  des 
Turcs  seldjoukes.  Nicépbore  s'étant  révolté,  Cantaeuzène  le 
soumit  de  nouveau  en  1540,  et  il  ne  fut  plus  qu'un  panhy^- 
persevastos  de  l'empereur. 

Dans  ce  temps-là ,  plusieurs  seigneurs  albanais  étaient  déjà 
devenus  assez  puissants  pour  que  Cantaeuzène  leur  confiât  des 
gouvernements.  Ainsi,  Guini  de  Spalata  obtint  les  environs  de 
Janlna ,  et  Mousachi  Topia  le  district  d'Arta.  En  1346 ,  le  tzar 
serbe  Etienne  Douschan  soumit  toute  l'Albanie,  et  ajouta  cette 
souveraineté  à  ses  titres.  Janina  et  le  PInde  eurent  pour  gou- 
verneur Prlaloupas,  avec  le  titre  de  César.  Simeon  ou  Siniscian, 
frère  du  roi  Etienne  de  Servie,  fut  mis  à  la  tête  du  despoiat 
albanais;  mais^  à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1556»  il  se  vit 
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Implique  dans  une  guerre  de  succession  av^c  Oprosch ,  fils 
d'Etienne;  ee  qui  amena  i'ex-despoïc  Nicépliore  a  reprendre 
les  Étals  de  son  père. 

Nicéphore  ayant  été  tué  dans  un  combat  $ur  les  bordi)  dç 
rAchelouSy  Siméon  donna  à  son  épouse  je  gouvernement  de 
l'Étoile  y  d'Arta  et  de  Janina;  et  les  habitants  de  ces  cgniréei 
étant  toujours  harcelés  par  les  Albanais ,  Sjméon  leur  accorda, 
au  lieu  de  sa  Femme,  le  despote  Thomqs.  Mais  celqi-ci  vex^ 
beaucoup  les  Greôs.  II  bannit  ^  en  1367»  1^  mélrppolitaip  Sé-r 
baslien  et  les  principaux  habitants  de  Janina.  II  força  les  jeupe^ 
personnes  des  meilleures  fan)illes  à éppuser  des  S^rbes^  et  éta-  ' 
blit  un  régime  de  torturesi.  Des  Albanais ,  soqs  Pierre  (téos^n 
bloquèrent  Janina  pendant  trois  ans  ;  m^is  |e  mariages  d*Irèn6| 
fille  de  Thomas»  avec  leur  chef  mit  fin  à  cettç  attaque,  ÉQ 
4579,  étant  revenus ,  Thomafs  les  battit  ^et  un  combat  n^v^ 
eut  lieu  siir  le  lac. 

Au  printemps  delSSO,  les  premiers  Turcs  passèrent  I^ 
Pinde;  Thomas  les  repoussa,  et  pour  être  sur  des  secours  di| 
pape,  il  apostasia  publiquement.  Ayant  banni,  en  1581 ,  le 
métropolitain ,  il  fut  assassiné  par  ses  gprdes  le  23  décembre 
1585.  Isabs,  gouverneur  de  Céphalonie,  fut  appelé  par  le^ 
vœux  du  peuple  à  remplir  sa  place.  Il  fut  battu  en  avril  139^ 
par  les  Albanais,  fait  prisonnier  et  racheté  a  Argjyrocastron. 

Lesmusulmans  devenant  toujours  plus  redoutables ,  et  Amu- 
rat  menaçant,  en  1451 ,  de  prendre  l'Épîrp  par  la  force,  les 
Eplrotes  se  soumirent ,  et ,  le  9  août  1431  ^  Janina  reçut  gar- 
nison turque. 

Dans  \* Albanie  septentrionale ,  Ijoi^sphan  à  peine  Jngrt , 
en  1586 ,  on  vit  surgir  la  famille  Balsa ,  qui  é(ait ,  dit-on ,  d§ 
la  maison  de  Baux  en  Provence ,  et  arriva  en  Albanie  avec 
Charles  I*%  roi  de  Sicile.  Balsa  s*eropara  de  Scujarj  et  du 
pays  inférieur  du  Zenta  jusqu'à  Cattaro ^  et  Ourosch  ayant  él§ 
battu,  eu  1568,  par  Voukatschin,  Balsa  occupa  aussi  la 
partie  stipérieiu'e  du  Zcnta,  au  moyen  de  §es  valeureux;  fiU 
Straseinfiir,  George  et  Balsa.  Ces  trois  seigneurs  passèfei^t  ja 
même  année  de  Téglise  orientale  à  celle  de  Rome.  Avant  sa 
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mort  Balsa  enleva  encore  h  Charles  Topia  la*  ville  de  Groja, 
en  chassant  de  leur  pays  la  famille  des  Doukagines  et  des 
Sophî. 

Ses  fils»  restant  unis,  augmentèrent  leurs  États  et  alliés 
avec  Spata  et  d'autres  seigneurs  schkipes;  ils  arrachèrent 
aux  Serbes  une  partie  de  leurs  possessions.  Ils  achetèrent 
Douratzo  anx  troupes  navarraises,  prirent  Berat  et  Aulone, 
et  s'emparèrent  même  d'une  partie  de  la  Tbessalie  et  de  la 
Macédoine  ,  en  particulier  de  Gastoria.  Ils  tuèrent  fiiagîo 
Hatarango  de  Mousachi,  occupèrent  Arta  et  dévastèrent  les 
domaines  du  comte  Charles  Tocco  de  Géphalonie. 

Cependant,  malgré  les  batailles  perdues  par  Tocco»  les 
habitants  d'Étolie ,  fatigués  du  régime  des  Albanais  »  se  réu- 
nirent à  lui,  et  en  1576  la  république  de  Raguse  rétablit 
la  paix  entre  Tocco  et  les  Balsa ,  dont  le  premier  épousa  leur 
sœur  Catherine.  Charles  II,  fils  de  Tocco,  obtint  de  Manuel 
Comnèti^e  le  titre  de  despote  et  conquit  Angelocastro  ;  mais 
il  mourut  en  1450,  et  ses  États  passèrent  aux  Ottomans 
sous  son  neveu  et  son  pétit-neveu. 

George  Balsa  étant  mort  en  1579  à  Scutari,  son  frère 
puîné  fut  battu ,  en  1585 ,  par  les  Turcs,  sous  Vrenes,  dans 
la  plaine  de  Saura  près  de  Berat.  Balsa  ,  et  Joanisch  »  fils  de 
Youkatschin  »  restèrent  sur  la  place. 

George  Strascimir  Balsa,  fils  de  Strascimir,  eut  à  sou- 
tenir, en  1586 ,  une  nouvelle  guerre  contre  les  Ottomans ,  et 
perdit  Gastoria,  Berat,  Groja  et  Douralzo.  Le  sultan  lui  vendit 
celte  dernière  ville  et  lui  laissa  Scutari.  Douratzo  fut  donné 
en  gage  aux  Vénitiens ,  auxquels  son  fils  Bu  Isa  l'enleva  plus 
tard*  Il  mourut  en  1421,  pendant  un  voyage  auprès  de  son 
oncle  Etienne,  despote  de  Servie.  Les  Vénitiens  profitèrent,  de 
sa  mort  pour  occuper  Boudva,  Dolcigno  et  Scutari. 

Pendant  que  la  puissance  de  la  maison  Balsa  déclinait,  deux 
autres  familles  albanaises  »  les  Arianites ,  nommés  aussi  Corn- 
nène,  et  les  Gastriotes,  commencèrent  à  gagner  de  l'influence. 
Les  Topia  et  les  Spani  devinrent  puissants ,  et  déjà,  en  1456» 
un  Topia  »  nommé  Depas ,  était  général  des  Albanais.  Gepea- 
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dant  ils  ne  firent  pas  autant  de  bruit  que  les  familles  qui  de- 
vinrent la  terreur  des  Ottomans  sous  Mahomet  II ,  pendant  la 
vie  de  George  Castriote  et  de  son  beau-père  Arianita  Topia 
Golem.  La  rivière  Voioussa  formait  la  limite  des  possessions 
des  deux  maisons.  Les  Castriotes  possédaient  tout  ce  qui  était 
au  nord,  à  l'exception  des  villes  vénitiennes. 

George  Castriote»  le  plus  jeune  fils  de  Jean  Castriote ,  sei- 
gneur d'Amathia ,  fut  livré  par  son  père  en  otage  au  sultan 
Amural  II»  lorsqu'il  pénétra  pour  la  première  fois  en  Haute- 
Albanie.  Distingué  par  sa  stature  et  ses  qualités  physiques  et 
morales»  il  devint  musulman  »  et  avait  déjà  un  sandjak  à  l'âge 
de  dix-huit  ans. 

Après  plusieurs  combats  singuliers  et  des  hauts  faits  d*ar« 
mes  en  Asie  et  en  Europe  »  le  sultau  »  le  comparant  à  Alexan- 
dre, l'appela  Iskenderbeg.  A  l'âge  de  trente-neuf  ans ,  ils*é- 
chappa»  en  1445»  du  camp  lurc  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Nisch  contre  Hunyad  »  et  se  rendit  maître  de  Croja  en 
présentant  un  firman  extorqué  au  secrétaire  d'Amurat  »  qu'il 
avait  poiguardé  après  cela. 

Le  carnage  de  la  garnison  de  Croja  fut  le  signal  de  l'assassi- 
nat des  Tgrcs  dans  tous  les  anciens  domaines  de  son  père  »  et 
bientôt  on  vit  à  Croja  un  congrès  où  parurent  ses  beaux-frères 
et  ses  neveux  »  savoir  :  Hamsa  et  Moise  Goloies  Pétri  »  Mousa- 
chi ,  petit-fils  de  sa  sœur  Angélique ,  Goike  et  George  Stresi» 
fils  de  sa  sœur  Jella ,  Ginus  Mousachi  et  Ylaice.  Ils  rassemblè- 
rent 12»000 hommes»  et  dans  peu  de  temps  ils  eurent  fait  la 
conquête  de  tous  les  châteaux  du  pays.  Alors  Skanderbeg  in- 
vita à  une  réunion,  à  Alessîo,  les  seigneurs  chrétiens  ses  voi- 
sins ,  savoir  :  Arianites  Topia  »  André  Topia  et  ses  deux  fils 
Comino  et  Mousachio»  George  Stresius  Balsa»  les  chefs  des 
familles  Mousachi  et  Doukagine  »  Lucas  Zacharie  »  seigneur  de 
Dnvasto,et  Etienne  Tzernojevitch,  du  Monténégro,  avec  ses  fils. 

Tous  reconnurent  Skanderbeg  pour  leur  chef;  ses  revenus 

furent  élevés  à  200,000  ducats ,  et  il  se  trouva  par  le  fait 

maître  de  toute  la  haute  et  moyenne  Albanie,  avec  le  Mousa- 

ché»  l'Acrocçraune ,  Tepedelen  et  Argyrocastron.  Ses  dra- 
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peaux  étaient  roujjes ,  avec  l'aigle  noire  à  deux  lêtes,  comme 
Pont  encore  les  Myrdiles.  Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  détail- 
ler les  succès  des  armes  de  Skanderbeç.  11  suffit  de  dire 
qif'A  tailla  en  pièces  trois  ou  quatre  fois  les  troupes  d'Amn- 
rat  II  ;  de  manière  que  ce  dernier  ne  pouvant  prendre  Croja  , 
mourut  de  dépit  en  1450.  Après  un  échec  sous  les  murs  de 
Berat ,  son  neveu  Moïse  passa  du  côté  de  ses  ennemis ,  puis  se 
réconcilia  avec  son  oncle,  tandis  que  son  neveu  Hamsa  devint 
aussi  traître  à  son  pays  et  à  sa  foi.  Skanderbeg  battit  les  trou- 
pes deMahomed ,  p^iis  on  en  obtint  ta  paix ,  mais  après  trois 
aBS  l'ayant  rompue,  il  abîma  quatre  armées  envoyées  contre  lui, 
et  sut  résister ,  en  1465,  dans  Çroje  à  une  armée  de  100,000 
hommes  commandée  par  Mahomed  11  en  personne. 

Ce  héros  mourut ,  le  27  janvier  1467,  à  Alessio,  à  l'âge  de 
sojxan.te-trdisans,  après  trente  ans  de  guerrç,  savoir,  de  1445 
à  1467.  Ayant  sa  mort,  il  recommanda  à  son  peuple  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  son  mariage  avec  Donîca ,  fille  d*Arianîtes  Comina»- 
les ,  chef  quî  mourut  en  1469  ;  mais  ce  jeune  homme  n'avait 
pas  hérité  de  ses  grandes  qualités ,  et  passa  plus  tard  avec  sa 
mère  dans  le  royaume  de  Naples. 

Skanderbeg  est  pour  les  Guègues  ce  qu'Etienne  Douschan 
est  pour  les  Serbes  ;  mais  avec  cette  différence  que  le  souvenir 
du  premier  est  celui  d'un  des  plus  valeureux  sroldats  qui  aient 
'  existé ,  tandis  que  l'autre  fut  plutôt  un  grand  conquérant.  S'il 
fut  quelquefois  cruel ,  il  faut  le  lui  pardonner  par  égard  pour 
son  temps  et  son  peuple.  S'il  ne  porta  pas  la  guerre  Idin  de  ses 
frontières ,  c'est  que  ses  troupes  ne  sympathisaient  pas  avec 
les  Slaves  et  les  Grecs.  Son  nom  est  encore  tellement  en  véné- 
ration ,  que  sa  grande  cuirassé  dorée ,  conservée  dans  la  col- 
lection du  Belvédère  ,  à  Vienne,  est  l'objet  d'une  espèce  de 
culte  de  la  part  des  Albanais.  Couverte  de  figures  asiatiques , 
elle  ressemble,  dit-on,  à  celle  portée  encore  par  quelques  chefs 
ischerkesses,  et  est  probablement  un  trophée  de  ses  faits  d'ar- 
mes en  Asie.  Ses  ossements  furent  déterrés  à  Alessio  par  les 
Turcs,,  et  distribués  comme  des  amulettes. 

Apres  la  mort  de  Skanderbeg,  les  places  de  la  Haute- Alba- 
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nie  n'eareni  plus  que  les  Vénitiens  pour  les  soutenir.  La  pos- 
session dé  Groja  coûta  à  Mahomed  II  plus  d'une  année  de 
peine,  et  le  siège  de  Scutari ,  qui  dura  presque  autant ,  savoir» 
du  %  juin  1478  au  25  avrri  1479,  restera  à  jamais  mémorable. 
Sa  reddition  fut  une  condition  de  la  fin  d'une  guerre  de  seize 
ans  entre  les  Turcs  et  la  république  de  Venise.  Alors  Anlivari, 
Dcivasto  et  Àlessio  furent  aussi  occupés  (1). 

Les  Myrdiles,  restés  seuls,  surent  encore  résister  aux 
Turcs,  Voyant  que  les  rois  de  Naples  ne  leur  offraient  qu'un 
asile,  ceux  qui  n'émigrèrent  pas  firent,  en  1592,  hommage 
de  leur  pays  à  Charles-Emmanuel  de  Savoie;  mais  abandonnes 
4âcfaement  par  toute  fEurope,  ils  se  soumirent  aux  Turcs  tout 
en  restant  armés  et  conservant  leurs  propriétés,  sans  payer 
d'impèts  ni  permettre  aux  Turcs  de  pénétrer  pu  de  demeurejr 
dans  leur  pays.  La  politique  engagea  les  Turcs  à  respecter  dç 
f}areils  adversah'es,  et  leur  joug  ne  s'appesantit  que  sur  ceu^ 
qui  ne  purent  résister  à  cultiver  les  plaines  fertiles. 

Les  rixes  sanglantes  ne  manquèrent  pourtant  pas  de  temps 
à  autre  ;  mais ,  comme  dans  le  Monténégro,  l'occupation  d'un 
pays  si  pierreux  aurait  coûté  aux  Turcs  plus  qu'il  ne  valait. 
Dès  le  milieu  du  xvie  siècle,  les  Myrdites  eurent  l'instinct  des 
Monténégrins,  d'avoir  un  chef,  ouprink,  et  ils  élurent  Zacha- 
rie,  chef  deia  famille  qui  porte  le  nom  de  Lesch,  ou  Alexandre^ 
1)épuis  lors ,  Oros  a  été  la  résidence  de  ce  petit  souverain,  ta 
montagne  est  pleine  de  vie ,  tandis  que  la  mort  et  le  silence 
régnent  trop  souvent  à  ses  pieds  ;  des  décombres,  des  halliers 
de  figuiers  et  des  bouquets  de  irignes  sauvages  indiquent  seuls 
les  places  d'anciens  villages.  Mais  la  grande  ombre  de  Skaq- 
derbeg  va  bientôt  être  vengée ,  et  ce  brave  peuple  reverra  les 
jours  de  prospérité  de  ses  ancêtres. 

Dans  l'Épire ,  tes  campagnes  de  Bajazet  II  en  1492,  et  du 
grand  Soliman  en  1557,  n'enipêchèrent  pas  certains  cantons 


(i)  Vaye^^  pour  les  détails,  la  Vie  de  Scanderbeg,  par  Barletîj 
CQnmtntario  4^^^e  ^$0  de  Tm-M  p  àel  &  6ior§iQ  ScaHde^e§^ 

Hammer. 


N 


4^  TURQUIE  JD'eUROPE. 

de  montagnes  de  conserver  aussi  leurs  libertés;  savoir,  les 
Souliotes  jusqu'en  1803;  les  Chimariotes  jusqu'au  temps 
d'Ali-Pascha,  dans  ce  siècle  ;  et  les  Gauloniates  encore  plus 
tard»  tandis  que  les  Armatoles  des  montagnes  de  l'Œta, 
d*Agrapba,  d'Acarnanie,  etc.»  jouirent  de  certaines  franchi- 
ses jusqu'au  moment  de  l'établissement  du  royaume  grec. 

Pendant  trois  siècles  et  demi ,  l'Albanie  resta. gouvernée  par 
un  grand  nombre  de  petits  begs  héréditaires  »  et  se  mahomé- 
tanisa  petit  à  petit ,  tout  en  fournissant  continuellement  des 
troupes  au  sultan ,  et  en  présentant  souvent  le  spectacle  de 
petites  guerres  intestines. 

Parmi  les  troubles  momentanés  dans  la  Haute-Albanie  »  on 
peut  surtout  citer  les  excursions  deDoudsche-Pascha»  gouver- 
neur de  Bosnie»  qui»  au  commencement  de  1638»  attaqua  la  tri- 
bu des  Clementi.  Ceux-ci  promirent  de  rester  tranquilles>  sous 
la  condition  d'un  nouveau  firman  confirmant  leurs  immunités. 
Le  même  visir  fît  aussi  élever  un  château  à  Rojai  »  et  établir  un 
poste  sur  le  mont  Glieb  pour  arrêter  les  brigandages  des  Mal- 
sores.  Une  expédition  plus  sérieuse  fut»  dans  le  siècle  passé» 
celle  des  Turcs  contre  Kara-Mahmoud»  pascha  de  Scutari  »  qui 
eut  le  talent  de  les  repousser  et  de  conserver  son  paschalik  hé- 
réditaire. 

Depuis  long-temps  »  l'Albanie  n'avait  présenté  d'hooMnes 
bien  marquants»  quand  Ali-Pascha  parut  sur  la  scène  du  monde 
en  Épire.  Cet  aventurier  de  Tepedelen ,  né  en  1740  »  d'abord 
chef  de  brigands ,  profita  des  circonstances  pour  s'emparer  du 
territoire  de  petits  chefs  »  et  pour  usurper  enfin  le  paschalik 
deThessalie»  puis  celui  de  Janina»  dont  la  Porte  lui  donna 
l'investiture  pour  le  récompenser  de  ses  prouesses.  Dès  lors  il 
ne  cessa  de  s'arrondir  et  d'employer  mille  ruses  »  des  trahi- 
sons, comme  des  cruautés  »  pour  envahir  le  pays  des  begs ,  ses 
voisins,  tels  que  ceux  de  Delvino  et  de  Berat  »  et  pour  extirper 
de  puissantes  familles.  Il  fit  obtenir  à  ses  dignes  fils  Veli  et 
Mouktar  les  paschaliksde  Morée  et  de  Thessalie;  il  soumit  les 
Chimariotes  ;  il  eut  de  longues  et  cruelles  guerres  avec  les 
Souliotes  avant  d'arriver  au  haut  de  leurs  rochers;  il  ne  laissa 
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guère  quelque  liberté  qu'aux  Schkipetares  de  Slarîa  ou  de  To» 
moritza,  et  eut  même  à  son  service  des  Guègues  ou  habitants 
de  l'Albanie  septentrionale.  Enfin ,  ses  forfaits  et  son  ambition 
engagèrent  la  Porte  à  le  déclarer,  en  1821 ,  traître  à  l'empire. 
Trahi  par  ses  fils ,  les  Ottomans  arrivèrent  alors  aisément  jus- 
qu'à Janina ,  et  assiégèrent  le  satrape  pendant  long-temps.  En 
désespoir  de  cause ,  il  entra  en  liaison  avec  ses  anciens  ennemis 
les  Souliotes ,  qui  harcelèrent  les  troupes  turques.  Les  Grecs 
se  servirent  de  ce  scélérat  pour  faire  réussir  leur  révolte ,  tan- 
dis qu'il  ne  voulait  que  se  débarrasser  des  armées  de  la  Porte 
en  produisant  une  diversion  en  Grèce.  Il  espérait  même  étouf- 
fer lui-même  plus  tard  la  révolte  des  Grecs.  Sa  mort  tragique, 
en  1822»  dans  un  couvent  de  l'ile  de  Janina ,  est  trop  connue 
pour  en  parler.  Son  tombeau  se  trouve  au  bas  de  l'escalier  de 
son  palais ,  et  sa  mémoire  est  encore  célébrée  dans  toute  l'Al- 
banie, parce  que»  s'il  fut  un  tyran  ,  c'était  au  moins  un  des- 
pote national. 

A  sa  mort ,  en  1822 ,  on  vit  de  nouveau  surgir  le  petit  nom- 
bre de  begs  qu'Ali-Pascha  n'avait  pas  tués;  tandis  que ,  dans 
le  nord  de  l'Albanie ,  Moustapha  ou  Moustai-Beg  fixait  les  yeux 
de  ses  compatriotes,  et  semblait  être  appelé  à  remplacer  son 
rival  Ali'Pascha  sur  la  scène  politique;  mais  il  n'avait  pas  les 
talents  de  ce  dernier,  et  vivait  sous  des  circonstances  moins 
favorables  à  l'ambition  des  satrapes  turcs. 

Après  la  dernière  guerre  avec  les  Russes ,  l'Albanie  était  en 
pleine  révolte.  Si  les  réformes  du  sultun  y  avaient  déjà  excité 
la  désaffection  générale ,  toute  l'Albanie  était  en  émoi  à  cause 
de  l'intention  manifeste  du  gouvernement  d'établir  partout  une 
administration  uniforme  régulière,  et  de  débarrasser  ses  sujets 
de  l'insolente  et  rapace  aristocratie  militaire  des  begs.  Ces 
derniers  admirent  bien  à  Janina  Emin-Pascha,  nommé  par  la 
Porte,  mais  ils  faisaient  ce  qu'ils  voulaient  ;  Selictar  Poda  et 
Veli-Beg ,  ainsi  qu'Afslan-Beg,  étaient  leurs  chefs.  C'est  dans 
ces  tempsque  tombent  les  courses  d'ArsIan-Beg  dans  le  S.-O.  de 
la  Macédoine  où  il  pilla  Kojani  ;  c'est  alors  queTaphilbos  exerça 
mille  brigandages.    Le  jjrandvisir  Reschid-Pascha  ,  voyant 
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le  danger  menaçant  la  Porte  f  arma  les  cbrétiens  de  la  Uaoé- 
doîne,  et  délivra  le  pays  de  ce  Kéau  ;  nliaisi  n'ayant  pas  assez 
(/e  troupes  pour  venir  à  bout  des  reuelles  par  la  force  »  en  vrai 
Asiate,  il  employa  la  ruse.  Il  ménagea  pour  le  moment  Hous- 
tâplia-Pasclia  de  ^cutari  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  en- 
nemis ;  ii  détacha  Selictar-Poda  des  autres  revohés,  et  se  ser- 
vit, par  son  danal,de  Yell-Bég  pour  soumettre  Arslan-Beg,  qui  . 
li'éiait  qu'un  grand  chef  de  palicares,  et  qui  avait  été  excité  à 
la  révolte  par  Sélictar-Pôda.  Puis  il  eut  l'astuce  de  faire  entre- 
voir a  ce  dernier  la  perspective  de  devenir  chef  de  T Albanie  ^ 
et  l  engagea  ainsi  à  i'aider  à  tromper  les  begs  albanais  pour  s'en 
déuarrasser  sans  peine. 

Les  begs,  ciioyés  par  leur  compatriote,  comme  par  Jegntod- 
visir,  furent  attirés  à  Monasiir ,  sous  prétexte  d'une  fête  mili- 
taire. Accompagnés  de  400  partisans  >  ils  y  furent  parfaite- 
ment reçus  et  traités  ;  mais ,  le  jour  de  la  fête,  ils  trouvèrent 
les  troupes  rangées  en  carre,  et  personne  dans  ce  dernier  pour 
les  recevoir.  Arslan-Beg  vit  tout  de  suit«  qu'ils  étaient  perdus, 
et  s'écria  :  c  Nous  avons  mangé  de  la  boue«  >  A  quoi  YeliBeg 
répondit  :  c  C'est  la  manière  régulière  de  saluer;  tu  ne  peux 
»  plus  t  enfuir  qu'à  ton  déshonneur  et  au  mien.  >  Néanmoins^ 
Arsian-Beg  changea  de  place  avec  Veli-Beg  avant  d'entrer 
dans  ié  carré.  A  peine  arrivés,  lé  signal  de  faire  feu  fut  donné 
du  kiosk  au  visir,  ei  ils  l^urent  reçus  par  une  décharge  de  fusils, 
suivie  d'une  attaque  à  la  baïonnette.  Tous  furent  tués,  excepté 
ArsIan-Beg  qui  put  se  sauver  ;  mais  il  fut  poursuivi  et  atteint* 
à  quelque  distance  de  Monastir,  par  Chiorlbrahim-Paseha^  qui 
lé  tiia.  Ainsi  périt,  en  1850,  d'une  manière  atroce,  la  fleur 
des  seigheut*s  albanais  (1). 

Moustaplia-Paschà  de  Scutari  est  fils  de  Eara-Mahmoud^ 
qui  s'étiiit  déifendu  long-temps  contre  les  troupes  du  sultan 
dans  Aa  citadelle  de  Scutari.  Ge  paschalik  avait  été  gouverné 
depuis  noifnbré  d^années  par  sa  famille,  qui  porte  le  nom  de 
Bouschâtlia ,  et  qui  est  une  des  plus  anciennes  du  pays;  on  le 

—    — ^^-^—^ 

(4  j  Yoytz  à  cet  ëgard  le  ^pirit  of  ÏKe  Èasi ,  (ie  M.  Ùrquhart. 
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dit  descendre  des  Merliavtschevitch ,  d'où  est  issu  le  roi  Vou- 
katscbin.  D'après  les  chansons  serbes,  il  descendrait  d*lvan- 
Tzernojevitcli.  Moustapha-Pascha  avait  vingÉ-cinq  ans  et  cer- 
faines  connaissances;  il  aimait  surtout  la  {géographie  et  Tes 
cartes.  Quand  le  sultan  lui  ordonna  démarcher  contre  les 
Grecs  9  il  le  fit  réellement ,  en  JS2S»  mais  avec  beaucoup  de 
précaution.  Si  Éotzaris,  au  lieu  de  périr,  avait  réussi  dans 
son  projet  de  le  tuer  dans  sa  tente»  dans  la  vallée  du  Kar[)enitze, 
il  aurait  plutôt  détrui^t  un  ennemi  du  sultan;  car  il  savait  qu^on 
voulait  se  débarrasser  de  lui ,  comme  des  autres  begs  hérédi- 
taires. 

En  1829 ,  Mousiaplia-f  ascha  marcha ,  par  ordre  du  sultan , 
contre  les  Russes  ;  mais  avant  de  partir  il  garnit  le  château  de 
Scutari  de  gens  surs,  et  fit  étrangler  en  prïson  son  plus 
proche  parent ,  qui  serait  devenu  pascha  sSl  était  ttiort  Sans 
enfants.  II  arriva  à  Vidin  avec 55,000  hommes;  mais  il  y  resta 
inaclify  placé  qu^it  était  »  comme  le  disaient  ses  intimes»  entre 
deux  ennemis  »  le  sultan  et  lés  Eusses.  Ces  derniers  le  flat- 
taient» dit-on»  de  le  rendre  indépendant.  Le  sultan»  tou- 
jours fidèle  à  sort  système  de  se  débarrasser  de  tout  homme 
influent  qui  n'était  pas  pour  ses  réformes  »  nourrissait  le  désir 
secret  qu'il  Taidât  et  qu'il  périt  dans  cette  entreprise.  Mousta- 
pha -Pascha  aurait  pu  peut-être  empêcher  les  Russes  de 
passer  le  Ralkan  ;  mais  il  n'en  fit  rien ,  et  I)iebiisch  t)rit  Ân- 
drinople.  Ce  n'est  qu'alors  qu'une  petite  armée  de  Bosm'aques 
arriva  près  du  théâtre  de  la  guerre  a  PhilippopoH. 

Moustapha-Pascha  était  contre  les  réformes  »  et  les  l'urcs 
espéraient  le  voir  renverser  le  sultan  et  révenir  aux  anciens 
usages.  Se  voyant  trompé ,  il  avança  pour  empêcher  la  con- 
clusion de  la  f)aîx»  et  voulut  profiter  de  la  désaffection  géné- 
rale pour  aller  détrôner  le  sultan.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  Sou- 
tint un  combat  contre  le  général  Geismar»  qui  le  repoussa.  Le 
sultan ,  de  son  côté  »  dt  faire  danâ  sa  capitale  de  nombreuses 
exécution^,  en  même  iemps  qu'il  envoyait  un  de  ses  grands 
officiers  à  Andrir^ople  pour  traiter  de  la  paix.  Moustapba- 
Pascha  resta  après  la  paixà  ï^hilippopoli,  et  ne  s'en  fut  qu^a- 
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près  avoir  reçu  une  forte  somme  d'argent  du  sultan ,  ou  sui- 
vant d'autres  du  général  russe. 

Bientôt  les  chefs  albanais»  bosniaques  et  autres,  compromis 
efivers  le  sultan,  résolurent  de  jeter  le  masque,  puisqu'ils 
couraient  risque  de  perdre  leur  tète,  et  Mehmed-Ali  envoya 
secrètement  de  l'argent  à  Scutari.  Depuis  la  chute  du  prince 
Milosch ,  ses  ennemis  lui  ont  reproché  »  peut-être  à  tort ,  d'en 
ayoir  aussi  donné.  Pendant  que  l'Albanie  méridionale  était  en- 
core en  demi-révolte ,  Moustapha-Pascha  rassembla,  en  1831, 
30,000  Guègues,  et  marcha  contre  le  grand-visir  Reschid, 
qui  était  à  Monastir  et  attendait  le  retour  de  ses  troupes  ve- 
nant du  sud.  Ce  dernier,  possédant  la  forteresse  de  Berat , 
isolait  les  Guègues  des  Toskes.  De  plus ,  8,000  hommes  de  la 
troupe  régulière  étaient  occupés  en  Épire  à  y  compléter  la 
soumission ,  et  un  nombre  égal  gardait  les  défilés  et  assurait 
les  liaisons  entre  Janina,  Berat,  Uskioub  et  Salonique.  Le 
grand-visir  n'avait  auprès  de  lui  que  5,000  hommes  de  troupes 
régulières,  et  1,500  Albanais. 

Moustapha  Pascha  avança  sans  difficulté  jusqu'à  Prilip,  et 
aurait  certainement  pris  Monastir,  s*il  ne  se  fût  arrêté  trois 
jours  dans  cette  ville  pour  s'y  reposer.  Reschid-Pascha  se 
trouvant  dans  une  position  désespérée,  exposa  aux  chefs  des 
troupes  que  le  moment  était  critique  pour  la  Porte,  et  que  les 
troubles  ne  profiteraient  qu'à  la  Russie.  Là-dessus,  il  s'adressa 
aux  primats  grecs ,  dont  il  s'était  acquis  les  bonnes  grâces  par 
des  concessions  opportunes.  Les  Grecs  firent  une  collecte  de 
250,000  piastres,  qui  furent  rendues  postérieurement,  et 
dont  80,000  servirent  à  la  construction  d'églises.  Enfin ,  un 
convoi  d'argent  de  Consfantinople  arriva  en  temps  opportun. 

Après  avoir  placé  des  canons  sur  la  hauteur  qui  domine 
Monastir  pour  tenir  les  mécontents  en  respect,  il  marcha 
contre  Moustapha-Pascha,  qui  perdit  par  sa  négligence  un 
combat  livré  à  Prilip,  et  fut  aussi  battu  dans  les  gorges  du 
mont  Baboussa.  Un  capitaine  grec  de  la  Chamourie  avec 
500  Grecs  y  prit  un  couvent  où  des  Guègues  s'étaient  re- 
tranchés. 
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Après  avoir  reçu  les  exécralions  de  six  paschas  qu'il  avait 
engfagés  à  prendre  son  parti,  Mousiapha-Pascha  alla  se  ren- 
fermer dans  son  château  de  Scutari ,  où  il  fut  assiégé  par  le 
grand-visir.  Alors,  voyant  sa  cause  perdue,  il  dévoila  les 
trames  de  Mehmed-Ali ,  rendit  Scutari ,-  et  conserva  la  vie  » 
parce  qu'on  vit  bien  que  ce  n'était  pas  un  ennemi  habile. 
Désormais,  et  après  quinze  ans  de  souveraineté,  il  dut  vivre 
à  Gonstantinople,  où  son  fils  a  été  camarade  d'enfance  du 
sultan  actuel.  Mars  les  chefs  des  rebelles  sous  ses  ordres  furent 
exécutés  en  grande  partie  de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  quel- 
ques uns  même  furent  lancés ,  dit-on ,  par  des  machines  jacu- 
latoires contre  de  grandes  broches  en  fer  mises  dans  des 
murailles. 

Un  Turc,  par  conséquent  un  ennemi  des  Albanais,  nous  fit 
comprendre  toute  la  différence  de  position  entre  les  paschas  ac- 
tuels de  Scutari  et  Moustaplia-Pascha ,  en  comparant  ce^ der- 
nier à  un  grand  arbre  avec  des  branches  étendues,  et  les  autres, 
à  un  tronc  mort,  c  Ceux-ci,  dit-il,  n'ont  aucune  racine  dans 
»  le  pays ,  et  sont  à  la  merci  de  la  première  révolte  bien  con- 
»  duite,  tandis  que  Moustapha-Pascha  avait  mille  liaisons 
1  avec  toute  la  Haute-Albanie  par  les  chefs  qu'ils  entretenaient 
>  autour  de  lui.  Déplus,  ilétaitleur  compatriote,  et  se  pré- 
t  tendait  issu  de  la  famille  royale  serbe.  > 

Après  cette  expédition  heureuse ,  le  grand-visir  Reschid- 
Pascha  crut  l'Albanie  pacifiée  ;  mais  elle  ne  l'était  que  bien 
incomplètement,  comme  le  prouvèrent  les  troubles  partiels 
qui  eurent  lieu  de  1833  a  1836  dans  TËpire,  dans  la 
Moyenne-Albanie ,  et  surtout  dims  le  pays  des  Guègues.  Les 
agents  de  Mehmed-Ali  ne  furent  pas  toujours  étrangers  à  ces 
mouvements. 

Namik-Ali ,  pascha  de  Scutari ,  voulant  faire  des  levées  à 
Scutari ,  eut  à  essuyer  en  1835  un  siège  des  Guègues  maho- 
métans  et  catholiques,  ils  détruisirent  les  bacs  sur  le  Drin  et 
occupèrent  les  passages  de  cette  rivière ,  de  manière  que  le 
pascha  fut  bientôt  obligé  de  se  rendre,  après  avoir  essuyé  de 
grandes  pertes.  Ces  sièges  réitérés  ont  abimé  une  grande 
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partie  de  la  ville  de  Scatari,  au  pied  de  la  butte  du  cbilteau. 
^encfatn  foccupâtioù  de  Scùtari  par  tes  Guégues  rebelles  »  oti 
dit  r(ue  les  chefs  y  maintinrent  une  police  assez  stricte  ;  néan- 
ntoiùSf  beaticûuf)  d'habitants,  s^étaîent  sauvés  dans  les  envi- 
refis  »  wi  rfu'ôn  n*élai(  nulle  part  en  sûreté  contre  les  projec- 
iHés  delà  forteresse. 

ttsitis  la  ttiéthë  antiét ,  tés  Guègues  de  t^risren  et  Jlpek  se 
if/irérit  aussi  çâ(  et  tà  en  févoicé  contre  leurs  paschas,  et  en 
1{I56  c*éta?t  le  i6\it  des  fifibres,  qui  chassèrent  Fautorite 
insiallée  pîit  te  Roùmefi-Vafesî.  En  1S!58,  les  Albanais  de 
Rojiïf,  trop  vexés,  avaient  aussi  expulsé  leur  aga  turc,  et 
s^en  élàîeflt  ctlôisî  un  autre.  En  1859 ,  ceux  de  t^risren  et  des 
Dîbres  se  sont  de  nouveau  révoftés,  et  en  1840  il  y  a  eu  aussi 
des  mouvements  semblables  dans  le  bassin  du  Hetoia.  Jusqu'à 
présent  ces  émeutes  véritables  ^ont  sans  conséquence;  mais 
dans  le  ài%  possible  d'une  révolte ,  s'organîsant  dans  quelque 
poîfft  voisift  de  la(  ïurqi/ié,  la  Aaute- Albanie  serait  une  pépi- 
nière de  soidîîts  tout  formés  pour  les  rebellés.  La  Chamourie 
et  te  MôùSaôhé  sont  tf op  divisés  pour  pouvoir  conduire  aussi 
vite  à  défs  bouleversements  importants  sans  le  seCotirsdes 
Crées. 


(Note  citée  dans  le  toi.  ÏI,  pa^.  65.  ) 

Mb  et  &rdùhnàneêi  (Sakort  iOùâtav)  du  tzar  tUeriHéle  Maét^ 
4(MHmi  it  aimwM  le  Chriàt ,  autocrate  de  la  SeTttte  >  âè  la  BUl^ 
garie\  de  la  Hongrie,  de  l'Albanie  )  ié  la  Jtongrth-Tùlaehie  et 
dé  beaueùup  d'autree  coniHeê  et  payé.  Lois  étahliiê  aéee  la  grdâê 
du  très  haut  Dieu  Jéeue-Chritt  en  Van  dU  inonde  0767  (454») 
dans  le  20«  indict.  »  le  jour  de  V Ascension  de  Notre-Seigneuré 

Ces  lois  et  ces  ordonnances  ont  été  établies  dans  une  assemblée  oè 
se  trouvaient  notre  très  vénérable  père,  le  patriarche  Kyr  Johannik» 
tous  les  grands  et  petits  dignitaires  de  TEglise,  les  métropolitains  et 
les  évéques ,  le  tzar  Etienne^  les  knes ,  les  grands  et  petits  gouver- 
neurs de  Tempire.  Ces  ordonnances  et  ces  lois  sont  les  suivantes  : 
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4 .  l\  faut  prendre  soin  de  la  religion  chrétienne ,  des  saintes  égli- 
ses ,  des  couyènts  ei  des  ecclésiastiques. 

i.  Aucune  atitoritc  lii  personne  ne  doit  se  marier  sans  la  consé- 
cfaiiôn  de  son  évéqùe  où  dé  soîi  confesseur  autorisé  par  Pévéciue. 

5.  Aucun  mariage  né  doit  avoir  lied  sans  cérémonie  de  mariage  et 
sètînètst  pr^té;  celui  qiii  èé(èbrera  une  noce  sans  la  consécration  et 
là  f>ei'missidn  dé  l^glise  sera  mis  en'  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait.  payé 
Kàméndé. 

4.  Chacun  doit  se  montrer  soumis  à  tous  les  ecclésiastiques  en  gé- 
néral, et  â  son  confesseur  en  pàriiculier,  et  chacun  doit  leur  être 
ohèièiâarit  Si  quelqu'un  offensé  par  uii  pech^  l'Eglise  ou  les  ecclé- 
slaàliquès,  bu  enfreint  éè  pilein  ^fé  quelque  commandement,  il  doit 
sôuteeltre  Son' sortâi*£gtisê  sainte,  et  se  réconcilier  avec  elle,  à  moins 
qu'il  ne  soit  d'une  communion  étrangère.  S'il  persiste  daos  sa  dés- 
ol^iâsaWë,  s'it  se  tient  éloigné  de  l'Eglise  et  né  veut  ni  se  sou- 
nfièttrè'  ni  se  r^ôhcilîéf  avec  elle ,  il  sera  excommunié  par  l'Eglise 
et  paiera  une  amende. 

b.  Lèâ  ëcciésiâsiîqiièè  ne  cloivènt  pas  ànattiématîser  les  chrétiens 
poùf  hùii  péchés ,  mais  ils  doivent  lèiif  fiairé  des  remontrances 
avèè  dôUeeui*  et  sàhk  scànaâlé,  et  lëiir  rëpr^secter  deux  ou  trois  fois 
Va  géàhdëiir  dé  îeuf'fàùté;  slàlôrs  ils  n'obéissent  pas,  ils  les  excom- 
itfihniérôht. 

6.  Qii^tti  à  l^béréàié  latine  éi  ceux  qui  ditireht  des  vrais  croyants 
ààiii  tkiié  tbi ,  le  pâtfiàrclïe  et  lés  métropolitains  ainsi  que  les 
éVë^iiés  ddiVëiii  expliquer  h  ces  derniers  là  tneologîë  et  les  Saintes- 
ÉcHtdrès,  afin  c|ù'ils  se  convertissent  dé  nouveau  k  ta  véritable  foi 
et  àii  frai  christianisme,  ^i  quelqu'un  lië  veiit  pas  se  convertir  et 
rb'f ënlr  à  la  vérilabie  foi,  il  sera  piini  de  lifiort  comnié  cela  est  écrit 
dknk  lés  buvràgés  des  saintâ  Pères  ^^  et  le  vrai  croyant  tzar  doit  ex" 
iltj^ë^  de  ses  Ëtâts  toute  hérésie.  Celui  qui  ne  voudra  pas  se  con- 
vertir perdra  tout  son  avoir;  au  contraire,  ceîiii  qui  reviendra  à  la 
vi^Hiablë  foi  recevra  en  présent  ses  biens  cônfisqtiés.  Les  ecclésias- 
tlqde4  iiérëtlc(ueè  d'une  autre  communion  qui  cherchent  à  faire  des 
pfbsélyteâ  iètàiii  arrêtés ,  envoyés  dans  lés  minés  ou  expulsés  du 
pày^.dh  cdiiââcréra  lés  égIiSëShéi*é(iqUeséloh  lés  ouvrira  auxecclé- 
sfàsliqbës  dé  la  vi-aié  ci'oyânCë,  dtiri  qiie  btiaqùé  personne  s'étaht 
départie  de  cette  dernière  y  revienne. 

7.  Des  prolopopes  seront  attachés  aux  grandes  églises  ^  et  ils  de-* 
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vront  convertir  les  latins  dans  toutes  les  Tilles  y  les  bourgs  et  les 
villages.  N*y  eût-il  dans  un  lieu  qu'un  seul  homme  qui  ne  soit  pas 
un  vrai  croyant ,  ils  lui  feront  une  leçon  spirituelle,  et  ils  l'instrui- 
ront chaque  dimanche  dans  l'église.  Chaque  chrétien  doit  se  conver- 
tir à  la  vraie  foi  comme  l'ordonnent  les  apôtres  et  les  safnts  Pères. 

8.  Si  on  trouve  un  ecclésiastique  latin  cherchant  à  convertir  un 
chrétien  à  la  foi  latine ,  il  sera  puni  de  mort  d'après  le  précepte  des 
saints  Pères. 

9.  Si  on  trouvé  un  demi-croyant  ayant  épousé  en  secret  une 
chrétienne ,  il  devra  recevoir  le  baptême  de  la  seule  manière  chré- 
tienne ;  mais  s'il  ne  se  laisse  pas  baptiser,  on  lui  prendra  sa  femme , 
ses  enfants ,  sa  maison  ;  il  sera  réduit  à  la  misère  et  obligé  d'é- 
migrer. 

iO.  Si  on  trouve  un  hérétique  vivant  avec  des  chrétiens,  il  sera 
marqué  au  visage  et  chassé  ;  celui  qui  le  cache  souffrira  la  même 
peine. 

41 .  Le  synode  ecclésiastique  doit  nommer  à  toutes  les  cures,  dans 
toutes  les  villes  et  les  villages ,  d'habiles  ecclésiastiques  qui  rece- 
vront la  confession  de  leurs  ouailles.  Ils  devront  préalablement 
recevoir  la  bénédiction  du  saint  patriarche  et  en  avoir  obtenu  le 
pouvoir  ecclésiastique  d'absoudre  les  hommes  de  leurs  péchés,  et 
chacun  doit  leur  obéir  d'après  les  préceptes  de  l'Eglise.  Les  ecclé- 
siastiques non  nommés  par  le  synode,  mais  seulement  par  l'usage, 
ne  doivent  pas  passer  pour  de  véritables  ecclésiastiques,  car  cha- 
cun  n'est  pas  propre  à  cet  état;  il  faut  pour  cela  comprendre  bien  les 
Saintes-Ecritures  et  posséder  toutes  les  bonnes  qualités  nécessaires. 

12.  Aucun  laïque  {belatz,  mot  à  mot,  habillé  en  blanc)  ne  doit 
juger  des  affaires  ecclésiastiques.  Celui  qui  est  pris  sur  le  fait  de  le 
faire  paiera  500  perpers  (1).  L'Eglise  seule  doit  juger  les  péchés 
et  toute  espèce  d'affaire  d'Église. 

45.  Lesévêques,  les  métropolitains  et  les  igoumens  ne  doivent 
pas  obtenir  leurs  places  pour  de  l'argent  ;  que  celui  qui  le  fait  soit 
anaihématisé  et  excommunié;  ils  doivent  être  nommés  par  tout  le 
synode.  Chacun  doit  être  jugé  par  son  église  ;  si  des  personnes  de  deux 
églises  sont  en  désaccord,  ils  seront  jugés  parles  deux  églises.  Les 


(I)  Le  perper  valait  alors  en  Servie  et  Bulgarie  15  aspres,  c'était  une  monnaie 
d'or  valant  le  quart  d'un  marli. 
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villageois  et  les  gens  appartenant  h  une  église  ne  doivent  pas  aller  ù 
une  aulre;  ils  doivent  rendre  des  services  à  leur  église  et  non  travailler 
pour  d'autres ,  que  ce  soit  pour  faire  les  foins ,  pour  le  labourage ,  la 
vigne  ou  tout  autre  ouvrage  grand  ou  petit  ;  car  ina  majesié  les  a 
délivrés  de  tout  autre  travail,  excepté  celui  pour  leur  église.  Celui 
qui  sera  surpris  obligeant  les  sujels  de  Téglise  à  quelque  ou- 
vrage, si  sa  majesté  rapprend,  ce  seigneur  perdra  toute  sa  fortune, 
et  sera  puni  comme  un  transgresseur  des  lois  du  tzar  et  de  l'Église. 
14.  Les  curés  qui  possèdent  du  terrain  doivent  le  conserver  et  être 
libres  d'impôts;  mais  ceux  qui  n'en  ont  pas  et  qui  habitent  sur  le 
territoire  de  leur  église  recevront  trois  acres  de  terrain  exactement 
mesurés.  Le  fonds  de  ter^ede  l'église  ne  peut  être  ni  aeiieté  ni  vendu 
par  personne ,  sans  qu'on  le  remplace  par  un  autre  fonds  voisin  de 
l'église. 

13.  Le  curé  ne  doit  nullement  quitter  son  seigneur  foncier  ;  mais 
si  ce  dernier  ne  peut  pas  lui  fournir  la  subsistance  légalement 
déterminée,  il  ira  chez  l'évêque,  et  celui-ci  exhortera  le  seigneur 
foncier  à  lui  fournir  cette  subsistance.  Si  ce  dernier  ne  veut  pas  obéir, 
le  curé  pourra  aller  où  il  veut.  Lorsque  le  curé  possède  lui-même  un 
bien ,  il  ne  peut  en  être  chassé,  mais  il  est  libre. 

46.  Toutes  les  donations  et  ordonnances  faites  par  ma  majesté  et 
les  autres  tzars  vrais  croyants,  les  assignations  de  fonds  de  terre,  et 
les  documents  à  cet  égard,  doivent  avoir  pleine  autorité;  il  n'est 
loisible  k  personne  de  donner  ces  fonds  de  terre  aux  églises,  ou 
pour  le  salut  de  son  âme,  ou  de  les  vendre;  mais  les  actes  impériaux 
doivent  conserver  toujours  leur  valeur. 

47.  Quand  un  noble  ayant  une  fille,  meurt  sans  plusieurs  enfants,  et 
que  sa  mort  laisse  ses  possessions  et  ses  terres  sans  héritiers  m&les, 
s'il  se  trouve  quelque  enfant  mâle  dans  sa  famille,  ne  fût  ce  que  le  fils 
de  son  troisième  frère,  il  obtiendra  le»  terres.  Les  possessions  d'un 
seigneur  foncier  seront  libres  d'impôts ,  à  l'exception  de  la  dime  et 
des  contingents  de  troupes  pour  faire  la  guerre.  Ni  son  excellence 
le  tzar ,  ni  le  kral ,  ni  la  tzarine ,  ni  aucun  autre  seigneur  ne  pourra 
prendre  à  quelqu'un  son  terrain  sans  sa  volonté. 

Les  seigneurs  fonciers  et  les  autres  personnes  qui  ont  des  églises 
dans  leurs  possessions  ne  seront  pas  soumis ,  ni  par  le  tzar,  ni  par 
le  patriarrhe  à  la  grande  église  ;  mais  un  tel  seigneur  pourra  bâtir 
ses  églises  et  avoir  ses  moines*,  il  ne  sera  obligé  de  présenter  au  pa- 
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triarche  que  Tévéque ,  aÇo  qu'il  le  consapre  et  lui  dpDpe  r^utorifé 
ecclésiastique. 

Un  seigneur  foncier  qui  est  déjà  souinisavee  spp  église  ^  la  grj^i^^ 
église  ne  jouit  pas  de  cett^e  liberté. 

^18.  Les  colons  sur  des  biens  noble^  doivent  ^puipurs  y  rester^  et 

ne  donneront  aucune  possession  à  un  nouveau  colon  (  Podsanih). 

Les  gens  que  les  seigneurs  ont  sur  leurs  biens  doivent  y  rester^  .et 

seulement  ceux  à  qui  ces  derniers  donnent  la  liberté  (que  ce  soient  des 

pères  de  famille  ou  des  filles)  seront  libres. 

49.  A  la  mort  d*un  riche  seigneur  foncier,  les  arines  appartiennent 
au  tzar;  mais  ses  habits ,  ses  perles^  ses  ODJets  en  or  et  en  argent , 

ses  -pierreries ,  ses  ceintures  dorées  et  d'autres  parties  de  sa  fortune 

retombent  è  ses  ftis  ;  mais  si  celui  qui  meurt  n'a  pas  de  fils  et  seujei- 

ment  une  fille ,  celle-ci  hérite  de  tout  cela ,  et  elle  peut  le  vendre  ou 

le  donner  à  sa  guise. 

W.  Si«n  noble  blesse  î*honneur  d'un  autre  noble,  ou  l'injurie,  il 
paiera  I^Operpers,  et  un  petit  gentilhomme  {Ou\a8telit8chie)(\m  of- 
lënse  un  noble,  devra,  en  outre,  recevoir  la  bastonnade.  Un  noble  oi^ 
^ntilhomme  qui  injurie  un  paysan  ,  paie  400  perpers;  maiç  si,  ay 
contraire,  l'injure  vient  de  ce  dernier,  il  paiera  la  même  amende  et 
sera  marqué. 

21.  Si  quelqu'un  injurie  un  évéque,  pu  un  nrioine,  ou  un  curé  ,  il 
paiera  100  perpers,  et  sera  mis  quarante  jours  en  prison ,  copamç 
eonvaincu  de  sacrilège. 

9A,  Si  un  noble  fait  violence  à  une  femme  mariée ,  on  lui  cou- 
pera les  deux  mains  et  le  nez  ;  une  femme  mariée  se  livrant  au  li- 
bertinage, aura  les  oreilles  et  le  nez  coupés. 

25.  Les  nobles  dontles  troupes  pillent  le  pays  à  leur  passage,  sont 
obligés  de  payer  tout  le  dégât  en  repassant  par  4a  même  contrée. 

24.  Pour  Finfidélilé,  le  frère  sera  pardonné  pour  le  frère,  le  père 
pour  le  fils,  les  enfants  pour  le  père;  ceux  qui  n'ont  rien  fait  ne 
paieix>Bt4iudUiie  amende  ;  mais  la  maison  ou  la  famille  de  ceux  qtii 
auront  commis  quelque  délk  en  paiera. 

25.  Un  noble  non  appelé  ik  un  dîner  ou  souper ,  ne  doit  pas  s« 
Bielti;^  par  force  à  table  ;  mais  s'il  y  est  invité  à  temps,  et  ne  vient 
pas^  c'est  «ne  offense.     ^ 

86.  Toot  «ôble,  eu  toute  espèce  fie  guerrier,  revenant  à  la  maison 
av^oM  troHpe,  ne  pourra  pas  être  cité  en  justice  avant  trois  semaines 
écoulées. 
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27.  Les  grands  nobles  ne  doivent  pas  être  cités  en  justice  par  un 
simple  avis ,  ijiaîs  par  des  envoyés  de  justice  ;  niais  pour  les  au* 
très  ravis  avec  le  scçau  de  la  justice  esC  suffisant. 

28.  Le  noblç  qui  par  haine  fait  du  mal  aux  colons  par  }e  pillage 
ou  l*inçendie>  ou  qui  leur  joue  tout  autre  mauvais  tour,  perdra  son 
domaine^  et  n'en  recevra  pas  d'autre, 

29.  Quand  quelqu'un  meurt  et  qu'il  a  un  village  danç  un  district 
ou  sur  les  limites  de  plusieurs  districts,  les  dommages  causés  à  qeis 
possessions  par  le  feu  pu  toute  autre  voie  seront  payés  ps^r  toute  k 
contrée  environnante. 

50.  Les  colons  seront  jugés  par  leur  juge,  c'est-à-dire  par  leur  sei- 
gneur pour  toutes  le^  affaires,  aussi  bien  pour  dettes  ^ue  pour  les 
affaires  du  tzar.  Ils  auront  recours  au  juge  pour  des  injustices , 
comme  pour  obtenir  justice,  pour  des  yols  ou  des  brigandages,  ainsi 
que  pour  avoir  arrêté  des  personnes. 

51.  L'huissier  ne  sera  pas  envoyé  à  la  femme,  et  celle-ci  ne  sera 
pas  citée,  quand  le  mari  est  absent  de  la  maison  ;  mais  s'il  a /ait  son 
message  à  l'homme,  sa  faute  doublera  s'il  ne  comparait  pa^. 

52.  Les  colons  et  les  paysans  du  pays  c[ui  habitent  le  même  vil- 
lage doivent  payer  ensemble  leurs  impôts.  Quelque  terrain  que 
chacun  ait,  il  paiera  l'impôt. 

55.  Quant  au  travail  à  exécuter  par  les  geiis  des  seigneurs,  il^  doi- 
vent travaillerpour  eu^  deux  jours  chaque  semaine,  leur  donner  an- 
nuellement un  perper  impérial ,  leur  couper  du  foin  un  jour,  et  tra- 
vailler  dans  leurs  vignes  un  jour;  s'ils  n'ont  pas  de  vijgnobles,  ils  lui 
exécuteront  pendant  un  jour  d'autres  ouvrages.  (Ils  travaillaient 
donc  406  jours  par  an  pour  leur  seigneur.)^ 

54.  S'il  y  a  dans  une  maison  des  frères  ayant  chacun  leur  bien ,  ou 
un  père  qui  a  donné  à  chacun  de  ses  enfants  le  sien,  ou  tout  autre 
individu  dont  le  pain  et  la  fortune  soient  séparés ,  quoiqu'il  cuise  sur 
le  même  foyer  ;  ceux-là  travailleront  autant  que  ceux  qui  habitent 
seuls  une  maison,  et  ils  doivent  à  leur  seigneur  tous  ses  droits. 

55.  Aucune  assemblée  de  paysans  ne  doit  avoir  lieu  ;  celui  qui 
hante  de  pareilles  assemblées  aura  les  oreilles  coupées  et  sera  mar- 
qué au  visage.  (  Les  temps  ont  bien  changé  à  cet  égard  en  Servie.) 
Un  mineur ,  qui  ne  peut  pas  lui-même  faire  un  procès ,  doit  nommer 
un  délégué  qui  se  mette  à  sa  place. 

56.  Quand  un  village  est  Toisin  d'un  autre  »  Us  partageront  la 
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jouissance  et  la  ^surveillance  des  pâturages,  comme  s'ils  ne  formaient 
qu'un  village  ;  les  forêts  et  les  prairies  défendues  en  sont  exceptées , 
car  personne  ne  doit  s'y  servir  des  pâturages.  Les  habitants  d'un 
vallon  ne  doivent  pas  se  servir  des  pâturages  d'un  autre. 

57.  Celui  qui  conduit  des  bestiaux  dans  le  blé,  ou  foule  aux  pieds 
un  vignoble  ou  un  pré,  s'il  l'a  fait  exprès,  il  paiera  la  valeur  du 
dommage,  d'après  l'cstimatiob  de  personnes  impartiales.  S'il  a  ex- 
près détruit  ainsi  un  champ  par  ses  bestiaux ,  il  paiera  trois  fois 
50  perpers ,  et  s'il  est  d'un  autre  district  400  perpers.  Celui  qui  dé- 
truit quelque  chose  qui  appartient  à  un  village  «  paie  50  perpers, 
dont  la  moitié  est  pour  le  tzar  et  la  moitié  pour  la  ville  ou  le  village 
que  cela  regarde. 

58.  Quand  des  villages  ont  des  différends,  ils  doivent  s'adresser  au 
tzar;  et  quand  Tautorité  proclame  ses  décisions,  on  doit  s'y  conformer. 

59.  Les  métropolitains  et  les  évêques  ne  doivent  pas  obtenir  leur 
place  pour  de  l'argent;  si  un  tel  fait  se  découvre,  l'ecclésiastique, 
comme  celui  qui  a  reçu  l'argent,  perdront  leur  place. 

40.  Les  igoumens  ne  sont  démis  que  pour  crimes  ;  ils  sont  choisis 
par  tous  les  moines  de  chaque  couvent,  qui  doivent  être  des  hommes 
raisonnables  et  religieux.  Ma  majesté  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
domination  sur  leurs  moines  ;  ils  peuvent  se  tenir  des  chevaux,  des 
bœufs  ,  des  moutons,  et  doivent  observer  les  règles  monacales. 

41.  L'évéque  ne  doit  pas  envoyer  des  laïques  avec  des  ecclésiasti- 
ques ;  mais  un  moine  doit  accompagner  chaque  curé ,  et  celui-ci 
prendra  du  premier  ce  qui  lui  revient  des  biens. 

42.  Les  moines  qui  se  laissent  tonsurer  et  restent  dans  leurs  mai- 
sons doivent  se  défaire  de  leurs  femmes  et  vivre  dans  les  cou- 
vents. 

45.  Les  moines  tonsurés  qui  sont  possesseurs  d'églises  ne  doivent 
pas  y  vivre.  On  doit  leur  fournir  les  habillements. 

44.  Un  moine  qui  quitte  ses  habits  sera  emprisonné  jusqu'à  ce 
qu'il  retourne  à  l'obéissance.  Ils  ne  doivent  pas  vivre  hors  des  cou- 
vents ,  à  l'exception  des  ermiies. 

45.  S'il  y  a  des  hérétiques  qui  brûlent  les  corps  des  morts  ou  les 
déterrent  pour  les  brûler,  l'endroit  ou  le  village  où  cela  a  lieu 
paiera  une  amende,  et  les  criminels  seront  livrés  à  la  justice.  Si  un 
ecclésiastique  a  participé  à  ce  méfait,  il  perdra  son  état  et  sera 
banni  du  pays  jusqu'à  sa  mort. 
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ML  Geïoi  qui  Te&d  ud  chrétien  à  Fétranger  aura  la  main  et  la 
langue  coupées* 

47.  Les^  sujets  des  seigneurs  qui  habitent  dans  des  villages  ou  sûr 
des  terres  ecclésiastiques  doivent  retourner  chez  leurs  maîtres.  Per- 
sonne nedott  être  à  charge  à  l'Eglise,  mais  le  tzar  dans  ses  voyages 
doit  en  être  reçu  dignement* 

48.  Un  seigneur  foncier  de  l'Eglise  qui  lève  un  impôt  perdra 
toute  sa  fortune.  »  Personne  n'a  à  commander  aux  égh'ses,  si  ce 
n'esl  son  altesse  le  tzar ,  le  très  vénérable  père ,  le  patriarche  et 
le  logothète  du  tzar.  Toutes  les  églises  de  notre  empire  ont  été  af * 
franchies  de  toute  corvée  par  notre  majesté. 

49.  Les  églises  du  tzar  ne  doivent  pas  être  subordonnées  à  la 
grande  église  (de€ôttstantinople).  Dans  toutes  les  églises,  les  pauvres 
doivent  être  entretenus ,  les  archevêques  et  les  évéques  y  doivent 
veiller  et  rassembler  les  nécessiteux  pour  leur  donner  des  aliments. 

50i.  Si  les  fonctionnaires  préposés  à  des  villages  appartenant  à  l'é- 
glise ou  à  une  terre  ecclésiastique  chassent  les  paysans  de  l'église , 
ils  seront  garrottés,  ils  perdront  leurs  terres,  et  l'église  prendra 
autant  de  paysans  qu'il  en  fendra  pour  remplacer  ceux  qui  auront 
été  chassés. 

51.  Les  fonctionnaires  des  églises  sont  soumis  en  toute  chose  au 
tribunal  des  métropolitains ,  des  évéques  et  des  igoumens.  S'il  y  a 
un  noble  parmi  deux  plaideurs,  on  se  conformera  à  ce  que  mon  suIh 
stitut  dans  le  tjrtbunal  décidera ,  et  à  la  teneur  de  l'acte  impérial. 

52.  Quand  deux  personnes  élèvent  des  prétentions  à  des  biens-fonds 
de  villages,  on  jugera  au  moyen  d'un  nombre  égal  d'arbitres  nommés 
par  chaque  partie. 

55.  Lesmontagnes  doivent  appartenir,  celles  du  tzar  au  tzar,  celles 
de  Féglise  à  l'église ,  et  celles  des  nobles  aux  nobles. 

54.  Si  on  produit  deux  actes  impériaux  de  possession,  on  décident 
d'après  le  dire  des  témoins. 

55.  Pour  une  parole  mauvaise  ou  déshonnéte  le  noble  paiera 
400  perpers ,  et  le  paysan  42  perpers  et  il  recevra  la  bastonnade» 

56.  Pour  un  homicide  involontaire  avec  une  pierre ,  du  bois  ou 
une  arme,  on  paiera  500  perpers;  pour  un  meurtre  prémédité,  on 
aura  les  mains  coupées  ;  et  pour  un  meurtre  par  suite  d'une  rixe*, 
on  paiera  la  somme  fixée  par  le  tribunal.     ^ 

57.  Un  noble  ayant  tiië  un  paysan  en  ville  on  à  la  campagne  paiera 
IV.  a3 
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4,900  pçipw;  m.  pîsy^aftyanl  ttté  on  noble ama  les:iiuAii^ coupées 
et  paiera  500  perpers. 

S^,  Celui'  <)ui  frappe  ou  lue  m  évéquey  on  uo  npoine^  6«  un  etiré , 
auia  d*dbprd  i^  mains  coupla,  puis  k  tête^  oa  bien  il  seia  pendu. 

59^  Le  parricide  pu  celui  qui,  tujô  $a»  Htère^  900  £rèr«  ou  son  en- 
fant sera  brûlé.  .  ^ 

(^0^  S»  dev^x  nobles  se  dispuleot,  celui  qui  a  commencé  donnera 
4eux  çautioipis  ppuir  Un^-rS*  Voffeasé,  appelant  deyaot  la  juslîce  Toi- 
fen^ur,  oe  comparaît  paa^  hors  Ve  casés  maladie ,  il  perdra  aa 
cause,  loi^s  même  qt^'U  aiuait  raifaon. 

61.  Les  gages  doivent  être  dégagés. 

Ç2,  Si  quelqu'un  reconnait  quelque  chose  qui.lui  a  été  Tolé  quel- 
que paji;t  ou  sij^:  qujelqu^'un,  fut-çc  méiae  dans  les  champs,  lors  mène 
que  personne  œ  sei:a^l  là  pour  citer  le  voleur  devant  la  jusUce,  il  doit 
aller  avec  Ui  au  village  et  remettre  sa  personne  à  Fautorité;  et  si  le 
yill^e  ne  fait  pas  cQnaparaîtce  le  voleur  devaat  le  trlbufial,  il  sera 
condamné  à  une  ameuide  jQxée  par  ce  dernier.    ^ 

^i^  Celui  qui  accompagne  liin  étranger  dans  un  pays  étranger  doit 
le  remettre  à  sa  destination  en  présence  de  sept  témoins.  < 

64.  Celui  qui  arrache  la  barbe  à  un  noble  ou  à  tout  autre  honnête 
hoixnxie.aura,  la  main  coupée  f  celui  qui  arrache  la  barbe  à  deux 
p^ys^iDs  pai/eca  à  chacun  12  perpers* 

6£»,  L'inçei^diaire  sera  bri^klé;  ai  soa  village  ne  le  livre,  il  paiera 
les  (j[/o^iimjages  de  Tincendje  ;  quandquelqu'un  incendie  un  village, 
](ss  çsn vivons  paient  le  dommaf^  ^  si  on  ne  prend  on  ne  livre  pas  Tin- 
oendiaire* 

66.  On  ne  doit  faire  violence  à  personne,  quelle  que  soi^son  ooeib 
^tiQi^>  celui  quK  {ait  violence  à  quelqu'un  00  le  foule  aux  pieds  en 
galopant  à  cheval  perdra  tous  ses  chevaux  :  la  moitié  sera  pour  le 
Sa^r,  l'aulje  pow  celui  qui  a  souffert,  et  les  coupables  seront  punis 
de  mort  comme  il  est  prescrit  par  les  saints  Pères* 

67*  Lesi  juges  examineront  ks  actes  impériaux  présentés;  ils 
prendront  et  reiweltroot  au  tzar  ceux  qui  sont  contiiiair^  à  de  plus 
anciens  ^etes.  l^s  actes  &  demi  effecés  ou  avec  des  additions  ne  sc- 
iant, p^s  valables  ;  si  quelqu'un  y  a  écrit  quelque  chose,  la  décision 
ci*relatée  est  nulle. 

68.  Celui  qui  offense  un  ^voyë  du  seigaeir  paiera  100  perpers  ; 
0  s'ijl  k  k^n^f  ^  it^Edra  toute  a»  Ipr ^une. 


#)^.  l^  iiiagi9«(«l  d'»&é  cetonîe  reeok  d'un  fondsi  de^terve  S  ^is 
pers ,  du  village  5  perp^rs ,  4e  toi»  S  perpers,  d'un  BSM»ljii  5  pet* 
pcrs  ;  le  magistrat  de  campagne  reçoit  S  pcrpera  ;  celui  é»  lé  YiUe , 
ttn  cheval  et  rhabillement,  8  perpors  pour  un  vignoble,  $  pent 
pera  pour  un  cheval ,  â  deniers  pour  uoe  JuHient,  4  deitSers  pouv  im 
bœuf,  et  S  deniers  pour  un  mouton. 

70.  Les  magistrats  en  voyage  n'ont  pas  le  droit  d'employer  k  locee 
peur  se  feîre  entretenir,  et  de  prendie  quoi  que  ce  soit ,  exoepié  ce 
qui  leur  est  offert  de  bon  gré.  Oelui  qiÊit  leur  manque  de  respeet,  s'ii 
est  noble^  perdra  tout  son  bien  et  tombera  dans  la  misère.  Si  eetio  ofn 
fense  vieùt  d'un  village,  il  sera  pillé.  On  leur  fera  partout  de  gfonds 
honneurs. 

74.  le  priaonnter  ou  Tesdive  qui  s'échappe  et  emporte  quebiue 
ebose  sera  libre ,  s'il  arrive  à^  k  cour  di»  tsar  ou  chez  uo  de  ses  ser-^ 
viteurs  ^  ou  ^hisz  un  eeclésiesttqu^  ou  via  nobl^e.  S'il  s'est  sauvé  che« 
un  pauxre  homme^  il  sera  ipa  esclave  et  devra  demeuior  dans  te 
eour  de  réglise;  s'il  eu  rélu§ié  dan» lepalak  impérial,  Usera  Ufare. 

75.  Quand  des  individus  sojus  caution  ot  appair^nant  à  dss  pays 
étrangers  réunis  au  territoire  du  tzar  se  sauvent,  ceux  ^i  ont  été  eau* 
tion  pouc  eux  n'ont  rien  à  payer.  Celui  qui  reçoit  quelqu'un  venant 
de  l'étranger  et  s'étant  eofui  de  cbeE  «m  maftse,  doit  le  rendre;  mats 
le  réfugié,  échappé  par  nécessité  ou  de  l'esslarageà  Tétranger,  nu 
sera  pas  rendu ,  te  pays  dôt-ii  même  tn  souOrii:. 

ÏS  Si  quelqu'un»  trouve  quelque  ebosi»  pnès  de  nos  Umites,  ri  Iq 
pitmka  ;  mais  si  quelqu'un  le  réclaaie«  oomnie  le  sien  et  le  déchtq 
au  taar ,  il  sera  traité  eomme  un  voleuv  et  paiera  tout.  En  tem^  de 
«Hdrre,  si  l'on  trouve  quelque  obose  en  pays  étranger,  on  l'appor- 
tera à  son  eepitaina  ou  voïvode. 

74.  Les  marchands  voyageurs  ne  doivent  être  arMiés  par  aucàn 
noble  ni  par  pw'sonne;  leur  commerce  ne  doit  pas  être  «itravé  pat 
la  forée,  et  on  ne  doit  pas  s'emparer  de  leur  argent  ^  eelut  qui  useva 
èpvers  eux  de  violence  ou  les  volera ,  paiera  500  perpers  et  renchia 
le  vol.  Uesè  permis  aux  mar diands  de  vendre  sans  empècheni^rt  de 
peliAes  et  degrandes  marchandi9e&  Que  celui  qui  veuiaeh^tcr  achète^ 
et  que  celui  qui  veut  vendre  vende. 

7lir.  Les  emfiloyés  du  tzar  n'oni  pas  droit  d'arrêter  ou  d'empiè- 
sonner  les  nurchands  pour  qu'ils  lair  cèdent  leurs  maiebandisaB 
sanê  profiki  mai»  chaciui  pautalltf  en  Iteaté  ai|  maBcfaé  ne  f aile  le 
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eonimeree.  Le  noble  qui  arrête  un  marcband  paiera  508  pêrpef  s  ; 
si  c'est  un  employé  du  tzar,  Famende  sera  de  500  perpers* 

70.  Un  étranger  arrivant  dans  une  ville  oa  un  village  doit  remettre 
à  son  hôte  tout  ce  qu'il  a ,  pour  que  celui-ci  le  lui  garde.  Lorsqu'il 
redemande  à  l'hôte  ses  effets ,  s'il  en  manque ,  ce  dernier  paiera 
tout.  Le  territoire  d'une  ville  et  ses  environs  doivent  payer  tout  ce 
qui  y  est  volé. 

77.  Les  églises  oribodoxes  ne  doivent  pas  être  démolies  par  les 
troupes.  Les  soldats  ne  doivent  pas  se  disputer,  un  tiers  ne  doit  pas 
aider  deux  soldats  se  disputant  et  se  battant;  celui  qui  aide  ainsi  aura 
les  deux  mains  coupées. 

78.  Si  quelqu'un  achète  ce  qui  a  été  volé  h  l'étranger,  et  qu'il  se 
trouve  que  cela  ait  été  prjs  dans  nos  domaines ,  nî  lui  ni  un  étranger 
n'aura  pas  le  droit  de  l'acheter.  Si  quelqu'un  prétend  faussement 
qu'une  chose  est  à  lui ,  mais  que  les  détenteurs  se  légitiment  par  un 
écrit  conformément  à  la  loi^  il  n'aura  rien,  et  l'autre  gardera  ce  quH  »• 

79.  Tout  ambassadeur  étranger  recevra  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus  ;  on  lui  donnera  à  chaque  village  le  nécessaire  pour  son  dîner  et 
son  souper. 

80.  Quand  le  tzar  donne  à  quelqu'un  un  bien-fonds  ou  un  Tillage 
avec  une  terre,  il  paiera  au  logoihète  50  perpers  pour  le  diplôme, 
et  0  perpers  à  l'écrivain. 

81.  Aucun  décret  impérial  ne  sera  yjolé;  qu'il  soit  porté  à  l'im- 
pératrice, au  kral  ou  aux  petits  ou  grands  nobles,  ou  à  tout  autre 
personnage ,  tout  le  monde  doit  s'y  conformer.  S'il  ne  peut  pas  être 
exécuté  tout  de  suite ,  le  temps  nécessaire  sera  accordé  pour  cela. 

.  82.  Quant  aux  paysans  seigneuriaux ,  aucun  seigneur  n'a  le  droit 
de  faire  quelque  chose  en  dehors  de  l'ordonnance .  excepté  ce  que  le 
tzar  a  prononcé  et  confirmé.  Le  paysan  lui  travaillera  deux  jours  la 
semaine;  s'il  lui  est  commandé  quelque  chose  contre  les  .décrets,  le 
tzar  ordonne  que  l'ouvrier  ne  disputera  pas  avec  son  maître ,  avec  le 
noble  ou  l'égliie;  mais  si  on  est  injuste  envers  lui ,  personne  ne  dok 
l'empêcher  de  se  plaindre  aux  juges  impériaux,  Ceux-ci  doivent  lui 
rendre  la  justice  d'après  la  loi ,  et  si  l'ouvrier  gagne  le  procès  contre 
son  maître,  le  juge  demandera  à  cet uf-ci  une  caution  qu'il  oon« 
tentera  son  ouvrier  dans  un  certain  terme,  et  le  nuttre  n'aura  pas 
le  droit  de  lui  faire  aucun  mal. 

83.  Personne  y  qu'il  soit  de  l'église  ou  un  noble,  ne  doit  enlever 
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QB  ouvrage  à  on  liomme  sans  âne-décision  des  juges  impériaux  ; 
c'est  l'ordre  strict  du  tzar. 

84.  Si  quelqu'un  ayant  reçu  du  tzar  des  terres  ou  des  vlHes  se 
trouve  compromis  dans  une  trahison  on  une  infidélité,  ou  s'il  fait  la* 
moindre  chose  contre  tes  volontés  du  tzar,  par  eiempie,  s'il  pille 
une  contrée  ou  un  village  ou  quelqu'un,  il  perdra  sa  seigneurie,  il 
paiera  tout ,  il  perdra  la  vie,  et  sera  réduit  à  la  mendicité  (4). 

85.  Un  voleur  entrant  sur  le  territoire  d'un  commandant  des  fron- 
tières, s'il  peut  retourner  chez  lui^a  vec  sa  proie,  le  commandant  paiera 
le  vol  sept  fois. 

86.  Si  un  noble  ou  tout  autre  homme  se  trouve  quelque  part  comme 
voyageur,  et  qtie  quelqu'un ,  et  même  un  employé  du  tzar,  engage 
le  pays  ou  les  environs  à  s'emparer  de  sa  terre,  de  sa  maison  ou  de. 
sa  fortune,  il  sera  traité  comme  toute  personne  infidèle  envers 
le  tzar. 

874  Des^  brigands  ou  des  voleurs  ne  doivent  se  trouver  nulle  part. 
Les  endroits  ou  les  villages  où  on  en  prendra ,  ou  bien  dans  lesquels 
on  apprendra  qu'il  s'en  est  introduit,  seront  pillés  et  les  habitants 
disséminés.  Les  brigands  et  les  voleurs  seront  pendus,  le  seigneur 
du  village  sera  emmené  garrotté  au  tribunal  du  tzar,  et  paiera  tout 
le  dommage  occasionné.  De  même  seront  punis  les  knes ,  les  stara* 
êchine  ou  anciens ,  et  les  autres  notables  des  contrées  où  de  tels 
méfaits  auront  lieu.  Quand  les  notables  l'auront  annoncée  leurs  sei- 
gneurs, etqueceux*cl  n'y  auront  pas  fait  attention,  ces  derniers 
seront  mis  à  mort  comme  les  voleurs.  Si  quelqu'un  accuse  un  individu 
comme  brigand  ou  voleur  devant  le  juge,  sans  qu'il  y  ait  de  preuves 
convaincantes,  il  devra  retirer,  devant  la  porte  de  l'église,  du  feu 
le  fer  destiné  à  cet  usage  par  le  tzar,  et  le  poser  sur  la  table  sacrée. 

88.  Quand  les  juges  du  tzar  ont  adressé  à  quelqu'un  un  écrit  con- 
cernant un  fait  quelconque,  tel  qu'un  vol,  ou  un  brigandage,  ou  toute 
autre  affaire  juridique,  celui  qui  n'obéit  pas  à  cette  injonction,  qu'il 
soit  de  l'église  eu  noble,  sera  considéré  comme  désobéissant  au  tzar 
même. 

89.  Il  y  aura  désormais  décision  juridique  et  séquestre  pour  de 
petites  et  de  grandes  affaires.  Il  y  aura  vingt-quatre  juges  nobles; 
pour  de  plus  petites  affaires,  douze  juges ,  et  pour  de  très  minimes, 

(I)  Le  prince  If  Hoscb  a  suivi  cette  loi  I  la  lettre.  (  Voyez  vol.  lU ,  pag.  2Se.  ) 
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pour  y  prêter  serment;  et  après  cela ,  leurs  jugemeiits  et  dëcisioiM 
i^ecevroot  IfMte  «réaoee*.  Les  grands  eomfiiaadaiits  doiveat  a^ef r  plos 
Ô0  |K»f  yoir*  et  k^  jages  aooUia  ;  d'aatres  gens  ae  4oi¥cail  pas  iaîra 
dfseoaipIoUiMMili^  eux,  m  contre  «)e<9iii  les  coi»* 

itjBpdaota. 

90.  Les  earoyés  du  far  «au  des  juges  ne  dai^^aot  Bullçmeat  aller, 
sam  «et0  mpé^kl  dans  les  maàsous,  exempté  où  an  les  eavele  atrtc 
des  lettres  de  jiit{»s;  ear  ils  dte  dxnytU  vjeu  faire  que  ca  qui  leur  est 
commandé  dans  ces  lettres. 

êi.Si  ks  maroh^ds  voyageant  éb  nuk  as  sent  fias  r eças  par  le 
naUe^u  )e  selgaeur  du  «liage ,  ils  eamperont  près  du  ^lage,  d'après 
1»  iai  du  4sar.  Si  mi  foyagieur  gâte  ^uelqnd  eheae,  le  seigneur  du 
yiliage  paiem  h  dégAt,  parée  qa'il  iw  Taura  pas  rcfu  dans  les  mai- 
sons (I). 

M.  Quand  un  voyageur,  ué  marehand,  uu  naine  ou  un  eUré  est 
Talé  ou  attaqué  par  des  vuleurs ,  il  s'adressera  au  tsar  peur  se  faire 
rendre  ce  qu'an  lut  a  Vaié;  le  t^ar  fera  arrêter  les  commandants  du 
pays  où  ^  Qléfak  a  eu  lieu  ^  et  ces  derniers  teoat  arrêter  les  gardes 
et  les  voteufs.  Chaque  voyageur  ou  uégociaiit  doit  aller  au  eomuian^ 
dant  tdes  postes,  pour  qu'il  ail  à  l'aceorapagner  «t  le  foire  remettre 
d'Un  posta  k  un  autre  (mode  enoore  en  usage).  8i  q«elque«faoBe  de 
leur  bagage  manque ,  et  ifuè  des  gens  dignes  é0  foi  l'a^aurent ,  ^la 
sarafHyé, 

05.  Quand  le  juge  décidé  quelque  chose  ,«tque  l'av^oeat  (que  dia- 
cun  peut  appeler  à  sa  guise*)  camparatt ,  ce  dernier  n'aura  pas  le  drait 
de  parler  d'aatl-e  chose  ^  ni  de  calomnier  les  autres  arocals.  Tout 
juge  qui  a  pronaticé  caudiera  par  écrit  sa  défcislun ,  en  gardera  uopie, 
et  eu  donnera  un  exenuplaire  à  ià  partie  eu  cause,  (.e  jage  «toverra 
des  personnes  fidèles,  probes  et  dignes  de  fol,  comme  envoyés  et 
atiûeals,  au  tribunal  idu  Izar;  ce  qu^ls  auront  dit  dé»  le  priuse  abord 
seMcrUyd  on  en  déduira  la  sentence  judiciaire,  tandis  qu^'on  ne 
fera  pas  attention  à  ce  qui  sera  dit  ensuite. 

94.  ûf  aiMQbei»  les  yeux  et  oaupera  la  main  aux  ivrognes  qui 
font 'du  tapage,  allaqueni;>foasient  ou  font  saigner  quelqu'un  sans  la 


.^iU 


(1)  Cette  loi,  très  sage,  indûiiie  clairement  qoe  l'état  du  pays,  sortoot  en  Àl< 
banie ,  était  comme  imjoard'hui. 
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tuer.  Un  jTrqpie  q«i  frappe,  miMt  lovait  le  «bijpAftU  ou  lo  «mltM', 
ou  qui  prend  quelque  chose ,  que  ce  soil  une  «rme  ou  t9<ii«  MUm 
chose,  ou  qui  insnlie  ou  frappas  avec  la  maia  sai^  foire  laîfpfr^ai^m 
arrêté  dès  qu'il  sera  revenu  h  lui ,  e^  recevra  ^eB(  coups  avec^esJM  - 
guettes  doubles.  De  plus  il  restera  dou^e  jours  ^  pri^pu»  et,  A  st 
sortie ,  Il  recevrai  encore  la  mémo  dose  de  coup»  (4)  «  et  {Wii^a  40  fietw 
pers. 

95.  Un  faux  monnayeur  dans  une  ville  ou  uu  viUage  stra  bnbUi 
e^  Vendroit  où  il  hal)itait  paiera  une  amende  fixée  par  les  jotaida 
tzar.  S'il  était  dans  un  village  >  ce  dernier  sera  de  plua  pilié  et  Mi* 
truit. 

9Q.  Le  juste  tzar  prononce,  et  les  çaiptes  synovies  enl  ordonné  que. 
celui  qui  a  commerce  honteux  avec  le  bétail  perdra  fes  parties  #é^ 
nitales.  D'après  la  décision  des  pintes  ayuodee,  Thoimtte  et  la  bêle 
seront  brûlés  (2). 

97.  Ceux  qui  u^angent  et  boivent  avec  des  bér^tiqnes  «erooft  «ni*' 
mis  à  une  pénitence  »  comme  Tordoinne  l'église  eaiboiique  et  apeeie^ 
lique  d'Orient  ^  maï^  les  canons  ne  défendent  pes  eda  flUK  prisoiMiers 
et  aux  ambassadeurs. 

98.  Celui  qui  arrive  arw4  dana  un  village  eu  une  maisûa  stcni 
exécuté  par  le  glaive  j  s'il  jet^e  4e6  pierres  dausAoe  maiiOA ,  eieo- 
fpnce  le  loit  couvert  d^  tuile;»  ou  d'autre  ebose,  il  palem  400  perpera 
pour  une  premiè;re  fojU,  s'il  l'a  fait  e^prèa ,  e^J^OO  a'il  Ta  fait  dtiix  k 
trois  fois.  S'il  enfi^nce  1^  porle ,  s'iniroduii  dans  une  JiMisdQ  lêi  piliè , 
il  aura  les  n^alojs  icoup^ea,  e^^i^ra  le  deoimAgei  dùlrll  nèmèiéirèii* 
envoyé  du  tiibuoful  >  il  pe  doit  p«a  se  periiMet4re.de pareilles  eheseé; 

99.  Quand  le  m^gislrat  ven4  quelque  ebose  pour  une  créance 
communale  ou  ppur  toute  a^tre  raison ,  et  <^ue  la  vente  ae  £ii|  èa 
public  dansufiç  yil)e  ou  upeasseniblée  »  le  magistrat  eA  eoTeyé  veit 
dant  ne  doit  r'^  acheter,  les  auiref  doivent  esAimer  et  aeheteff 
comme  ils  t'ei^tençleAt. 

.  400.  La4oi  défend  que  personne  ne  s'avise  4'épou«er  jiiie  reuve 
çncore^a  jugeaient  ou  p^u  #pr^s  IskiBaoïlt  de  .son  mmi  liipneleile 
fen^tn»^  os^i^  épop^ejr  un  hpmiup  p^adentaondepil,  il  estoéeeMire  j 

f   *:  - ■       '■;■■     -HT' If-Hit      I   n  .7;»i.n    t  m;    |ii  n     tpi^W    {^'w    |'>   .   fri'lM*!* 

{1}  Cette  singulière  ea^e  de  légisiaUon  est  eacore  en  vigueur  ea  Hongrie  et  en 
Aulricbe. 

(2)  On  vpit  gue  ce  vice  incoz^préhensihle  existait  déjii  alon ,  lorsqiii»  Iq»  T|»re^ 
n'étaient  pas  encore  dans  ce  pays,  U  ne  faut  donc  pas  les  en  rendre  y(WOffi»biiW> 
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et  oiénie  décent  poor  VindîTidu  qai  doit  être  son  mari  de  ne  pas  se 
marier  avec  une  femme  qot ,  après  la  mort  de  son  premier  mari , 
n^B  pas  attendu  quelque  temps  en  son  honneur. 

401 .  Que  ce  soit  une  créance  impériale  ou  synodale,  un  créancier 
ne  doit  pas  attaquer  la  veuve  malheureuse  ou  TorpheliR  avant 
quinze  jours  jusqu'à  ce  que  le  temps  du  deuil  soit  passé  ;  celui  qui 
n'observe  pas  cela  et  tourmente  des  malheureux ,  paiera ,  comme 
violateur  de  la  loi,  ce  qu'il  aura  donné. 

40S.  Celui  qui  rassemble  un  corps  de  troupes  contre  le  tzar  mourra 
par  le  glaive.  Si  quelqu'un  trouve  dans  une  lettre  cachetée  du  bavar* 
dage  inutile  contre  le  tzar,  et  qu'au  lieu  de  la  brûler  il  la  lise  de- 
vant d'antres  personnes,  lui  et  celui  qui  a  écrit  seront  soumis  à  la 
même  peine  (4)* 

405;  Quand  un  soldat  est  occupé  à  la  guerre,  d'après  les  ordres 
du  tzar ,  sa  femme  doit  l'attendre  dfx  ans  jusqu'à  ce  qu'elle  obtienne 
des  nouvelles  écrites  par  quelqu'un  ;  elle  ne  doit  pas  se  marier  tant 
qu'elle  n'a  pas  la  certitude  de  la  mort  de  son  mari.  Lorsqu'elle  l'a 
acquise,  elle  doit  attendre  encore  un  an  avant  de  se  marier. — Quand 
une  femme  ne  peut  certifier  la  mort  de  son  mari  par  des  attesta- 
tions écrites  et  qu'elle  se  marie  avec  un  autre  soldat,  ils  seront  séparés 
comme  adultères.  Si  le  premier  mari  revient ,  il  peut  reprendre  sa 
femme.  S'il  est  fait  prisonnier,  la  femme  doit  ausi^i  l'attendre;  mais 
si  elle  s'unit  à  autre  homme  et  que  son  véritable  mari  revienne ,  il 
a  le  droit  de  reprendre  sa  femme  ;  car  une  loi  dit ,  la  femme  doit  at- 
tendre cinq  ans  son  mari  dans  l'esclavage,  et  éilè  peut  se  marier  si 
elle  n'a  rien  entendu  de  lui  pendant  cet  intervalle  de  temps. 

404.  Celui  qui  viole  une  vierge,  dit  la  loi  de  la  sainte  Église  orien- 
tale ,  que  ce  soit  avec  violence  ou  par  ruse,  aura  le  nez  coupé,  et  la 
fille  recevra  le  tiers  de  sa  fortune.  —  Si  le  fait  a  eu  lieu  avec  son 
consentement ,  mais  sans  que  les  parents  le  sachent ,  aussitôt  que 
ceux-ci  le  sauront,  le  mariage  sera  conclu  si  l'homme  veut  la  prendre 
pour  sa  femme ,  et  si  les  parents  y  consentent.  —  Ce  consentement 
n'étant  pas  donné,  si  le  violateur  est  riche,  il  donnera  une  livre  d'or  à 
la  fille;  s'il  est  très  pauvre ,  il  aura  le  nez  coupé  et  sera  réduit  à  la 
misère,  et  s'il  n'est  pas  fort  pauvre,  il  donnera  une  demi-livre  d'or 

(1  )  Cette  loi  sévère  montre  que  l'empire  du  tzar  Dôoschan  avait  anez  d'ennemis, 
probablement  Grecs  et  Albanais,  et  n'était  pas  établi  sur  des  bases  solides^  comme 
la  suite  Ta  prouvé* 
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et  sera  eiilé.  Si  quelqu'un  a  violé  une  fille  ayant  moins  de  treize 
ans,  si  les  parents  ne  veulent  rompre  un  tel  lien,  ils  devront  attein- 
dre le  temps  du  mariage  ;  mais  s'ils  veulent  le  rompre ,  cela  auîra 
lien,  et  le  violateur  donnera  à  la  fille  le  tiers  de  sa  fortune. 

405.  L'adultère  avec  le  consentement  de  la  femme  d'un  autre, 
s'il  est  marié,  paiera  400  perpers,  parce  qu'il  couvre  de  honte  son 
semblable,  et  la  femme  sera  punie  et  tourmentée  corporellement.  S'il 
n'est. pas  marié,  il  paiera  30  perpers,  et  la  femme  portera  toute  la 
peine;  car  elle  n'est  autre  chose  qu'une  fille  publique,  et  son  mari 
ne  devra  pas  la  recevoir  chez  lui.  Si  c'est  une  veuve  et  qu'elle  ait 
consenti  à  ce  méfait,  tous  les  deux  doivent  être  exposés  à  l'animad- 
version  publique  ;  mais  si  l'homme  a  employé  la  force ,  il  paiera 
500  perpers  et  recevra  la  bastonnade. 
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APPENDICES. 


Naoiire  de  Toy^scr  fb  Tilrqnie. 

Il  est  d'usage  en  Turquie  que  les  paysans ,  les  marchands  et  les 
pèlerins  voyagent  plusieurs  ensemble  en  caravanes  (t.  et  s.  Kervan^ 
a.  Schokheri).  Les  gens  aisés ,  les  autorités  du  pays  ont  avec  eux  un 
ou  plusieurs  domestiques,  parce  que  leur  entrelien  est  iofiniment 
moins  coûteux  que  chez  nous ,  et  qu*en  général  le  même  train  de 
ménage  entraîne  ordinairement^en  Turquie  un  plus  grand  nombre 
de  domestiques  qu'en  Europe.  Ainsi  si  on  a  plusieurs^  chevaux  de 
bagage  (Seisana),  il  faut  calculer  un  domestique  (s.  Komordjia) 
pour  conduire  et  soigner  chaque  paire  de  chevaux.  £n  Turquie  la 
nourriture  journalière  d'un  cheval  coûte  t  fr.  20  c.,  excepté  dans  les 
localités  où  l'orge  se  paie  de  25  à  40  paras. 

Si  on  n'a  pas  l'économie  d'avoir  ses  chevaux,  on  voyage  avec  ceux 
de  la  poste  ou  du  Menzil  (s.  Poschta),  ou  bien  on  en  loue  à  des  con- 
ducteurs de  chevaux ,  les  Kiradgis  des  Turcs  et  des  Slaves ,  les 
Agoiati  des  Albanais  et  les  Augogiate  des  Grecs.  Dans  le  premier 
cas ,  on  est  obligé  de  suivre  certaines  routes,  et  de  fair&  même  quel- 
quefois des  détours  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ennuyeux ,  c'est  qu'on 
ne  peut  pas  aller  où  l'on  veut ,  et  si  on  quitte  la  poste  pour  preîidre  le 
Kiradgi ,  on  a  des  difficultés  ou  moins  des  formalités  à  remplir  à 
un  chef-lieu  pour  pouvoir  reprendre  des  chevaux  de  poste. 

Cette  répugnance  des  maîtres  de  poste  (t.,  a.  Menzildgi,  s.  Posch- 
iar)  à  servir  les  voyageurs  (4)  s'explique  par  le  taux  bas  de  la  taxe 
de  la  poste,  de  manière  qu'il  est  toujours  plus  économique  de  la 
prendre  que  de  louer  des  chevaux ,  surtout  dans  un  pays ,  comme 
par  exemple  en  Albanie ,  où  les  chevaux  de  bât  sont  toujours  en 
réquisition  pour  le  transport  des  marchandises. 


(1)  T.  Toldjou,  8.  Poutnik,  a.  Oudetar,  ?.  Kaletorindouse ,  g.  Odoiporos. 
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Il  faut  aroir  sa  selle,  si  pn  ne  veut  pas  employer  les  selles  iQrqoes; 
il  fajjU  rioiporter  de  rétraoger,  car  on  n'en  trouve  à  yeinlre  ea  Tur- 
quie qu'à  Boufcarest  et  à  Fera.  (Voy.  vol.  III,  p.  SO) 

Kous  avons  donné  sous  Tarti/cle  de  la  po8ti^  aux  chevaux  tous  les 
détails  sur  cette  administration  ^  et  la  manière  de  s'en  servir.  (Foy* 
vol.  III,  p.  ?850  îi  ne  nous  reste  donc  qu'à  parler  des  voyages  avec 
leï  KiradgU. 

Les  voyages  en  caravanes  (heraher  ensemble)  pu  âvep  des  che* 
v^ux  de  louage  ont  le  désavantage  qu'on  vd  assez  lentement  et  dans 
de  très  tnauvais  chemins ,  il  y  a  même  à  cei  éjg;ard  uqe  différence 
d'un  tiers  enire  la  maf  che  au  pas  d'une  caravane,  et  celle  des  cbe* 
vaux  de  poste.  D'ailleurs^  on  est  obligé  de  ménager  les  Htes  du  Ki- 
radgij  tandis  qu'on  peut  faire  ce  qu'on  veut  avec  celles  de  la  poste. 
D'une  autre  part ,  si  on  désire  connaître  bien  le  pays ,  les  Kiradgis 
allant  partout  sont  les  meilleurs  guides.  Ils  sont  i^me  alors  infini- 
ment préférables  aux  Tatares ,  et  dans  les  contrées  anti-turques^ 
comme  en  Albanie,  leur  société  est  iine  garde  plus  sûre  que  tous  les 
Èavas  de  la  Turquie;  iS'éanmoins  dans  les  plus  mauvais  pays  alba- 
nais, un  chef  de  famille^  un  Pliak  (ancien)  reste  toujours  le  meilleur 
Jfisakdgif  ou  protecteur  du  voyageur. 

Le  Kiradgi  ne  répugne  pas  de  parcourir  des  routes  de  traverse, 
tandis  que  les  Tatares,  comme  nos  voiturins ,  n'aiment  guère  sortir 
dé  leurs  routes  postales ,  et  élèvent  souvent  dç  prétendues  difficultés. 
S*ils  ne  peuvent  convaincre  leur  monde,  ils  tâchent  d'arriver  à  leur 
fif^,  en  prétextant  la  présence  de  Jfctidqukes, 

Un  inconvénient  des  Kiradgis,  c'est  qu'ils  q'ont  en  général  que 
dps  bâts  de  bois  ^vec  des  étriers  en  corde,  ei  presque  jamais  de  celles, 
de  manière  que  le  voyageur  est  obligé  d'avoir  ses  selles.  Or,  il  n'y  a 
guère  que  les  domestiques  soignant  les  chevaux,  les  Seis^  qui  se  con- 
tentent d'uo  bât  de  bois,  sur  lequel  ils  mettent  mp  couverture;  les 
autres  d'un  ordre  plus  relevé  exigent  des  selles  tprques. 

Les  Kiradgis  n'étant  pas  aux  ordres  du  voyageur  comme  les  pos- 
tillons, ne  sont  pas  toujours  si  poils,  et  ne  se  laissent  pas  maltraiter  ou 
injurier  par  les  Tatares  ;  mais  on  rencontre  aussi  parmi  eux  bien  de 
bfaves  gens.  Ces  pauvres  hommes  suivent  le  plus  souvent  à  pied  (1), 
ej  ne  se  perchent  tant  bien  que  mal  sur  un  de  leurs  chevaux  les 
moins  chargés  que  rarement,  lorsqu'ils  sont  bien  fatigués.  Quand  ils 
conduisent  des  voyageurs  ayant  leurs  selles ,  cette  monture  leur  est 
fournie  par  le  cheval  sur  lequel  ils  amonceient  les  bâts  des  chevaux 
prêtés.  Cependant  dans  de  grandes  caravanes,  ils  put  quelquefois 
aiissi  leur  cheval ,  qui  s'appelle  alors  en  serbe  Jalilzq, 

XI}  T.  Ayak,  s,  Peschah,  a.  Mpik^.mpè^  %,  Pezos, 
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Les  kfradgii  n'ont  guère  de  fouet  »  ils  se  contentent  d'ane  Ini' 
dîne,  on  n'ont  rien  à  la  niain  ;  mais  ils  ne  cessent  de  diriger  de  la- 
voix  leurs  chevaux.  Du  reste,  la  régularité  delà  marche  dépend  en 
grande  partie  de  celle  de  la  bête  en  tête  de  la  colonne.  Cette  dernière 
ne  porte  pas  en  général  de  grelots  ou  de  clochettes,  comme  dans  le 
Piémont  et  en  Espagne.  Dans  des  routes  souvent  boisées  ou  difficiles, 
la  tAche  du  kiradgi  devient  très  fatigante  par  ses  courses  çà  et  là 
pour  ramener  ses  bétes  dans  la  bonne  voie. 

Les  kîradgis  font  au  moins  journellement  leurs  8 1.  à  pied ,  et 
sont  habillés  souvent  bien  légèrement ,  malgré  le  froid  et  le  mau- 
vais temps.  Nous  en  avons  vu  dans  la  Haute  et  Basse-Albanie  faire 
des  voyages  sans  bas,  à  pieds  nus  (s.  Bo8)y  ou  en  gros  souliers  ferrés 
ne  tenant  pas  aux  pieds,  leur  Koupautza. 

Les  courses  avec  les  kiradgis  reviennent  un  peu  plus  cher  qne 
celles  avec  la  poste ,  surtout  si  on  parcourt  une  route  où  le  kiradgi 
ne  peut  pas  espérer  de  transport  de  marchandises  pour  son  retour. 
Sous  ce  rapport ,  malgré  leur  aspect  assez  misérable ,  ces  hommea 
sont  le  plus  souvent  de  véritables  marchands  qui  commencent  ainsi 
leur  carrière.  £n  effet,  s'ils  ne  trouvent  pas  de  retour,  ils  achètent 
avec  leur  argent,  en  tout  ou  en  partie ,  des  objets  bon  marché  dans 
un  lieu  pour  les  revendre  avec  profit  dans  tel  autre.  D'ailleurs ,  ils 
n'ont  pas  ainsi  à  craindre  que  les  voleurs^leur  prennent  leur  argent, 
ce  qui  pourrait  arriver  s'ils  retournaient  par  la  même  route i  vide, 
les  brigands  devant  alors  leur  supposer  de  l'argent.  Avec  leur  vie 
toujours  en  plein  air  et  leur  habitude  de  voyager  souvent  de  nuit,  et 
de  préférer  par  économie  les  bivouacs  dans  quelque  lieu  que  ce 
soit  aux  auberges ,  on  comprend  que  de  tous  lés  voyageurs  de  la 
Turquie,  ce  sont  ceux  qui  peuvent  donner  le  plus  de  prise  aux 
voleurs. 

Une  caravane  peut  voyager]à  très  bas  prix  avec  des  kiradgis,  quand 
elle  reste  sur  les  grandes  routes  de  commerce  où  ceux-ci  peuvent  es- 
pérer un  retour.  Ainsi,  en  4859,  nous  rencontrâmes  à  Mitrovitza  des 
pèlerins  turcs  qui  allaient  de  Salonique  à  Serajevo  avec  des  chevaux 
de  kiradgis ,  à  raison  de  420p.  (30  fr.)  par  cheval ,  sans  la  nourriture 
de  ces  derniers.  Les  kiradgis  récupéraient  ce  bas  prix  sur  le  grand 
nombre  de  pèlerins  :  ce  voyage  leur  rendait  4 ,000  p.  ;  ils  ne  donnaient 
que  rarement  l'orge  à  leurs  bêtes,  et  les  mettaient  paître  gratis  sur 
des  pâturages,  au  lieu  d'acheter  du  foin. 

En  général ,  leur  système  économique  est  de  ne  faire  entrer  leurs 
bêtes  dans  les  écuries  des  auberges  que  dans  le  gros  de  l'hiver,  ou 
dans  les  villes  en  été.  A  la  campagne ,  ils  les  metient  simplement  sur 
le  pâturage^  et  se  couchent  à  côté  d'elles  en  les  attachant  avec  des 
cordes  (  Pajban  )  ou  sans  les  lier.  Nous  eà  avons  va  aller  coucher  de- 
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hors  malgié  la  plaie  et  malgré  un  froid  de  2<»  sous  zéro,  et  n'avoir 
pour  se  couvrir  que  leur  Strauka  ou  même  seulement  leur  ve&te 
grossière  (Gouniatz), 

Les  Kiradgis  de  caravane  portent  le  plus  souvent  avec  eux  quel- 
ques longs  bâtons  pour  tendre  le  soir  la  toile  dans  laquelle  ils 
donnent  l'orge  et  le  foin  à  leurs  chevaux.  Les  Surudgis  ou  postil- 
lons n'emploient  à  cet  effet  que  des  petits  sacs  de  poils  de  chèvre 
(Torba). 

Les  kiradgis  sont  en  très  grande  partie  des  chrétiens ,  surtout  des 
Valaques  ou  Zinzares,  dans  l'Albanie  méridionale,  la  Thessalie  et 
la  Macédoine  transaxienne  ;  des  Serbes  albanais  ou  bosniaques ,  dans 
l'Albanie  septentrionale;  des  Bosniaques  serbes,  dans  la  Bosnie  et 
l'Herzégovine  ;  des  Bulgares,  en  Bulgarie  et  dans  la  Thrace.  Ces  gens 
retourneat  presque  tous  dans  leur  patrie  lorsqu'ils  se  sont  acquis 
quelque  argent.  Les  Valaques  ont  surtout  cette  habitude ,  et  devien- 
nent quelquefois  par  la  suite  de  gros  marchands.  Les  kiradgis  les  plus 
renommés  sont  ceux  de  Meizovo  en  Albanie  »  de  Vaniichès  en  Ma- 
cédoine »  de  Klisoura  près  de  Gastoria ,  de  Senitza  en  Bosnie,  et,  en 
général ,  de  la  Bosnie  méridionale  et  de  l'Herzégovine. 

Pour  voyager  en  Turquie ,  il  faut  se  pourvoir  d'un  Teskere  ou  très 
petit  passeport,  dans  lequel  les  noms  des  voyageurs  et  leur  destina- 
tion sont  spécifiés.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  adopté  l'usage  euro- 
péen d'appendre  au  passeport  le  signalement  du  porteur.  Lespaschas 
peuvent  donner  aux  voyageurs  un  passeport  d'un  ordre  plus  relevé, 
un  Btmyourdi  {S.  Boujrountia) ,  écrit  en  petite  écriture  turque, 
DivanU  II  leur  est  même  permis  d'y  spécifier  qu'il  sera  accordé  aux 
voyageurs  un  logement  particulier^  et  que  toutes  facilités  leur  seront 
offertes  pour  leur  voyage.  Si  on  obtient  un  pareil  Bouyourdi  d'un 
visir  ou  paseha  à  trois  queues ,  et  qu'on  ait  un  Tatare  avec  soi ,  c'est , 
en  temps  ordinaire,  comme  si  on  avait  un  Firman  (Ferman)  de  la 
Porte,  quoique,  dans  le  fait,  les  visirs  n'ont  rien  à  commander  aux 
paschas  qui  ne  leur  sont  pas  subordonnés. 

Le  Firman ,  au  contraire ,  est  un  ordre  du  gouvernement  central 
à  tous  ses  hauts  et  bas  employés,  et  il  porte  seul  le  chiffre  du  sultan  ; 
aussi,  il  ne  s'obtient  qu'à  Gonstantinople  par  le  moyen  des  ambas- 
sades étrangères,  et  coûte  45  p.  (entre  45  et  14  fr.) ,  plus  un  pour- 
boire au  drogueman  d'ambassade.  Ce  grand  firman  consiste  en  une 
grande  feuille ,  avec  le  chiffre  du  sultan  en  tête.  Ses  termes  et  sa  va- 
leur sont  variés  suivant  les  individus.  Ainsi,  à  l'ordinaire,  les  firmans 
spécifient  seulement  qu'aucune  autorité  quelconque  ne  doit  opposer 
d'obstacle  au  voyage  du  porteur  ;  qu'on  doit,  au  contraire ,  l'aider 
efiioacement  et  le  protéger  au  besoin.  D'autres  firmans  ordonnent 
qu'on  fournisse  des  logements  particuliers  aux  voyageurs  partout  o£i 
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Ms  le  dé^reronl,  el  rarement  te^pasdiss  j  sont  tenas  à  Mre  aeenefl 
•ox  étrangers  ou  au  moins  à  kar  donner  le  Faim ,  c'est  à  drre  à 
leur  envoyer  à  dîner>  à  nourrir  leurs  chevaux  avec  les  approvisionne^ 
ments  de  lear  propre  écorie ,  ou  par  vole  de  réquisition  dans  les  vil- 
lages, à  leur  foornrrâes  chevaex  de  poste  gratis,  au  moins  pour  la 
première  station  ;  à  les  faîfe  escorter,  èfe. 

Lorsqu'on  a  un  firman ,  on  voyage  ordinafrenfent  avec  un  Tatare; 
néanmoins  on  peut  être  porteur  d*un  bouyourdi  ou  d'un  firman  sans 
«voir  de  coarrier  avec  soi.  Nous  devons  cependant  faire  observer  que, 
la  première  coutume  prévalant  et  étant  adoptée  pour  tous  les  voyages 
des  grands  seigneurs ,  il  en  résnfte  que  Fétranger  avec  firman  et  sans 
Talare  sera  moins  respecté  que  s'il  en  avait.  On  pensera  qu'il  a 
manqué  à  l'étiquette  ou  qu'il  économise,  et  il  rentre  ainsi  presque  dans 
la  classe  des  marchands,  bien  moins  respectée  par  les  paschas  que  les 
étrangers  voyageant  pour  leur  plaisir. 

Les  Tatares  (  Tatar  )  forment  une  corporation ,  et  leurs  noms 
sont  inscrits  dans  nn  livre  particulier  à  Constantinople.  Près  de 
chaque- pascha,  il  y  a  un  certain  nombre  de  courriers  qui  sont  sous  les 
ordres  d'un  chef,  le^Tataragha  ou  Tataraghassi ,  ordinairement 
mi  ancien  Tatare.  Chaque  consulat  o»  ambassade  étrangère  en  Tur- 
quie a  aussi  quelques  courriers  semblables  à  son  service. 

Plus  le  paseba  est  élevé  en  grade,  plus  ses  Tatares  inspirent  de  eo»- 
fiance  et  de  respect  à  la  population  et  aux  paschas  dont  on  parcouit 
les  gouvernements.  Les  Tatares  eux-mêmes  savent  fort  bien ,  s'ils 
appartiennent  à  des  visirs ,  rappeler  toot  de  suite  qu'ils  ne  sont  pas 
des  courriers  ordinaires ,  mats  des  Tatares  do  divan  (Divanêhi  7a- 
tar).  Chaque  pascha  ades  Tatares  à  lui  et  des  Talaresdeson  pascha- 
lifc  ou  du  gouvernement. 

Le  Tataragha  prend  des  jeunes  gens  de  bonne  volonté  et  les 
dresse*  A  l'ordinaire,  avant  d'entrer  en  activité  de  service,  Us  sont 
oMigés  de  servir  pendant  deux  ans  comme  domestiques  dans  la  mai- 
son des  tatares  ou  le  Tatarhan,  Dans  chaque  chef-lieu  ou  résidence 
de  pascha ,  il  y  a  nne  semblable  maison  où  les  courriers  en  passage 
peuvent  loger  au  besoin.  A  Constantinople,  le  Tatarhan  est  naturel- 
lement très  vaste. 

Le  Tataragha  reçoit  une  gratification  assezforte  pour  chaque  Tatare 
qu'il  aceorde  àun  voyageur.  Elle  s'élève  environ  à  4#0 p.  ouàlOOfir. 
pour  un  seul  voyageur ,  et  cela  devient  un  peu  plus  coûteux  si  on 
est  plusieurs.  11  en  est  naturellement  de  même  pour  le  prix  d'un 
Tatare,  qui  peut  doubler  si  on  est  quatre  ou  cinq  voyageurs;  mais  les 
prix  varient  beaucoup  suivant  qu'on  peut  soi-même  les  établir  ou 
qu'on  a  besoin  d'un  tiers.  Bans  ce  dernier  cas ,  ce  tiers  reçoit  un 
poM-boire  de  2^,  80  à  SO  fr. ,  suivant  la  longueur  do  voyage  i  et  il 
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arrive  aussi  qa'i(  esl  assez  âéshonnéie  pour  forcer  le  Tatave  à  faûdé^ 
compter  une  ccirtakie  somme. de  ce  qui  lui  reviendra.  Ces  genres  de 
tripotage  sont  fort  à  l'ordre  du  jour  en  Turquie  parmi  les  drogue- 
m»M  grecs  ou  arméuieos.  L'étranger  qui  ne  sait  pas  le  turc  eu^  eiit 
toiii^oursla  dupe  quoi  qu'il  fosse,  car  le  Xatare  ainsi  pl^mê  se  croira 
en  droit  de  se  récupérer  d'une  autre  manière. 

Les  Tatares  sont  honorés  du  titre  û'Effendi  ou  monsieur,  et  ^ 
politesse  veut,  lorsqu'on  est  content ,  de  les  appeler  Tt^tara  (  abré- 
viation de  Tataragha)  en  leur  adressant  la  parole.  Ils  sont  très  flat- 
tés des  égards  qu'on  leur  témoigne,  et  sont  en  géuéial  des  bom- 
mes  précieux  par  leurs  connaissances  sur  toute  la  Turquie.  La 
V  plupart  savent  un  peu  lire  ou  même  écrire  une  des  espèces  d'écri* 
lures  turques ,  et  oa  rencontre  c^  temps  à  autre  des  Ayons  qui 
ont  commencé  leur  carrière  par  être  courriers» 

Il  y  a  peu  de  courriers  qui  sachent  pi usieiurs  langues,  parce  que  ce 
sont  la  plupart  des  Turcs  asiatiques  ;  mais  ceux  qui  sont  des  musul- 
mans nésdans.la  Turquie  d'Europe  parlent  toujours  ,  outre  le  turc, 
au  moins  une  des  autres  langues  de  la  Turquie.  Ce  sont  donc  ces 
sortes  de  Tatares  qu'il  faut  rechercher.  Quant  aux  Tatares  du  prince 
serbe,  il  n'en  a  que  pour  son  service ,  et  dût^il  même  en  céder  à  un 
voyageur,  un  pareil  compagnon  ne  serait  nullement  à  souhaiter  dans 
une  bonne  partie  de  h  Turquie.  Il  pourrait  tout  au  plus  convenir 
pour  le  voyage  de  Belgrade  à  ConstantinopLe. 

Les  négociants  munis  de  Bouyourdi ,  et  appelés  à.  voyager  avec 
des  convois  de  marchandises,  prennent  souvent  des  Tatares,  et 
choisissent  plutôt  des  Tatares  hors  d'emploi  qu'en  activité,  afin  de 
s'en  tirer  à  meilleur  marché.  Leur  prix  est  alors  d'environ  20  piast. 
ou  5  fr.  par  jour.  Les  autres  Tatares  se  font  payer  en  général  25  p. 
par  jour,  non  compris  les  frais  de  poste  pour  leur  cheval  et  la 
nourriture.  On  conclut  bien  quelquefois  des  accords  pour  n'avoir 
pas  à  payer  la  table  du  courrier  ;  mais  ce  i^e  sont  que  des  gens  étran- 
gers aux  usages  turcs  qui  entrent  dans  de  tels  détails ,  car  la  so- 
briété des  Ottomans  réduit  ce  surcroit  de  dépense  à  peu  de  chose,  à 
moins  que  le  courrier  ne  soit  grand  buveur  d'eau-de-vle.  D'ailleurs, 
.malgré  les  clauses  du  contrat,  on  ne  peut  s'empêcher  de  supporter 
quelquefois  cette  dépense  dans  des  repas  faits  en  commun. 

Il  arrive  le  plus  sauvent  qu'on  conclut  un  accord  pour  un  voyage; 
ainsi  on  fixera  un  tant  pour  aller  de  Routschouk,  de  Belgrade,  de 
Scutari  ou  de  Janina  à  Gonstantinople.  Ces  arrangements,  bons  pour 
des  courriers  et  des  négociants,  ont  le  désagrément  qu*on  ne  peUt 
guère  modérer  le  galop  de  son  Tatare,  qui  regarde  cette  espèce  d'e 
voyage  sous  le  même  point  de  vue  que  le  transport  d'une  dépêche. 
3i  on  veut  le  forcer  à  aller  très  doucement,  il  pourrait  prétendre  que 


448  TtiRQUIB  f»'£UROP£« 

l'accord  est  annale  par  cela  seal  qa'oa  ne  Ta  pas  «Terti  é^àrmee 
qu'on  ne  Toolait  pas  toyager  Tîte.  Aossi  le  prix  de  ce  genre  d'ac- 
cord se  règle  sur  le  pied  d'une  course  de  courrier  Ainsi  de  Belgrade 
à  Constantinople,  par  exemple,  ce  sera  pour  le  moins  2,500  p.,  parce- 
que  le  courrier  compte  l'allée  et  la  venue  ;  or  un  courrier  extraordi- 
dinaire,  allant  avec  célérité,  demande  jusqu'à  5,000  p.  pour  faire  ee 
trajet,  et  revenir  avec  la  réponse  en  huit  ou  dix  jours. 

Lorsqu'on  veut  renvoyer  son  Tatare,  il  faut  lui  payer  son  retour 
jusqu'à  l'endroit  où  on  Ta  pris,  sur  le  pied  ordinaire  du  prix  des 
courriers.  Il  faut  donc  arranger  par  économie  son  voyage,  si  on  peut, 
de  manière  à  revenir  à  l'endroit  ou  près  la  ville  d'où  on  est  parti. 
Le  courrier  calculant  ce  désavantage  d'être  ramené  chez  lui,  plutôt 
que  d'y  retourner  seul,  il  peut  arriver  qu'il  prenne  prétexte  de 
quelque  désaccord  entre  lui  et  le  voyageur  pour  souhaiter  d'être  ren- 
voyé. Dans  ce  cas,  rien  de  plus  efficace  que  de  ne  pas  faire  attention 
à  ces  petites  ruses ,  et  de  se  plaindre  à  l'autorité,  an  cas  qu'on  sache 
parler  le  turc,  et  que  le  courrier  devienne  désagréable.  En  le  rame- 
nant chez  lui,  on  tiendra  aussi  davantage  en  respect  le  plus  malicieux 
garnement,  car  il  aura  toujours  devant  lui  la  perspective  du  châti- 
ment qu'il  ne  peut  éviter.  Dans  le  cas  contraire,  si  on  veut  se  plaindre 
réellement  de  son  guide ,  il  faut  faire  passer  ses  remontrances  à  la 
Porte  par  les  ambassades  et  les  consulats.  Le  résultat  en  est  alors 
plus  ou  moins  manqué,  parce  qu'on  n'est  plus  sur  les  lieux  prêta 
confondre  le  mensonge. 

Du  reste,  les  Tatares  offrent  toute  sûreté  pour  le  voyageur,  puis- 
qu'ils sont  obligés,  sous  peine  de  mort,  de  le  ramener  vivant  ou  d'ap- 
porter avec  lui  les  attestations  écrites  les  plus  irrévocables  de  sa 
mort  accidentelle  ou  naturelle.  Us  sont  tenus  aussi  &  le  défendre  de 
leur  personne  contre  toute  attaque ,  et  ils  ne  peuvent  céder  qu'an 
nombre  des  assaillants. 

Ils  se  procurent  le  permis  pour  prendre  les  chevaux  de  poste  an 
cas  que  l'étranger  n'ait  pas  ses  propres  chevaux.  Ils  veillent  à  l'état 
des  harnais  et  des  bâts ,  et  surtout  à  ce  que  les  charges  soient  bien 
placées  sur  les  chevaux.  Ils  mettent  eux-mêmes  la  main  &  ce  travail 
difficile  pour  les  premiers  jours  d'un  voyage ,  lorsqu'on  ne  connaît 
pas  encore  bien  le  poids  respectif  des  paquets ,  et  que  les  cordes  ne 
sont  pas  encore  étirées.  Avec  des  cordes  armées  à  leur  bout  de  crochets 
de  fer,  on  simplifierait  et  accélérerait  peut  être  cette  opération,  de 
fixer  des  bagages  en  équilibre  sur  les  deux  côtés  d'un  bflt.  Si ,  en 
route ,  l'équilibre  paraît  manquer,  le  Tatare  fait  ajouter  d'un  côté  ou 
de  l'autre  quelques  pierres  dans  un  des  sacs  de  crin  dans  lesquels  les 
chevaux  mangent  l'avoine.  A  Tai  rivée  dans  les  auberges,  ils  aident  à 
décharger  y  ils  font  nettoyer  les  chambres  ;  ils  préparent  le  lieu  où  le 
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voyageur  pourra  s'asseoir.  Quoique  nnllement  tenus  à  faire  la  cuisine 
de  leurs  voyageurs,  ils  ont  cependant  quelquefois  la  complaisance  de 
se  charger  de  ce  service  gratuitement  et  sans  se  faire  prier,  lorsqu'ils 
ont  ce  talent ,  qu'il  manque  de  cuisinier,  ou  qu'ils  ont  pris  en  affection 
l'étranger.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  ne  peut  vraiment  trop  payer  les 
agréments  qu'un  Tatare  ajoute  ainsi  à  un  voyage.  D'un  autre  côté , 
maint Tatare  ne  fera  que  sa  cuisine,  et  ne  s'embarrassera  que  peu  du 
dîner  de  ses  voyageurs ,  s'il  n'en  est  pas  choyé. 

Dans  les  villes , ils  accompagnent  l'étranger  chez  les  autorités,  ou 
se  chargent  de  l'exhibition  des  passe-ports.  Pour  les  avoir  toujours 
sous  la  main,  ils  les  portent  dans  une  espèce  de  petite  giberne  en 
cuir  (s.  Tchemer)  pendue  à  leur  cou.  Le  caractère  d'un  Tatare  est  si 
sacré  en  Turquie,  que  personne  n'oserait  jamais  toucher  à  une  de  ces 
gibernes,  qui  restent  pendues  dans  la  première  chambre  venue. 

Lorsque  le  ûrman  ou  le  Bouy ourdi  spécifie  que  le  voyageur  peut 
avoir  partout  un  logement,  il  est  d'usage  d'aller  avec  le  Tatare  tout 
droit  chez  les  paschas  ou  les  ayans  dans  les  villes,  ou  chez  les  agas  ou 
Soubaschis  ou  Malhaschis  dans  les  villages.  Le  Tatare  expose  l'af- 
faire en  deux  mots  dans  le  konak  au  Kiaya  du  pascha,  ou  rarement 
au  pascha  même ,  tandis  que  l'étranger  attend  devant  le  palais  avec 
sa  caravane  Quelquefois  le  pascha  ou  l'ayan  désire  voir  tout  de  suite 
le  voyageur  ;  mais  le  plus  souvent  cette  visite  n'a  lieu  qu'après  qu'on 
est  établi  dans  son  logement.  Lorsque  la  demande  du  courrier  est 
accordée,  on  est  conduit  dans  une  maison  par  un  homme  du  pascha  y 
ou  le  chrétien  qui ,  dans  la 'ville,  a  l'office  de  distribuer  à  tour  de  rôle 
parmi  ses  coreligionnaires  les  personnes  que  le  pascha  ordonne  de 
loger,  et  qui  sont  appelées  Mousafir, 

Quelquefois  on  estobligéd'attepdre  une  demi-heure  ou  une  heure  sur 
la  rue  ou  dans  le  divan  des  autorités,  parce  que  le  distributeur  des 
logements  demeure  quelquefois  loin,  ou  parce  que  les  logements  sont 
rares,  ou  qu'on  cherche  à  procurer  ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable. 
£n  général ,  un  pour-boire  de  2  4/2  à  5  p.  est  dû  à  ces  procureurs  de 
logements  ou  aux  soubaschis;  mais,  dans  les  villes  à  visir,  si  le  logis 
a  été  procuré  par  un  Kavas ,  le  moins  est  5  p. ,  et  si  on  est  plusieurs , 
on  donne  jusqu'à  20  p. 

Ces  arrivées  subites  dérangent  souvent  les  pauvres  Rayas  forcés 
de  vous  loger  ;  en  temps  de  peste  surtout ,  on  est  obligé  d'apaiser  les 
jérémiades  des  femmes,  ou  même  d'entrer  en  longs  pourparlers  avant 
d'obtenir  enfin  l'entrée  de  leurs  maisons  ou  un  local  convenable  à  la 
place  du  chenil  où  l'on  veut  se  débarrasser  de  ses  hôtes  malencon- 
treux. Cependant,  en  général ,  la  bonne  humeur  de  ces  pauvres  gens 
revient  bientôt ,  lorsqu'ils  entrevoient  la  perspective  certaine  d'un 
petit  pour  boire.  Ils  craignent  toujours  qu'oa  ne  fassecomme  certains 
IV.  ^  29 


Turcs»  qui,  logés  par  Tautorité,  se  gobergept  aux  frais  des  proprié^ 

tdires,  et  s'en  vont  en  ne  payant  ri^nou  fort  peu  de  chose. 

Oi\  s/dlablit ,  en  général ,  dans  la  meilleure  salie  de  la  maîsoo  où  on 
est  reçu ,  et  on  emploie  les  gçns  d^  la  maison  à  nettoyer  la  chambre 
(t.  Supurnteky  s.  Schistiti  sol>o^};  à  couyrlr  le  plancher  de  tapi& 
(s,  iastrira$ti  ao5ou),et  le  diyai^  d'un  tapis  plus  fin,  nommé  Seri"- 
mdat  §'ii  y  en  a  dans  la  maison^  puis  on  se  fait  chercher  les  objets  né- 
cessaires, et  préparer  le  dîner.  Il  ne  faut  pas  trop  s'inquiéter  de  leurs 
lamentations,  car  on  se  rabaisse  aqx  yeqx  des  Turcs,  et  on  rencontre 
quelquefois  des  rayas,  et  surtout  des  Grecs,  qui  savent  fort  bien  vous 
vexef  en  désertant  leur  maison  ^t  laissant  l'étranger  privé  de  toutes 
les  informations  nécessaires  pour  se  procurer  «a  nourriture*  Il  y  en  a 
même  dans  les  grandes  villes  qui  font  ^nç  différence  entre  l'ordre  de 
loger  çt  celui  de  loger  et  nourrir  qp  étranger,  même  payant  sa  dépense  : 
d^ns  le  pren^ier  cas  »  le  voyagçnr  peut  $tre  abandonné  par  son  hôte 
4e  là  manière  ^  plus  déaagréahl^>  comme  cela  noua  arriva  ^  Mo*- 
nastir-  ^ 

Dans  la  campagne,  le  Talare  s'arroge  le  droit  de  choisir  l'habita- 

Jion  la  plus  convenable.  Une  fois  qu'il  a  parlé  au  Soubaschi  ou  Sa- 
it ,  il  ne  s'inquiète  plus  des  objections  des  rayas,  et  s'établit  même 
dans  les  maisons^  en  l'absence  des  propriétaires  (1).  S'ils  l'ennuient 
trop,  il  les  menace  de  son  fouet ,  ou  leur  distribue  même  quelques 
coups  ^  prêt  à  les  traiter  avec  douceur  lorsqu'ils  savent  se  mettre  de 
bon  gré  h  leur  place. 

Ce  droit  de  logement  parait  si  désagréable,  que  l'abolition  de  ce 
l^riçf  serait  un  acte  de  haute  politique ,  en  niême  temps  qu'elle  favo- 
riserait l'établissement  de  nouvelles  auberges  et  l'amélioration  de 
plusieurs  de  celles  qui  existent. 

si  l'endroit  est  un  peu  considérable,  et  si  le  fîrman  du  voyageur 
spécifie  qu'on  lui  doit  la  nourriture  et  le  logement,  le  chef  de  la 
çomna^unauté  chrétienne  met  lui-mênAe  ses  subordonnés  en  réquisi- 
^op  pour  foiirnir  à  l'étranger  ce  qu'il  faut  pour  ses  chevaux  «  et  com- 
mande ^on  dlp^  4^0^  une  oii  deux  liaisons  suivant  l'occurrence.  Il 


r  ({)  Ainsi ,  ea  isse ,  nous  forçâmes  la  porte  de  l'aubecae  du  meunier  de  Brniatz 
sur  llbar.  tiàni  ai-rivés  à  la  nuit  close ,  nous  étions  d'autant  plus  étonnés  de  ne 
trouver  pwsoniie»  que  des  fenx  indiquaient  çà  et  là  au  moins  du  monde  dans  la  mon- 
tagne. Avtti  iiotrc  kavas  se  mit  à  crier  à  tue-téte  i  «  Ibrahim,  Ibrahim,  si  lu  ne 
»  reviens  i^  >  on  te  coupera  la  t^te.  »  Il  croyait  qu'il  avait  décampé  de  frayeur  ; 
mais  personne  n'arriva  pour  apaiser  notre  faim ,  et  deux  de  nous  furent  obligés  de 
se  placer  pi-ès  des  tonneaux  d'eau-de-vie,  pour  empêcher  nos  gens  de  se  griser 
eOfitpléCèment.  Le  lendemain  se  présenta  un  voisin,  dont  le  courroux  ne  s'apaiia 
f^*m  rega  de  queidoe  argent  pour  l'aobergistc  et  après  le  dire  du  Tatare  que  nous 
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arrive  moins  souvent  qu'on  nourrisse  gratis  les  chevaui  que  les 
hommes.  < 

La  position  des  Européens  est  souvent  pénible  lorsqu'ils  voyagent 
avec  un  Tatare,  car  ils  sont  obligés  de  fraterniser  davantage  avee  ce 
dernier  qu'avec  les  habitants  chrétiens,  et  d'éviter  d'avoir  l'aif  de 
s'avilir  aux  yeux  des  musulmans  par  trop  de  condescendance  pour 
des  coreligionnaires.  Au  milieu  d'une  population  chrétienne,  on  com- 
prend que  le  Turc  a  senti  la  nécessité  d'une  stricte  éliquelte ,  afin 
qu'on  ne  perde  jamais  le  respect  qui  lui  est  dû.  Il  s'ensuit  qu'un  eu- 
ropéen ne  peut  pas  inviter  à  sa  table  ses  hôtes,  et  que,  même  dans  les 
villes,  une  invitation  pareille  au  chef  des  chrétiens  paraît  quelque: 
fois  une  offense  faite  aux  Turcs.  Il  en  résulte  aussi  qu'on  ne  peut  que 
gratifier  d'un  peu  d'eau-de-vie  ses  hôtes  ou  les  anciens  d'un  village 
où  le  Tatare  a  fait  une  réquisition  de  grains  pour  les  chevaux,  ou  dé 
poulets,  de  lait,  etc. ,  pour  la  table  du  voyageur.  Si  on  voulait  payer 
en  entier  de  semblables  corvées  imposées  à  un  village; si  on  donnait 
même  des  pourboires  considérables ,  on  pourrait  devenir  suspect  i|ux 
musulmans'  Le  meilleur,  dans  ces  cas,  est  de  laisser  faire  auTataiQ 
ses  distributions,  ou  de  donner  soi-même  en  cachette  h  la  maîtresse 
du  logis  (b.  Bola)  ou  aux  enrants,  et  de  demander  à  voir  l'église 
grecque,  s'il  y  en  a,  pour,y  déposer  une  modique  qffrande  de 5  ov 
To ,  ou  4  o  p . ,  suivant  les  dépenses. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  que  les  voyageurs  européens, 
ayant  besoin  pour  leur  repas  de  plus  de  choses  que  les  habitants  de 
la  Turquie ,  il  nous  est  arrivé  d'entendre  clans  notre  premier  voyage 
des  jRayo^ mécontents  de  leur  pour-boire,  s^écrier  que  les  chrétiens 
catholiques  étaient  pires  que  les  musulmans.  Un  peu  de  générosité 
évitera  toujours  de  pareilles  exclamations. 

Il  est  bon  d'employer  quelquefois  son  îatare  pour  le  paiement 
des  postes  et  lé  règlement  des  comptes  d^auberge  ;  car  ils  ne  se  sâ~ 
nent  guère  pour  ramener  à  un  prix  modique  certains  comptes  enflés 
de  Zinzares  ou  de  Grecs.  Nous  en  avons  vu  achever  le  paiement  avec 
une  paire  de  soufflets  administrés  avec  toute  la  gravité  turque  et 
reçus  avec  toute  l^humilité  apparente  du  raya  courroucé.  Si  les  Ta- 
tares  ne  se  chargent  pas  de  ces  réductions  de  compte ,  on  peut  âtre 
sûr  qu'ils  sont  Je  moitié  dans  la  fourberie  ou  qu'ils  ont  peur,  ce 
qui  ne  peut  arriver  que  çà  et  là  en  Albanie.  Ainsi  à  Gouzinie ,  nptre 
Tatare  était  devenu  si  doux  que  nous  fûmes  indignement  volés  ^  car 
on  neils  fit  payer  même  un  Yirmilouk  (5  fr.}  pour  notre  «hao^e  ; 
tandis  qu'en  Turquie  les  aubergistes  des  hans  ne  connaissent  pa^cet 
article  de  recettes.  Il  n'y  a  que  peu  de  grandes  villes  qui  fasseoC 
exception  à  cette  règle.  M.  Yiquesnel  voyant  notre  hôte  arrêter  mon 
choyai  par  la  hride  pour  exiger  ce  que  nou»  refusioiiÂ  de  lui  donner^ 
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s'écria  :  «  Nous  irons  nous  plaindre  à  Tayan.  »  Maïs  là-dessus  le 
Boloubaschi  de  ce  dernier  repartit  en  souriant  :  «  Croyez-vous  donc 
»  que  vous  êtes  ici  en  Romélie?  Fayan  ne  peut  rien  ici.  » 

D'une 'autre  part,  il  faut  régler  ses  comptes  tout  de  suite  avec  les 
courriers  ;  car,  ne  se  notant  rien  ,  on  peut  être  sujet  à  être  trompé 
sans  qu'ils  le  veuillent ,  ouau  moins  cela  peut  donner  lieu  à  des  dis- 
cussions d'argent  fort  désagréables. 

Quant  à  ces  touristes  qui  ont  eu  quelquefois  la  bonhomie  d'ac- 
corder à  l'italienne  avec  les  Tatares  que  ces  derniers  les  nourriraient 
en  roule,  parce  qu'ils  trouvaient  cela  plus  commode;  il  est  tout 
simple  qu'il  soient  arrivés  à  la  fin  de  leur  voyage  au  galop  sans 
n'avoir  guère  vu  que  du  café ,  du  fromage  blanc ,  des  oignons  et  du 
pain,  les  substances  alimentaires  d'un  Tatare  en  service.  Pour  gagner 
aussi  vite  que  possible  son  salaire,  ce  dernier  aura  pu  encore  épou- 
vanter le  voyageur  de  faux  récits  de  voleurs,  afin  qu'il  ne  lui  vienne 
aucune  tenution  d'aller  lentement. 

Les  personnes  qui  voyagent  en  Turquie  sans  savoir  aucune  des 
langues  de  ce  pays ,  sont  à  la  merci  de  leurs  Tatares  ou  de  leurs  dro- 
guemans.  Ce  n'est  que  bien  rarement  qu^elles  ne  sont  pas  alors  trom- 
pées sur  les  comptes  d'auberge  ou  de  poste,  sur  les  pour-boires,  etc. 
Les  aubergistes  consentent  adonner  un  tant,  ce  qu'on  appelle  un 
Tschibouk,  aux  Tatares  et  aux  domestiques,  et  ils  grossissent  en 
conséquence  le  chiffre  de  leurs  comptes.  Heureusement  les  voyages 
en  Turquie  sont  assez  bon  marché  pour  ne  pas  rendre  extrêmement 
considérable  ce  surcroît  de  dépenses. 

La  plus  désagréable  particularité  des  Tatares,  c'est  que  tous  exi- 
gent qu'on  leur  paie  d'avance  une  portion  de  la  somme  qui  leur  sera 
due  le  voyage  fait:  Comme  ils  ne  sont  pas  toujours  en  service,  ils 
sont  très  souvent  endettés  vis-à-vis  du  Tatar-agha ,  leur  chef,  ou 
du  moins,  s'ils  sont  mariés ,  il  faut  qu'ils  laissent  à  leur  famille  de 
quoi  subsister.  Il  en  résulte  que  ce  premier  paiement  fait,  on  se  sou- 
mettrait à  une  assez  grande  perte  d'argent  si  on  voulait  les  renvoyer 
pour  mauvaise  conduite  ou  incompatibilité  d'humeur  peu  de  temps 
après  les  avoir  pris. 

Comme  nos  courriers,  bien  des  Tatares  ont  du  penchant  pour  la 
boisson  ou  pour  les  plaisirs  sensuels ,  ou  pour  ces  deux  choses  ; 
mais  ce  n'est  que  le  soir  à  la  couchée  qu'ils  montrent  leur  intem- 
pérance ;  leur  sobriété  et  leur  activité  sont  à  l'ordinaire  exemplaires 
le  reste  de  la  journée. 

Un  autre  ennui  difficile  à  prévenir  dans  un  voyage  de  longue  ha- 
leine, c'est  que  tous  les  Tatares  sont  habitués  à  acheter  diverses 
marchandises  dans  les  localités  où  elles  sont  meilleur  marché  que 
chez  eux.  Ainsi,  un  Tatare  de  Constantinople ,  de  Bulgarie  ou  de 
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Servie»  s*il  touche  Larisse,  achètera  de  la  soie,  ne  fût-ce  que  pour 
({lie  sa  femme  en  ûiedes  vêlements  ou  au  moins  des  pendants  de 
manches  (  Latitze)  ;  s*il  va  à  Janina ,  il  achètera  du  tabac  à  pri- 
ser, etc.  D*aulres  fois  ,  ce  sont  de  petits  présents  pour  ses  amis ,  ou 
des  pipes  pour  les  revendre.  Or,  ces  objets  augmentent  le  poids  et 
le  nombre  des  bagages.  Pour  éviter  ces  achats,  il  faut  accorder  avec 
son  Tatare  qu'on  ne  lui  avancera  aucun  argent  sur  son  gage  pendant 
toute  la  route ,  si  ce  n'est  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tachât  de  son 
tabac  à  fumer  et  ses  petits  besoins.  Le  meilleur  parti  est  toujours  de 
paraître  n'avoir  que  juste  avec  soi  l'argent  nécessaire  pour  le 
voyage. 

A  l'instar  de  nos  voiturins ,  beaucoup  de  Tatares  sont  fort  en- 
clins à  admettre  des  compagnons  de  voyage,  des  Tatares  cherchant 
du  service,  des  militaires,  etc.;  ces  gens,  quelquefois  utiles  pour 
faire  nombre  dans  de  mauvais  passages ,  deviennent  une  charge,  car 
on  ne  peut  faire  autrement  que  de  les  nourrir.  Vu  les  usages  hospi- 
taliers du  pays,  il  faut  un  certain  tact  pour  éviter  cet  écueil. 

La  meilleure  saison  pour  voyager  en  Turquie  est  du  mois  de  mai 
au  commencement  d'août;  plus  tard  la  chaleur  devient  si  forte  qu'on 
prend  aisément  la  fièvre,  surtout  sur  le  littoral  de  la  mer  Egée  et  de 
la  mer  Adriatique.  Au  contraire,  les  mois  df^  juillet,  d'août,  de  sep- 
tembre et  d'octobre  sont  les  meilleurs  moments  de  l'année  pour  vi- 
siter la  Bosnie  et  les  hautes  chaînes  de  la  Turquie.  Il  faut  donc  dis- 
poser son  voyage  en  conséquence ,  visiter  Constantinople  en  mars 
et  avril ,  le  mot  Athos,  etc.,  en  mai ,  pour  se  porlei  de  là  en  Thés* 
salie,  en  Macédoine,  dans  le  Balkan ,  le  Rhodope  et  la  Haute-Alba- 
nie ,  et  terminer  par  la  Bosnie  et  la  Haute-Servie.  Les  voyages  en 
hiver  -en  Turquie  sont  très  pénibles,  à  cause  de  l'état  des  routes, 
de  la  fréquence  des  gués,  des  débordements  des  rivières ,  de  la  mau- 
vaise construction  des  maisons,  et  du  manque  de  poêles  et  de  vitres 
aux  fenêtres.  Daps  cette  saison ,  on  peut  tout  au  plus  visiter  le  lit-" 
toral  méridional. 

Il  est  préférable  de  commencer  son  voyage  à  Belgrade,  à  Bout 
schouk,  à  Constantinople,  à  Salonique,  à  Janina  ou  à  Athènes, 
parce  qu'on  trouve  dans  ces  villes  plus  de  facilités  pour  avoir  des 
bons  domestiques  ainsi  que  des  drogmans  intelligents  et  sachant,  i 
côté  de  quelques  langues  de  Turquie,  une  langue  européenne,  c'est-i- 
dire  rilalien,  le  français  ou  l'allemand.  Belgrade  ou  Boutschouk  oni 
l'avantage  sur  les  autres  villes  d*offrir  de  bons  chevaux  à  plus  bai 
prix  qu'ailleurs 
Quant  au  choix  des  domestiques  (1}  ou  drogmans ,  nous  ne  con- 

(1)  T.  Khezmelhiar,  pron.  Uusmedgiar^  s.  v.  Slouga,  g.  Oikelês  ou  Doulo^. 
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â^itlerions  paâ  les  Yalaques ,  à  cause  dé  leur  caractère  sournois,  de 
leur  incompaUbilité  d'hiiineur  avec  les  Slaves  et  les  musulmans,  et 
de  leur  peu  de  connaissance  de  la  Turauie.  Noqs  ne  voudrions  pas 
non  plus  prendre  un  Grec  ni  (némeun  Albanais,  parce  que  nous  crain- 
drions leurs  supercheries,  leur  morgue  et  surtout  leur  babil,  quelque- 
loi^  inconsidéré.  Le  Serbe ,  le  Bosniaque  ou  le  Bulgare  nous  parais- 
sent infinlrnent  préférables,  parce  qu'ils  soqt  plus  sobres  de  paroles, 
£isse2  enclins  à  l'obéissance,  bien  au  fait  des  usages  turcs  et  ^Vcom- 
niodant  bien  avec  la  plus  grande  masse  des  habitants  de  la  Turquie. 
S'ils  ne  fraternisent  pas  avec  le  Grec,  ils  savent  lui  en  imposer,  et 
ce  n'est  vraiment  que  dans  la  baute  Albanie  et  dans  l'Herzégovine, 
ail  voisinage  des  Monténégrins  ,  que  la  compagnie  d'un  Serbe  peut 
procurer  des  désagréments.  Si  les  Bosniaques  musulmans  n'aiment 
pas  les  Serbes,  au  moins  en  temps  ordinaire,  jls  ne  vont  pas  pour 
cela  entrer  en  querelle  avec  un  domestique  ;  mais  dans  la  haute 
Albanie  catholique,  ou  près  du  Monténégro,  le  Serbe  est  vrai- 
ment fort  mal  à  son  aise,  témoin  ces  Malsoces  de  Schalia  qui  dU 
saient  tout  froidement  à  up  de  nos  dopfiestiques,  chrétien  grec  de 
!0osnie  .*  k  Si  nous  savions  que  tu  fusses  Monténégrin ,  comme  tes 
habita  pourraient  le  faife  croire,  nous  te  couperions  le  cou,  selon 
l'usage.  »  A  Sçbtsiri,  un  pandpure  serbe,  qui  nous  servait  de  dqmes- 
tîftue  ep  (837,  arriva  un  jour  tout  eiïaré,  parce  que,  sur  la  j>\i\ce  pu- 
|)Iique,  pu  l'avait  pris  pour  un  Monténégrin,  et  on  avait  voulu  le 
so^piettre  sans  façon  à  VÀdet,  la  coutume. 

t^a  paie  (t.  et  s.  4ilo\kk,  s.  Alvçdlouh^  9.  Plata]  e^t  pour  un 
garçon  d'écurie  de  \9  ^  ^^  Ùorinç  par  mpis  (25  à  50  fr,};  pour  un 
domestique  qn  peu  plus  relevé  d^  \^  à  \^  florins  n  si  un  garçon  d'é- 
çurje  (t.  s.  Seis^  g.  Seèzes)  a  son  propre  cheval,  la  paie  peut  aller 
^4^  florins. 

Quanta  un  (ïfoj[m(?n(l),  c'est  toujours  une  chose  coûlçuge,  et 
on  n'en  trouve  pas  partout.  C^est  à  Gonstantinople  ^  Saloniquis^  An- 
driuople,  ^^^^^^t  Cprfpu  ef  dans  les  grandes  villes  des  riv^«  du 
J)^UUl)fj  e^  de  l'iVlbanje,  qu'il  est  le  plus  aisé  d'en  rencontrer  ;  néaq- 
Dfioins  ce  n'est  que  d^ns  les  deux  premières  villes  et  ^  Athènes  où  il 
y  a  des  geqs  qui  ne  fpnt  guère  qqe  ce  métier. 

Leur  paie  est,  en  général,  au  moins  double  de  celle  des  domesti- 
que^ orqinaifes  ;  mais  souvent  on  est  obligé  d'en  passer  par  des 
prjs  bien  plus  élevés,  surtout  si  on  les  prend  dans  des  villes  de  se- 
cond ordre.  Nous  avons  vu  des  gens  qui  demandaient  jusqu'à  40 
flqrins  (35  fr. }  par  jour. 

Il  est  bien  rare  de  trouver  de  bons  interprètes.  En  général,  ils 


(1)  T.  Terdjiman,  s.  Tolmatschf  a.  y.  Telmatsch,  g.  Ùragoumanos, 
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Bont  ennuyés  par  les  demandes  des  voyageurs,  et  s'en  débari-âssent 
en  leur  faisant  mille  contes  pour  n'avoir  pds  la  peine  de  question- 
ner les  habitants  ;  ce  qui  est  surtout  le  cas  si  un  drogman  toya^ 
dans  un  pays  dont  la  nation  ne  fraternise  pas  avec  la  sienne ,  ou  s4i 
ne  veut  pas  être  reconnu  par  son  aecent  malgré  son  accoutrement. 
Il  en  est  de  même  dans  les  pourparlers  des  voyageurs  avec  des  habi* 
tants  de  la  Turquie ,  et  rien  de  plus  risible  que  de  voir  plusiéUI^ 
Européens  n'ayant  qu'un  interprète.  Ce  malheureux  est  accAblé  alors 
si  souvent  de  questions  diverses,  qu'à  tout  instant  il  fait  des  knetl- 
songes;  au  lieu  de  communiquer  les  demandes  des  étrangers,  il 
s'écrie,  comme  Ta  fort  bien  dit  M.  Utquhart  t  Ils  sont  fous ,  ou  ils 
s'informent  de  choses  inutiles.  Si  les  étrangers  pressent  leur  quidam 
sur  la  réponse  faite ,  il  s'en  tire  par  une  autre  défaite ,  telle  qu'ils 
ne  veulent  pas  vous  répondre  ou  ils  ne  vous  comprennent  pas.  Enfin 
si  quelquefois  les  drogmans  disent  aux  Turcs  des  choses  totalement 
différentes  de  celles  qu'on  leur  confie,  il  ne  faut  pas  toujours  leur 
en  vouloir ,  car  plus  d'un  Européen  fait  des  questions  incompréhen- 
sibles, choquantes  ou  indiscrètes  pour  un  oriental,  ou  du  moins 
exprime  ses  désirs  d'une  manière  totalement  inconnue  en  Orient. 
Lorsqu'on  voyage  en  Turquie,  il  est  d'usage  d'emporter  avec  soi, 
comme  dans  le  moyen  âge,  non  seulement  son  lit ,  mais  encore  bon 
nombre  d'autres  objets  de  ménage.  D'abord  les  voyagent^,  ft  moins 
de  gt  ande  misère  /  emportent  tous  avec  eux  un  tapis  (  ckilim ,  ou 
kilim),  ou  au  moins  un  morceau  de  couverture  pour  se  cducher  déà- 
sus  ou  s'en  couvrir.  Les  voyageurs  européens  ne  peuvent  rien  faire 
de  mieux  que  de  porter  avec  eux  un  petit  matelas  (i)  qui  se  roule  et 
se  met  avec  un  oreiller ,  une  paire  de  draps  et  une  couverture  de 
laine  (3)  (t.  kebCf  chebe)  ou  de  soie,  rembourrée  avec  dn  coton  {Jop- 
gan\  dans  un  fourreau  de  toile.  Ceux  qui  aiment  à  avoir  la  tête  élevée 
peuvent  mettre  sous  leur  matelas  leur  petit  porte^manteau  (Ttkrija)^ 
qu'on  attffche  ordinairement  à  la  selle.  11  y  a  des  personnes  qui  font 
couvrir  le  matelas  en  étofie  de  crin  pour  n'avoir  pas  à  eraindre  le 
contact  d'objet»  pestiférés,  le  crin  ne  prenant  pas  de  semblables 
miasmes ,  qui  s'atteohent  au  contraire  à  la  laine  et  au  eotoh.  On  peut 
aussi  faire  diviser  son  matelas  en  deux  ou  trois  compartiments  car- 
rés ,  sous  la  forme  de  coussins  de  canapé,  liés  ensemble  par  des  char- 
nières d'étoflTe*  Ce  genre  de  matelas  peut  servir  même  plds  commiH 
dément  de  siège  que  le  matelas  rond ,  et  il  ee  charge  sar  le  chevil 
tout  aussi  aisément. 

(1)  T.  et  8.  Douschek,  y.  Madrazoul,  g.  Stroma, 

(2)  T.  Kehe  ou  Çhebè,  8.  Pokrivatsch,  ai,Giorgan  ou  Pokrovlz ,  v.  Poplonçul, 
g.^Paploma. 
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Pour  achever  le  lit,  on  fait 'mettre  en-dessous  du  foin  en  guise  de 
paillasse,  et ,  pour  éviter  la  vermine  ou  le  contact  des  objets  pestifé- 
rés ,  on  peut  faire  étendre  sur  les  nattes  et  sous  le  foin  la  toile  en- 
duite de  cire ,  ou  la  Mouschema  ,  avec  laquelle  on  gai  an  lit  contre  la 
pluie  les  effets  chargés  sur  les  chevaux. 

S'il  /ait  froid ,  on  peut  ajouter  à  sa  couverture  celle  que  le  cheval 
porte  sous  la  selle (I).  Ce  nest  qu'en  hiver  que  des  pelisses,  des 
Boundas  hongroises ,  ou  pelisses  de  peau  de  mouton ,  deviennent 
un  meuble  indispensable  ;  en  été  elles  prennent  trop  aisément  la 
vermine. 

Les  vêtements  du  voyageur  doivent  être  réduits  au  plus  strict  né- 
cessaire. Il  faut  bien  savoir  qu'on  n'a  d'occasion  de  s'habiller  en  frac 
qu'à  v'^'alonique,  à  Gonstantinople,  à  Belgrade  et  dans,  peu  d'autres 
villes  turques  sur  les  frontières;  partout  ailleurs  on  n'a  besoin  que 
d'une  redingote  légère  et  d'habillements  fort  peu  élégants.  Il  ne  faut 
pas  oublier  des  serviettes,  car  on  n'en  trouve  guère  dans  les  auberges. 
Pour  rendre  le  ch.irgemenl  facile,  il  faut,  autant  que  possible,  parta- 
ger son  bagage  dans  deux  sacs  en  cuir  à  la  turque,  ou  dans  deux  mal- 
les plutôt  en  cuir  qu'en  bois.  On  a  aussi  des  sacoches  doubles  {Bisak) 
le  Heibe  des  Turcs,  en  poil  de  chèvre,  qui  sont  fort  commodes  et 
se  trouvent  partout  à  acheter  (Fo^^ez  vol.  III,  pag.  406).  Les  paquets 
s'attachent  avec  des  cordes  au  bât  en  bois,  et  sont  couverts  d'une 
toile  enduite  en  cire  jaune,  la  mouschema,  qui  elle- même  est  rete- 
nue par  une  longue  sangle  bigarrée  en  poil«  de  chèvre  et  se  termi- 
nant par  une  corde. 

Dans  l'Asie-Mineure,  on  est  aussi  dans  l'habitude  de  répartir 
également  le  bagage  dans  deux  vastes  sacs  de  poils  de  chèvre,  les 
Harars,  ce  qui  facilite  le  chargement.  Les  Turcs  se  servent  pour 
serrer  leurs  vêtements  de  grands  sacs  en  cuir,  appelés  Bourch-^  mais 
les  Européens  préféreront  des  malles. 

Si  on  a  deux  malles  ou  deux  sacs,  on  peut  mettre  dans  l'une  ses 
vêtements,  et  dans  l'autre  ses  ustensiles,  ses  livres,  etc.  Pour  les 
objets  de  cuisine,  on  se  sert  ordinairement  des^t^aX^ou  doubles  sa- 
coches, afin  de  pouvoir  les  distribuer  sur  plusieurs  chevaux ,  et  les 
avoir  toujours  sous  la  main. 

Parmi  les  ustensiles  de  ménage  le  plus  indispensable  est  le  chau- 
dron en  fer  fondu  ou  plutôt  en  cuivre  étamé  avec  une  anse  en  fer 
pour  pouvoir  le  suspendre  à  la  chaîne  ^  qui  est  suspendu  au-dessus  de 
chaque  foyer  en  Turquie.  Nulle  part  dans  les  auberges  et  chez  les 
paysans  on  ne  trouve  des  trépieds  en  fer  (2).  Si  on  préfère  le  pot 

et)  T.  Kebè,  s.  Pokrovatz,  a.  PoulUze,  v.  Straioul  ou  Gerga^  g.  Skepé, 
(2j  T.  Sddjayak,  s.  Sadjak,  v.  Kratizà,  Q,lPyrosUa. 
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en  fer  fondu,  il  faut  faire  cette  emplette  avant  d'entrer  dans  le  pays, 
car  cette  espèce  d'ustensile  ne  s*y  trouve  pas. 

Les  autres  objets  peuvent  se  réduire  à  une  poêle  en  fer  (t.  et  s.  Yol- 
tavan  ,ain  pot  de  fer-blanc  pour  faire  le  café  {Kave-Ibrih),  ou  une 
théière,  et  une  ou  deux  bouteilles  de  bois  ou  Schoutoura  pour  met- 
tre de  Teau-de-vie  ou  du  vin ,  soit  pour  la  route ,  soit  pour  des  cou- 
chées où  il  en  peut  manquer.  Pour  des  traversées  de  plusieurs  jours 
sans  auberges  à  vin  ou  eau-de  vie,  on  trouve  à  acheter  d'énormes 
Schoutoura ,  contenant  trois  ou  quatre  oches  ;  mais  elle  ne  sont  pas 
&  conseiller ,  au  moins  pour  le  vin ,  parce  qu'il  segâ'e  dès  qu'on  les 
a  entamées.  Plusieurs  petites  Schoutouras  sont  bien  préférables.  £n 
Bosnie  et  Herzégovine,  on  se  sert  rarement  d'espèces  de  petits  sacs 
en  cuir  ou  d'outrés  appelées  Maiara  pour  porter  des  liqueurs  à 
cheval. 

Enfin,  il  faut  prendre  avec  soi  des  brosses  à  souliers,  des  boîtes 
de  cirage,  des  briquets  phosphoriques,  quelques  bougies,  un  petit 
chandelier  même,  et  des  provisions  de  riz,  de  haricots,  de  lentilles, 
de  sucre  ,  de  café  ou  de  thé,  ainsi  que  quelques  saucissons  et  du 
chocolat,  des  tablettes  de  bouillon,  etc.,  pour  les  cas  de  manque 
d'auberge. 

Le  café,  tout  pilé,  se  met  dans  de  petits  sacs  étroits  en  cuir 
(t.  Kavfkese ,  s.  Kesa)  qu'on  trouve  à  acheter  tout  faits  ,  et  qui  se 
ferment  avec  un  lacet  en  cuir.  On  y  enferme  une  cuillère  de  bois 
nécessaire  pour  en  sortir  commodément  le  café.  Il  est  bon  d'enfer- 
mer l'es  autres  provisions  dans  des  sacs  en  toile. 

D'autres  objets  utiles  à  avoir  sont  quelques  petites  tasses (Phildj an) 
pour  boire  le  café;  or,  on  a  en  Turquie  des  étuis  (Phildjan-Kese) 
en  marroquin  fait  exprès  pour  en  contenir.  Lorsqu'on  en  est  muni , 
on  peut  partout,  suivant  l'usage  oriental,  honorer  d'une  tasse  de 
café  les  personnes  qui  vous  visitent,  comme  s'en  abreuver.  Les  cour- 
riers portent  souvent  leur  Phildjan  dans  leur  poche,  ce  qui  leur 
est  plus  facile  qu'à  nous,  vu  l'ampleur  de  leurs  vêtements. 

Bien  des  lecteurs,  ne  connaissant  pas  l'Europe  orientale,  trouve- 
ront bien  multipliés  les  eflTcts  nécessaires  pour  voyager  confortable- 
ment en  Turquie  ,  toutes  ces  choses  y  sont  pourtant  indispensables. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que,  déjà  en  Pologne  et  en  Gallicie,  on  voyage 
avec  son  lit,  et  on  paie  dans  les  auberges  sa  chambré  avec  ou  sans 
lit.  On  ne  trouve  encore  du  cirage  que  dans  quelques  grandes  villes 
turques;  nous  avons  dit  que  les  chandeliers,  et  même  les  chan- 
delles (t),  manquent  çà  et  là,  et  qu'on  a  recours  au  flambeau  de 
poix  {Maschala)y  ou  au  bois  résineux, 

(t3  f  •  ^yden,  s.  Svetchia,  v.  Louminc,  g.  Kerion. 


Les  âotreli  pr^vjglons  et  le»  ustensiles  mentiORBés  rendent  le  voya- 
geur tout-à-fait  indépendant ,  de  manière  qu'il  n'a  plus  à  régler  sa 
marche  sur  les  auberges»  et  peut  camper  ou  rester  partout  où  il  lui 
plait.  ^'ailleurs ,  le  café ,  et  surtout  le  sucre ,  ne  se  trouvent  pas  par- 
tout, en  particulier  dans  les  montagnes,  et  on  a  dans  le  dernier  un 
■objet  de  présent  que  chaque  habitant  de  Turqqie  reçoit  avec  plaisir. 
Vieux  comme  jeunes  ont  dansce  pays  un  goût  enfantin  pour  les  choses 
sucrées,  et  un  brin  de  sucre,  comme  un  peu  de  tabac,  nous  y  a  gagné 
plus  d'un  cœur.  Be  même  le  riï  manque  quelquefois  dans  les  au- 
berges ,  ou  le  chaudron  de  l'aubergiste  est  déjà  employé  par  un 
voyageur. 

Les  Turcs  remplacent  l'utile  coco  en  cuir  par  un  calice  en  cuivre 
(s*  Saplak]  ou  une  moitié  de  noix  de  coco.  Comme  on  ne  trouve 
nulle  part  des  fourchettes  (l),  il  faut  encore  avoir  avec  soi  un  cou- 
vert complet.  Ceux  qui  se  laissent  plier  ensemble  comme  un  cou- 
teau sont  les  plus  commodes  pour  le  transport.  Nous  avons  aussi 
trouvé  utile  d*ttvoir  une  assiette  d'éiain  avec  nous  pour  plus  de  pro- 
preté. 

Si  on  a  la  vue  basse ,  ou  si  on  veut  faire  des  observations  de  phy- 
siques, il  faut  porter  en  double  ses  crayons,  ses  pinceaux,  ses 
lunettes  et  tous  ses  instruments  ;  car  nulle  part  en  Turquie  on  n'en 
retrouverait  de  semblables,  et  même  dans  les  villes  maritimes  tes  as- 
sortiments de  lunettes  offrent  très  peu  de  choix.  On  ne  peut  acheter 
même  de  l'esprit  de-vin  qu'à  Constantinople ,  à  Salonique ,  à  Scutari , 
à  Belgrade  et  dans  quelques  villes  sur  le  Danube. 

Nous  avons  vu  aussi  porter  avec  soi  une  chaise  sur  laquelle  s'a- 
justait une  petite  table  »  qui,  démontées,  formaient  ensemble  trois 
pièces  de  la  longueur  d'un  parapluie  ordinaire.  Cet  attirail  est  trop 
compliqué ,  et  pour  cela  de  peu  d'usage;  si  on  veut  absolument  ne 
pas  s'habituer  aux  usages  turcs ,  ou  si  on  ne  se  contente  pas  de  son 
matelas  comme  siège,  le  meilleur  semblerait  être  d'emporter  une 
petite  chaise  pliante  etun  pliant  carré  en  petites  barres  de  fer  ou  de 
bols  fort  s'adaptant  aisément  à  toutes  les  sofra  ou  tables  basses  des 
Turcs.  On  pourrait  ainsi  partout  diner  et  écrire  à  l'européenne. 

Quelques  voyageurs  ont  aussi  employé  en  Asie  une  tente  et  des 
lits  de  fer  qui  pouvaient  se  démonter  j  de  tels  objets  ne  peuvent  être 
aisément  emportés  que  lorsqu'on  voyage  avec  des  chameaux. 

Tous  les  habitants  de  Turquie  portant  la  moustache  sans  trace  de 
favoris  ni  barbe ,  il  est  bon  de  se  mettre  à  la  mode  du  pays ,  et  il  est 
de  plus  nécessaire  de  voyager  armé  au  moins  de  pistolets  d'arçons, 


(I)  T.  Tjaiaî,  6.  Vilouschke,  a.  Piroua  ou  PhourkoulUze,  y.  Phourkoula,  g.  Pe- 
rouni. 


t^aree  que  e^est  Tusa^ ,  et  cfue  les  armet ,  duMent^eHes  même  ti'éire 
pas  chargées ,  inspirent  du  respect.  D'un  autre  eOté ,  des  pistolets  à 
la  ceinture  sont  une  vraie  inutilité  quinefeit  que  vous  rendre  risible^ 
les  Turcs  sachant  fort  bien  qne  les  Européens  n-en  portent  pas.  G^ 
n^est  qu'en  Servie  et  dans  les  plaines  de  la  Thrace  qu'on  peut  se 
dispenser  des  pistolets  ;  tandis  qu'en  Albanie ,  au  contraire,  on  fera 
bien  d'armer  en  outre  d'un  ou  deux  fusils  ses  domestiques  t  afin 
d'être  à  la  mode  du  pays  et  d'offrir  aux  malveillants,  si  par  hasard  on 
en  rencontrait ,  des  armes  égales.  Si  des  voyageurs  turcs  croient 
devoir  prendre  avec  eux  des  armes  de  prix,  ou  ornées  en  argent  pour 
singer  les  hauts  personnages ,  nn  Européen  ne  doit  pas  les  imiter  ; 
car,  ne  pouvant  cacher  sa  qualité  d'étranger,  de  semblables  armes 
pourraient  exciter^  au  moins  en  Albanie  et  en  Bosnie  ^  plui  d'envie 
que  le  bagage  le  plus  considérable. 

Enfin,  comme  les  médecins  et  surtout  les  médicaibents  ne  se 
trouvent  que  çà  et  \k  en  Turquie ,  tout  voyagpur  fera  dono  bien  de 
prendre  avec  Ipi  quelques  remèdes  contre  les  maladies  auxquelles 
on  peut  être  le  plus  exposé,  telles  que  la  fièvre  tierce,  les  fièvres  en 
général,  les  maux  d'estomac,  la  dysenterie,  les  inOamnuitions  de 
poitrine  ou  de  has^ventre  et  le  rhumatisme.  D'ailleurs ,  tous  les  Eu- 
ropéens passant  pour  niédecins ,  la  distribution  de  médicaments  Q|t 
un  moyen  de  gagner  la  faveur  des  habitants  qui  vous  donnent  l'hos- 
pitalité. Pour  ceux  qui  ne  sont  paamédeoins ,  on  peut  se  faire  diviser 
les  médecines  par  doses  pour  ne  pas  risquer  d'en  mésustr.  Ces  médi- 
caments peuvent  se  réduire  aux  suivants  >  du  tartre  émétique  comme 
vomitif,  du  calomel,  du  jalap  et  des  sels  comme  purgatifs,  de  la 
rhubarbe  comme  purgatif  et  tonique,  de  l'extrait  de  gentiane'commc 
stomachique ,  du  sulfate  de  quinine  comme  fébrifuge ,  de  la  mauve 
comme  émollient,  des  cantharides  comme  vésicant ,  du  camphre  ou 
de  l'opodeldoch  comme  aniirhumatistnal ,  du  sureau  comme  sUdori- 
fique,  du  tilleul  et  de  la  camomille.  Un  olysoir  et  une  lancette  peu- 
vent compléter  le  petit  attirail  médicinal. 

Maint  lecteur  trouvera  ridieules'  ou  superflues  ces  précautions  mi- 
nutieuses ;  cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'qucun  voyageur  ait  par- 
couru un  peu  long'temps  la  Turquie  sans  éprouver  les  effets  délétères 
d'un  pays  où  le  soin  de  la  salubrité  publique  est  totalement  inconnu. 
Il  faut  connaître  ces  pays  et  y  avoir  été  malade  pour  comprendre 
Rembarras  extrême  dans  lequel  une  indisposition  y  peut  jeter  le 
iroyageur ;  car  tout ,  jusqu'à  une  chambre  ou  le  lieu  du  repos  néces- 
saire peut  lui  manquer  dans  certains  lieux.  Pour  nous ,  dans  tovs 
nos  voyages,  dons  avons  eu  recours  ft  nos  médicaments  pour  nos 
gens  ou  pour  nous  ;  et  dans  notre  dernier,  nous  avons  même  dû 
renouveler  notre  provision  de  quinine  et  d'émétique,  tant  nous  avons 
rencontré  de  fiévreux. 
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Les  voyages  à  cheval  faits  à  la  turqae  et  non  en  courrier  ne  sont 
point  si  fatigants  qu'on  se  Timagine  ;  et  une  fois  habitué  à  son  cheval, 
ils  vous  procurent  mille  agréments.  Ce  n'est  que  dans  le  temps  des 
pluies  qu'ils  deviennent  fort  désagréables  ;  car  rien  de  plus  piteux 
qu'une  promenade  à  cheval  enveloppé  dans  un  manteau  turc  ou  de 
toile  cirée,  ou  d'étoffe  enduite  de  caoutchouc  par  une  pluie  battante. 

Une  chose  essentielle  est  d'avoir  avec  soi  des  personnes  entendues 
dans  le  chargement  des  bétes  de  somme,  et  sous  ce  rapport  les  Ta- 
tares  et  les  garçons  de  poste  sont  à  l'ordinaire  précieux.  Pour  pou- 
voir charger  commodément,  il  faut  toujours  être  au  moins  trois» 
afin  que  l'un  puisse  attacher  les  cordes,  tandis  que  les  autres  sou- 
tiennent les  bagages  des  deux  côtés  du  bât.  Pour  les  gens  du  métier 
cela  se  fait  asvsez  vite.  Si  on  négligé  d'avoir  des  hommes  entendus , 
on  risque  de  faire  un  voyage  tel  que  le  commencement  du  nôtre , 
en  18)6;  où,  au  lieu  d'avoir  un  domestique  pour  chaque  deux  che- 
vaux ,  nous  n'avions  que  quatre  domestiques  pour  douze  chevaux , 
et  deux  seuls  qui  fussent  du  métier.  11  en  résulta  que  nos  bagages 
tournèrent  si  souvent  que  nous  ne  pûmes  faire  que  cinq  à  six  lieues 
par  jour. 

Lorsqu'on  voyage  en  courrier  ou  au  galop,  c'est  l'usage  de 
prendre  à  chaque  station  une  tasse  de  café  et  de  fumer  une  pipe 
pendant  qu'on  selle  les  chevaux.  Cette  habitude  est  si  générale, 
qu'on  vous  offre  ces  objets  sans  que  vous  les  demandiez.  Après  cela 
viennent  les  questions  sur  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  à  Constantinople 
ou  ailleurs.  Les  Tatares  remplacent  vraiment  chez  les  Turcs  nos  ga- 
zettes. 

Pendant  l'hiver  et  les  temps  de  pluie,  les  routes  sont  si  boueuses , 
qu'on  a  peine  à  reconnaître  la  couleur  des  vêtements.  Si  on  ren- 
contre sur  la  roule  des  voyageurs ,  on  se  salue  en  se  souhaitant 
simplement  un  heureux  voyage  {Oughouroula) ,  ou  en  ajoutant 
plus  affectueusement  le  mouvement  de  la  main  droite  sur  le  cœuri 

Dans  les  forêts  on  tire  quelquefois  des  coups  de  pistolet,  ou  si  on  est 
en  compagnie  de  quelques  Serbes  ou  Bosniaques,  ils  entonnent  avec 
une  voix  de  Stentor  quelques  airs  nationaux.  Lorsqu'on  marche  en 
caravane  dans  des  chemins  étroits ,  il  faut  observer  un  grand  ordre, 
car  sans  cela  il  arrive  souvent  des  accidents.  Si  on  voyage  avec  un 
Tatare,  il  reste  toujours  près  du  bagage;  lorsqu'il  arrive  tout  seul 
à  une  auberge  avant  le  reste  de  la  caravane,  il  s'assied  à  côté  du 
bagage  jusqu'à  ce  qu'on  vienne»  et  dort  même  souvent  à  la  même 
place. 

Entre  les  stations ,  on  s'arrête  quelquefois  en  été  pour  boire  à  une 
fontaine,  on  bien ,.  sans  descendre  de  cheval ,  on  demande  au  pre- 
mier aube'giste  la  cruche  d'eau,  on  en  avale  quelques  gorgées, 
et  ou   repart  là-dessus  ventre  à  terre ,  sans  donner  de  pour-boire. 
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Lorsqu'on  voyage  lentement,  ces  'petits  arrêts  pour  boire  sont  très 
fréquents,  et  il  y  a  même  des  gens  du  pays  qui  ont  Tair  de  se 
faire  un  cas  de  conscience  de  ne  pas  goûter  Teau  de  chaque 
fontaine. 

Sur  toutes  les  routes  de  Turquie ,  il  y  a  des  endroits  ombragés  (I) 
plus  ou  moins  commodes,  très  bien  calculés  comme  points  de  repos 
pour  les  voyageurs  qui  ne  courent  pas  la  poste.  Ce  sont  à  Tordi- 
naire  un  groupe  de  beaux  arbres,  des  chênes ,  des  noyers ,  des  til- 
leuls ,  des  peupliers  ou  des  platanes  dans  la  Thrace  orientale  ou  la 
Macédoine  méridionale,  etc.  Une  fontaine  coule  souvent  près  de 
ces  lieux ,  ou  bien  il  y  a  un  puits ,  et  on  y  trouve  fréquemment  des 
caravanes  dînant  ou  se  reposant,  ou  même  y  passant  la  nuit,  tandis 
que  leurs  chevaux  ou  leurs  bœufs  paissent  aux  environ^. 

Dans  ces  courtes  haltes,  on  descend  souvent  de  cheval , on  re- 
garde si  tout  est  en  ordre ,  on  resserre  les  sangles  (s.  Popregnouti], 
on  s'accroupit  ou  s'étend  à  terre,  et  on  y  fume  quelquefois  une  pipe. 
Si  on  y  rencontre  par  hasard  des  troupes  de  femmes  zingares  ou 
bulgares,  on  s'amuse  à  les. faire  danser  en  leur  offrant  une  ba- 
gatelle. 

Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  on  part  de  très  bonne  heure , 
et  on  repose  dans  quelque  auberge  ou  sous  de  grands  arbres  de  41 
à  2  ou  3  heures.  Quelquefois  on  dîne  en  plein  air  au  bord  du  pre- 
mier ruisseau  ;  on  sort  du  bissac  de  poil  de  chèvre  la  volaille  ou  le 
mouton  enveloppé  de  papier  etd'un  linge,  les  œufs  durs,  etquelque- 
fois  lé  Tatare  vient  y  ajouter  un  peu  de  riz  cuit,  de  la  pita^  du  halva, 
ou  des  fruits  conservés  dans  son  mouchoir  à  bouts  brodés  en  or. 
D'autres  fois  on  n'a  pu  emporter  que  de  la  viande  crue,  et  il  faut  d'a- 
bord la  faire  cuire  à  la  brochette  devant  un  feu  improvisé.  En  peu 
d'instants  le  bois  sec  (s.  Soubarok)  nécessaire  est  rassemblé  et  la 
flamme  brille ,  car  les  habitants  ont  un  talent  particulier  pour  allu- 
mer le  feu.  Un  petit  morceau  d'amadou  est  placé  au  milieu  d'herbes 
sèches  et  est  tourné  rapidement  dans  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte 
de  la  fumée  et  enfin  la  flamme.  Un  petit  somme  après  le  dîner,  vers 
midi,  est  alors  d'usage  (Adet), 

Si ,  en  approchant  de  la  couchée,  on  rencontre  une  fontaine  ou  un 
ruisseau,  le  postillon  slave  crie:  Neka  pikoniey  c'est-à-dire  qu'on 
fasse  boire  les  chevaux,  aûn  qu'ils  puissent  en  arrivant  manger  le 
foin  avec  appétit. 

S'il  n'y  a  pas  de  place  dans  les  auberges  des  villes,  les  devantures 
de  boutique  des  bazars'  sont  quelquefois  des  lieux  commodes  pour 
dormir,  au  moins  pour  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'être  réveillés  de 

[{)  T.  KôlgCf  8.  Zaladje,  a.  Sktad  ou  Chie  ou  Mehié  g.  Iskios, 
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boDqe  beiirre'par  les  boutiquiers.  Lorsqu'on  est  arriva  le  soir  à  Tau^ 
berge,  si  on  Toyage  avec  la  poste,  on  commande  tout  de  suite  lef 
cbevaHx  pour  le  lendemain ,  parce  qu'on  les  conduit  quelquefois 
pendant  la  journée  sur  des  pâturages  fort  distants  des  écuries  ;  c'est 
donc  trop  tard  d'y  penser  seulement  le  matin. 

Les  chevaux  des  voyageurs  ne  trouvant  pas  p^tout  des  écuries 
dans  les  petils  bameaux ,  ils  sont  obligés  de  se  contenter  assee  sou- 
Tent  de  hangars ,  ou  même  de  bivouaquer  dans  des  cours.  Il  arrive 
quelquefois  que  ces  bétes  se  détachent  et  s'échappent  dans  les  envi^ 
fons ,  ce  qui  peut  surtout  arriver  au  commencement  d'un  voyage i 
où  les  chevaux  n'ont  pas  encore  fait  copnaissance  l'un  avec  Tautre^ 

Il  n'y  a  paç  non  plus  partout  des  maréchaux-ferrants ,  ce  qui  est 
quelquefois  fort  désagréable.  Aussi,  il  est  bon  d'avoir  toujours  avec 
soi  quelques  fers  et  des  clous,  et  un  domestique  qui  entende  un  peu 
le  ferrage*  Cette  dernière  précaution  est  surtout  nécessaire  dans  les 
pays  si  pierreux  et  souvent  si  déserts  de  la  Bosnie  et  de  T Albanie. 

Un  de#  plus  grands  inconvéuients  des  voyages  à  ebeval,  c'est  la 
facilité  avec  laquelle  )es  chevaux  se  blessent  sur  le  dos,  ce  qui  lef 
détériore  bien  vite.  On  doit  donc  avoir  le  plus  grand  soin  de  faire 
reinboarrer  t^ien  les  selles  et  les  bits»  et  (de  voir  que  cette  bourre 
(  Stelia  )  ne  blesse  en  aucune  façon  les  chevaux.  Sous  les  selles  on 
u^t  pour  cela  quelquefoif  d§  minces  coussins  {Tidti  ou  Palan\  et 
ordinairement  des  couvertures.  Les  bâts  doivent  être  si  bien  adaptés 
au  corps  du  cheval  qu'oq  ne  peut  pas  faire  emplette  d'un  bât  avant 
d'avoir  son  cheval  »  et  qu'on  doit  éviter  d'échanger  les  bâts  entrf 
plusieurs  chevaux  de  charge.  Après  une  telle  méprise,  une  seule 
journée ,  ou  même  une  demi*journée  peut  suiifiro  pour  abinAer  o» 
cheval. 

Lorsqucf  les  chevaux  sont  blessés  sur  le  dos ,  on  leur  met  sous  ])e 
bM  ou  lia  selle  dof  espèces  de  coussips  mouft,  minces  et  troués  {Pa^ 
(ûyri)  .^ur  Tendroit  malade  (s.  SaduQ  ou  Mrvavitsia)  pour  emi^cher 
la  frictjoni  0(i  lave  les  blessures  avec  de  Teau-de-vie,  de  l'urine,  et 
W  y  appliqi^e  d^s  emplâtres  (JaMja)  pour  eiiciter  la  suppuration. 
Ces  derniers  sont  composés  surtout  de  savon  .d'eau -de- vie  et  d'ceufi^ 
^es  sangles  produisent  aussi  aisément  sou9  le  ventre  ie^  teneurs, 
lurtout  dans  les  chevaux  de  t>ât  »  qui  sont  défigurés  ainsi  horrible- 
ipent  au  bout  de  quelques  jours  et  perdent  leur&  forces.  Cet  accident 
est  encore  plus  fatal,  et  exige  qu'on  laisse  quelques  jours  la  béte 
çqurir  sans  çbiarge. 

Si  en  tout  pays  il  est  dangereux  de  lâcher  la  bride  de  son  cheval 
quand  on  en  descend,  c'est  surtout  le  cas  en  Turquie ,  dans  un  pays 
souvent  si  sauvage,  où  un  cheval  peutélre  bien  plus  aisément  perdu 
ou  volé  que  chez  nous.  Fendant  nos  voyages,  nous  avons  souffert 
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assesF  souvent  des  retards ,  provenant  de  semblables  Dëgligenœs , 
parce  que  les  babhants  de  Turquie  sont  enclios  en  général  h  attri* 
buer  à  leurs  bétes  plus  d'intelligence  qu'elles  n'en  ont  réellement. 
Vn  de  nos  compagnons  a  été  sur  le  point  de  perdre  son  cheval  dans 
upe  grande  foret,  et  même  à  Priepolie  ,en  Bosnie  un  de  nos  domesr 
tiques  désespérait  déjà  de  retrouver  le  sien,  quand  le  hasard  ramena 
dans  une  rue  où  il  reconnut  sur  sa  bête  un  Zingare,  Ce  dernier  prér 
texta  naturellement  n'avoir  eu  que  de  bonnes  intentions  ;  mais  si  le 
mauvais  pavé  ne  l'avait  pas  empêché  de  galoper ,  il  aurait  eu  pror 
bablement  le  temps  de  mettre  son  vol  en  lieu  de  sûreté,  Quand  les 
chevaiix  sont  déjà  açcoqliipiés  les  uns  aux  autres ,  si  l'un  d'eux  s'ér 
gare ,  et  qu'on  ne  l'effraie  pas,  il  revient  en  général  de  lui-même  re- 
gagner ses  camarades  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fier. 

Les  domestiques  n'aiment  pas  en  Turquie  conduire  h  la  laisse  les 
chevaux  de  bât,  ou  ils  regardent  au-dessous  d*e\\%  de  faire  les  pesi* 
tillons;  d'ailleurs,  les  bêtes  $e  font  toujours  un  peu  tirer.  Le  Talarc 
n'ayant  pas  le  droit  de  frapper  des  domestiques,  ne  peut  obtenir 
d'eux  la  même  stricte  obéissance  que  des  postillons.  Il  en  résulte 
que  souvent  les  chevaux  de  bât  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  ils 
restent  derrière ,  ou  vent  trop  lentement,  ou  même  s'égarent  dans 
(es  broussailles  et  les  mauvais  sentiers ,  ce  qui  peut  faire  tourner  les 
charges.  Nous  avons  même  vu  par  ces  négligences  des  ehules  très 
graves  qui  auraient  pu  tuer  les  chevau:s.  £n  un  moil,  eette  manière 
de  servir  les  voyageurs  est  une  source  de  querelles. 

Lorsqu'on  voyage  dans  les  chaleurs  de  l'été  h  cheval ,  il  faut  bii^H 
se  garder  de  rester  à  cheval  en  copduisant  sa  monture  à  la  rtvièr»; 
d|es  malheurs  peuvent  en  résulter ,  ou  tout  au  moins  le  cheval  peut 
être  enclin  à  se  coucher  dans  l'eau,  s'il  n'y  est  pas  entraîné. 

Les  habitants  de  la  Turquie  ne  font  que  deux  repas  par  jour;  le 
matin  à  dij^  ou  oase  heures ,  et  le  soir  après  le  coucher  eu  saleil , 
YÀ^icham  des  Turcs.  Cette  habitude  est  tellement  invétérée,  que 
les  voyageurs  soint  souvent  obligés  de  se  soumettre  au  premier  ré* 
pas  s'ils  ne  partent  pas  de  bonne  heure,  ce  qui  coupe  aloira  tout-à- 
Uit  1^  journée.  Une  autre  particularité,  c'est  qu'il  faut  arriver  dans 
les  villes  et  les  bourgs  avant  VÀUscham ,  car,  à  cette  heure ,  toutes 
les  boutiques  se  fermant ,  chacun  rentre  chez  soi ,  chrétien  comme 
t^xCy  et  il  est  difficile  de  se  procurer  à  manger  ou  naéme  de  trouver 
les  auberges*  Il  arrive  quelquefois  que ,  quoique  dans  des  villes 
assez  grandes,  on  soit  obligé  d'attendre  jusqu'au  lei^maio  pour 
^  avoir  de  la  viande  et  de  la  soupe ,  et  qu'on  ne  trouve  qvte  du  café 
sans  sucre ,  du  pain ,  du  fromage  blanc  et  du  vin  pom*  se  remettre 
de  ses  fatigues.  Si  on  obtient  eu  outre  des  ceufa,  les  Turcs  pensent 
%u'o9  est,  déjè^  bienheureux  el  qu'oa  peut  biea  alteadreéatize  hemts» 
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Si  OD  débarque  dans  une  auberge  ou  une  poste  turque  avant 
VÀkêcham ,  les  femmes  de  l'aubergiste  ou  du  maître  de  poste  vous 
préparent  un  dîner  ou  souper,  comme  on  voudra  l'appeler,  qui  est 
quelquefois  très  bon;  mais  si  on  arrive  plus  tard,  le  mari  est  déjà 
dans  son  harem ,  et  Tusage  veut  qu'on  n'aille  Ty  interrompre  que 
pour  des  affaires  très  pressantes.  Il  est  rare  alors  que  les  femmes  se 
prêtent  encore  à  vous  servir  de  cuisinières;  il  faut  se  cuire ^s  mets 
soi-même ,  si  toutefois  on  trouve  à  se  procurer  quelques  poulets  ou 
du  mouton. 

Sous  ce  rapport ,  les  villages  sont  des  couchées  bien  plus  agréa- 
bles, surtout  s'ils  sont  habités  par  des  chrétiens;  on  y  trouve  tou- 
jours et  partout  au  moins  des  poulets,  des  oeufs,  du  lait  aigre 
ou  fraîchement  tiré,  du  pain ,  du  vin ,  ou  au  moins  de  l'eau-de-vie 
et  quelquefois  même  du  mouton.  Néanmoins ,  comme  la  volaille 
ne  demeure  pas  à  l'ordinaire  dans  des  poulaillers  réguliers,  mais  se 
niche  sous  les  toits  et  sur  les  irbres ,  il  est  quelquefois  impossible 
d'en  accrocher  quand  il  fait  sombre.  La  chasse  aux  poulets  constitue 
une  partie  si  essentielle  du  débarquement  des  voyageurs  dans  une 
auberge ,  que  ces  pauvres  volatiles  quittent  souvent  par  pressenti- 
ment en  masse  leur  retraite  lorsqu'ils  voient  arriver  des  étrangers. 
Bien  souvent  on  est  obligé  de  les  tuer  en  leur  lançant  des  morceaux 
de  bois  ou  des  pierres ,  ou  même  en  leur  tirant  des  coups  de  fusil. 

Une  bonne  chose  est  d'acheter  d'avance  la  volaille  ou  la  viande 
dont  on  a  besoin  pour  la  journée  ;  elle  en  est  meilleure;  on  évite  de 
s'échauffer  le  sang  par  des  viandes  toutes  fraîches,  et  on  peut  mettre 
en  arrivant  le  pot  au  feu.  Le  chaudron  sert  fort  commodément  de 
garde-manger  pendant  la  route.  Si  cela  est  possible,  on  envoie  aussi 
son  Tatare  on  un  de  ses  domestiques  en  avant  pour  préparer  le  dî- 
ner, et  on  n^a  plus  qu'à  se  mettre  à  table  en  arrivant. 

Le  café  au  lait  étant  inusité  dans  ce  pays ,  si  on  en  veut  boire ,  il 
faut  en  aviser  l'aubergiste  le  soir  pour  le  lendemain  matin.  Plus 
d'une  fois ,  le  lait  mis  en  réserve  ainsi  le  soir  pour  notre  déjeuner  se^ 
trouva  bu  le  matin ,  et  il  fallut  se  contenter  de  café  noir,  parce  que 
le  lait  venait  de  loin ,  ou  parce  que  les  bétes  étaient  déjà  au  pâturage, 
ou  bien  parce  qu'on  avait  fait  du  yaourt  avec  tout  le  laKage  restant. 

Le  manque  complet  d'armoires  dans  les  auberges,  les  fenêtres 
sans  vitres ,  les  trous  fréquents  de  leurs  châssis  en  papier,  exigent 
en  Turquie  des  soins  particuliers  pour  la  conservation  des  vivres; 
sans  cela,  on  se  voit  frustrer  de  la  manière  la  plus  cruelle  de  ses 
provisions  par  des  chats  ou  des  chiens.  De  pareilles  mésaventures 
peuvent  paraître  risibles  pour  un  Européen  ;  mais  elles  ne  le  sont 
point  pour  ceux  qui  parcourent  la  Turquie,  Ainsi ,  a-t-on  par  hasard 
conservé  dans  son  bissac  Quelques  tablettes  de  chocolat,  du  jambon 
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OU  des  saucisses,  pour  des  localités  où  on  ne  doit  rien  trouver.  Si  on 
n*a  pas  soin  de  fermer  exactement  son  coffre ,  on  court  risque  de  ne 
plus  rien  retrouver  le  lendemain ,  et  d'être  obligé  de  faire  toute  une 
traversée  de  la  Turquie  avant  de  pouvoir  racheter  dans  quelque  port 
de  mer  de  tels  objets  si  communs  en  Europe  et  si  rares  en  Turquie. 
Parmi  plusieurs  mésaventures  de  ce  genre,  nous  nous  rappelons  sur- 
tout la  scène  risible  d*Ochrida  où  nos  gens  bien  fatigués  s'étaient  fait 
cuire  un  énorme  gigot.  Or,  comme  il  était  fort  tarJ,  ils  se  conten- 
tèrent de  quelques  œufs,  et  réservèrent  le  morceau  de  choix  pour  le 
lendemain ,  sans  faire  attention  qu'un  gros  chien  était  couché  dans 
un  coin  du  han.  Naturellement ,  ce  dernier,  à  son  réveil ,  voyant  un 
pot  à  terre  avec  de  la  viande ,  crut  que  c'était  pour  lui ,  et,  le  matin 
arrivé ,  nos  domestiques  n'eurent  que  la  satisfaction  de  bien  rosser 
leur  remplaçant ,  et  furent  obligés  de  partir  presqu'à  jeun ,  tant  il 
est  difficile ,  en  Turquie ,  de  trouver  à  toute  heure  que  ce  soit ,  même 
dans  les  villes ,  la  viande  dont  on  a  besoin, 

Jadis ,  il  fallart  se  déguiser  en  musulman  ou  raya  pour  pouvoir 
voyager  en  Turquie  ou  au  moins  en  Bosnie  et  Albanie.  Cette  pré- 
caution est  devenue  tout-à-fait  inutile,  même  dans  une  bonne  partie 
de  l'Asie  turque.  Nous  avons  fait  tous  nos  voyages  habillés  à  l'eu- 
ropéenne, avec  nos  chapeaux  noirs  ou  blancs  de  feutre  ,  sans  qu'on 
nous  ait  fait  la  moindre  insulte.  Les  habitants  de  la  Turquie  i>ont 
famitiarisésavec  nos  vêtements  ;  les  guerres,  les  habillements  réfor- 
més des  militaires  turcs  et  une  foule  de  voyageurs,  surtout  commer- 
çants, ont  achevé  de  détruire  cette  antipathie  contre  le  costume  euro- 
péen. Cependant  tous  les  habitants  voient  avec  plaisir  l'étranger 
affublé  du  fess,  pourvu  qu'il  ne  commette  pas  le  manque  de  tact 
d'employer  les  fess  réservés  aux  colonels  ou  généraux  ;  car  dans  ce 
cas  on  se  moquerait  dé  lui.  Un  Européen  avec  le  fess  peut  même  être 
pris  pour  un  employé  turc.  Quant  à  la  possibilité  de  racheter  un  cha- 
peau en  Turquie,  il  est  bon  de  savoir  qu'on  n'en  trouve  que. dans 
les  grands  ports  de  mer  et  à  Belgrade. 

Les  Européennes  qui  voyagent  en  Turquie  s'habillent  encore 
quelquefois  en  homme  ;  mais  si  cette  précaution  était  peut-être  né- 
cessaire jadis,  nous  ne  voudrions  pas  la  conseillera  présent,  àmoins 
que  la  stature  féminine  puisse  bien  se  déguiser.  Sans  cela,  reconnues 
tout  de  suite,  elles  peuvent  s'exposer  à  des  ennuis.  La  seule  chose 
dont  elles  ont  besoin,  c'est  d'avoir  sous  leurs  robes  des  caleçons  longs 
à  la  turque.  Il  faut  éviter  soigneusement  les  vêtements  vert  clair 
du  Prophète. 

Puisque  nous  parlons  des  femmes ,  nous  devons  recommander 
aux  hommes  n'ayant  jamais  voyagé  en  Turquie ,  d'être  bien  cir- 
conspects envers  les  dames  musulmanes  qu'ils  peuvent  rencontrer 

IV.  3o 
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sur  les  routes  ou  dans  les  auberges.  Sur  ce  chapitre ,  le  mahométaii 
n'entend  que  difficilement  raison ,  et  pour  des  riens,  des  méprises  , 
on  peut  voir  s'allumer  des  querelles  désagréables.  Il  en  est  de  cela 
comme  de  manger  du  porc  sur  le  siège  accoutumé  d'un  Turc ,  et 
d'autres  choses  semblables  tenant  aux  préjugés  dans  lesquels  il  est 

élevé. 

La  Turquie  est  un  sol  si  volcanique,  et  les  Turcs  sont  si  accou- 
tumés à  voir  parcourir  le  pays  par  des  émissaires  politiques ,  que  le 
voyageur  étranger  le  plus  inofTensif  peut  être  soupçonné  d'espion- 
nage, d'autant  plus  que  les  musulmans  ont  de  la  peine  à  comprendre 
qu'on  entreprenne  un  voyage  entièrement  par  curiosité  ou  par  plai- 
sir. Aucun  homme  parcourant  la  Turquie  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  quelque  intérêt  au  sort  des  populations  de  cet  empire  ; 
néanmoins,  tout  en  prêtant  l'oreille  à  tout  ce  qui  se  dit  d'intéres- 
sant ,  on  doit  toujours  avoir  l'air  de  n'être  occupé  que  de  son  affaire, 
c'est-à-dire  de  voir  des  antiquités ,  de  chercher  des  plantes  ou  des 
minéraux.  Nous  devons  ajouter  que  les  botanistes,  passant  pour  mé- 
decins, sont  moins  sujets  à  être  taxés  d'espions  que  les  géologues, 
les  géographes,  et  surtout  les  déchiffreurs  d'inscriptions  ou  les  cher- 
cheurs de  monuments  anciens. 

Il  faut  éviter  de  prendre  des  notes  en  route  quand  il  y  a  plusieurs 
passants. Cette  précaution,  inutile  en  Bulgarie  et  Romélie,  est  surtout 
essentielle  en  Albanie  et  en  Bosnie.  On  doit  aussi  tâcher  de  faire  ses 
écritures  dans  les  auberges  sans  que  cela  soit  trop  remarqué ,  ou 
sans  y  mettre  trop  de  temps,  pour  ne  pas  exciter  la  curiosité  des 
allants  et  venants. 

Si  on  peut  aisément  se  procurer  beaucoup  de  renseignements  géo- 
graphiques et  statistiques  dans  les  conversations,  il  faut  se  garder 
quelquefois  de  les  consigner  tout  de  suite  devant  la  société  dans  son 
portefeuille;  mais  ce  qui  est  surtout  essentiel ,  c'est  de  ne  pas  tenir 
nn  protocole  formel  de  tout  ce  qui  se  dit  pendant  une  conversation. 
Ce  manque  de  tact  peut  être  funeste  au  voyageur,  ou  du  moins  abré- 
ger l'entretien  et  lui  enlever  de  précieux  documents.  Il  faut,  en  tm 
mot ,  savoir  faire  parler  les  habitants  sans  avoir  Taîr  d'être  trop 
citirieùx  de  tout  ce  qui  tient  à  la  géographie  et  la  statistique  du  pays. 
ôr,  cela  se  peut  aisément  en  entremêlant  aux  deniandes  qui  pour- 
raient éveiller  des  soupçons  d'autres  questions  sur  les  usages  et  les 
inœurs ,  sujets  sur  lesquels  tous  les  habitants  de  la  Turquie  répon- 
dent toujours  avec  plaisir  (I). 

\V)  hma  arcms  vq  dans  la  Bosnie  des  garçons  d'auberge  musulmans,  si  contents 
deiMtre  conversation  et  de  nos  cnaniëres,  qulls  disaient  «  s'ils  liaient  les  maîtres, 
ils  ne  feraient  pas  payer  de  si  braves  gens  que  nous.  »  La  Egare  de  maint  AUiaiiaia. 
t'épanouissait  lorsque  nous  leur  disions  t  lioup  phliaschH ,  je  désire  converser. 
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Il  faut  se  défier  des  rapports  des  gens  qui  vous  accompagnent  d  of- 
fice, car,  en  Turquie  comme  en  Servie  et  en  Russie,  on  cache  quel- 
quefois sous  ces  honneurs  la  malice  de  ne  vous  laisser  voir  que  ce 
que  Ton  veut,  ou  le  désir  de  savoir  ce  que  vous  faites  et  pençe2. 

Pour  ne  pas  courir  risque  d'exciter  des  soupçons,  ri  faut  toujours 
être  prêt  à  répondre  à  toutes  les  questions  les  plus  ennuyeuses  et 
donner  les  explications  demandées  ;  la  conduite  contraire  peulseule 
attirer  des  désagréments.  Combien  de  fois  nos  baromètres  et  nos 
observations  physiques  nous  ont-elles  suscité  de  questions  ;  mais  une 
réponse  banale  a  toujours  satisfait  rinterlocuteur  indiscret. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  précaution  de  ne  pas  passer  trop  souvent 
dans  les  mêmes  lieux ,  ni  même  s'arrêter  outre  mesure  dans  une  lo- 
calité pour  faire  des  observations  géodésiques  ou  d'anliqullés.  C'est 
dans  ce  stationnement  que  réside  surtout  le  danger  pour  le  savant 
d'Europe  ;  car  il  peut  se  faire  qu'en  se  montrant  souvent  dans  le  pu- 
blic, il  devienne  le  sujet  de  quelque  malveillance,  ou  même  excite  le 
courroux  de  quelque  musulman  ou  chrétien  par  l'inobservation  dé 
coututhes  qui  lui  sont  étrangères. 

Si  les  auberges  en  Turquie  sont  sûres ,  on  doit  se  défier  de  certain^ 
hans  épirotes  ou  grecs ,  où  l'on  est  assailli  alors  des  questions  sui* 
vantes  :  Tzeîe  ti  ?  qui  es-tu  ?  Kapo  vien  ?  d*oh  viens-tu  ?  ECou  posch 
kon?  où  allez-vous?  Il  faut  répondre  prudemment.  Ainsi ,  on  dira , 
par  exemple  :  Nous  ne  venons  pas  de  loin  (Nouk  posch kom  lark). 
Dans  certaines  auberges  albanaises,  il  faut  aussi  demander  ce  qu'il  y 
a  avant  de  s'installer;  car  quelquefois  11  n'y  a  pas  même  du  pain  de 
maïs ,  \e\n  EolouhoiL  C*est  l'usage ,  avant  de  descendre  de  cheval, 
d'appeler  l'aubergiste  (Handji  schiadeti  notiez,  aubergiste!),  et 
de  prendre  ses  informations.  Ainsi,  on  dira  :  Àkeni  dp?  Akeni 
bouh?  Àkeni  té?  Akeni  iom?  Akeni  sog?  y  a-t-il  de  l'orge,  du 
p«in ,  des  œufs ,  du  lait  et  des  poulets  ?  L'aubergiste  répond  à  cha- 
que demande  un  Ka,  ou  Skâ,  il  y  a  ou  il  n'y  a  pas. 

Quant  aux  petits  troubles  qui  ont  lieu  occasionnellement  dans  la 
Turquie  occidentale,  il  ne  faut  pas  s'en  effrayer  outre  mesure,  car 
l'étranger  n'a  rien  à  faire  avec  ces  Kuischuk  sefer,  ou  petite  guerre, 
et  les  fusillades  peuvent  même  s'interrompre  pour  lui.  Un  peu  d'au- 
dace ne  manque  guère  son  effet  ;  nous  nous  rappelons,  à  cet  égard , 
Éotre arrivée,  en  1856 ,  chez  les  Schkipctares  du  Metoia  en  Haute- 
Albanie.  Une  révolte  venait  à  peine  d'y  être  apaisée;  des  villages  en- 
tiers avaient  été  exilés  en  Romélie-,  voyant  passer  à  Istok  des  chré- 
tiens en  chapeau ,  ils  s'écrièrent  :  «  Les  Djaours  ont  décidément  le 
î>  dessus ,  il  faut  se  soumettre.  »  En  général  il  ne  faut  pas  se  laisser 
décourager  par  les  exagérations  de  certains  consuls,  qui  désireraient 
qu'on  ne  connût  pas  du  tout  la  Turquie. 
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Pour  les  renseignements  à  prendre  en  route  »  il  faut  savoir  que 
les  habitants,  en  Turquie,  n'ont  le  plus  souvent  aucune  idée  des 
distances;  si  nos  paysans  nous  trompent ,  à  cet  égard,  en  définissant 
l'espace  à  parcourir  par  une  portée  de  fusil ,  les  Slaves  vtKiA  diront 
Blisou;les  Albanais,  Apherr;  les  Grecs,  Ochi-Makroua ,  tout 
pjès ,  pour  un  chemin  quelquefois  de  i  à  2 1.  Le  Jakin  des  musul- 
mans est  bien  plus  précis ,  parce  qu'ils  sont  plus  habitués  à  s'occu- 
per de  la  division  du  jour  en  heures  à  cause  de  leurs  prières  régu- 
lières. Les  montres  étant  des  raretés,  bien  des  chrétiens  ,  en 
Turquie,  n'ont  même  aucune  idée  de  la  valeur  d'une  heure  «  et  ne 
connaissent  que  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  ainsi  qu'à  peu  près 
quand  il  est  midi. 

Il  faut  savoir  aussi  que  la  plupart  des  habitants  ne  divisent  l'attiiétt 
que  par  les  saisons  et  certaines  fêtes ,  et ,  faute  de  registres  de  nais* 
sance,  souvent  ils  ne  savent  pas  précisément  quel  âge  ils  ont,  ou 
surtout  quel  jour  et  dans  quel  mois  ils  sont  nés.  £n  parlant  avec  le 
Slave,  on  a  occasion-fréquemment  d^apercevoir  combien  ses  idées  sont 
bornées  sur  le  passé.  Le  commencement  du  monde,  le  déluge  (Potop)^ 
le  temps  des  Latins  ou  Romains,  le  temps  avant  et  après  la  bataille 
de  Kosovo,  en  ^589,  les  temps  modernes,  le  souvenir  des  vieillards 
les  plus  âgés,  sont  le  plus  souvent  ses  divisions  historiques. 

De  plus ,  les  heures  ou  les  lieues,  en  Albanie,  et  surtout  en  Bosnie» 
ne'  sont  parcourues  qu'en  4  1/4  h.,  4  4/2  h.  et  même  2  h.  Dans  k 
nord-ouest  de  la  Bosnie  et  en  Croatie ,  il  devient  évident  que  le  mille 
allemand  de  2  1.  a  été  transformé  en  une  heure  turque;  ce  qui  a  pro- 
duit sur  les  cartes  de  singuliers  quiproquos  ,  et  pour  les  voyageurs 
les  mécomptes  les  plus  désagréables. 

Enfin  les  Turcs ,  comme  leurs  sujets  chrétiens ,  ne  savent  pas  bien 
distinguer  un  chemin'de  plaine  d'une  route  à  travers  des  collines 
ou  des  montagnes  :  le  mot  de  Ravnina  est  appliqué  à  l'an  et  à  l'au- 
tre, pourvu  que  le  sentier  soit  facile  pour  le  cavalier,  qu'on  puisse 
y  galoper  au  risque  de  se  casser  le  cou,  et  quoiqu'il  offre  quelque- 
fois des  montées  et  des  descentes  de  4  à  2  h-  Entre  le  Kutichuk^ 
Ditgh  des  Turcs,  ou  le  Mali-Bregavi  ou  Mala-Vlanina  des  Slaves,  ou 
le  Vogli-Mal  des  Albanais,  le  Mikroi- 1  ouna  des  Grecs,  et  leur  Beuk- 
Dagk,  Velika-Planina^  Mad-Mal  et  Megaloi-Vouna ,  ils  ne  sa- 
vent trouver  aucun  4erme  moyen,  de  manière  qu'on  ne  peut  traverser 
que  des  éminences  tout-à-fait  insignifiantes  ou  même  quelques  buttes 
seulement,  dans  un  pays  indiqué  comme  de  collines,  ou  qu'une 
grande  chaîne  ne  se  trouve  être  qu'une  série  étendae  de  montagnes 
peu  élevées.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  indique  de  la  neige  sur  les  som* 
mités  qu'on  peutéire  sûr  qu'il  s'agit  de  très  hautes  aspérités  du  sol. 
La  plupart  des  chaînes  n'ayant  pas  de  noms  généraux ,  mais  leurs 
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portions  prenant  les  noms  des  villes  les  plus  voisines,  les  questions 
de  ce  genre  n'aboutissent  en  général  qu'à  apprendre  que  c'est  le  Bal- 
kan  ou  la  montagne. 

Il  en  est  de  même  des  renseignements  sur  la  profondeur  et  la  lar^ 
geur  d'une  rivière,  on  la  longueur  d'un  objet.  L'indication  d'aller  à 
droite  (4)  ou  à  gauclfte  (2)  doit  être  interprétée  souvent  d'après  le  sens 
où  se  trouve  celui  qui  l'a  donnée,  et  non  dans  celui  où  est  le  voya- 
geur. £n6n,  dans  les  pays  entrecoupés  de  sentiers,  comme  par 
exemple  dans  la  Croatie  turque  et  la  Bosnie  septentrionale ,  surtout 
au  sud  de  la  Save,  entre  la  Bosna  et  la  Verbas,  l'indication  de  ne 
suivre  que  le  droit  chemin ,  le  Dogkrou-Jol  des  Turcs ,  VOupravo^ 
Pout  des  Slaves,  VIsia  des  Grecs,  est  souvent  une  véritable  déri- 
sion Lorsqu'on  s'est  contenté  de  tels  renseignements ,  on  est  obUgé, 
dans  les  lieux  inhabités,  de  comparer  quelquefois  les  indices  du  plus 
ou  moins  de  passage  par  un  chemin  que  par  un  autre,  pour  se  déci- 
der pour  telle  ou  telle  direction.  Nous  êt\  >  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion d'admirer  alors^e  tact  des  habitants  de  la  Turquie  pour  cette  ma- 
nière de  se  guider,  dans  laquelle  ils  fc  i  "ns^î  entrer  en  considération 
la  manière  dont  sont  places  les  trouib  .  <:  -fers  des  chevaux  qui  ont 
pu  précéder  la  caravane. 

Il  nous  est  même  arrivé  en  Bosnie  a  n  ^us  égarer  tellement  dans 
une  forêt,  entre  Yitolia  et  la  vallée  de  Laschva,  que  nous  y  passâmes, 
h  la  lettre ,  toute  une  journée ,  ne  sachant  comment  sortir  de  ce  la- 
byrinthe de  sentiers  qui  n'aboutissaient  qu'à  d'épais  tailHs  oèon  cou- 
pait du  bois.  Le  soleil  était  déjà  prêt  à  se  coucher ,  et  nous  étions 
dans  lepkis  grand  embarras,  quand ,  par  hasard,  le  fifre  d'un  ber' 
ger  nous  apprit  que  la  route  manquée  était  dans  Botre  voisinage. 
Entre  Banialouka  et  Derbend ,  nous  eûmes  aussi  de  ces  mésaven- 
tures ,  quoique  nous  y  vîmes  çà  et  là  des  habitants  ;  mais  la  plupart, 
nous  prenant  pour  des  brigands  ou  des  sbires  turcs ,  se  sauvaient  à 
notre  approche ,  ou  disparaissaient  comme  des  fantômes  dans  les 
bois ,  au  lieu  de  nous  tirer  d'embarras.  Il  nous  arriva  même  de  re- 
mettre dans  ta  bonne  voie  des  huzards  spahis,  qui  avaient  cependant 
pris  un  habitant  du  pays  pour  guide. 


(1)  T.  Saghda,  s.  Desno,  a.  Mdgiast,  y.  Dm  direpta,  g.  Détzla, 
(I)  T.  Soldan,  s.  Levo.  a.  Meschemok,  t.  Stienga,  g.  ArisUros. 
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APPENDICE    II. 
NOTES   GSOGRAPBI00B8. 


i  1.  Nomeoclature  géosraphjquf. 

Si  les  cartes  de  la  Tur  uie  contiennent  tant  d'erreurs  dans  la  po- 
sitron des  lieux  habités  et  le  tracé  des  montagnes  et  des  rivières ,  si 
tant  de  villages  y  sont  omis,  leur  nomenclature  est  très  peu  uni- 
forme et  extrêmement  fautive  pour  les  noms  tuccs  comme  pour  ceux 
en  serbe,  en  albanais  et  en  grec.  Tous  les  géographes  ont  senti  que 
dans  un  pays  habité  par  quatre  races  si  différentes ,  il  fallait  adjoin- 
dre au  moins  aux  dénominations  turques  des  villes  leurs  synonymes 
slaves  ou  grecs ,  et  vice  versa.  Quant  aux  noms  albanais  ,  on  les  a 
négligés  assez  jusqu'ici  ^  et  ils  ne  paraissent  guère  avoir  de  synony- 
mes, si  ce  n'est  dans  TÉpire  et  sur  les  frontières  de  la  Haute- Alba- 
nie. 

Une  difficulté  se  présente  dans  l'exécution  d'une  cartesur  un  plan 
uniforme,  parce  que  le  mot  turc,  slave  ou  grec ,  a  cessé  quelquefois 
d'être  en  usage ,  et  son  synonyme  semble  seul  connu  dans  le  pays. 
Cet  oubli  des  termes  de  sa  langue  nationale  se  remarque  davantage 
entre  les  Bulgares  et  les  Turcs  qu'entre  les  Serbes  ou  les  Grecs  et  les 
Turcs.  Ainsi ,  par  exemple,  )a  ville  de  Prisren  est  connue  presque 
uniquement  sous  cette  désignation,  tandis  que  le  nom  albanais  P^- 
serin  n'est  courant  que  parmi  les  Guègues.  Au  contraire ,  le  mot 
turc  d'Ipek  a  été  substitué  à  celui  de  Petch  des  Serbes  ;  le  root 
serbe  de  Prilip  est  remplacé  souvent  par  le  mot  turc  de  Perlepe, 
dont  les  Bulgares  ont  fait  aussi  Prelepé.  Pour  Pirot,  Lovats  (Bul* 
garie}i  Stoutzaitza  (Macédoine),  P le vlie  (Bosnie) ,  les  dénominations 
de  Scharkoe ,  de  Lovdscha,  de  Karatova  et  de  Tlschlitza  ,  parais- 
sent être  devenues  très  courantes,  tandis  qu'on  emploie  peu  les  noms 
turcs  de  Karagiovdscha  pour  Kragoujevatz,  de  Boulovan  (en  vainque 
Rocher)  pour  Bajan,  en  Servie,  dé  Melroydschà  pour  Mitrovitza, 
de  Pilavna  pour  Plevnà ,  de  t^erà  Beoglou  pour  Yodena,  en  Ma- 
cédoine ,  etc. 

Si  on  choisissait  dans  chaque  province  les  noms  les  plus  courants 
en  y  joignant  les  autres  comme  synonymes,  Tuniformité  de  nomen- 
clature serait  détruite;  néanmoins,  pour  notre  description,  nous 
n'avons  pas  vu  d'inconvénient  à  employer  pour  chaque  province  les 
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dénominations  usuelles  dans  la  langue  nationale  (fu  pays»  60  y 
ajoutant  les  autres  comme  synonyme». 

Une  autre  difficulté  est  celle  provenant  des  différents  dialectes 
turcs  et  slaves  dans  la  Turquie ,  et  de  la  manière  de  rendre  conve- 
nablement avec  nos  lettres  la  prononciation  des  mots  turcs  et  de 
certaines  syllabes  albanaises,  en  particulier  Le  ghain,  propre  à 
ces  deux  langues.  Ecrire  les  mots  d'une  matière  inintelligible  pour 
les  gens  du  pays,  comme  certains  géographes ,  nous  parait  une  pra- 
tique ridicule. 

Nécessairement  l'orthographe  des  cartes  de  laTurquie  devra  varier 
d'après  la  langue  du  pays  où  elles  se  publient.  Ainsi  les  Français 
devront  écrire  souvent  un  dj  à  la  place  du  dsçh  allemand  dans  les 
mots  turcs ,  eu  à  la  place  de  Voe  allemand ,  comme  dans  je  mot 
geul,  ou  goel,  un  lac ,  keupri,  ou  hoepri^  un  pont ,  ete.  Le  h  aspiré 
ou  kh  est  remplacé  quelquefois  par  un  ch.  Ainsi  on  trouve  kalkaH 
écrit  chalkali ,  etc.  ;  ou  m$me  on  ajoute  des  k  surnuméraires  pour 
exprimer  des  expirations  fortes.  Ainsi  Jenidjilar  est  écrit  quelque- 
fois par  des  Allemands  Jenidschiklar;  Adjilar,  Âdjiklar,  etc.  Ce- 
pendant tous  les  mots  turcs  terminés  en  dsthe  ne  peuvent  être  ren- 
dus en  français  par  dje,  parce  que  cela  donnerait  une  fausse  idée  de 
locale  la  prononciation  locale;  ainsi  on  dit  dans  le  pays  Jenidsch^- 
Yardar  et  non  JenidgeVardar. 

D'une  autre  part,  le  slave  a  aussi  certaines  lettres  qui  ne^ont  pas 
rendues  par  les  mêmes  lettres  dans  tous  les  pays  de  l'Ëurope.lAinsi 
d'abord  Vou  slave  s'écrira  ou  en  français  et  u  en  allemand ,  comme 
dans  le  mot  de  Schoumla  ;  puis  le  j  des  Slaves  est  rendu  fort  impro- 
prement par  un  êch  par  les  Allemands  ou  par  un  x*  Par  exemple, 
on  n'écrira  pas  Raxan  ou  Raxnja,  Poschega,  Poseharevatz,  UtschiUe, 
ou  Uxitsche,  ou  Uxicc,  mais  Rajan,  Pojega,  Pqjartvatz,  OujitZû, 
Il  y  a  des  cas  où  il  est  bon  en  français  de  remplacer  le  j  par  ud  g* 
Ainsi  au  lieu  de-l'orthographe  vicieuse  de  Raxnitza  (Bujg.  occid.),  oa 
écrira  correctement  Hagnitza;  au  lieu  de  Spouj,  Spouge,  Ailleurs  il 
faudra  mettre  8ch ,  comme  dans  le  mot  Palesch ,  en  slave  Palej^ 
Quant  au  j  à  la  fin  des  mots,  on  peut  y  substituer  t  ou  y,  comme  danj^ 
les  mots  de  Blagay,  Preboi,  Maglay,  eto. 

jLe  ks  slave  est  rendu  quelquefois  improprement  par  un  ûo,  cornue 
dans  Alexinitze ,  au  lieu  (VAteksinitze^  Le  ni  slave  est  eo  françai» 
le  plus  souvent  gn,  comme  dans  les  mots  de  Rtagn^  de  Cetigney  iw 
Cetignie,  de  Kroupagn^  au  lieu  de  Kroup^io  ^  de  Ripagn  au  lieu 
de  Ripain,  etc. 

Le  c  serbe  est  y$  française ,  et  non  le  c,  comme  daQ«  Sdo»  et  n<Mi 
Çelo,  un  village  ;  leur  5  notre  z^  leur  ch  noire  ichei  le  t$  des  Bon- 
grois,  comme,  par  exemple ,  dans  Yassoevitcjl^  et  le  i»(^  Aw^ 
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chiche;  leur  t$ch  notre  Uch^  et  noo  pas  n  ou  tz.  Ainsi  on  trouve 
écrit  Jaltucsicza  à  la  place  de  Jakoutschilza,  Czema  ou  Tschema  à 
la  place  de  Tzema,  Tscharîbrod  à  la  place  de  Tzaribrod^  etc.  ;  ce 
qui  est  excusable ,  puisque  les  Bulgares  ont  l'habitude  de  faire  cette 
substitution.  Quelquefois  on  met  par  erreur  un  têch  à  la  place  d'un 
sch,  ou  on  fait  le  contraire  ;  on  substitue  un  c^  à  un  ft,  un  is  à  un 
sch ,  un  sz  ou  cz  à  un  tz,  un  U  à  un  isch.  Ainsi  on  trouve  écrit 
Tsatsak  au  lieu  de  Tschatschak,  etc.  Il  faut  savoir  que  les  Slaves 
n'ont  nullement  le  ck  des  Allemands ,  mais  bien  sk;  les  /"leur  man- 
quent ,  et  le  ph  n'est  employé  que  pour  des  mots  grecs  ou  albanais 
admis  dans  la  langue.  Deux  consonnes  semblables  de  suite  sont  des 
raretés ,  et  surtout  on  ne  voit  pas  deux  zz  comme  dans  Mezzovo 
pour  Metzovo,  Cettigne  pour  Cetigne^  Widdin  pour  Vidin,  Crusse 
pour  Krouêe.  Le  petit  nombre  de  mots  qui  font  exception  sont  sur- 
tout grecs. 

On  confond  aussi  quelquefois  le ^  avec  le  k  ;  ainsi  on  écrit  Kabrova 
au  lieu  de  Gabrova  ,  ou  on  fait  tout  le  contraire.  On  substitue  des 
w  au  Vy  des  uauv;  ainsi  Pavlitz  devient  Paulitz,  qui,  prononcé  en 
allemand  et  en  français,  ne  fait  pourtant  pas  Pavlitz.  La  seule  liberté 
qu'on  puisse  se  permettre  quelquefois,  c'est  d'indiquer  l'aspiration 
des  t,  a  ou  0,  en  ajoutant  un  h,  lors  même  que  les  Slaves  n'ont 
pas  cette  lettre,  puisque  les  Russes  et  les  Grecs  en  font  un  eh,  comme 
dans  le  mot  Nachie.  On  pourrait  dire  Nahia,  Sohagora,  Souha- 
Rieka ,  au  lieu  de  Naia,  de  Soagora  et  de  Soua-Rieka. 

£n  slave  tout  substantif  pouvant  devenir  un  adjectif,  les  noms 
de  rivières  et  de  villages  portent  souvent  la  terminaison  adjective, 
ce  qui  est  une  autre  source  de  confusion  pour  l'étranger  ;  ainsi  au 
lieu  de  la  rivière  de  Gratschanitza,  on  dira  aussi  (jrratschanitzkO' 
Rieka  ;  au  lieu  de  Lioudtza  Lioudska- Rieka.  —  Si  on  ne  connaît  pas 
la  langue  à  fond ,  on  peut  se  tromper  quelquefois  sur  la  nature  du 
nom  propre ,  d'après  sa  terminaison  adjective. 

Le  slave  a  beaucoup  de  facilités  pour  changer  la  terminaison  des 
mots ,  ou  pour  en  faire  des  diminutifs  en  itza  ou  itch.  Ainsi  on  dira  : 
Lepenatz  ou  Lepenitza  ;  Milischintza  ou  Millschintzi ,  etc.  Quelque- 
fois intzi  est  changé  en  antzi.  D'une  autre  part ,  Slivova  deviendra 
en  diminutif  Slivovitza  ;  Vrania,  Vranitza;  Djakova,  Djakovitza; 
Servia ,  Servitza  ;  Stol  (chaise) ,  Stolitza  ;  Slato  (or) ,  Slatitza;  Zagoria 
(en-deçà  des  monts),  Zagoritza  (v.  Desoupra);  Podgorie  ( sous  la 
montagne),  Podgoritza  (v.  Dintre)  ;  Goloub  (colombe),  Goloubitza. 
D'autres  fois  on  abrégera  ;  ainsi  on  dira  Dol  ou  Do  au  lieu  de  Do- 
lina,  vallée;  Souo  au  lieu  de  Souvo ;  par  exemple  Souodol  au  lieu 
de  Souvadolina  ;  ou  bien  on  mettra  atz  à  la  place  de  ovatz^  comme 
dans  Grabatz  pour  Grabovatz. 


»> 
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Mais  comment  agir  pour  les  dialectes  ?  Si  on  admet  la  prononcia- 
tion de  Constantinople  pour  le  turc,  et  celle  des' Serbes  pourja  langue 
slave  ,  on  construira  une  carte  dont  plusieurs  noms  seront  compris 
difficilement  par  les  habitants  de  certains  districts.  Ainsi»  par 
exemple ,  le  mot  turc  JTetit,  village,  est  prononcé  Koi  et  JSToëdans 
la  Bulgarie  orientale.  Les  Slaves  diffèrent  tellement  dans  leur  pro- 
nonciation, qu'il  est  difficile  pour  un  étranger  de  saisir  au  juste  l'or- 
thographe de  certains  mots.  LU* devient  quelquefois  un  e,  un  ie  une, 
un  0  un  ou^  un  s  un  schy  le  sch  un  Isch^  Vs  un  sch  ou  tz,  et  pour  cer- 
tains Bulgares  ou  Valaques  un  tsch;  ainsi  on  dira  :  Rieka  et  Reka, 
Rojai  et  Roujai ,  Losnitza  et  Loschnitza ,  Rabotsevo  et  Raho- 
tschtvOy  Tzerna  et  Tscherna. 

Préférant  toujours  Tuiile  dans  la  pratique  à  ce  qui  est  purement 
théorétique,  nous  nous  rangeons  volontiers  de  Tavisdes  géographes  ; 
qui  ont  sacrifié  l'uniformité  de  dialecte  à  l'usuel  ;  mais  nous  croyons 
peu  convenable  de  se  servir  tantôt  d'une  langue ,  tantôt  d'une  autre 
pour  indiquer  des  dénominations  de  rivières ,  de  défilés ,  de  bains , 
de  ruines,  de  cascades,  de  couvents  et  de  villages. 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  la  synonymie  des  noms  de  lieux 
soit  si  nombreuse  en  Turquie  qu'en  Hongrie ,  parce  que  les  Turcs 
n'ont  débaptisé  que  les  dénominations  des  grandes  villes,  des  bourgs 
et  de  quelques  villages ,  ou  n'ont  qu'estropié  la  prononciation  étran- 
gère. Sur  les  frontières  serbes  et  albanaises ,  i1  y  a  moins  de  ces  dou- 
bles noms ,  parce  que  le  mélange  de  ces  peuples  n'a  été  que  minime 
comparé  à  celui  des  Turcs  avec  leurs  sujets. 

Les  Turcs  ont  l'habitude  de  changer  les  terminaisons  slaves  en 
itza  et  atZy  en  dsche  eidscha  et  le  tsch  en  dsch-,  ainsi  Gratschanitza 
devient  Gradschanidscha  ;   Melkovat2,   Melkovdscha;  Doubnitza  ,  . 
Doupnidscha ,  etc. 

Quelquefois  ils  ajoutent  au  commencement  de  certains  mots  des 
o,  parce  qu'ils  ont  cru  que  le  mot  ou,  le  dans  et  à  des  Bulgares,  ap- 
partenait au  nom  d'un  lieu.  Ainsi  ils  disent  Ostrouga  ou  Oustroaga 
et  Ostroumdscha  à  la  place  de  Strouga  et  Stroumnftza 

Ils  ont  aussi  fabriqué  d'autres  mots,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
ceux  employés  dans  le  pays;  ainsi  Larisse  est  devenu  Jenîschiler; 
Krouschevatz,  Aladja-Hissar.  Leur  langue  permet  aussi  des  abrévia- 
tions fort  habituelles  dans  la  conversation  ;  ainsi  Feredtschik  devient 
Fered  ;  Oumour-Fakhi,  F(7^fti;Moustapha-Pascha  Palanka,ilfot«ja- 
Pascha-Palanha  ;  Hassan-Pascha-Palanka,  Hassan- Palanka  ;  Je- 
nidge-Vardar,  Jenidge  ;  Bosna^erai,  Serai,  etc. 

De  leur  côté,  les  Valaques  du  Pinde  changent  quelquefois  les  itza 
en  ista  ou  istas  ;  les  ik  en  es,  et  les  Grecs  ont  aussi  estropié  à  leuc 
manièrecertains  mots  slaves,  quand  ils  n'ont  pu  les  traduire,  comme 
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Tont  faitsouventlesAIlemaodsO).  Ainsi  Jesero  lac,  est  devenu  Ozero 
et  Nesero;  Raova,  Rachova  (près  deLarisse);  le  Proat,  la  rivière  de 
Broutos  ou  VroulQ.  Les  Grecs  adoucissent  certaines  lettres  slaves  et 
turques,  ainsi  le  sch  devient  un  s,  etc. 

Tous  les  peuples  de  la  Turquie  ont  Tusage  de  traduire  certaine» 
dénominations  qui  ont  une  signification;  ainsi  XeSaranta-Poros éix 
grec  est  devenu  le  Kirkgetschi  du  turc;  le  Tzertia-Crora  du  slave,  le 
Earadagh  du  turc,  et  le  Mavrovouno  du  grec;  YÀgios-Oros  du 
grec,  le  Sveta-Gora  du  slave.  De  cette  manière  en  Grèce  des  déno- 
minaiions  purement  slaves  traduites  en  grec  ont  fait  oublier  maint 
nom  de  lieu  de  Tancienne  Grèce. 

Les  cartes  de  Turquie  sont  surchargées  de  noms  pour  lesquels 
des  signes  suffiraient.  Dans  cette  catégorie  se  placent  les  dénomina- 
tions turques  suivantes:  Eeui,  village,  mot  écrit  quelquefois  Koè» 
Kei,  Kioi,  Ko!  et  même  Qoï,dont  nous  n'avons  adopté  que  le  Keui, 
Koê,  Koï,  parce  qu'on  trouve  ces  prononciations;  son  synonyme 
bulgare  est  Selo,  écrit  quelquefois  Sello  ou  Szello;  Tchiftlik,  ferme, 
écrit  quelquefois  Tschiftlich  (bulg.  Keligde);  Koula,  tour,  écrit  çà 
et  là  Kulla  ;  Karaoul ,  poste  de  gardes ,  écrit  quelquefois  Karaula , 
Karakul,  Garakul,  Earakol,  Karaghul,  Karasul ,  Kareul;  Ean, 
auberge,  mot  prononcé  d'une  manière  fort  aspirée,  et  écrit  quelque- 
Khan  ou  Ghan;  Hammam  et  Bania,  bain;  Maden  {s,  Maidan^ 
V.  Bae,  h.  Banya)^  mines;  Monastir,  couvent. 

On  a  été  jusqu'à  écrire  en  toutes  lettres  si  un  couvent  est  grec  ou 
catholique  ,  si  un  village  est  mahométan  ou  bulgare.  Tous  ces  ren- 
seignements, et  surtout  ce  dernier,  donnés  par  signes ,  sont  précieux 
pour  les  voyageurs ,  mais  il  leur  est  fort  inutile  de  savoir  le  nom  pas- 
sager d'une  ferme  et  d'une  auberge,  qui  change  avec  son  proprié}aire» 
A  4 1.  de  Doubnitza,  sur  la  route  deKostendil,  est  le  Binek-tasahi- 
han ,  appelé  ainsi  d'une  pierre  pour  monter  à  cheval ,  si  par  hasard 
cette  dernière  était  ôlée,  le  nom  de  l'auberge  se  modifierait. 

Les  géographes  ne  devraient  jamais  traduire  les  adjectifs  ajoutés 
aux  noms  des  villes,  des  rivières  ou  des  montagnes,  tels  que  les 
suivants:  supérieur,  t.  Jokarda,  onJokarCy  s.  Gorni,  a.  Siptr, 
Y.  Sous  y  h.  Fônn,  Fènn  ou  Fent.g,  Ânoteros;  inférieur,  t.  Àscha- 
ghe^  s.  Dolmy  a.  Poschte,  v.  Dintre,  g.  Katoteros:  grandy  t. Beyukt 
écrit  aussi  Buyuk,  s.  Veliki  ou  Golem ,  a.  J/ad,  v.  Mare,  h.  Nagy^ 
g.  Mégalos;  petit,  Kutschuk,  écrit  aussi  Kucsuk  et  Kutjuk,  s.  4fait; 
a.  Vogliy  v.  Mik,  h.  Kis-apro,  g.  Mikros;  ancien,  t.  £f&iQq 


(1)  Ainsi  les  AUemands  ayant  soumis  les  Slaves,  ont  traduit  leur  Podgoritza, 
Kâmenitia,  Blaiigrad ,  Beligrad ,  Statibor,  en  Cntersberg,  Stein,  Altenburg,  tVeis- 
;,,G9l<U>«rg. 
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Koija,  S'  Stari,  a.  Plak,  y.  Techiou^  h.  R9gi,  g.  Pàlaioê;  non* 
veau,  t.  Yeniy  s.  Nov,  Nova,  Now,  a.  Hi,  r.  Noo,  h.  OuJ, 
g.  jY«q«;  baqt,  t.  Fu^^eik,  s.  Visoki,  a.  A'a^t,  t.  Uaré,  h.Magoê, 
g,  Tpselos;  profond,  %,  Ikrin,  9.  Douboki,  a.  PTieJ^  v.  ^pAoudot», 
h.  ile/y,  g.  Vathous;  large,  t.  £nlt,  s.  Schirohi  ou  Sekireni^ 
a.  érat,  V.  La,ty  h.  Szelesy  g.  P/atè«;plat,  itatmi,  h.  Lapos;  courbe, 
t,  Ej^ri  ou  i^^rty  s.  Krivi:  boti,  t-  £yt,  s.  Do6ar,  a.  Mirre, 
y.  Bena,  h.  Jo,  g.  iTa^oj?;  mauvais,  t.  Fena,  a.  Sliy  v.  Drape,  g.  in- 
kos;  beau,  t.  Cri^zel,  s.  Xep,  Xepa,  £apo;  chaud»  t.  Seghak,  s.  Tb» 
piti,  a  Bape,  v,  Ca/({,  h.  E[eves,  g.  Thermos;  froid,  t.  5ot)o«Jk, 
s.  Stoudeniy  a.  Phtoft^  v.  fng,  g.  Krios;  sec,  t.  iTourow, 
s.  5ouvi  ou  iSoui,  «Sotia,  5ouo,  h.  5zara5>  g.  Xero«;  humide, 
t.  Nem,  s.  Mokar,  kra,  kro»  ?.  Owd,  h.  Nedves,  g,  Fgiros;  doui  1 
t.  tatlou,  s.  ^/a^i,  a,  0;  sale,  t.  Touzlou,  s.  ^kit»,  tia,  no, 
h.  5oj;  îicide,  UEkchi,  s.  KUeo,  Kisela,  v.  iicroi».  h.  £or  (d'ouest 
venu  Borsek),  g.  Oot^j;  pierreux  «  t.  ITaic/ijt,  s.  Kameni,  h.  £"0- 
i?e«;  boisé,  t.  Ormanli^  s.  Drven;  sauvage,  t.  Yabani,  s.  Dtv/t,  lia^ 
g.  Agrios;  blanc,  t.  Beyaz,  s  ^e/i  ou  ^i^i,  a.  Parde^  v.  ^(6ou, 
h.  Fejer,  g.  Levkos  et  Àspros;  noir,  t,  ifara,  s.  r;;ernt,a.  ^t, 
y.  NegroUy  h  FekeU,  g.  Mnvros;  rouge,  t.  Kern^eze  s.  TzartJe»», 
y.  Rosou;  vert,  t.  Yeschil,  9*  Seleni;  bleu,  s-  P/oi?;  fou,  t.  Deh', 
s.  Xoue^i  intelligent,  t.  .4fteh*;  poli,  t.  Tsçhelebi;  saint,  t.  4^t>, 
s.  5v^et,  a.  Schenty  v.  Sphant,  h.  ^ften^^  g.  id^io^. 

La  même  règle  devrait  être  suivie  pour  les  substantifs  ajoutés  aux 
noms  des  montagnes ,  des  caps,  des  vallées  et  des  rivières.  Ainsi , 
on  n'écrira  pas  rivière  de  Kara ,  au  lieu  de  rivière  de  Karasou  ;  mon- 
tagne de  Riio ,  au  lieu  dç  Rilo-PIanina,  etc.  Quant  au  mot  de  mon- 
tagnes l'usage  indique  positivement  d'employer  dans  certaines  pro- 
vinces le  mot  slave,  grec  ou  albanais,  et  dans  d'autres  le  mot 
turc.  Ainsi ,  on  dit  indifFéremment  Rilo-Dagh  ou  RHo-Planina, 
k odj a- Balkan  ou  Veliki-Balkan,  mais  on  n'entend  parler  que  du 
bespoto-Dagh ,  et  jamais  le  Schirena-Plqnini  ne  (deviendra  le 
Schirena-Dagh  ni  le  Kiapha-Malq  albanais  le  Kiapha-Dagh ,  et 
ainsi  de  suite. 

Les  noms  géographiques  ayant  une  signiûcatîon ,  et  bons  à  connaî- 
tre, sont  environ  les  suivants:  mer,  t.  Ifeniz,  s.  Mofa^  a.  Dèt^ 
v.  Mare,  g.  Thalassa; cap,  t.  Bouroun /débouché,  t.  Boghaz ;  port, 
t.  Liman,  s.  Brod  ;  montagne ,  t.  Lagh,  s.  (rora,  a.  Mal  ,Malli, 
v.  Mountele,  h.  Hegi/y  g.  Oros,  Vounon;  chaîne  de  montagnes 
t.  Bfilkan,  s.  Planina  (monts boisés),  a.  Mal,  h.  Ihmb,  g.  Voûtai; 
Sierra  ou  montagne  déchiquetée,  s.  Kosa;  butte,  t.  Tépé^  n^Brtg 
on  Brdo,  Glavitza,  très  petite,  Ounka;  cime,  t.  2Vpé,  s«  Verch  ou 
Vr  ;  4'en  haut  «  a.  Kiapha^  s.  Gorniak  ;  1ac>  t.  Guiul ,  s.  Jesero^ 
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gw  Limnè;\\e,  t.  Âda,  g,  et  v.  Ostrov  h.  Szigety  g.  et  a.  Nesi; 
vallée,  t.  Dere,  s.  Dolina,  sl.  Proua  ou  Pou,  v.,  Vale;  prairie, 
s.  Livadia  e%  Livaditza ;  prés  à  côté  d'une  rivière,  s.  Louka; 
plaine,  s.  Po/t>,  Polia,  Poliana  et  Po^  slovaque,  Pojana^ 
a.  Pkousche,  v.  Campou,  h.  ilf««oe;  marécage,  t.  ^afaft,  s.  J9ara; 
boue,  s.  5/afo,  h.  Sar;  cours  d'eau,  rivière,   t.   Sou,  Tschai 
s.  12/efta,  Voda,  a.  Lioume,  v.  jRiou,  g.  Potamos;  torrent,  s.  Po- 
fo&.b.  Patakyg,  Cheimarros;  source,  t.  /svor,  s.  Fre/o,  a.  Kroua, 
g.  ITrowno*,  puits,  t.  et  s.  Bounar;  fontaine,  t.  et  s.  Tscheschme^s 
cascade ,  s.  Bouk;  défilé,  t.  Derbend,  s.  et  v.  Klisoura,  a.  Grouka; 
porte,  t.  iSTapou,  s.  Frafa;  rocher,  s.  Sliena,  a.  Gowrr,  v.  Bolovan; 
caverne,  l.  Maghara;  fente,  s.  Sirouga;  mines,  t.  jfode»,  s.  ifat- 
dan,  V.  5ae,  h.  Banya; minerai,  t.  Bouda;  pierre,  t. Ta^c/i,  s.  JTa- 
mm,  V.  Pefra,  g.  Lithos;  lieu  pierreux,  s.  Kameniak;  or,  t.  ^/ri», 
s.  5/(ïfo,  h.  Arany;  argent,  t.  6rumt«jc^, -s.  Srebro,  a.  Erghent 
g.  Argyros;  cuivre,  t.  et  s.  Ba&ar;  fer,  t.  Demir;  craie,  t.  iST*- 
n^^cA;  sable,  t.  Koum;  terre,  t.  Topra;  sel,   t.  rowjs,  s.  5o^ 
y-  Sare;  limite,  t.  Sinor,  s.  Granitza;  ville,  t.  Cfce/iir,  s.  Fa- 
rovc^,  V.  Cc^a^e,  h.  Varos,  g.  Poh*«;  château  fort,  X.  Hissar, 
s.  ^rad,  h.  Far;  place  palissadëe,  t.  et  s.  /  aianfca  ;  fort,  t.  Kale, 
s.  Grad,  a.  Kail,  g.  Kastron;  tour,  t.  et  s.  JSTow/a,  h.  Torony, 
g.  ^yr^o«;  village,  t.  Keui  ,  s.  i^eZo,  a.  Katoun^  h.  Pa/ou;  hutte, 
t.,s.  et  V.  ITo/tôa;  église,  t.  Kilise,  s.  Tzrkva;  pavillon,  t.  Tschardak  ; 
boutique,  t.et  s.  Doukian;  pont,  t.  Keupri,  s.  Tchoupria;  neige, 
t.  A'ar,  s.  5ne^;  soleil,  t.  Gunes ;  jardin,  t.  et  s.  Baktsche;  vigno- 
ble, t.  Bagh;  raisin,  t.  Usun;  tête,  t.  Baèch^  s.  Glava,  v.  Kapou; 
flambeau,  t.  Machala;  couteau,   t.  Tschatal;  vendredi,  Djou- 
fnaa;  bain  chaud,  t.  Bania,  s.  Toplitza;  épine,  s.  Trn;  guerrier, 
t.  et  s.  Fotm*  (d'où  vient  Voinitza);  maréchai-ferrant,  s.  Kovatsch, 
a  IToran;  berger,  t.  et  s.   Tschohan;  homme,  t.  Adam;  père, 
t.  Baba;  fils,  t.  Ogiou;  fille,  t.  Kis;  frère,  t.  JSTarrfarc/i; diable, 
t.  Cheytan;  noix,  s.Orao;  prune,  s.  SWua;  cheval,  t.  Jf; âne, 
l.Eschek;  cochon,  t.  Domous;  chien,  t.  Kiopek;  cerf,  s.  Je/en; 
oiseau  ,  t.  Kouch;  aigle,  s.  Orao;  épervier,  s.  Jastreb  ;  corneille, 
s.  Vrana;  poisson,  t.  Baiouk,  s.  Riba  (de  là  Ribare  et  Ribaritza); 
saule,  s.  Vrba  (de  la  Verbitza)  ;  peuplier,  v.  Topola. 

2.  Critique  des  cartes  de  la  Turquie. 

Les  meilleures  cartes  de  cet  empire  sont  celle  publiée  en  18*29 
par  le  bureau  militaire  topographique  de  Vienne  ;  celle  de  M.  Lapie, 
reproduite  avec  très  peu  de  modifications  par  Cotta  en  iS'lS,  et  les 
caries  russes,  qui  paraissent  avofr copié,  surtout  la  première.  Celle 
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de  Vaudaucourt,  de  1821,  est  trop  ancienne  ponr  en  parler,  quoi- 
qu'elle offre  çà  et  là  plus  exactement  le  nom  des  localités  que  les 
autres  cartes. 

La  première  carte  est  évidemment  la  meilleure,  parce  que  leurs 
auteurs  n'ont  pas  seulement  basé  leur  travail  sur  des  observations 
géodésiques  faites  sur  les  frontières  de  la  Turquie ,  mais  encore 
parce  qu'ils  ont  eu  à  leur  disposition  d^assez  nombreuses  observaliotifr 
faites  par  des  ingénieurs  géographes,  qui  ont  traversé  accidentelle» 
ment  la  Turquie  ou  qui  avaient  été  envoyée  secrètement.  On  recon- 
naît surtout  ces  derniers  renseignements  dans  le  tracé  de  la  Bosnie  il 
de  la  partie  orientale  du  Balkan  on  de  la  Bulgarie,  ainsi  que  dans 
les  données  assez  exactes  sur  ia  population  des  villes  de  ces  pro- 
vinces. 

D'une  autre  part ,  le  gouvernement  russe  a  profité  de  ses  victoires 
sor  les  Turcs  pour  faire  exécuter  en  Turquie  comme  çn  Asie  des 
observations  géodésiques  et  gépgraphîques.  Dé  482$  h  48ô3,  les 
capitaines  Vrontschenko ,  Ortenberg  et  d'Essen  ont  été  occupés  à  ce 
travail  et  paraissent  l'avoir  étendu  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Bulgarie,  sur  une  portion  de  l'ancienne  Thrace,  et  sur  tout  le  Balkan 
jusqu'à  Sophie.  Ils  auraient  même  pénétré  dans  le  Bilo-Planina  -, 
d'après  le  dire  des  moines  du  couvent  de  Rilo.  La  position  de  89 
points  a  été  déterminée  ainsi  astronomiquement,  et  :25  déterminations 
de  longitude  ont  été  faites.  Les  longitudes  de  Varna,  deBourgas  et  de 
Constantinople  ont  été  fixées,  et  cinq  voyages  ont  été  exécutés  avec 
des|chronomètres.  Malheureusement  ces  rectifications  ne  paraissent 
pas  avoir  été  employées  dans  les  cartes  russes  récemment  parues. 

La  carte  de  Vienne  a  d'abord  sur  les  autres  le  mérite  de  rendre 
en  général  mieux  le  relief  des  montagnes.  Dans  celle  de  Gotta ,  on 
n'a  pas  assez  distingué  les  hautes  chaînes  d'avec  les  basses  monta- 
gnes et  les  collines  ,  on  s'est  trop  laissé  aller  à  ce  genre  d'enclaver 
chaque  cours  d'eau  entre  des  pentes  donces  de  montagnes.  C'est  joli 
à  la  vue ,  mais  non  conforme  à  la  nature ,  qui  se  plaît  à  produire 
plus  de  contrastes  et  moins  d'uniformité. £n  général,  les  chaînes  ne 
sont  pas  bien  dessinées,  et  les  cartes  ne  feraient  pas  soupçonner  sur- 
tout l'existence  fréquente  de  plateaux  et  de  plaines.  Toutes  partant 
de  l'idée  d'une  chaîne  centrale  en  Turquie,  ne  rendent  nnllement 
ni  l'état  morcelé  des  crêtes  au  centre  de  la  Turquie,  ni  la  différence 
de  hauteur  entre  le  Scordus,  le  Schar ,  le  Karadagh ,  l'Orbelus ,  le 
Rhodope  et  le  Balkan.  Toutes  ont  chungé  en  Alpes  formidables,  sous 
le  faux  nom  d'Ëgrisoudagh  ,  les  petites  montagnes  au  N.-N.-O.  de 
Kostendii. 

Toutes  les  cartes  ne  donnent  qu'une  idée  très  fausse  du  relief  du 
ScordM  y  qu'on  a  regardé  comme  uo  massif  impossible  à  visiter, 
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et  qu'on  a  intitulé  à  tort  rArg^nlaro  ou  le  Srbernilza  ;  puis  on  lui  a 
donné  trop  de  longueur  du  N.-O  au  S.-Ë.  el  trop  peu  de  largeur  de 
TË.àrO. ,  parce  que  le  Monténégro  paraîtrait  occuper  dans  la  nature 
une  position  plus  directement  N.-O.  au  S.-Ë.que  sur  les  cartes.  Les 
crêtes  entre  les  bassins  de  Novibazar  et  d'Ipek  sont  surtout  plus 
larges  que  sur  les  cartes ,  et  entre  elles  coule  la  partie  de  Mbar 
au-dessus  de  Mitrovitza  qui  ne  parait  guère  indiquée  sur  aucune 
carte,  à  l'exception  d'une  carte  de  Servie  annexée  à  une  description 
statistique  de  ce  pays  dans  le  journal  militaire  d'Autriche  de  1824. 
Les  sources  du  Drin  sont  imaginaires  ;  et  entre  Pn'sren  et  Skela  ,  il 
court  bien  plutf  près  du  Scordus  qu'on  le  croirait  d'après  les  cartes. 
Le  lac  de  Fia  va  verse  ses  eaux  au  N.  dans  le  Limet  non  dans  leZem. 
Les  sources  du  Tara  et  du  Piva  n'y  sont  pas  indiquées.  La  Metoia*ou 
la  plaine  de  Prisren  et  d'Ipek  n'est  pas  représentée  comme  elle  est 
dans  la  nature ,  et  ne  forme  sur  les  cartes  qu'une  vallée  étroite.  Le 
bassin  d'Ipek  devrait  être  moiils  long  et  beaucoup  plnslarge^  et  l'es- 
pace entre  Jpek ,  Djakova  et  Scutari  est,  d'une  autre  part,  plus  étroit. 
Jpek  est ,  dans  tous  les  cas ,  plus  à  VE, ,  environ  au  N.-N.-Ë.  de 
Djakova  et  non  pas  au  N.-O.  Cette  faute  se  lie  à  ce  que  nous  allons 
dire  sur  les  erreurs  relatives  à  la  Haute-Mœsie. 

La  Mwsie  super ieurç  a  une  configuration  tout  autre  que  celle 
que  les  cartes  lui  donnent,  et  sa  forme  générale  se  trouve  le  mieux 
reproduite  dans  une  carte  de  géographie  ancienne  de  l'Atlas  de  Rei*- 
chard.  La  partie  entre  Leskovatz ,  Vrania ,  Pristina  et  Kourschoumli 
a  été  tout-à-fait  mal  comprise  dans  les  cartes  de  Vienne,  et  la  pres- 
que totalité  de  ses  nombreux  villages  a  été  omise  dans  toutes.  On  a 
donné  dans  la  carte  de  Vienne  une  trop  grande  longueur  à  cette 
contrée,  et  on  y  a  placé  de  la  manière  la  plus  singulière  une  rivière 
Tempesca ,  à  la  place  du  cours  de  la  Morava  ,  au-dessous  de  Lesko- 
vatz, tandis  qu'on  réunit  la  partie  supérieure  de  cette  dernière  ri* 
vière  et  du  Liperiiza  pour  en  faire  la  Morava.  De  plus ,  on  parait 
avoir  réuni  a  la  Tempesca  une  partie  du  cours  de  la  Soukova  et  da 
Gomela-Voda  de  Trn  ,  de  manière  que  ces  eaux  ,  coulant  dans  la 
.Nischava,  sont  représentées  se  rendant  dans  la  Morava.  Puis,  à  eôté 
de  cet) ,  on  a  cependant  fi^ré  une  seconde  fois  la  Soukova  avec 
des  crêtes  de  montagnes  imaginaires.  Les  positions  tout-à-fait 
dénuées  de  fondement  de  Novii-Brdo ,  de  Kiisoura  ,  de  Trn  (leor 
Taren; ,  de  Vrania ,  de  Radomir  et  de  deux  Tzaribrod ,  complètent 
ce  tracé  singulier ,  qui  ne  peutctre  que  l'ouvrage  de  quelqu'un  que 
les  gens  du  pays  ont  voulu  mystifie!-. 

Sur  la  carte  de  M.  Lapie,  et  même  sur  celle  de  Vaudaucourt ,  on 
a  au  moins  bien  mieux  iiguré  la  partie  occidentale  de  la  Haute- 
MoBsie  )  tu  rinclinant  davamage  du  N.*0.  au  S.-£. ,  et  on*  donné 
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le  coars  yéritable  de  la  Morava  et  du  Toplitza  ;  mais  pour  la  portion 
S.-E.  c&i  caries  ne  sont  guère  préférables  à  celles  de  Vienne.  Tous 
les  géographes  paraissent  avoir  manqué  de  renseignements  pour  le 
pays  montueux  entre  Pirot ,  Yratza,  Etropol ,  Isladi,  Sophie,  Rado- 
mir ,  Egri-Palanka  et  Leskovatz.  Le  Gomela-Voda  de  Trn  ne  com- 
munique nullement  avec  la  Morava  supérieure,  mais  il  est  la  source  de 
la  Soukova.  Le  relief  du  Snegpolie,  du  Schiroka-Planina,  etc.,  n'est 
nullement  indiqué,  et  le  mont  Vitosch,  sous  le  nom  faux  de  Dou- 
pindscha  ,  est  beaucoup  trop  loin  de  Sophie. 

La  position  relative  de  Radomir,  de  Doubnitza  et  de  Sophie  est  fau- 
tive. Rodomir  est  au  N.,  ou  tout  au  plus  au N.-N.-O.  de  Doubnitza. 
Sophie  parait  être  placé  un  peu  plus  auS.-£.,  savoir  au  N.-O.  de  Sa- 
makov ;  au  N.-E.  de  Doubnitza;  à  TE.  de  Radomir  età  TE.-S.-E.  de 
Bresnik,  qui  est  à  0  I.  au  N.  de  Radomir,  et  à  8  1.  de  Scharkoë.  Or , 
sur  les  cartes,  Bresnik  se  trouve  placé  entre  Sophie  et  Tzaribrod. 

De  plus»  tout  le  cours  du  Strymon  supérieur  et  ses  lacs  sont  ima- 
ginaires. Radomir  est  sur  la  rive  orientale ,  et  non  occidentale  de 
cette  rivière  sans  lacs,  et  à  ^/4  1.  de  ses  rives.  De  très  petits  marais 
existent  dans  la  plaine  au  S.  de  Radomir.  Le  Strymon  remonle  par 
ses  affluents  au  N.-N.-O.  vers  Grlo,  et  le  col  de  la  vallée  de  Phiil- 
povitza,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  sur  les  caries.  Le  cours  du 
Soukova  y  est  aussi  dessiné,  sans  avoir  eu  aucun  renseignement ,  si 
ce  n'est  qu'il  existait  une  rivière  de  ce  nom.  Il  faudrait  prolonger  au 
N.  le  cours  du  Strymon  sans  lui  faire  décrire  de  courbe  ,  et  placer 
celui  du  Soukova  plus  obliquement  du  N.-E.  au  S.-O.  Près  de 
Doubnitza,  il  y  a  un  Jahinova,  qui  est  Janova,  et  un  Plattokhan,  qui 
tst  Blatohan. 

Enûn  à  TE.  de  Sophie ,  les  géographes  ont  commis  la  singulière 
erreur  de  confondre  le  Grand  et  Petil-Isker  [Gomela  et  Mala-Isher) . 
Ils  ont  Hguré  exactement  le  cours  des  rivières  dans  le  bassin  de  So- 
phie, et  ils  ont  même  bien  indiqué  que  le  Grand-Isker  se  jetaitdans 
ies  gorges  des  montagnes  au  N.-N.E.  de  Sophie;  mais  environ  de- 
puis Grigorevo,  ils  ont  joint  le  lit  du  Grand-Isker  avec  celui  du  Petit 
à  Etropol,  et  placé  sur  ce  cours  imaginaire  les  villages  de  Taschkisi , 
de  Komartzi  et  de  Striga,  qui  sont  tous  dans  une  vallée ,  remontant 
dfi  S.-O.  au  N.-E.,  ou  d'Ousetia,  vis-à-vis  de  Jeni-Han  par  Malina, 
au  Balkan  d'Ëtropol.  C'est  sur  le  versant  septentrional  de  ce  dernier 
que  le  Petit-Isker  a  ses  alBuenls  supérieurs ,  courant  S.-O.  —  N.-E., 
et  puis  S.-E.-— N.-Ô.,  et  il  reçoit  à  Etropol  un  torrent,  venant  de 
rO.  ;  le  cours  de  ce  dernier  a  dû  avoir  sa  part  dans  Terreur  indiquée 
des  géographes.  Après  Etropol ,  le  Petit-Isker  occupe  pendant  2  à 
5  1.  une  espèce  de  canal  bordé  de  rochers  dans  une  large  vallée  ; 
ensuite  il  parcourt  une  plaine ,  et  passe  par  Yîkrar ,  qui  parait  être 
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le  village  de  Widrari ,  placé  par  les  géographes  à  TO.  de  cette  ri- 
vière. Après  avoir  traversé  au  N.  des  gorges  de  montagnes,  il  va 
joindre  le  Grand-Isker  h  Roman,  un  peu  au  S.  de  Staroselo  (ancieR 
village};  car  depuis  la  plaine  de  Sophie  le  Grand-Isker  continue  à 
traverser  les  montagnes  d'i^ns  une  direction  N.-£.,  et  vient  passer 
ainsi  à  3  1.  S.  de  Vrat^a. 

La  faute  géographique  précédente  est  d'autant  plus  extraordinaire 
que  le  cours  du^Grand-Isker  est  la  seule  voie  facile  qui  se  présente 
pour  pénétrer  depuis  la  Bulgarie  dans  le  bassin  de  Sophie ,  tandis 
qu'en  passant  par  le  Pelit-Isker  ou  Étropol ,  on  a  à  gravir  pendant 
plus  de  2  h. ,  et  une  descente  de  plus  de  5  h.  pour  franchir  les  crêtes 
au  S.  et  S.-O.  de  ce  bourg  ,  et  descendre  dans  une  vallée  qui  court 
d'abord  du  N.-Ë.  au  S.-O.,  puis  de  l'Ë.  à  l'O. ,  et  débouche  à  plus 
de  S 1.  de  là  au  S.-O.,  dans  le  bassin  de  Sophie.  Il  y  a  même  encore 
un  col  de  40()  p.  avant  d'arriver  à  Taschkisi. 

Dans  la  carte  de  Cotta  ,  on  trouve  quelques  villages  de  plus  à  l'Ë. 
de  Sophie  et  sur  les  deux  Iskers;  mais  il  paraît  qu'on  y  a  indiqué 
deux  ^ois  le  village  de  Malina  (Malin  de  la  carte).  Les  dix-sept 
villages  du  canton  de  Sladi  ou  Sladia  en  Bulgarie  (l'isladi  des  cartes) 
sont  aussi  oubliés.  Ce  bourg  est  à  5  h.  de  Dolni-Komartzi ,  et  les 
villages  qui  en  dépendent  portent  les  noms  de  Lagana ,  Douschantzi , 
Perdop,  Klisekeui,  SchcLopetsch  ,  Karliovo,  Kilanelare ,  Mirkovo, 
Karmarkeui,  Smosko,  Bounovo,  Dolni-Komarlzi ,  Gorni-Komartzi, 
Strigl  (Striga  des  C),  Vrsch  ,  Novaschoune  et  Pravetz. 

Revenant  maintenant  à  la  partie  occidentale  de  la  Moesie  supé- 
rieure, on  trouve  qu'on  a  trop  éloigné  les  unes  des  autres  les  villes  de 
Leskovatz,  de  Vrania^  de  Pristina  et  de  Novo-Brdo.  Novo-Brdo  n'est 
qu'à  5  h.  au  S.-Ë.  de  Pristina ,  et  sa  position  est  faussement  indiquée 
au  N.-O.  de  Vrania ,  tandis  qu'elle  est  à  l'O.-N.-O.  et  sur  une  crête 
à  l'Ë.  de  la  route  de  Ghilan  à  Pristina.  Sur  la  carte  de  Vienne,  on 
Ta  voulu  probablement  indiquer  par  Gsernagora;  mais,  même  dans 
ce  lieu ,  Novo-Brdo  serait  placé  un  peu  trop  au  N.  et  trop  loin  de  la 
route  de  Ghilan  à  Pristina. 

Le  cours  de  la  Morava  Bulgare,  entre  Kourvi-Han  et  son  confluent 
avec  la  Nischava,  est  fautif,  parce  qu'il  est  trop  N.-S.  ;  la  première 
rivière  décrit  dans  ces  lieux  plusieurs  contours,  et  est  dirigée  de 
rO.-N.-O.  à  l'Ë.-S.-E.  La  vallée  de  Leskovatz,  comme  celle  d'Alek» 
sinilze,  court  du  N.-O  au  8.  Ë.,  et  la  Toplitza  coule  de  l'O.  à  l'Ë., 
mais  tombe  dans  la  Morava  par  un  coude  dirigé  environ  au  S.-E. 
Scharkoë  (  b.  Pirot  )  doit  être  placé  à  4  h.  plus  au  S.  et  non  au  con- 
fluent du  Bêla  va  et  du  Temstitza ,  dernier  torrent ,  qui  est  peut-être 
celui  dont  la  carte  de  Vienne  a  fait  son  Tempesca. 
Une  grave  erreur  se  trouve  dans  la  carte  de  Cotta  et  de  M.  Lapte 
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relativement  au  cours  de  la  Tondja ,  ou  Toundja ,  au  S.  du  Balkan  ; 
cette  rivière  ne  coule  point  à  Jeni-Sagra ,  mais  son  cours  est  comme 
il  est  figuré  dans  la  carte  de  Vienne.  Néanmoins,  dans  toutes  les  car- 
tes, Islivoé  (le  Selimno  des  G.)  parait  situé  trop  an  N.,  puisque  cette 
ville  n'est  qu'à  i  h.  1/2  à  1  h.  5/4  de  la  Tondja.  Tschipka  n*est  bien 
placée  relativement  à  Kezanlik  ,  que  dans  la  carte  de  YienDe. 

Le  coude  formé  par  le  Haut-Balkan  à  sa  rencontre  avec  le  reste 
de  la  chaîne  parait  exagéré.  Une  carte  du  Balkan  oriental,  levée  à 
la  fin  du  siècle  passé  par  un  officier  prussien  au  service  russe,  a  per* 
mis  de  donner  une  représentation  assez  exacte  de  certaines  parties 
de  cette  portion  de  la  Turquie  (1).  Cependant  on  y  a  figuré  à  tort 
comme  montagnes  les  très  bas  plateaux  et  lés  collines  au  N.  de  Kasan 
et  de  TAkali-Ramlschik.  Osmanbazar  n'a  pas  pour  horizon  de  hautes 
montagnes.  De  plus  il  n'y  a  point  de  lac  au  S.  de  Baschkoë  (le  Baszikoé 
des  G.);  un  des  aftluents  du  I)eli-Kamtschik  y  déborde  quelquefois  dans 
des  temps  de  pluie.  Il  faut  que  celui  qui  a  donné  ce  renseignement  s'y 
soit  trouvé  à  une  pareille  époque.  Kasan  est  tout-à  fait  mal  placé  dans 
lacarte  de  Golla,  et  se  trouve  bien  indiqué  dans  celle  de  Vienne.  Ma- 
dara  près  de  Schoumla,  n'existe  plus.  La  roule  directe  de  Schoumla 
à  Aidos  n'est  marquée  sur  aucune  carte,  et  le  tracé  du  Balkan 
est  bien  fautif  au  S.  du  Deli-Kamstschik.  Il  ne  décrit  point  de 
semblables  ondulations.  Le  petit  Kamtschik  coule  au  S.  de  l'arête- 
sommet,  au  S.  de  Lopoutschka,  et  la  traverse  au  moyen  d'un  défilé. 
Le  Nadirdère  remonte  peut  être  trop  haut  et  l'£niineh-Dagh  est 
moins  élevé  qu'on  l'indique. 

Au  S.  du  Balkan,  la  chaîne  eotière,  appelée  faussement  Strandsîa- 
Balkan ,  ne  se  lie  pas  à  cette  chaîne  entre  Karnabat  et  Islivné , 
comme  l'indiquent  lescartes,  puisqu'à  1  h.  4/2  à  l'Ë.  de  cette  der- 
nière ville  les  eaux  des  gorges  du  Balkan ,  non  loin  de  la  route  de 
Schoumla  à  Kasan  ,  se  rendent  déjà  dans  la  mer  Noire  et  non  dans 
la  mer  £gée.  Une  vaste  échancrure  se  trouve  depuis  là,  au  pied  mé- 
ridional du  Balkan  oriental.  Il  n'y  a  qu'un  plateau  bas  entre  Kar- 
nabat et  Aidos,  et  un  autre  entre  Aidos  et  Bourgas.  De  plus,  en* 
tre  Karabounar  et  la  plaine  d'Aidos,  il  y  a  plutôt  une  plate-forme 
particulière  de  2  à  500  p.  de  hauteur  qu'une  chaîne. 

La  carte  de  Vienne  place  très  bien  Visa  au  pied  des  dernières  pen- 
tes occidentales  de  la  chaîne  côtière,  tandis  que  celle  de  Gotta  l'a 
porté  beaucoup  trop  à  l'E. 


(t  j  Voyez  Nouvelles  originales  et  considérations  sur  le  théâtre  de  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte ,  et  sur  les  opérations  possibles  (  Original  Nachticht.  u.  Bt- 
traehiungea  ub-d.  Schauplatz  des  Krieges  xwisck,  Russiand  u.  d,  P for  te,  etc.)  ; 
par  un  militaire.  Berlin,  IS39,  ln-9*  de  452  pa^es,  avec  une  carte  de  2  f.  cbez 
F.  Trautwein. 

IV.  3i 
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|)*l^f^aq^r«  P^rt,  cette  dernière  carte  rend  mieux  la  plaine  au  N.ct 
N.rNrQ'^'A^^f*'^^!?*®  ^"®  ^^^^^  ^®  Vienne;  mais  aucune  ne  donne 
m^€  iilçe  d^s  bqUes  et  des  groupes  de  hauteurs  coniques ,  qui  s'y 
trQuyeqt  prè's  de  Kar^bQunar  et  eptre  Jeni-Sagra  et  Janboli.  Benli 
a  été  détruit  dans  la  dernière  guerre  avec  les  Russes  et  n'existe  plus. 

Dans  les  deux  cartes,  on  remarque  la  faute  de  placer  Tschirmen  en 
gçM»4es  lettres  ^V  la  rive  septentrionale  du  Marilza,  tandis  que  ce 
n'est  (\^*W  PÇ*-^^  \iOMrg  sur  la  rive  opposée ,  au  3.  de  Mouslapha- 
PASÇha-  Ce  derpier  se  trouve  mêpie  indiqué  sur  la  carte  de  Cotta 
sg«^  le  nom  de  Tchurmen,  et  sur  celle  de  Vienne  sous  celui  de 
T'jjçpiTh^n^schak.  Or,  toute  rjniportance  de  Tschirmen  dérive  de 
ce  flU*il  donne  le  nom  au  sandjak  et  que  les  tribunaux  y  sont  placés, 
m^W^  Aiidri^ople  était  la  résidence  du  ^ultan.  lorsque  cet  arran- 
W^ïVmi  fi^piiftisiratif  ^^^  établi  ;  cela  explique  aussi  le  nom  de  The- 

AuçttPe  ÇftÇte  P**  su  distinguer  le  Rhodope  d'avec  le  Tekirdagh, 
«t  W  ÇolliâçS  entre  Ip  DespQtodagh  et  la  Mari(za;  dans  toutes,  le 
Xekir4^gh  y  apparaît  comme  une  chaîne  trop  élevée. 

l*  large  vallçe  de  la  Maritza  au  S.  d'Andrinople  est  aussi  dé^- 
g^xé^^^^9  N  cartes  qui  en  ont  fait  une  fente  étroite,  ce  qui  est 
bien  pt^nçincé  surtoiil  dans  la  carte  de  Vienne.  De  plus  ,  Dimotika 
m  plapé  sur  la  rive  occidentale  et  non  orientale  de  celte  rivière  ;  et 
RQtt*  aVçips  trayvé  personpe  qui  ait  pu  nous  dire  si  Orichova, 
"  feraçi?  çt Thermolitia  existaient,  et  nous  ne  les  avons  pas  aperçus 
à  notre  passage  sur  les  lieux  mêmes  où  ils  sont  indiqués,  mais  Ipsala 
e*i«fi  r^Uement.  Le  Malgara,  ^^ar(^ué  au  N.-O.  de  Hkepolidans  la 
Carie  de  Cot\a,  existe-t-il  vraiipent? 

IDana  la  |/acedome,  les  bords  du  cours  du  Strymon  entre  Dou- 
hniul  et  Demir-Hissar  (le  Timurhissar  des  C.)  ont  été  mal  rendus 
î?:  '  tom^  les  cartes,  au  lieu  des  hassins  et  des  défilés  que  nous  y  avons 
indiqués ,  çn  dirait  quç  ce  n'e§t  qu'u.pe  fente  continue.  D'ailleurs ,  la 
^Jl  çst  très  mal  indiquéç,  et,  Libanovo  (le  Libonovp  des  C.) 
.^m  la  rive  orienUle  et  non  occidentale  du  Strymon,  Le  mont 
fa^çhiçia  est»  omis  ;  Razlouk  est  placé  à  plusieurs  lieues  trop  au  S. 
d^ns  les  carte»,  p\^sqi^*il  est  situé  au  confluent  de  plusieurs  torrents, 
au  N-  dft  #fel^  d^  i*  ^^^^^  ^^^  \^  Karasou  au  pied  de  la  chaîne  la 
pl^U  IIÇpteP^«:i<^l^  4"  Rho4op.e ,  au  commencement  du  passage  qui 
conduit  à Bania.  j.^      ^    ^ 

Les  cours  du  Braonista  et  du  Bregalnitza  sont  déflgurés  dans 
kacart^ês^  ta  BraonisU  prend  saioufcê  à  l'E.  deKaralova,  placé  2 
ou  S  h  lïftp  k  i'O.,  et  va  se  rendre  dans  la  Bregalnitza ,  près  d'Istib 
où  un  autre  eours  d'eau  ,  l'Istih  vient  ka  joindre  à  Novo-Selo  (t. 
y^ikeui)f  le  nouveau  vUlage,  qui  est  b  une  clemi-h,  à  ra  et  non  pas  à 
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r£«  dlslil^}  cooime  I1p4i<l.ue  ia  carlede  Vienne.  D^  plus^ia  Brègal* 
pitz9  sojl  des  mQBiagn«s  au  S.  et  8.^S.rË<de  Kar^lova^refojt  leZU*- 
(ov&ka  et  non  letpvsdia-^iejip  (voy.  val*  l,  p.  i74),  venanlducauveiu 
de  Sveti-Otaiz  et  de  Lesno ,  et  a  uo  plus  long  cours  que  ceiui  iudH 
que  sur  les  cartes.  Elle  parcourt  ime  vjiUée  qui  renferme  lioiiiCQap 
de  villages  iuconiius  aux  géographes.  Dans  les  montagnes  ds  Kafa-t 
toya  y  il  y  a  un  certaia  nombre  de  villages  ifieonnus  ;  mais  cûmmo 
en  Herzégovine  et  en  Bosnie ,  un  village  n'y  est  souvent  qu'uno 
réunion  de  maisons  isolées  et  éparses  dans  toute  une  vallé»,  do  ma- 
nière  qu'on  ne  sait  où  les  indiquer,  âirajin  (t.  Siradseha) ^H  \^ 
Strazia^des  eartes,  etloprilza,  près  de  StEOumnitza ,  est  prot>abl6- 
ment  fopUtza. 

£n  deçà  du  Vardar ,  ui^  bourg  Tikwesoh  on  Tikaweeh  se  trouva 
sur  les  cartes ,  tandis  q^o  ee  u'est  que  le  nom  du  district  de  Tika- 
vetch.  Le  Yistritza,  au-dessous  de  Yodena,  comme  celui  du  t>assin 
de  Meienik  ^n*es(  que  le  non^  sl#ve  de  Bistritza  grécisé. 

A  rO.  du  Sarigoul-Yardar,  les  Carteé  ne  deottaat  sulle  idée  de  k 
partie  supérieure  de  ta  vallée  de  Trojak.  ia  plaine  immense  do 
Priilp  (4}  (Prelepe  des£.)  do  BitogUa  et  de  Sloiioa  n'est  pas  repré- 
sentée de  manière  à  ce  qu'on  ait  «se  idée  de  son  étendue,  et  sur- 
tout de  s§  largeur.  Les  moiitagnea  ft»  Su  ei  â.rO.  de  Florina  sont 
mal  6gurée&  H  n'y  a  pa^  do  crêtes  eoire  le  eoura  du  Biiischta  et  du 
Devpl.  La  plaine  de  Sariioe)  est  ebangée  ea  vaUée ,  el  le  lac  de  €ae* 
toria  est  figuré  un  peu  tfop  cironlaLra.  11.  Pouquevitie  a  commis 
iioe  erreur  ma^nitèsle  en  ne  donnant  que  8  t.  au  eol  de  l'isthme  où 
est  situé  Gastoria ,  car  il  y  a  U  piaee  pour  plusieurs  rues.  Le  mont 
Yit^i  s'appelle  pe«H|r&YiAlzi.  La  rente  de  Rliaoura  k  âarigoeletl 
mai  iediquée  et  trop  éloignée  du  Mient  de  Blits^.  Les  beUes  cas- 
cades de  Yodena  ont  éià  lignrées  par  M*  Goosintry. 

Les  cartes  ne  donnent  aucone  Uée  juste  de  ia  configunuîen  du 
pays  entre  le  Bourenos  et  l'Indî^^Karaseu^  ni  en  particulier  des  en- 
virons de  Yoursebitza  (  S^iUa  des  C.  )  et  de  Bogaskoè  (  kur  Bogot- 
zieo  ).  On  n'indique  pas  lea  vallées  au  pied  otériéional  do  mont 
Gerbena  y  ainsi  qqe  les  valtons  entie  let  plaies-lormee  ait  S.  de 
Kojaai. 
£n  ThuâêoJlie^  ^  le  mont  Olympe  est  placé  beaueeup  irep^  K.  ef 


ii)  lAsreo-KpattèTifteh  avait  son  cblteae  à  PsUip»  oai  il  avail  obttmi  GasCwia  et 
la  f  latoe  de  Honasiir  9|«às  la  iiy>rt  d«  soa  p^e  Youkasclù»,  a^ta^  d'Btieeni 
DoQschan.  Sa  femvae  y  une  Grecque ,  nommée  Hélène  K-iap^fia  ^  iw  af ^  fait 
éproavar  des  désagréments ,  ft  la  répudria.  Alors  eUe  épousa  Bafsa ,  et  lui  (^'ociu'a 
mdne  subrepticement  la  poseessien  d»  Castovia.  CSes  d^èorres  eegagereirt  afarco  i 

eeirw  S»  laviiae  terc«  (  v«|fe^  vok  II  ,1 9b  fit J 
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trop  loin  de  Tempe,  ne  se  trouvant  guère  qu'à  E.-N.-E.  d'Alassona. 
De  cette  manière,  non  seulement  le  défilé  du  SarantaKporos  est 
dans  une  autre  position ,  mais  de  plus ,  les  caries  ne  reproduisent  pas 
la  forme  des  vallées  entre  Alassona  et  ce  défilé ,  ni  celle  de  la  crête 
qui  sépare  le  bassin  d' Alassona  de  la  plaine  de  Larisse.  Le  cours 
inférieur  du  Saranta-Poros  est  en  majeure  partie  faux.  On  cherche 
en  vain  dans  TOlympe  des  cartes  son  pourtour  en  bourrelet,  ses 
vallées  et  le  couvent  du  Spermos.On  remarque  que  les  monts  Cam- 
buniens  sont  restés  tout  aussi  inconnus ,  vu  la  hauteur  de  7,000  p. 
qu'on  voudrait  leur  donner.  L'Astopoto,  à  Tricala  en  Thessalie,  ne 
coule  pas  au  S« ,  mais  traverse  la  basse-ville  et  va  à  TE.  dans  les 
plaines,  pour  ne  se  jeter  dans  la  Salambria  qu'à  4  ou  2  h.  de  la 
ville.  Castraki  est  mal  placé  sur  les  cartes  ;  car  ce  village  est  entre 
la  Salambria  et  le  couvent  de  Verlam  et  assez  près  de  ce  dernier* 

La  partie  N.-O.  de  la  Macédoine  est  en  grande  partie  manquée  ; 
on  y  cherche  en  vain  le  Sateska-Rieka ,  le  Podalischta-Rieka ,  etc. 
Les  noms  des  montagnes  de  Maniana-Petrin  et  deSpileon  sont  erro- 
nés. A  rO.  d'Uskioub,  on  a  donné  à  la  vallée  de  Yiainitza  le  nom  de 
Tetovo  ;  tandis  que  c'est  la  dénomination  bulgare  pour  Kalkandel 
ou  Kalkandelen  des  Turcs ,  dont  les  cartes  ont  fait  Kalkandere. 
D'ailleurs ,  la  crête  entre  la  vallée  de  Yiainitza  dont  M.  Ylquesnel 
nous  a  donné  le  nom  (voy.  vol.  I,  p.  497),  et  celle  de  Kalkandel 
n'est  pas  si  haute  et  si  importante  qu'on  le  croirait  d'après  les  cartes. 
De  plus  ,  la  vallée  du  Yardar  doit  être  poussée  un  peu  pibs  au  N. , 
relativement  à  Uskioub,  puisque  la  route  de  cette  ville  à  Kalkandel 
passe  dans  la  prétendue  vallée  de  Tetovo ,  et  la  route  directe  entre 
ces  villes  marquée  sur  les  cartes  n'existe  pas.  Les  détails  des  vallées 
du  Schar  sont  omises  ,  et  la  dénomination  du  Lioubeten  pour  son 
extrémité  orientale  a  été  changée  en  Glioubetin  et  attribuée  à  des 
montagnes  à  l'E.  ou  au  S.-E.  de  Pristina. 

Au  N.  du  Schar,  les  cartes  ne  donnent  aucune  idée  de  la  diffé- 
rence d'élévation  entre  le  Goliesh  ou  les  parties  méridionale  et  sep- 
tentrionale des  montagnes  entre  les  bassins  de  Pristina  et  d'Ipek. 
Souha-Rieka  est  placé  trop  au  N.  relativement  à  Prisren,  et  devrait 
se  trouver  entre  le  Toplouka  et  Peteiana.  Le  cours  du  Tzernaleva- 
Rieka  est  mal  rendu.  A  sa  sortie  dans  le  bassin  de  Pristina  est  le 
village  albanais  de  Stena,  d'où  on  peut  gagner  Sasiia.  Les  sources  du 
Demitza,  que  d'après  les  cartes,  nousavons  appelé  mal  à  propos  Mitro^ 
vitza  {voy.  vol.  4 ,  p.  25)  sont  placés  trop  au  S.  M.  le  prince  de  Yaasoe- 
vith  prétend  que  cette  rivière  se  jette  dans  le  Sitnitza  un  peu  au  S.-O. 
de  Youschitrn.  Il  est  possible  que  cela  nous  ait  échappé  ,  et  que  le 
défilé  d'où  elle  sort  des  montagnes  soit  si  étroit  que  nous  n'ayons 
pas  remarqué  cette  coupure.  Nous  avons  passé  le  Sitnitza  à  la 
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sortie  septentrionate  dç  Vouscbitrn  ;  entre  ce  village  et  Mitrovitza, 
]e  Sitnitza  est  toujours  resté  à  notre  droite,  et  ne  reçoit  qu'un  très 
petit  ruisseau  sur  la  frontière  extrême  de  la  Bosnie  à  4  1;^  h.  en 
avant  du  dernier  bourg.  Si  cet  ingénieur  avait  raison ,  comment 
le  Sitnilza  serait-il  si  peu  de  chose  à  Vouschitrn  ? 

Janova  ou  plutôt  Janievo  ne  parait  pas  exister  au  S.  de  Mitrovi- 
tza ,  mais  bien  dans  les  montagnes  jadis  métallifères  de  Pristina  ; 
car  un  homme  du  pays  nous  a  indiqué  ce  village  à  2  h.  de  Pristina ,  h 
8  h.  de  Mitrovitza  et  à  6  h.  de  Katschanik.  Nous  y  avons  passé  en  ve- 
nant de  Guilan.  C'est  probablement  une  erreur  de  citer  deux  Vra* 
golia  sur  la  carte,  celui  dans  la  vallée  Au  Mitrovitza  serait  de  trop. 
D'après  M.  de  Vassoevitch,  les  marais  de  Saslia  ne  seraient  pas  seu- 
lement la  tête  des  eaux  du  Lepenatz,  mais  encore  il  en  sortirait  ou 
tout  à  côté  en  découlerait  au  N.  Teau-mère  du  Sitnitza ,  que  nous 
avonsappelé  Lab (voy.  vol.  I.  p.  142) ,  qui  recevrait  ensuite  le  Grat- 
sc!ianitza  et  le  Ternoleva-Rieka,  et  au  N.  de  Pristina  le  véritable  Lab. 

Dans  le  S.-O.  de  la  Servie,  le  mont  Kopaonik  (le  Kopannegh 
des  G.)  n'est  pas  bien  placé  et  trop  au  N.;  mais  surtout  sa  grande 
élévation  n'est  pas  assez  indiquée.  De  plus,  on  ne  reconnaît  pas  bien 
dans  les  cartes  ni  le  Jelin ,  ni  le  Slol.  D'après  de  vagues  renseigne- 
ments, il  y  aurait  une  autre  petite  montagne  du  nom  de  Kopaonik 
dans  les  environs  du  Lab ,  coulant  dans  le  Sitnitza.  La  gorge  du  Ko- 
paonik, appelé  Brzetie,  prendrait  son  nom  de  la  vitesse  du  torrent, 
car  Brzitza  veut  dire  une  eau  qui  coule  vite.  D'après  les  renseigne- 
ments obtenus  par  M.  Viquesnet ,  de  MM.  Friedrichsthal  et  de 
Vassoevitch ,  le  mont  Plotsch  ne  serait  qu'un  grand  contre-fort  sep- 
tentrional du  mont  Kopaonik,  placé  environ  entre  le  château  de  Kos- 
nik  et  cette  montagne.  (Comp.  vol.  I ,  p.  424,)  Le  village  de  Rud- 
nitza  (le  Budnitza  des  G.)  au  pied  oriental  du  Kopaonik,  est  placé 
2  h.  trop  au  S.  Il  est  à  4/4  h.  de  l'ibar.  Kosnik  (le  Kusnik  de  quel- 
ques G.)  n'est  pas  un  hameau ,  mais  un  château  ruiné  sur  le  côté 
méridional  de  la  vallée  du  Baschina ,  courant  du  N.-O  au  S.-E. 
Nous  avons  oublié  de  dire  que  le  couvent  de  Stoudenitza  était  re- 
nommé pour  ses  truites  et  ses  perches  de  montagne.  Nous  nous 
sommes  trompé  en  disant  que  près  de  Valievo  le  Petzka-Rieka  se 
réunissait  à  l'Obnitza.  (Voy.  vol.  I,  p.  419.)  G'est  le  Lopotska-Rieka 
qui  se  réunit  au  Petzka-Rieka  pour  former  très  probablement  les 
sources  du  Jadar,  tandis  que  l'Obnitza,  venant  du  Medvenik,  et  re- 
cevant plusieurs  petits  cours  d'eau  du  S.  et  du  N. ,  se  jette  dans  la 
Koloubara,  au-dessus  de  Valievo,  comme  notre  carte  l'indique.  Dans 
la  vallée  de  la  Koloubara,  lisez  Stoublina  à  la  place  de  Stablina,  Dra- 
jevatz  au  lieu  de  Drasevacz,  Yoinovika  à  la  place  de  Vainovika; 
dans  celle  du  Ljig,  Bania  au  lieu  de  Pauia ,  Babouch  au  lieu  de  Ba- 
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batch  ;  ââns  telle  de  TOub,  Gologtava  au  lieu  de  Goîoglaba  (télé 
ehaure);  dan«  eetle  du  8chabat2,  Stapar  au  lieu  de  Slapar. 

Le  tracé  de  la  chaîne  centrale  de  Id  Servie  e$t  fautif,  et  surtout  le 
relief  du  groupe  le  plus  élevé  des  monts  Boudnik  n'est  nullement 
rendu.  Il  est  mieux  exprimé  dans  la  eafte  de  Tienne  qtie  dans  celle 
de  Cotta ,  Belopolic  s')r  trouve  au  moins  ;  mais  il  manqué  dans  le 
voisinage  plusieurs  villages  qui  se  trouvent  sut  celle  dé  Cotta,  par 
exemple  Brousnii^a  près  de  Lounovatz  (  le  Lunaviza  de  la  C.)  dans 
la  vallée  dé  Maidan.  Le  mont  Avala  est  placé  f  1/2  h.  trop  au  S.,  et 
est  le  sommet  indiqué  dans  la  carte  de  Vienne,  h  TE.  de  Resnik. 
J^a  distance  entre  Belgrade  et  Grot2ka  (Grotzko  des  C.)' est  trop  con- 
sidérable. Kragoujevatz  est  traversé  par  le  Lepenitza  qn'on  nous  à 
indiqué  sur  les  lieux  à  tort  sons  le  nom  de  Jesenltza  {toy,  vol.  I, 
p.  WS),  Kavador  au  S.  de  Kragoujèvatz  est  nn  faux  nom. 

Les  chaînes  orientales  de  la  Servie  ne  sont  guère  mieux  figurées , 
ear  il  est  impossible  de  s'y  reconnaître  sur  le  terrain ,  surtout  pour 
k  partie  méridionale.  Alekslniize  est  séparé  du  bassin  un  peu  élevé 
de  Bania  par  une  série  de  basses  hauteurs  traversées  par  deux  gorges. 
Bania  est  au  pied  méridional  de  montagnes  caleaires  qui  se  lient  au 
cdne  du  Rtagn  (le  Herkani  des  G.)  par  des  plateaux  plus  larges  qbè 
cenx  marqués  sur  les  cartes.  Il  y  a  là  des  plates-formes  entre  la 
chaîne  orientale  et  les  petites  hauteurs,  &  TE.  de  Paratchin ,  ce  que 
les  cartes  rté  feraient  pas  soupçonner.  La  Tzerna-Rieka  (le  Tseroa- 
Beska  des  C.)  est  confondu  avec  le  Timok,  et  on  a  Indiqué  à  tort  un 
tioufg  du  nom  de  Timok,  tandis  que  c'est  le  nom  d'un  district.  On  a 
placé  trop  an  S.  la  chaîné  entre  les  affluents  de  cette  rivière  et  ceux 
de  la  IMorava.  On  a  mis  rareté  environ  à  la  place  du  plateau  où  se 
trouve  la  route  de  Bania  à  Ldnkova ,  et  dd  couvent  de  Sveta-Pétka. 
Or,  le  torrent  de  Loukova  ,  oii  le  loukaviiza-Potok ,  coule  dans  là 
Morava  vers  Paratchin.  Vue  depuis  le  Rtagn  ,  la  chaîne  ne  paratt 
point  décrire  Une  aussi  forte  courbe  que  sur  les  cartes.  Le  Krivlna 
placé  dans  la  vallée  supérieure  du  Timok  ne  peut  être  autre  chose 
que  le  Krivivir ,  qui  est  Sur  le  versant  appartenant  &  la  Morava. 
Il  en  est  de  même  d'OreovItch  (VOrcovacz  des  C.),  mais  Sverlik 
(t.  Béferlik)  serait  environ  à  sa  place. 

Le  relief  des  plateaux  entre  le  Pétit-Timok  et  Gorgouschovatz 
(Gurguschovac  des  G.)  sur  la  route  deNisch  n'est  pas  exact;  ces 
ttiontagttCfs  sont  plus  larges ,  par  contre  la  pente  pour  descendre  du 
S.-O.  au  N.>Ë.  dans  la  valfée  du  Petlt-Timok  devrait  être  plus 
courte.  La  carte  de  Vienne  n'estime  qu'à  7  1.  la  distance  de  Nisch  k 
Gorgouschovatz,  tandis  qu'il  y  a  bien  au  moins  Kd^Wh  par  la  nou- 
relle  route.  Le  défilé  de  la  Moravd  serbe  entre  Makreschan  et  Sta- 
latch  n'est  pas  marqué  dans  les  cartes,  et  celui  à  TE.  de  ce  del'niel' 
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lieu  Bur  la  Morava  bulgare  est  trop  faiblemebt  indiqué.  Àû  conduent 
d«s  deux  Morayas ,  la  vallée  est  fort  large  »  et  non  pa^  une  gainé, 
comme  dans  le»  cartes.  Le  Deligrad ,  marqué  sur  la  pente  méridio- 
nale du  Jastrebatz,  n'est  qu'une  redoute  du  temps  de  tzerni-Ceorgd 
anr  la  limite  actuelle  de  la  Servie  ^  entre  Nisch  et  Âleksinitze* 
T«boupria  est  en  plaine,  et  non  sur  une  butie,  comme  l'indique  là 
carte  de  Vienne ,  et  il  n'y  a  plus  de  tête  de  pont.  Le  mont  louor  a 
été  appelé  par  erreur  Jouvor  {Voy,  vol.  î,  p.  ^14). 

Dans  la  carte  de  M.  Lapie  et  de  Cotta  «  on  a  confondu  la  Jesava , 
qui. est  le  bras  droit  de  la  Morava,  près  de  âemendria,  avec  la  Ja- 
senitza,qui  se  jette  dans  la  Morava,  à  l'E.  d'Hassan-Pascfaa-t^a- 
lanka.  Sur  ces  cartes,  comme  sur  celle  de  Vienne,  on  a  séparé  en 
deux  le  cours  de  la  Resava  pour  en  former  la  Resava  se  jetant  dans 
la  Morava,  près  de  Svilanitza  (le  Svilian^  des  G.),  et  un  Resavt- 
schina  ou  vieille  Resava  imaginaire.  La  Resava  parcourt  une  bonne 
partie  de  la  vallée  de  la  Grande-Morava ,  et  s'approche  beaucoup  de 
cette  dernière ,  à  l'O.  de  Svilanitza  ;  c'est  ce  qui  a  trompé  les  géo- 
graphes. Son  cours  paraît  bien  indiqué  dans  la  carte  de  Servie ,  dans 
le  Militairische  Zeiischrift  de  Vienne.  Le  mont  Lipar  est  à  l'O.  ou 
au  N.-O.  de  Jagodin. 

Dans  le  N.-Ë.  de  la  Servie  ^  on  ne  trouve  pas  indiquée  la  route  de 
Milanovatz  k  Kladova  (  Gladova  des  G.)  et  Negolin.  L'île  de  Poretsch 
ne  contient  plus  le  bourg  de  ce  nom»  puisque  ses  habitants  forment 
ceux  de  Milanovatz ,  situé  à  Goloubintze ,  non  loin  de  l'entrée  de  la 
vallée  du  Porelschka-Bieka.  Au  lieu  de  Kulisza ,  il  faut  lire  Tschou- 
litza.  Enfin ,  les  limites  méridionales  S«-0.  et  S.-E.  de  la  Servie  ac- 
tuelle ne  se  trouvent  sur  aucune  carte. 

Si  la  Bosnie,  la  Grôatie  et  l'Herzégovine  sont  bien  mieux  figurées 
que  la  Servie ,  on  y  remarque  cependant  bien  des  fautes.  Ainsi ,  la 
route  de  Priepolie  à  Hissar  longe  le  côté  oriental  et  non  occidental 
du  torrent.  La  forteresse  de  Zvornik  est  au  S.  de  la  ville  et  non  auN., 
et  cette  ville ,  resserrée  entre  la  Drina  et  la  colline,  n'a  pas  la  formo 
qu'on  lui  donne.  On  a  confondu  avec  Zvornik  un  village  à  4/4  h. 
au  S.  du  cliâteau.  Les  eaux  salées  du  touzla  supérieur  et  inférieur 
sont  utilisées  au  moyen  de  puits.  Les  eaux  du  petit  bassin  de  Souo- 
dol,  c'est-à-dire  vallée  sèche,  composées  de  petits  ruisseaux,  pa- 
raissent s'engouffrer  à  l'E.  du  Koula  ou  de  la  tour  de  Spahi ,  placé 
au  N.  de  Ougrlo  »  et  ressortiraient  dans  la  cavité  de  Sienilza  pour 
former  I9  source  du  Jablanitza  (  Voy.  vol.  I ,  p.  56).  D'après  M.  dfe 
Vassoevilch ,  nous  aurions  eu  tort  de  placer  le  mont  Stavitza  & 
Tsohetschevok,  au  S.  de  l'Ibar  (  Voy.  vol.  ï,  p.  28),  car  i|  serait  au  N,, 
entre  Rojai,  Belotitch  et  le  mont  Vrenie.  La  source  principale  du 
Drin  albanais  est  la  Vrela;  le  ruisseau^plus  à  l'Ë. ,  et  appelé  Dtin 
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par  nous  (  Voy.  vol.  I,  p.  24  ) ,  est  extrêmemeDt  pea  de  chose  kort 
les  temps  de  pluie.  Notre  torrent  de  Lfoutza  (  Voy.  vol  I,  p.  49), 
près  de  Novibazar,  est  ëcrit  Lioudska-Rieka,  c'est-à-dire  rivière  folie, 
par  M.  de  Vassoevitch.  II  y  a  de  grandes  fautes  dans  la  carte  de 
Tienne  pour  la  Basse  Croatie  turque.  Brounzeny-Maidan  est  à7  à 
8  h.  de  Banaliouka,  et  plusàTO.  du  Goimonitza  qui  reçoit  le  torrent 
de  Timar,  et  le  Satîn-ska-Kieka,  coulant  à  Brouzeni-Maidan,  et  en- 
trant dans  la  plaine  à  TO.  de  PIskavitza.  La  vallée  du  Tzrkvina,  à 
rO.  du  fort  de  Banialooka ,  est  omise. 

Dan^  VHerzegovine,  le  lac  Jesero  n'envoie  pas  ses  eaux  à  TO. , 
mais  au  S.-E.,  dans  ta  Narcnta,  au-dessus  de  Gognitza,  le  Han- 
Podporim  est  plus  à  VO  ,  ou  plutôt  la  Narenta  né  décrit  pas  sur  la 
carie  un  aussi  grand  contour  O.^E.  et  N.-S.  que  dans  la  nature.  On 
a  mal  représenté  la  configuration  de  la  plaine  de  Gatzko ,  le  cours 
des  torrents,  et  les  vallées  entre  ce  point  et  Nevesign.  Tartaro- 
vitsch  (Tartarova  des  G.  )  et  la  route  sont  placés  plus  à  TO.  Il  n'y 
a  point  là  de  torrent  Moravia  et  de  lac  près  de  la  petite  forteresse  de 
Nikschîlchi  (Niskiki  des  G.),  caries  eaux  s'y  engouffrent  dans  la  terre, 
et  ne  débordent  que  momentanément,  comme  dans  le  lac  de  Vergo- 
ratz  en  Dalmatie  et  celui  de  Zirknitz  en  Garniole.  Le  cours  si  curieux 
duSoutscbesa  ou  Souteska  n'y  est  indiqué  que  par  le  village  nommé 
à  tort  Sentista.  Le  confluent  de  la  Drina  et  du  Piva  est  porté  trop 
au  N.  On  a  fait  du  district  de  la  Tara  un  village,  et  estropié  le  nom 
de  Kolaschin  en  Solasin,  tandis  qu'on  a  placé  une  rivière  Tara  en 
Haute- Albanie.  Drobniak  a  été  indiqué  sur  la  Moratscha ,  au  lieu 
qu'il  est  sur  le  Touschoumlie,  qui  reçoit  de  l'O.  le  Boukovitza,  et  se 
réunit  plus  au  N.  au  Piva  (  Voy-  vol.  I,  p.  8). 

Le  Monténégro  des  cartes  est  un  tout  autre  pays  que  le  véritable , 
et  même  les  plus  hautes  cimes  de  la  Turquie  sont  omises.  Outre  les 
montagnes  mal  placées  ou  non  indiquées ,  on  y  a  omis  des  torrents , 
tels  que  le  Yerouscha ,  le  Mala-Rieka  ou  l'eau  de  Berskout,  et  on  y 
a  prolongé  imaginairement  le  Tzernojevitch  du  lac  de  Scutari  à  Ge- 
tigne  et  jusque  dans  le  district  de  la  tribu  des  Niegouschi ,  tandis  que 
cette  rivière  n'a  qu'un  cours  de  i  1. ,  et  sort  en  masse  d'un  rocher 
calcaire.  Getigne  est  un  bassin  sans  eau.  Yaudaucourt  seul  a  évité 
cette  erreur,  et  Vialla  n'a  marqué  qu'un  petit  marais  près  de  Getigne. 
On  a  fait  de  la  rivière  de  Soutschitza  un  village.  Le  Kom  est  environ 
^  à  la  place  on  sur  certaines  cartes  est  indiquée  une  montagne  imagi- 
naire de  Nishava.  Toute  la  surface  bosselée  du  Katounska-Naia  n'est 
pas  figurée  comme  elle  est  en  réalité.  M.  le  prince  de  Vassoevitch 
prétend  que  la  Merkvilza  n'est  qu'un  très  petit  cours  d'èau.  On  a 
changé  plusieurs  districts  ou  tribus  en  bourgs ,  tels  que  Piperi,  Bie- 
lopavlilchi  (Bielopauize  des  G.},  Bielise,  Niegouschi  (Genognussi 
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desC),  Graovo  (Krahovo  desC),  Bouronie  (BurUgne  des  C), 
-PiesieTBlz  (Pieciuzzi  des  C.)  On  a  placéBlelopavlilchîà  une  énorme 
disrance  de  Celinie,  ce  qui  n'est  pas.  Danà  le  district  de  Piperi,  soat 
les  villages  de  Rogane,  de  Bédane  et  de  Piemilsche.  Près  de  Krouse , 
non  loin  du  Soulschitza,  il  y  a  la  petite  plaine  de  Tiemovsko-Polie. 
Ostroug  est  non  loin  de  Lieschna.  Korita  est  au  S-O.  du  Kom,  entre 
Medoun  et  Lopati  (au  N.-O.  du  Kom) ,  village  des  Vassoevitchf,  à 
5  h.  de  Podgorilza.  Le  nom  de Berskoul  (Voy.  vol.  I,  p.  <1)  doitêtre 
changé  pour  celui  de  Mala  Rieka ,  placé  à  VO.  du  Kom  ;  car,  d'après 
M.  de  Vassoeviich ,  Berskout  n'est  qu'un  village  sur  ce  torrent.  Les 
noms  des  villages  et  des  lieux  ont  été  horriblement  es'ropiés  :  ainsi, 
Drobniak  est  devenu  Drobniasche  ;  la  tribu  des  Vassoevitchi,  Vasso- 
viiz  ;  Martinilchi ,  Menusichi;  Sitnitza ,  Schinizza  ;  Zêta  ou  Zenta, 
Zeua  >  Merkvitza ,  wSussica  ;  Rotzi ,  Boizonî  ;  Verbas ,  Verha;  Korita , 
Curita,  etc.  Nous  avons  cité  comme  tribus  les  Bratonojitchi ,  que 
M.  de  Vassoevitch  subordonne  à  sa  tribu ,  dont  il  élève  ainsi  les 
individus  au  nombre  de  45,000,  tandis  que  les  Hotti  ne  compte- 
raient que  4,000  âmes  (4).  George,  président  du  sénat  monténégrin, 
n'est  que  le  cousin  germain  de  l'évêque  (comparez  vol.  III,  p.  545). 
Dans  le  district  de  Gattaro ,  on  a  oublié  de  marquer  entre  cette  ville 
et  Glouita  le  bourg  de  Dobrota. 

Dans  la  Haute- Albanie,  Podgorilza  paraît  plus  près  du  Zem  que 
ne  rindiquent  les  cartes.  Près  de  ce  bourg ,  est  la  petite  plaine  de 
Doliane,  sur  la  Slatitza  (Selista  des  G.).  La  Moratscha  est  naviga- 
ble jusqu'au  confluent  du  Zem  ;  celui-ci  a  ses  triples  sources  dans  le 
district  de  Clementi,  dont  les  cartes  font  un  village.  Le  lac  Rikavelz 
n'est  qu'un  étang  sans  écoulement  dans  lequel  se  rend  de  chaque 
côté  un  ruisseau.  Gelui  de  Hotti,  trop  grand,  est  lié  par  des  maréca-^ 
gesau  lac  de  Scutari,dontil  a  fait  une  fois  partie  (vo^; .  vol.  I,  p.  24). 
Nous  avons  eu  tort  d'appeler  Vrschom  une  plaine  au  N.-O.  de 
Gouzinie  (Dogousia  des  G.);  elle  se  nomme  Yrmotch.  Le  Dolia, 
ou  Odolia,  reçoit  dans  la  montagne  de  Troilza  le  Bistritnitza.  D'après 
M.  de  Vassoevitch,  une  partie  des  montagnes  au  S.  de  Plava  porte 
le  nom  de  Baba,  une  montagne  au  S.  du  Velika  s'appellerait  Trebi- 
gne,  et ,  au  N.  de  la  Vallée  de  Velika  et  du  Zmilevitza-Planina ,  il  y 
aurait  un  Jankova-Planina.  Notre  Visiter  (vol.  I,.p.  50)  ne  serait 
qu'un  nom  collectif  pour  indiquer  les  hautes  montagnes  à  l'O. ,  en 


(1)  M.  le  prince  de  Vassoevitch  a  présenté  à  la  Société  de  géographie  une  carte 
manoscrite  du  Monténégro  et  du  pays  albanais  et  bosniaque  jusqu'à  Novibaiar  et 
Ipek.  Il  a  élevé  des  doutes  sur  la  véracité  de  la  relation  concernant  Tasceosion  dn 
Kom  par  M.  KovalevsiLi.  Les  faits  principaux  étant  reconnus  vrais,  nous  n'avons 
pas  à  nous  mêler  de  cette  affaire  singulière. 
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avant  du  Kom^  d'où  découle  le  Belitza ,  sortant  d'un  petit  lac  alpin 
et  se  réunissant  au  Yerouscha  pour  former  le  Tara.  Le  nom  de  Psi- 
gna  serait  donné  à  la  réunion  des  eaux  de  TÛpasaonitza  (noire  Opas^ 
nitza)  et  du  Yerouscha  avant  leur  confluent  avec  le  Belitza.  A  cet 
endrott,  est  le  déOlé  de  Stanka  (étroit),  où  les  Yassoevitchî  se  bat^ 
tent  souvent  avec  les  musulmans.  Kolaschin  est  placé  dans  une  pe^ 
iite  plaine  arrosée  par  un  torrent  coulant  dans  le  Tara  au  N.  de  ce 
petit  bourg.  On  ne  peut  le  voir  en  montant  depuis  Lopati  au  Kom  ^ 
et  M.  de  Yassoevitch  nie  même  qju'on  puisse  voir  rAdriatique  é^- 
puis  le  haut  du  Kom.  Le  voïvode  supérieur  des  Yassoevitchî  réside  à 
Ronschioul* 

Bien  des  noms  de  lieux  sont  défigurés  dans  len  cartes  de  la  Haute- 
Albanie.    Ainsi    comment  reconnaître  Jabliak   dans   Tschiabak; 
^pouge  dans  Spucz  ;  la  tribu  de  Koutsch  dans  Guzzi  ;  les  pâturages 
de  Kroutscheva  dans  le  bourg  de  Cruschieva  ;  Yerbiiza ,  près  de 
Medoun,  ruine  d'un  fort  k  TE.  de  Podgoritza,  dans  Berbitza; 
Gronda  dans  Grade  ;  Trieptsche  dans  Triepeia  ;  Schalia  dans  Tet- 
iiga  ;  Boga  dans  Bogou  ;  Skrell  dans  Yerla  ;  Kirise  dans  Kiricatta , 
Bar  dans  Bardi;  Botoutscha  dans  Beroutschi  ;  Boudimlie,  ruine  d'un 
château  sur  leLim,  dans  Boudimlohas)  Bielopolie,  district  populeux, 
dans  Bilepol  ;  la  tribu  de  Bijor  (pron.  Bihor)  dans  Bîjotsche,  etc.  ? 
l)rivasto ,  près  de  Scutari,  n'offre  plus  que  la  ruine  d'un  château 
et  un  village,  et  non  un  bourg,  et  le  château  de  Daina  (Dagno  des  G.) 
a  disparu  totalement.  Le  2adrina  (Saderima  des  G.)  est  un  district 
au  S.  du  t)rin  et  non  un  bourg.  La  montagne  en-deçà  du  Ëojana, 
vis-à^vis  du  château  de  Scutari ,  s'appelle  Tarposch.  La  route  de 
Scutari  à  Prisren  a  été  mal  figurée.  Le  mont  Poucba  ou  Pouka  est 
sur  le  côté  occidental  et  non  oriental  du  pays  des  Myrdites.  On  y 
cherche  en  vainYlet,  le  Phlet  de  quelques  personnes,  comme  les  tor- 
rents que  nous  y  avons  indiques.  La  montagne  à  passer  entre  Spass  et 
Djakova  porterait  vraiment  le  nom  de  Pastritch.  La  ruine  du  cou- 
vent dans  la  vallée  du  Maritza»  au  S.-Ë.  de  Prisren,  est  peut-être 
celui  de  l'Archange  Michel ,  où  le  grand  Douschan  fut  enterré.  Les 
Myrdites  se  divisent  en  Myrdites  proprement  dits,  habitant  la  partie 
Septentrionale  du  Myrdita,  en  Doukagines^  occupant  le  centre,  et  en 
aatSf  résidant  dans  la  portion  méridionale  {comparez  vol.  Il,  p.  \6j. 
De  là  le  mot  de  Mattia  dans  les  cartes.  Les  véritables  Guèguês 
paraissent  être  les  Albanais  entre  .les  Dibres,  Djakova  et  Kalkandel* 
Les  Boukagines  comprennent  les  tribus  de  Peritsch  et  de  Gatsch. 
Nous  aurions  commis  une  erreur  en  citant  comme  tribus  guègues 
lès  Mogoul,  les  Leporosei,  les  Gl-ouemlr  et  les  Boukemif  [toy.  vo)<  I, 
(iag.  45).  La  Japoùîîe  de  M.  Pouqueville  paratt  être  vrâimetit  fa 
Liaparie  (voy,  vol.  II,  p.  44). 
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Au  S.  de  Douratzo  et  au  N.  du  cap  Laghi ,  est  situé  Bastova ,  et 
sont  des  salines.  Près  de  l'embouchure  de  TErgent,  il  y  a  sur  la 
rive  septentrionale  plusieufà  villages,  eti  particulier  Mou sakia.  Sur 
le  Drin-Noir,  Istriga  est  le  village  de  Starova ,  Sfeligrad  n*est  que 
la  ruine  du  ehâleau  de  Syetigrad  ^  placé  par  \eê  géographes  datis  U 
montagne;  Ischbath  n*èst  qu'Un  hamedU  dont  noui  ignorons  lé  nom 
yéritable  ;  Cilta-Nuôra  n'^st  qu'un  lieu  de  marché  ;  le  couvent  de 
Saint-Alexandre  ne  paraît  pas  exister;  Altin-Ili  n'est  autre  chose 
qo'Ibalea. 

Sur  le»  frontières  de  la  Macédoine ,  les  environs  de  CrOritia  Sodl 
manques  $  on  perend  point  la  plaine  au  Ni  de  ce  bourgs  au  milieu  do 
laquelle  est  situé  Pojani.  Le  laè  de  Svririâi  atr  Ni  de  Malik,  est 
omis.  Le  Spiridion  et  le  Drenovo  n'exidtent  pas,  ethe  sont  que  des 
cours  d'eaU  S'edgouffrant  dans  de  hautes  vallées*  La  place  du  SpH 
ridion  est  occupée,  ifu*dessus  deSvésdfli,  par  une  gorge  rocailleuse, 
où  il  ne  peut  y  avoir  d'eaU  que  lorsqu'il  pléul.  Plia  est  trop  loin  de 
Qorilta.  Lès  défilés  du  grand  el  petit  Grouka^  près  de  Mdleehai 
s'appellent  ftussi  Kiàr  ou  Ko1onl-Derbend«  Geortsefie  et  Ées  erïvironi 
sont  habités  par  un  mélange  de  Zinzares  et  d'Albaitais.  Dans  VK* 
pire  «  au  Heu  de  Lexoviko  ^  Alisot^  Bavraveiun  «  Atîsefata  el  Petschiali, 
il  faut  lire  :  Leskovik^  Alisot-Tsohifklik ,-  Mavrdtoan»  Arsehislë 
et  Pétscbinni.  Anaselitza  est  synonyme  de  Lepsiné  et  Staria  de 
Starova. 

Lorsqu'on  a  étudié  la  nomenclature  géographique  de  la  Turquie , 
on  ne  trouve  guère  de  peine  à  déctaiflft'er  les  noms  slaves  estropiés  par 
les  Grecs  et  les  Latins ,  et  à  comprendre  les  passages  d'auteurs  an- 
ciens ^  tout  en  étant  étoiiné  des  erreurs  risîbles  6ù  oe  manque  de 
connaissances  a  quelquefois  lait  tomber  les  historiens]  les  plus  re- 
nommés. Ainsi,  comme  l'a  déjà  dit  fort  bien  M.  Léopold  Ranke, 
les  lieux  de  ftavanelle  et  de  Brandize ,  cités  comme  des  endroits  de 
passages  des  croisés ,  ne  sont  autres  que  les  environs  du  couvent 
de  Ravanitza ,  et  le  bourg  fortifié  de  Branitzova ,  sur  le  t)anube. 
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APPENDICE   III* 

S 1.  Tibleaa  det  rootet  ôê  pofte  et  det  princifialet  rontef  non  potUIft  en  Torqnif, 

avec  l'iodicatioDapprozimatiTe  des; diiUDoet,  d'après  noe oteerrationa 

et  dei  renteigiieiiienti  pri$  dans  le  pays. 

'  Les  personnes  qui  veulent  se  rendre  de  Semlin  à  Belgrade  ont  )e 
choix  du  bateau  autrichien  ou  des  bateaux  serbes.  Le  premier  va 
régulièrement  tous  le»  jours  après  midi,  et  est  destiné  surtout  au 
transport  des  marchandises.  On  fait  le  trajet  pour  21  cent.  On  peut 
aussi  profiter  des  retours  des  petits  bateaux  turcs,  qui  viennent  le 
matin  et  après  midi  amener  des  personnes  au  parloir  de  la  quaran- 
taine. Le  passage  y  coûte  à  l'ordinaire  2  p.^  mais  l'étranger  arrivant 
en  Servie  paie  4  zwanziger  ou  5  4/2  p.  ;  c'est  ce  que]  les  Serbes  ap- 
pellent le  para  du  Lazaret.  Si,  au  contraire,  on  se  rend  de  Belgrade 
à  Semlin,  il  faut  payer,  depuis  1837,  2  p.  pour  l'hôpital  qu'on  veut 
bfltir  à  Belgrade. 

On  peut  encore  passer  de  Hongrie  en  Servie  par  Panschova»  par. 
Orschova,  par  Mitrovitza ,  et  oïl  peut  entrer  en  Servie,  mais  non 
en  sortir  par  Ratscha ,  Schaba|z,  Zabrezie  et  d'autres  lieux ,  où  il  y 
a  en  Hongrie ,  pour  les  riverains ,  des  parloirs  sans  lazaret. 

SERVIE.* 

De  Belgrade  à  Negotin ,  le  long  du  Danube  (  route  non  postale) , 

55  4/4  h.  ^ 

Vischnilaa  i  i/s.  —  Grotzka  (  village  de  8oo  h.)  5  (i).  —  Pont  de 
boîs  sur  na  petit  torrent.  —  Côtoyer  le  Danube  et  traverser  des  co- 
teaux 3  3/4.  —  VXtÀTie-Smederevo  (Semendria)  (fille  de  800  maisons 
ou  8  à  9,000  h.)  1  i/4>  —  Pont  sur  la  Jesava,  ou  le  bras  gauche  de  la 
Moraya ,  plaine  et  bac  sur  la  Morava  11/3.  —  Kostolati  9  1/3.  •— 
Haram  3.  —  Gradzîschte  3.  —  Goloubatx  4*  —  Dobra  4*  "^  Podje- 
lin  3  5/4*  —  MUanovaH[i,  Milanovdseha)  1  1/3.  —  Gogerdsinlîk 
1  1/4.  —  Kobilova  4  1/4.  ^  Tekie,  ou  fort  Elisabeth  1  1  2.  —Porte 


(I)  Tous  les  noms  en  italique  sont  ceux  où  il  y  a  des  postes  on  des  synonymes. 
Pour  les  routes  non  postales,  il  faut  louer  des  chevaux  ou  avoir  pour  la  Servie  un 
ordre  du  prince  et  en  Turquie  un  firman.  D'après  Tusage  en  Turquie ,  les  distances 
sont  donn^'es  en  heures  ou  minutes.  Nous  entendons  par  heures  celles  de  la  marche 
d'un  cheval  au  bon  pas.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  les  montagnes  l'ascension  et 
les  xigxags  allongent  beaucoup  les  routes. 
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de  (er  (^Doniê^Pemir'Kapi ,  on  Djerkap)  (i)  Tisefàti. —  Kladovo  (t, 
Feihislam)  (bourg  de  3,oooh*,  avec  aue  maraille  et  le  petit  fort  de 
Pasuiardja)  3.  — -  Brza-Pat^nka  5  i/a*— •  Negoiin  5.- 

De  Belgrade  à  Yidin  »  J8  4/2  à  49  V4. 

Traverser  la  plate- forme  da  Vratscliar. — Fontaine  de  Jdrmôglouk. 

—  Dotai -Mokrilouk  i  3/4.  —  Seconde  fontaine.  —  Traverser  un 
petit  col.  — •  Bolietsch  i  1/4.  -^  Grotzka  (800  h  )  a.  — Smedereva 
(  Sjooo  h.  )  4-  —  Pont  en  bois  sur  la  Jesava.  —  Plaine  marécageuse. 

—  Bac  sur  la  Morava  1  i/d  (taxe  de  30  paras  par  individu).  —  Peja- 
rêvaiz  (ville  de  5oo  mai«.  ou  de  1,800  À  a, 000  h. )  a  5/4  à  3  i/4*  — 

—  Passer  la  basse  crête  de  Sopot,  vue  sur  les  montagnes  de  la  Scbou- 
madia,  TOmolic  et  le  Jastrebalr. — Plaine. —  Passer  deux  fois  la  Miava 
sur  des  ponts  en  bois  -—  Terania  et  au  S.  Bara  a.  —  Monter  sur  une 
colline  au  bant  de  laquelle  est  le  boi»  de  Kotschariska-Lipovalc 
Srechna  i*  -^  Gué  du  Pêk  i/4'  —  Milievitza  1/4.  -^  Baritsch  ,  sur 
lah'duteur  i.  ^-  Passer  une  crête.  —  Descente.  —  Sadina,  dans  un 
vallon  1  i/a.  —  Goloubalz  a.  —  Près  de  là  une  fontaine  intermit- 
tente qui  à  des  périodes  de  uuz  et  de  reflux  de  6  henres.  •—  Point  de 
chevaux  de  poste ,  mais  oa  8*embarque  sur  le  Danube  jusqu'à  Mila« 
novatz ,  qui  est  à  8  heures.  —  La  route  par  terre  est  en  partie  fort 
montncnse,  surtout  après  Goloubalz.-LeloiigduDannbe,  on  troute 
les  lieux  suivants.  Le  château  ruiné  de  Goloubatz ,  à  ao'  de  Goloo« 
batz.  ~  Défilé  du  Danube.  ->  Sur  le  côté  du  Bannat,  la  caverne  des 
mouches  [Mukenhâhle)  (a).  —  Dobra.  —  An-dessus  de  ce  village, 
restes  d'anciennes  fortifications  et  cavernes.  —  Rochers  de  Taschtali, 
ou  Grebene,  dans  le  Danube  5  à  4*  '—  Rocher  de  Gorntc-Demîr-' 
Kapi  (Porte  de  fer  supérieure)  s'avançiBit  dans  le  Danube.  —  Cascade 
dans  la  montdgne.  —  ile  où  était  jadii  Poretscb.  —  Ile  de  Hadji- 
JNicolas.  —  Ancien  château  Milûnovatz,  non  loin  du  débouché  du  Po- 
retfchkarUieka.  —  Nouvelle  route  de  voitures  à  travers  le  Mont- 
Mirotsch  pour  aller  à  Brza-Palanka  6  i/a  à  7  ;  elle  passe  en 'partie  par 
des  bois  et  offre  des  vues  agrestes.  —  Negoiin  8.  —  Bac  du  Tiinok  i«- 
^  Vidin  (ville  de  ao  à  a5,ooo  âmes)  3  3/4. 

De  Belgrade  à  Nisch ,  44  h. 
OroUka  5.  —  Traverser  les  hauteurs  de  Volodere,  Kolar.  —  Traver- 


(1)  Voyez  ma  note  sur  les  défilés  du  Danube,  dans  le  BuUet.  de  la  $oe.  géol.  de 
Fraiîcc,  vol.  vni,  pag.  136. 

(2)  Voyez  Geschichte  der  Golubatzet  MuekenhéhU ,  par  Schoenbauer*  Vienne, 
1795. 
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sor  la  vallon  da  ftaUa-Uîoka  S.  «-  Travemer  des  petits  âoleailt  i 

HMMmm^PtUôka-PaUnkû ,  sur  le  Jesenilsa  6.  (La  poste  eompte  lo  h. 

de  Grotzka  à  ce  bourg)  (ijf.  ^  Ratscka,  §mt  le  Liporalz  4.  —  Batots 

chma,  sur  le  Lepeuilza  a.  —  DeTcba-Bnla  3  i/a.   —  Traverser  des 

hauteurs  apparlcuant  au  mont  Lipar.  — Jagodin  (8oo  mais.)  3  i/a. 

-7  Traverser  le  pet'U  torreot  de  Loagovlna-Rteka  i/s.  -y  Une  petite 

kanUar  s'aïauçant  en  pramoiUotre  a&'.  — ^  Travcraer  cette  hauteur 

4^^  —  PUîtie,  reste  d'oue  (6le  de  ppfit>  punt  en  bOis  sur  U  Mo 

rav9,  TçhoqprU  {  bqurg  da  4cMi  mMsont  )  ao'.  —  PImuq,  Paratchiu 

(  hoiMTg  de  ^Q(k  m^s, ,  aveu  iia  pont  eu  bois  sar  U  Loupiova  )  a.  — 

A  gajiohe  •  TekU  i/4«  -^  Vac  è  TO.  de  U  Moravt ,  sur  le  mont  Jooor 

(  par  ^VTfiViv  Jouf  Qr  ]  «  et  à  ses  pieds  PotçseUak  et  SvoL  *-<*  Vue  sor  io 

Jastrobalz  et  les  défilés  sousStaUtch.  —  Lehtaa  i/a.  -^  Trois  auberges 

de  ^choupeUak  en  deçà  et  non  loin  de  SchoupttiUka-Rieka  3/4«  -^ 

Traviurser  niio  plaie-forme  à  bocages.  ^— Descendre  dans  le  vallon  de 

R^^n  (o«  n^ignia)  i  x/$.  -^TrMWPser  uuo  basse  henteac  semblable  à  U 

pr^^dçi^te--^V»Uon  et  pi^teovcs.  d*eeii  veoMil  de  Baoia  et  formé  de 

de94  aiSnentSt  l'un  Vi^iii^nt  du  lil.-Ë.  et  Vantpe  dn  S,-£.  -^  Vo«  snr  le 

Rtag<^  à  travers  (  éch^^nçrure  da  ce  lalloct  dans  tes  petites  vontagnes 

à  1 Ë*  -^  lXw%  hans  is9lés  appelé»  DeU-Lognr  (teQaiQpde&  fovs)  i  i/a. 

-^  H4donk-*T6Qhvs(n#-iiAn  (aubarge  de  la  fontaine  des  brigands)  i/a 

-rPx^$  do  là  est  uns  fonlaiue  ni  un  hemeÂn,  tandis  (|<ta  dans  la  plaine 

k  ro.  est  RoadoviUa«  e(  i/s  en  &'0.  PapQvUza«  -^  Grande  pr«rie 

syr  le  l>nr4  de  U  Morava.  ^-»  Fontaine  vers  le  mlUcu  i.  -^  Traverser 

une  basse  eoUinc  i/a.  *--  JieksinUu  (4oo  nj^aisOt  à^^uê  nn  f  allon  i/t. 

-*  Petites  ondiiUtioaa  de  terrain*  -^  Frontiàre  terqne  f  n  deçà  dn 

ruisseau  de  Uragaials*  ^  Haa ,  /^OêU  et  kavaoul  tore  do  m6me  nom 

a,  7-*  Vallon  éiai^  avec  Le  hameau  de   Topoloitse  (de  Topola  ^  «u 

pçnpU^r)  1  5/4*  -^  Pente  insensible  snr  une  landa   sècke^  *-r  Vue 

dn  revues  méridional  dn  Jastrebats.  «n  ^.   ceUeda  Stara-Pianlea.. 

—I  Après  quebioes  maisons»  la  citadelte  de  Nisoh  reste  à  ganehe.  -* 

P^tnten  bois  tK  eoosfvt  sur  la  Mischava.  ^-r*-  Xi^kt  vilbi  bnlgarede 

iQiQPQ  h.,  fikont  6>ooo  sAttt  Hknsalmaas,  avec  i.ooo  mus.  tnrq,  el 

4,ooo  mais,  chrét. ,  onze  a¥>«quées  4  minaret  et  a  égliaes  greecfnes 

1  1/4. 

« 

B'Aleksinîtze  à  Gorgouschoyafz ,  4M/2  h. 

Remonter  le  torrent  de  Bania.  —  Bania  (village  de  6o  mais.)  5.  — 
Remonter  &  sa  source.  —  Ruine  d'un  vieux  château  i/a.  —  Monter  à 
Schetlouk  1.  — Monter  sur  une  ptalc-forme  calcairQ  an  S.  du  Rtàgn, 


mfmm 


(1)  De  ce  lien  à  Rabotscbevo  on  compte  5  k  6  b. ,  et  è  Jal»arl  6. 


aa  N.  çîu  KrestataU-Planîna  et  li  TE.  dtt  DeTÎUa.  —  Konlon.  — CoL 
5.  —  Vallon  et  lorrerih  —  Remonler  à  on  col  et  descendre  Vers  le 
Timok  1.  —  Belle  vue.    -  Vina  i.  —  Gorgouschovatz  a. 

De  Bania  à  Tchoupria  par  la  montagne,  41  è  44  1/2  h. 

Tcrgoyischte  i.  —  Remonlor  un  ▼allon  ao  N.-E.  —  Vremscha, 
dau»  une  govge  i  i/4«  — 'Remonler  ^  U  source  da  Vrpla-Rieka  i/a. — 
traverser  le  cqI  5/4>  — '  Descente  par  un  torrent  dan^  uocyallée  i/st* 
Lou^QVM  %  «ui*  le  Loukovit^a  i/a-,  —  Traverser  des  hauteurs.  —  KrJ: 
vivr(ç)P3c  çoufbe)  ?•  —  Plale-forppiq  couverte  de  forêts  i,  — Dca-* 
centc  dans  le  bassin  du  Moutnischka-Ricka.  —  Couvent  de  Sveta- 
Pclka  reste  à  droite^  —  Auberge  du  couvent  sur  la  route  au  pied 
de  la  montagne.  —  Gué  du  Moutniscbka-Rieka  i.  —  Tzcrnllza ,  en 
deçà.  — Plates  •  formes.  —  Boschtane-Sclo  i. — Vue  sur  le»  mon- 
tagnes calcaires  escarpées  k  TE.  —  Pente  insansible  )ttsq«  à  Jekuipria 
Ji/atàa. 

De  Pcjai^evatz  à  J9godin ,  47  à  48  h. 

Qn  eetoi»  la  Resava  entre  Mali-^Popovati  et  Pragovat  Mali-PopOf 
yatx  1.  —  Bois,  PoUana  i. -^  Vlaski-Dol  (vallée  f alaqaé)  i «  r-r 
IVona  1.  —  Rakcnaix  i  ]/4.  —  Sebaban  i  i  4'— ^lÀvadiUa  3/4*  — 
Porodi  i/i.  -^  KosekouBevo  1/9.  «^  Svilanîtia  (boorg  da  4oa  i^^l^ 
sons)  1 .  —  Pont  sur  la  Resava.  •*-  Monter  sur  des  bauteufs,  GlQgOT 
vais  a.  — -  Medvedja  (endroit  d*ours)  1.  —  Po(>ovitsclL  1.  -r-.  Gr«i4({( 
forêt  dans  laquelle  on  arrive  par  degré  sur  un  plateau  a  i/.o.  ^-r.  hn^ 
d'être  en  vue  de  Tcboapria ,  oà  conduit  la  route  direeie,  et  qui  q.*Q|t 
plus  qu*à  ^/4  ou  1  b. ,  depuis  le  pont  dCfxa  on  Fapcrçolt^  il  faut  tOttSr 
Aer  il  ro.i  descendre  vers  la  Morava,  et  se  rendre  pi^r  un  autre  viUagç 
de  Glogovatz  au  bac,  qui  est  à  i/a  h.  plqs  loin,  t*-  Risbari  fywr.h  rva^ 
occidentale  de  la  Morava.  — JagocUn  on  Jaggdina  filie.de  4  à  6^0(tf  lu  l> 

De  Pojarev^U  à  Bjragaujevat? ,  4$  i/4  à  \e,  f 

Svilanitza  91/4-  —  K.ragoOjçtfaU  6  à  7» 

De  Poiararatz  à  Maidanpek  et  MiUnoratz ,  par  la  route  dicecte  non 

pa^tstle  de  Kotsichai^a^  S^  h. 

Traverser  la  crête  de  Sopot.  —  Pont  en  bois  a»r  le  Mlava  1  i/a.  -^ 
Savlinati  a  1/2.  —  An  N.  est  Lioubîne  à  1/2,  et  au  S.  SchapineJ.  — 
On  laisse  à  droite  Mischlienovatz,  et  à  gauche  Rabrovo.  —  Sena  sur 
le  côté  occidental  cîe  la  vallée  de  Pek  a.  -î-  Défilé  de  1  k.  -^  Krou- 
schevitia*   —  Kotschaina  en-deçà  du  Pek  1  i/a.  —  Remonter  le 
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pek.  —  Debcli-Loi^g ,  hameau  Talaqae  (laiili  épais).  —  AnciemicA 
mines  de  cuWre  8u  — Mouicc  dan«  les  montagnes  s  i /a.— Lieu  appelé 
liscbkovatz'.  —  Vue  sur  les  crélos  entre  le  Tiinok  et  le  Poretschka- 
Kieka.  —  Descendre  dans  cette  deruière.^  —  Milanovaiz  5. 

1 

De  Krouscheyitza  à  Goloubatz ,  6  h. 

Towrîa.  —  Râkova:Bara ,  »îHage  vafaqae  3.  —  Traverser  la  mon- 
t^nc  qui  comprend  le  t^risoi  au  N.-E.  de  RakoTa-Bara,  Jo  Soumor 
au  S.-E.,  et  If  Slrenîk  i.  —  Dcsoenfe  dans  le  vallon  du  rouTcnt  de 
Doûmftu  1 .  —  Descendre  le  lorrent  qui  se  jette  dans  lé  Sehîtkovitsa. 
^~  GolouLalz  3. 

De  Pojarevatz  à  Jagodin,  par  la  vallée  de  Mlava  et  Gorniak , 

44  5/4àia5/4oul7  5/4. 

Franchir  un  coteau,  remonterla  vallée  du  Mlav^i,  pinsîeur?  villages, 
en  parlicuUer  Schetonia,  au  confluent  du  Bosoura  et  du  Miava  7  i/a 
j,  g  j/<j.  —  Schdrelo  i//i  h  de  là.  —  Sur  le  côté  opposé  leKravarilza 
à  9  h.  de  Krepolin.  —  Couvent  de  Gorniak  sur  la  droite  du  Mlava 

j  j /<, Slataia  reste  à  a  h.  au  S.  —  Le  Bresnitza  1  /a  plus  haut,  près 

d'un  village  4e  ce  nom  ,  et  TOsavitza    i/a  sous  Krupolîn.  —  Défilé. 

_  j^repolin  sur  le  KrepoUnska-Rieka  à  i/4  du  Mflava.  —  Passer  le 
Joschanitza  et  l'Adoujeto,  affluents  orientaux  du  Mlava.  —  Ribari.  — 
Iworilzai petite  source).  —  Spuodol  (au  N.*  couvent  de  Torg,  et  au 
S  Schagoubilza)  3  i/i.  —  Passer  par  Slalova  à  la  source  du  Kouti- 
aova  au  S.  de  Bosoura  ,  affluent  du  Resava  ,  la  créJe  qui  sépare  la 
Mlava  de  la  Resava.  —  Miljeva  6.  — -  Près  de  U  la  ruine  de  Manaûa. 
.^Franchir  une  crête,  et  gagner  Jagodin  par  le  bac,  ii  1  b.  an-dessnf> 
de  la  ville  5,  ou  par  le  village  et  le  oouveut  de  Ravanitza  ou  Ravena, 
et  Tchoupria  7  à  8:  —  D'après  M.  Piich,  on  peut  aller  de  Schagou- 
bîUa  à  U  vallée  du  Pek  par  Lasuilza,  Tschoka-Fontana,  Omolie-Pla* 
nina,  le  mont  Bresa  vi  le  vallon  du  Todorovo-Rieka,  d'où  on  gagne 
Maidanpek,  ouKolschaina,  ou  Koutschaina. 

De  Gradzischte  à  Voukovik ,  6  4  /2  h. 

De  Milanovaiz  à  Rgotina  (Hergotina  des  C.  ) ,  45  5/4  h. 

Klokoschevalz  3.  —  Tanda— Uoudaglava  <Budaglava  des  0.)  4.— 
Boutseha  3.  —  Rgotina  5  5/4. 
De  Svilanilza  à  Voinik,  au  haut  de  la  vallée  de  la  Resava,  9  h. 

De  Scbelonia  dans  la  vallée  du  Mlava  k  Tcliouprîa,  d'après  Pirch, 

58  b. 

Ferme  des  moines  de  Gorniak  3/4.  —  Moulin  dlsver  ^source;  3/4. 
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M-  Vallon  de  Trmscha-Rieka,  affluent  du  Bosonra ,  et  reccvaul  les 
eaux  d'Isvor  i/a.  — VesilschcTo  1/2.  —  Couper  la  Talléc  du  Kaonîtza^ 
affluent  S.-E.  du  Bosoura.  — Sources  du  Bosoura  1/2.  —  Crète  de 
Glavtschina.  —  SlatoYO^  source  de  la  KontînoTa.  —  Ce  torrent  rrelc 
il  1/4  à  droite  et  tombe  dans  la  Resava,  près  de  Scdlarc  à  1  ]/4  de  là 
Il  Plaschane^  sur  le  Vrelo. —  La  Resava  1/2.  —  Remonter.  —  MiliuTO 
et  son  torrent  Miliva  1/2,  —  Pont  sur  la  Resava.  -—Remonter.  — 
Voinîk,  sur  le  ruisseau  de  même  nom,  reste  à  gauche  1/2.  — Au  S.-O. 
Belaike,  sur  le  Doubnitza,  qui  reçoit  le  Voinik.  —  Jesero  1/2.  et 
aux  sources  du  Doubnitza.  -^  Franchir  la  crête  de  Straschevilza.  — 
KoTanitza^et  le  torrent  de  ce  nom,  affluent  de  l'eau  de  Tchoupria  1. — 
Au  S.-O.  traverser  le  Mîrosava,  affluent  du  Ravanitza,  et  la  Rava- 
nitza  3/4.  —  Le  couvent  de  ce  nom  est  à  3/4  k  l'E.  —  Tchou- 
pria 11/3. 

De  Belgrade  à  Kroaschevatz,  5â  h. 

Grotzka  5.  —  Hassan-Pascha-Palanka  9%  —  Jabarî  (  de  Jaba,  une 
grenouille)  4*  —  KragoujevaU ^^vïWg  de  6,000  hab.  et  1  église)  6.  — 
Bifurcation  des  routes  de  Krouschevatz  et  de  Jagodiu,  sur  la  hauteur 
boisée  2.  —  Rekovatz  a.  —  Teschitch ,  en-deçà  d'une  crête  boisée.  — 
Belouflcfaitch,  dans  la  vallée  évasée  du'Lcvatzka-Rîcka  2  1/2.  —  To-> 
lievatz  (ToUovalz  des  C.)  avec  un  cours  d'eau  de  ce  nom,  en-deçà  d'une 
basse  crête  2.  —  Padresch,  en-deçà  d'une  hauteur  boisée,  avec  vue 
Burle  Rtagn  3.  — ^Salogavatz  ou  Salogava.  — Kamenari  et  ruisseau 
3/4.—  Plate-forme.— Jasika  (Jusika  des  C.)  3/4.  —Bac  sur  la  Morava. 
— Plaine  jusqu'à  JTrousc/ievafz^bourg  de  1,000  âmes)  3/4  à  1,  on  12  3/4 
de  Kragoujevatz.  — Route  en  bonne  partie  à  travers  de  petites  col- 
lines assez  souvent  plus  ou  moins  boisées. 

De  Belgrade  à  Kragoujevatz  route  directe,  non  postale,  22  à  23  h. 
Quelques  personnes  ne  comptent  que  21  h. 

Mokrilouk  (pré  humide),  à  !'£.  de  la  route  i,  —  Premiers  bois  de 
chênes  1/2.  —  Rakovitza  1.  —  Mont  Avala  1/2.  —  On  peut  passer  à 
rO.  et  à  i'E.  de  ce  mont.  A  TE.,  on  passe  par  Bela  Rieka,  snr  le 
torrent  du  même  nom.  —  Rpagn  (Ripain  des  G.)  3.  D'autres  ne 
comptent  que  4  ^'  jusque-là.  —  Auberge  isolée  de  Raila,  dans  le 
vallon  de  ce  nom  2.  —  Rubot8chevo,dans  un  vallon  2.  -»  Le  monas- 
tère de  Nemenikoaska-Tzrkva  reste  à  droite,  vers  le  pied  du  Kosmai 
<i  1^4.  —  Passer  un  petit  exhaussement  du  terrain.  —  Koratschiize 
1/2  à  3/4.  .^  Franchir,  dans  la  forêt,  le  Milatovilza  et  le  Mitzatscha  , 
aÎBEluenU  de  llvantscha.  —  A  TO.   rcs^tcnt  Radmllovitch  (Ranilovich 
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de»  00  et  nu  atttre  hameau.  Passer  le  KouperscKltia  (EupernScâ 
des  G.).-*'  Source  sorrancîcn  bien  de  Ttorni-Gcorgc,  non  loin  de 
Topola.  —  Belosattti  5.  —  Avant  ce  liea,  an  pied  des  montagnes,  k 
rO.,  BonkOTa,  près  de  Verbitza  et  Kobliare  (i)  Jabari  (  Schabari 
des  G.)  3  i/a  h  5.  — Avant  Schonmitch,  le  LipotaU ,  Schoamitch  a. 

—  Han  de  Soaschitza,  dans  ia  forêt  2  3/4*  —  Descente.  —  Desîmi- 
lofatz.  —Pont  sur  nn  conrs  d'ean  i.  —  Kragoujevaiz  i/i^,  —  Roule 
dans  tes  bois,  cdttnre  scuiemeut  dans  les  vallons  autour  des  villages. 

iV.  B.  Dragobratia  à  TE.  de  Tentrée  de  la  vallée  du  Jedralitza  et 
Beloschcvatt.  h  l'O.  55',  au  S.-O.  deKragoujevatz,  Sabanka  Gorui  et 
Dolnl  plus  au  S.,  Teveritch  au  S. -S.-O. 

De  Belgrade  à  TscbaUohak ,  S6  8/4.  h. 

Jabari  i5. —  Schatornia  4  i/a*  —  RoudoilL   i  i/4.  —  Maidan  S. 

—  Brousniiza  3.  -^  Tschatachak  ft,  ou  bien  Jabaii  i5.  —  Trescbnie- 
vitza  3. —  Boudnik  4^5.  — Brousnitza  6.  —  Tschatschak  i  a/a  à  a. 

De  Belgrade  1 8chabafz  et  Ratscha ,  24 1  /4  à  2H  /2  h. 

Topschider  4o'  à  3/4.  —  OstrouAcbnilza  3/4*  -^  Pttscbana  i«  «- 
Ottnka  i/4— Traverser  des  collines,  et  en  particulier  les  deux  profonds 
ravins  de  Mali  et  Feliki  Douboko,  BarclscL  reste  li  gauche  3/4«— 'Dac 
aur  la  Koloubara  35'.  — Palesch,  bourg  de  5  à  ooo  hab.  i/4  à  ao'.  «— 
Perovo  4*  —  Scbabaiz  5.  —  Schkitar  i/a.  ^-^  Belotitch  t  ta.  «^ 
Gogatscbik  a.  —  Sovliak  i  i/a.  -—  Glogovatz  i.  —  Quarantaine  de 
Batscba  i/a.  —  Vis-âi-vis  se  trouve  en  Bosnie  un  bac  pour  passer 
la  Driua ,  et  en  Sjrmie  le  parloir  hongrois  do  Batscha* 

iV.  B.  Dans  les  temps  des  inondations  de  la  Saye,  on  ne  peut  pas 
aller  directement  de  Topschider  à  Ostrouschnitza,  mais  on  passe  p^ir 
les  lieux  suivants  :  KncsÎYatz,  à  i  h.  de  Topschider,  à  1/i  L  da  li  J«r- 
kova  (Scharkova  des  G.)  reste  à  gauehe  sur  la  hauteur,  Jclesnik  et  le 
hati  Je  ce  nom,  à  i/a  h.  plus  loin^  d'où  a  encore  i  h.  pour  atteindre 
Ostfduschliitia. 

De  Schabatz  à Zvornik,  49  4/4  h. 
Letehuitsi  9  i/4'  *^  Losnitia  ou  Loschnitza  4*  —  Xvornik  6. 

De  Belgrade  à  ZvorDik  par  Kroo|^D ,  24  5/4  h. 

Palesch  (s.  PaUJ)  4  ao'  à  4  i/a. —  Forêt  de  chênes,  Grabovatz  00 


(1)  Beloiavtzi  est  à  5  b.  de  Verbitza,  2  4e  Schouma  et  4  de  Saranova  (  Savwova 
des  G.  ) ,  derniers  villages  de  la  vallée  du  Jasenitza. 
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Grabalz^h.  25'«<i-«Drdiltk  i^^Vovk^fShefltiA  à.  •*«-  Boaratscha  1/4. 
-*  Baniani  3/4*  *—  BourI  1/4.  — *  KalenovaU  ou  KalinoTaiz  1/3.  — 
Double  païaage  de  la  TamnaTa  4  qui  prend  sa  sonrca  à  Tzeruilcvo, 
el  reçoU  let  eaux  du  Miliscbenil^a  sortant  du  yia«ilcb|  i/a.  —  No- 
valù  (do  monnaie)  (Novasckj  des  G.  )  i/a.  —  Joupe  1.  —  Podscle- 
tatt  5o'i  -M*  Keschclevo  (pron.  Ktlzielevo  )  (KuselîeYO  des  G.  j  dans  le 
yallondii  liaschniUa,  affluent  Ë.-O.  du  TamnaYa(i 7  mais.),  3/4 —  (1) 
— Brexnitza  1/3.  -<-  Soubolitza  (Soubotica  des  G.)  tUrlas  hauteurs  1  i/Zj. 
Monléft  du  mont  Vlasitcb  1  i/a.  —  Belle  Tue  au  N.-O.  et  à  TO.,  sur 
le  Tcef)  Us  moutagnes  de  Sokol ,  de  Rojania  et  de  Medvenîk.  —  Mi- 
li8cheDilza(IV1ili8cbnitzi)35'  (à  a  de Bclotiich)»  — Plate- forme  boisée 
deTromedjaoude  Kriva-Granitza.  —  A  1 /a  au  S.,  à  la  descente  Trou- 
|«tl»  H  rottte  dé  Bël^tëh  qui  h'é%%  l{â*l  I  i/t»  *^  litota  û  1/4.  ~ 
Gué  du  Jadar  i/a,  —  Vallée  du  Jadar^  remontant  Ters  Brousia.  — 
Sur  la  rive  droite  près  de  là  ,  Rojania.  —  Bela-ïzrkTa  9  sur  la  rivière 
du  même  nom,  1  1/4.  —  Remonter  ,  à  TE.  ,  un  de  ses  affluents, 
le  ToliscbeTatzka-Aieka.  — >  PasHa^çc  d'uiw  iHonltigne.  —  Komirîsch 
1  i/a.  —  Petite  plaine  du  Kroupagnsko'Polie.  —  Kroupagn  3/4.  — 
Remonter  le  Scnaschavilza ,  el  passer  la  moulagne  a.  —  Zvornik 
i  1/4. 

De  KffMiptga  à  Li#illMVik  f  par  li  TiHé*  dti  Kerjevat^kà 
(«y  E^f«iik«)  Riëki,  t  h. 

Jagode-Manina  (psirlle  â.-O.,  mont  Orlovo-Krilo)  2.~-l)rina  2. 
— Lioubovik  3. 

ïh  lMgrad«  à  Yalittvoi  47  4/i  h. 

hOtitê  postale  pâj^  Pâtegeh.  ^  Bduiaûl  9  h.  4^'.  -^TsebôuilhlÉ  (péiMe 
tout)  4.  —  Vâllëvo  5  3/4.  —  tJne  .luire  routê  fâ  de  Palésch  par  Odb 
(Hub  des  G.)  6.  —  Valieve  6.  —  Une  Iroisième  non  postale  traverse 
de  Belgrade  à  Balievatz  6  i/4.  —  Toplîtza  i4.  —  Valievo  4  j/4 
^  bourg  ouvert  d'environ  2,200  h.,  àicé  h  tîdHak  du  «dt>A#l  H^hâdo- 
vitch  ).  • 

De  Valievo  à  Schabatz ,  40  à  10  4/4  h. 
Tsehoulitza  33/4.  —  Kescbelevo  2.  —  Schabatz  4^4  1/4. 

Dé  VâliéVo  i  JÎVof nïk  J I  k  4»  h. 

Belotitcb  5  3/4* —  Kroupagn  3.  ^  ZvoruikZ  1/4  ou  S  ,  suivant  les 
roules  suivies. 

(DIûBfoietor»  nt  14  fa.de  Oiib,  SdeVaUavo,4  deBadania^a  i  7  du  nont 
Tiw,  et  à  7  di  Stfbabatz. 
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De  Yalievo  à  Sokol  (  Vautour  ) ,  8  h. 

Boukovitza,  avec  un  han  i  h.  35'.  —  Gué  de  l'Obnitza,  qa*on  lai^e 
au  S.  —  Prischevilza  ,  avec  un  han  isolé  45'.  —  Eamenitza  (de  pierre, 
à  cause  dé  la  surface  pierreuse  et  pleine  de  trous).  —  A  TO.-S.-O.', 
Tue  du  Medvednik.  —  Rogoschanitza  i/a.  —  Laisser  k  droite  Oloto  et 
à  gauche  Dragovitza.  — Vallon  de  Lopotcn  ou  Lopot«ka-Rieka  3  3/4. 
—  Route  se  bifurquant,  Tune  :illant  à  Sokol  et  l'autre  à  Belolilch.^ — 
Vallée  du  Pctzka-Rieka,  avec  un  hameau  de  ce  nom  i.  —  La  tonte 
de  voiture  cesse.  — •  Montée  et  passage  de  la  montagne  3.  -^Descente 
depuis  la  ledoute  de  Tzerni-George  sur  le  mont  Gola  k  Sokol  i/s.— 
Nous  avous  mis  8  h.  4o'. 

De  Valievo  à  la  quarantaine  de  LiouboYia  ou  Lioubovik  »  9  4  /2  h. 

Pclzka  Rieka  5  1/2,  -—  Passage  des  montagnes,  —  Descente  sur 
Lioubôvia  (Lonia  des  G.  )  4- 

De  Kroupagn  à  Sokol ,  5  V^  h* 

Montée  par  le  yallon  de  Bogoschitza.  —  Banievatz  sur  la  hauteur 
i/u.  -^  On  voit  dans  la  vallée  de  Bogoschitza,  plusà  1*0.,  Tomagne, 
et  au  pied  du  Jagode-Planina,  Sredjitza.  —  Vallée  de  Slivova ,  desceû- 
dant  à  TE. ,  1 .  — :  Passer  au-dessus  de  Petratz.  —  Belle  vue  sur  la  Servie 
septentrionale  jusqu'à  FÂvala  ou  au  Kosmai,  etc.  ;  sur  le  Vidoesitza,  près 
de  Lechnilza  et  le  Tzer.  —  Atteindre  le  pavé  qui  conduit  à  Sokol  par- 
dessus la  crête  de  la  moutague  de  Gola  1  à  1  i/4«  — Redoute»  de 
Tzerni-Georgc  au  S.  —  Vue  sur  les  montagnes  de  Bosnie.  —  Descente 
»ur  Sokol  1/2.  —  Nous  avons  mis  4  h.  —  Sçkol,  bourg  musulman  de 
4oo  mais.,  sous  un  voïvode  turc  dépendant  du  pascha  de  Belgrade. 
Pour  aller  de  là  en  Bosnie,  on  passe  la  Driua  au  bac  de  Sikirtch-Skela. 

De  Sokol  à  Belotiich,  2  5/4  h. 
Petrflti  I  i/4«  —  Belotitch  1  1/3. 

De  Sokol  à  Oujitze  le  long  de  la  Drina ,  49  à  2i  h. 

LîouboTÎa  3.  —  Côtoyer  la  Drina.  —  Bakovintta  6.  —  Passage  des 

montagnes  dlvitza   à   Mokrogora  (montagne  humide)  et  à  Onjiixê 

10  à  12.  ^-  Cette  route  très  peu  fréquentée  est  presque  sans  auberge, 

de  manière  qu*il  faut  transporter  avec  soi  de  Forge  pour  les  chevaui 

et  des  provisions.  Le  lazareth  deLioubovik  offre  un  auberge. 

De  Valievo  à  Oujitze ,  42  h. 
Koroschitza  I4  —  Bat'schevatz  3.  —  Reg^a  5.  -^  Kqseritsch  et  Tier- 
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nokosa  (chètre  noire]  5.  -^  Lougnitia  (écrit  Lonjnitza)  i.<— Doa- 
bok'(  profond)  i.— *  OojiUe  i.  —  Ce  chemin  ne  trayerse  dé»  mon* 
tagnes  qu*eûtre  Ko^eritscb  et  Oajitze. 

De  ValieYO  à  Tschatschak ,  48  à  19  h. 

Vlakoytzi  5«  —  Dronsclz  ^?)  6.  —  TsehatschaA  8. 

De  ValieYO  à  Kragoujevatz  par  Yerbilza ,  route  nouTelle  de  21  h. 

Miloschavalz.  —  Toplitza  5  i/a.  — BarziloTatz.  —  SchmeriikoTa, 
3  à  3/4.  —  Trebouschnitza  i/a.  — Verbilsa  4-  — -xBania  ou  Bou- 
koYik,  Topola,  Boschornia  3.  — Jabari  a .  -^  OTschistic,  Schoumiich« 
Kragoujwatt ,  6. 

De  Yalievo  à  Kragoujevatz ,  par  Toplitza  et  Trescbaievitza 
^  (des  Cerises),  48 h. 

**  Gné  de  la  Koloiibara.  —  Torrent  de  Gradatz  (Gradac  des  G.)  1/4. — 
Embranchement  da  chemin  du  couTent  de  Petnitza  à  a  h.  de  Valieyo. 
— Vue  de  Popootschka,  sur  la  rive  gauche  de  la  Koloubara  et  à  1*£.  de 
Schouschoka. — Handc  Beloscheyatz  3/4* — Courte  montée. — Torrcut 
et  Belastcna  i/a.  ^Trayerser  une  colline. — Torrent  de  Ribnilza,  cou- 
lant au  N.-N.-O.  i/a. —  Tabanoyitsch  1/4.  — Vrtglaya5/4.  -^  Passage 
du  Toplitza  (chaud)  sur  un  pont  et  han  do  Toplitza  i/a.  —  Village 
et  han  de  Doudoyitza  ( des  mûres),  à  la  rencontre  du  lig  et  de  TO- 
nieg.  Remonter  ce  dernier  yallon.  —  Barsi.  —  Schmerlikoya  ou 
Sclimcrlikoyatz  (Schmerglikoyatz  des  C.)»  ayec  un  han  3  à  3  1/4*  — 
Hauteur  ayecyue  sur  les  monts  Schtouralz.  —  Jiykovitza  (Schiskoyltz 
des  G.  )  1  i/a.  ^  Jaloyik  (Jalovnik  des  C.)  — Voukasoylzi  (Voukaseyalz 
des  C.)  i  i/a.  — MontYenschatz^rest&auN. — Treschnieyitza  (Tresb* 
nlayez  des  G.  ),  yillage  de  5o  feux  ayec  un  han  1.  — -Schatornîa  1  1/4. 
—  Vlasuoyatz  (  Vlasuaya  des  C.)  1/4.  —  Slragari  ,  dans  la  yallée  du 
Jesenitza  1.  •—  Remonter  son  affluent,  le  Srcbernitza,  hameau  Je  Ko- 
tradge,  montée  le  long  du  KlisourskaRieka,  au  han  de  Klisoora  55.— 
Traverser  le  Lepcnitza.— Koutlovo  (Kutielaya  des  G.)  1  1/4,  au  S.-O. 
•ur  ce  dernier.  —  Slivovatz.  —  Han  de  Diyoslin  ,  1  l/4  (le  couyeot 
de  Dratscha  est  h.  i/a  h.  au  S.-O,  ).  -—Kragoujevatz  i/a. 

De  Kragoujevatz  à  Schabaiz ,  nouyelle  route  de  voiture  par 

Yerbitza  et  Toplitza,  374. 

Verbitza  8.  —  Toplitza  16.  —  Oub  4*  —  Baniani  a.  —  Sehabatt  7. 

De  Kragoujevatz  par  Jagodin  k  Gorgousehovatz ,  88  4/2  h. 

Iloutée  insensible  et  puis  assez  grande.  —  Koukourovatz  a.  —'Au- 
berge de  Drnak  i/a, «-^Grande  forêt  du  mont  Tycrni-Vr,  de  3.~'0es- 


C4nt«  dam  U  lallM  do  Btliiz^  è  Mpla  i/a.  ^  KéM  è  wptitr*  *« 
Jaf^din  i*  -«>  T«lMivt>^*  •»  *^  On  pe«i  g«|iifr  de  U  Saiib  p«<  U 

ronle  de  poste  d'Aleksinitze,  oa  l)i«a  pur  U  ronUphu  dir«f  Ui  mvjMito» 
—  Bania  ii.  —  GorgqatchoTaU,  bonif  de  i3q  m^is.  7  i/a. 

De  Kragoojeyaiz  à  Nevfbiiar  tu  Boaaia»  par  Kamiovatttl  Stêode- 
oiuii  31  b-  (Koute  de  chenrelte»  excepté  entre  Sioodenitza  et  B«- 

)ie?atz.)  , 

Keritacbaii  i«— 'DriigeiM<eli«.^Mqnt4eet  pauagedumoniGrawitu 
%•  ^  ¥«e  d«pQii  le  eiipe  tor  |«  méat  KabUr  al  let  wopta  8to)mi  aa  S. 
de  KaranoTaU.  —  Vallon  da  Lipnitza  3/4.  —  Aoberge  de  Sç||a%lî|i*QM| 
i.—VaednmonlKolIcnikauS.etàrO* — Pont  du  Qrpuj  a.— Traverser 
UDaMuenldu  Potoschrna-Vo(|a(|u*i8ereoddaQ»Ie  Grouja. — Viikovalz 
et  MiUkoYafz  reslent  à  droite  2  1/4.  *—  Pont  sur  na  petit  torrent.  — 
Yitanevalz  9/4*  ^—-  9ertlr  du  bassin  du  Grouja,  travener  uiieefèle, 
el  deseendre  sur  la  Morava ,  à  PodtltaDOfatt  (Vilanovati  Inférieop) 
(leSehof  arftza  de  t/É,  Ylcfuesnel)  1  h.  5'.  — Belle  vue  sur  les  rnootagaes  : 
an  6.,  sur  le  Kablar  el  TOftschar  &  1*0.,  et  la  Taille,  une  p«tlle  partie 
Jastrobati ,  paraît  h  PE.  —  Gué  de  la  Morata  on  bac ,  suivant  la  bas- 
teor  deTeau  1/4.  —  Karanovatz  4  b.  4o'>  on  d'apr^  la  poste  9b.  de 
Kra|;otijeTatfi  »  bourg  de  3oo  maisons  on  i,soo  k  i,9oo  b. ,  dont  a6o 
paient  rimpét.  —  L*ancien  couvent  de  JUscka^  sur  le  Jltsclia  Bleka^ 
est  à  t  b.  au  S.  —  Vue  sur  la  crête  de  TOstrotatska  Planfna  an  N.  de 
Ticbaticbak.  -^  Scblbonkovatz  1/9.  *-^  Konarevo  4o'*  -^  Auberge  Iso- 
lée 1  /4.  —  Passages  de  crêtes^  dont  une  est  grande  et  forme  promon- 
lelro  entre  les  contours  de  l'Ibar.  —  Haailti  Lopatniscbka,  on  Lopat- 
nltiaBieka  1  b. 5o'««* Longer  Tlbar^ Krscbllscbe,  li  droite*  a  b.  ro'. — 
Vue  du  i^bftteau  de  Maglltscb  sur  la  rive  orientale  de  l'Ibar.  — Ascen- 
sion sur  les  pentes  des  iiiontagnes.-«-Bresnik  1  b.  ao^^^Vue  sur  le  moût 
JeMn.  -^Vallon  profond  et  torrent  du  Doubosebitza  (assez profond), 
affluent  de  Tlbar.  —  Montée  sur  ta  dme  de  la  baute  motita|(ne  boisée 
de  Jake  6o'  k  i;  «^  Belle  rue  sur  le  mont  Kopaonlk.  --*  Au  pied  de  la 
moniaghe  Jakeio  el  Brezofo.  —  Descente  à  Stoudeitltza  i  b.  ao^  — 
Ouscbie  1.— -Remonter le Radouscba^Voda  et  passage  demonlagnea.-^ 

Belle  Yi|e  awr  {«#  oiQi^U  âtolavi,  le  JoUa^  |e|û>pa«M«U(«e(k  ^Ipudena, 

en  avant  de  ce  dernier,  -«  BaJi^atl  (Pet^nmAta  des  C.  )  5.  — Brvenj, 
Brvnitzay  sur  Tibar  i/a.  —  £glisc  du  village  de  Pavlitza,  sur  la  droite 
de  cette  rivière.  — La  longer  ,  te  confluent  de  la  Bascbka  et  de  Tlbar. 
->  Rei»io^|er  la  Bufdbka,  ^BaA  de  MUatkovîtach  ^*  •*»  l'ottô  serbe  de 
Rafcbka^  sur  Icitr^mc  frontière ,  vis-à-vis  du  débç^cbé  du  DQukîeA- 
Polpk  i/a.. —  JpQsleniQ  i  ao'.  — »  Noviba«ar  5S'. 
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Ht  KngMiJefiti à Novibiar,  parKrmneheTati,  It  BasdiiBâ, 
Broos  et  le  mont  Kopaoaik,  45  1/4  h. 

Kro9uhnaU  i5.  —  Vallon  de  Pepelioaicka,  affleent  de  le  Morave, 
(r<2^.  Tol.  1.  p*  i36.}  avec  le  village  de PepcUevali  (Prepoloia  dea  G.)— 
Trebotin  daaa  le  vallon  de  Yflrbîtsckka.Rîeka,  ^  YerblUa  S.  —  Dew 
Talions  et  deox  platet-loraiea.  —  BoboU  s.  «^  Botoanîa  s*  —  Vne 
sor  le$  montagnes  de  Kriva-Rirka ,  le  ch&tean  de  Kosnik  et  le  Jelin. 

—  Jkoas  3.  -^  Remonter  le  vallon  de  Gratschevataka-Ricka.  «—  Ha- 
meaa  de  Radmono  4  i/s  è  5.  —  Gorge  de  Rnelie  propre  k  bivona* 
^er  i/a.  —  (D'après  les  gens  dn  pajs  4  b-)*  — Montée  an  col<*n- 
deçà  duquel  on  traverse  nn  profond  vallon  boisé,  dont  les  eanx  vont 
an  S.-E.  dans  le  Toplitsa  avec  le  village  de  Bzovinats  dans  le  bas,  et 
aicension  dn  Kopaonik  par  des  prairies  5.  —  Vu^  magnifique  à  Tt^  et 
S.-£.  (r^.  voL  I,  p.  ia5},— -Descente  an  J\.-0.  et  à  TO.  sur  Usina  t. 

—  Roudnitta  i.  —  (Les  gens  du  pajs  ne  veulent  compter  que  6  b.  de 
pajs  de  BrseUe  ii  Roodnitsa.)  —  Mauvais  gué  de  llbar  à  cause  de  la 
profondeur  de  Tean  k  la  moindre  plnie,  et  fronlière  de  la  Bosnie  lo'. 

—  Traverser  la  langue  de  pajs  an  S.  du  confluent  de  llbar  et  de  le 
Katscbka.  —  Hameau  de  Kondjoulilcfa  reste  an  S.  i  traverser  le  talion 
de  Kravil^cba  «  descendre  de  Ucotscbi»  dans  le  vallon  do  Donk-Pbe- 
tova.  qui  ciéboucbe  dans  le  Doukim-  Tolok.  •**  Atteindre  la  Rascbka 
4  i/s.  -^  Postenic  (prou,  aussi  Poslienie)  i  ao'.  Dvoriste  et  Kondion** 
litcb  restent  an  N.  dans  les  hauteurs,  et  on  passe  trois  cours  d'eeudont 
le  dernier  est  celui  de  Degeva  (et  non  Jijeva)  au  pied  oriental  de  le 
colline  du  couvent  des  Colonnes  de  Saint-Georges  eo',  — >  iVtt'^emis 
ville  de  9  à  10,000  b.  i/4>  —  (D'après  les  gens  du  peja  do  Reudnilta 
à  Novibazar  6  b.)  On  peut  aussi  aller  du  mont  Kopaonik  à  Movibasar 
par  Belo-Brdo  su  ë.-£.  de  cette  ville  ;  on  compte  7  à  ft  b* 

iV.  B,  Le  château  de  Kosuîk  »  an  S.  delà  vallée  de  la  Rascbina  et  au- 
dcssos  de  Boteunitek  esta  4  h.  i  TO.  de  Botouua ,  et  à  a  1/9  b.  à  S  b. 
M.-O.  de  Brous.  On  s*y  rend  de  Botonna  par  le  valloB  dn  Vratar  qui 
vient  déboucher  dans  celui  de  Botouna>  On  met  1  h.  ponr  j  monter 
depuis  Boloanîteb.  En  ire  ce  lieu  et  Bronss,  on  rencontre  les  villages 
de  Mllentie  «  de  Bibeda  et  d  Osretze  ;  ce  dernier  est  non  loin  dn  fer- 
lent d'Oéreddrti  qui  vient  du  S. 

De  Kragoujf  vetz  à  Oi]|)iue  et  Yîschegred  ço  Bonie,  M  i  /i. 
(m  rente  proioable  pour  de9  cbarr^itei  iti^tt*^  Qujiue.) 

Sçhatorià  4-  —  Remonter  )a  JeseuHza  pour  atteindre  Rondnik  1  K- 
tai  II  ft.  de  la  partie  supérieure  du  pespotovIUa  5.-r  Msidan  1  i/s. 
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—  Brousuitza  a.  —  Descendre  la  vallée  du  MavUcha-TakoTO.  -^Bcr- 
Fchitio  3.  —  Dobrodol  (bonne  vallée) 5.  —  (et  5  h.  de  Tschatschak)- 
Passer  la  crête  du  Kremen.  —  Vallou  de  Tschermetiitza ,  Pranjani 
reate  à  gauche.  — Drnuscliclîc.  — Gac  da  grand  torrent  de  Kamcnî- 
Iza- (pierreux).  —  Tourner  autour  du  mont  Gonia,  eitrémité  septen- 
trionale du  Kablar.  —  Otan  dans  la  yallée  de  Skrabesch  parallèle  an 
KamenitM.  —  Crête.  —  Vallée  et  village  de  Dobrinia ,  lieu  de  nais- 
sance du  prince  Milosch  3  i/a.  —  D*après  M.  Pîrsch,  au  N.-O.  le 
mont  Soubiel,  et  au  N.-E.  le  PoTlen.  —  Traverser  le  Pojega.  '—  Tra 
▼crserla  Louschnilza  (cendrillon).  —  Ponikoritza  i/a.  — Ouj*tie  i. 

—  Passage  des  montagnes.  —  Affluent  du  Pojega  et  se  rendant  avec 
ce  dernier  dans  le  Dietinic,  non  loin  de  Pojega.  — •  Mokragora  5  i/a. 

—  Yischcgrad  5. 

On  peut  aussi  aller  à  cheval  à  Brousnitza  par  les  montagnes  de 
Roudnik.  —  On  passe  par  le  vallon  et  le  couvent  de  Dratscha  a,  on 
par  Divostin  i  i/a.  —  On  laisse  &  droite  la  route  de  Yalievo  pour 
gagner  une  crête  à  l'E.  de  Ragojevatz.  —  Bavret,  vue  des  cimes 
do  Slolovi  derrière  Karanovatz ,  par-dessos  les  montagnes.  —  Bassin 
du  Grouja  i.  —  Entrée  des  montagnes  après  les  deux  Vrbava,  Gornia 
et  Doluia.  —  Mont  Vrbava  a  i/a.  —  Lipovalz  et  Tzernova  sont 
non  loin  de  la  route,  han  du  Couvent  de  Vratchevschnitza  i/a.  — 
Remonter  le  torrent,  venant  de  Bclopolie,  Tzrooulia  ou  Tzrnoulscha, 
habitation  ancienne  du  prince  Milosch  i.  —  Passage  des  montagnes. 
•«-  Mont  Prijine  an-dessus  de  Maidan.  —  Ce  hameau  sur  le  Despoto- 
vitza  3.  —  (On  peut  monter  de  là  au  mont  Schlouratz).  —  Descendre 
!•  Despotovitza.  —  Brousuitza  a. 

iV.B.On  compte  3oh.d*0ujitze  k  Belgrade  et  de  cette  ville  à  Serajevo. 

De  Jagodia  à  Oujilze  par  Kroaschevatz ,  55  4/4  h. 

Torrent  i^a.— Franchir  une  éperon  de  montagnes. —Division  de 
la  route  de  Tchoupria  et  de  Krouschcvalz  i  i/4.  -^  Majonr  i/4-  — 
Oalrikovatz ,  Mali-Jovalz  i/i.  —  Torrent  de  Vranievat»,  Veiiki  Jo- 
K«iii,(  JevaU  desC  ).  —  Pins  au  S.  Vranievalz.  — Dvorilza  (la  petite 
C9or)  i/a.  —  Raschevilza  3/4*  —  Poloschalz  1/4.  (Cet  trois  villagea 
sont  au  pied  du  Veterina.  )  —  Route,  allant  à  Svoinovoi/a  ,  de  la 
Morarva  1/4.  —  Obresch  5/4.  —  Katoun  1/1.  —  Varvarin  (Bambari 
des  C.  )  i/a.  — Plaine,  Maskare  (Maskari  des  C. ,  mal  placé  )  i/a.  — 
Boschoiaui ,  sur  on  misseaa  de  ce  nom  1.  —  Schanatz  (Schunich  des 
C.  )  i/a.  — Jasika  i/a,  —  Bac  sur  la  Morava.  —  Kroaschevatz  3/4.  — 
Pepeliouscha.  — Torrent  de Vcrbitza,  Ribnik. — Traverser  le  Popovilaa. 
— Trstenik  5  i/a. — Glavistie  3i/4.— Gué  de  Tlbar  avantKaranovatia, 


TAiLBAO  ras  Eoirncs. 


SOS 


— Makova-meka;  Aérami  à  dnùle;  Samaili,  Mneludln,  h»  Sla- 
tina  5.  —  Jctckerîtia,  Tilouclia ,  Konicfitcli  resie  fur  la  rive  gaiicka 
de  la  Monva,  Drrari,  Tsckatsckak  (boarg  de  s,ooo  b«  )  5.  — Gué  de  k 
Moraray  Looscbiiilia  5.  — ^Pojega  5.  — ^Oajîlie  ^TiUede  7  à  8»ooo  h,  )5, 

Od  pent  aoMi  aller  de  Varrario  à  KronadieTata  par  le  bae  »  sottt  la 
mine  de  Stalatcht  à  1  i/s  de  Kroosckcvati ,  en  passant  par  Makrca« 
ckan,  è  1  de  Slalatck,  par  Bivolia,  sar  la  rive  droite  da  Rasddna  et 
à  1/4  de  la  première  riUe.  On  pent  aller  de  Jaska  4  Trttenik  diree* 
teinent,  en  ne  passant  pas  d'abord  la  llorava.  Konklin  reate  h  droite  i. 
—  Bcla-Voda  «  Konjoosi ,  Drenova  3.  —  Bac  snr  la  Morava  à  TO.  do 
Timischava  et  près  de  Poischekovina  s  i/t.  —  Trstenik  i/t* 

On  peut  ansai  se  rendre  de  Tscbatsebak  à  Onjitte  par  nne  rovlo 
passant  snr  la  pente  do  mont  Jelitia. — Riari  t.  ~  Vallée  de  T1anie«  ro- 
cevant  le  Potoka.  «--  Vne  de  la  Morava  snpérieore,  —  Virovo  8*  — 
Vne  do  cooTcnt  d'Ârili ,  à  i/a  à  TE.  dn  confinent  do  Rsav ,  dont  la 
llorava.  —  Village»  cooTent  et  torrent  de  Godotik.  —  Onjitse  €• 


I>e  KrouacheTatz  à  Kourschoamlîe,  par  Joanis  et 

(t.  Ot«rkotf6),  lî  h. 

Joanis  5.  —  Tesnitia  a,  —  Prekoplic  (>•  — Kourtcboomlie  6, 
De  KroQScheyatz  à  Koarscboamlie  par  la  montagne ,  6  à  7  h. 
De  Koanik  k  BroQS  et  Kourschoamlie ,  6  à  7  b. 

Volonrik.  —  Miieutia  i/a,  —  RIbaria  i/a.  —  Osretie  i/a.  *~  Bront 
1.  -^  Passage  des  montagnes,  —  Vallée  du  Jaiikova  Klîsoura,  — 
KoorH^boomlie  àkB» 

De  Karanovatx  k  Bagniska  ou  Vouscbilm,  par  Stoudeoîtza,  51  l/i  b. 

I^opalnîtta  3  1/4. — Stondenitia  6  b.  5o'.  —  Roodoitia  8. — Jaranlay 
fronlière  serbe  a.  —  Bagniska  6.  —  Vouschitrn  5  i/a.  —  On  directe* 
meot  de  Jarenie  à  Vonscbitrn  7. 

De  Tscbatsebak  à  Senitza  en  Bosnie,  par  Jvanitza,  17  1/3  b. 

VinialB  7,  —  Ivanitsa  3.  ^-  Kauna  6.  —  Frontière  bosniaque.  <— 
Senîlia  1  i/a, 

D*Oujitze  à  Sénitza  en  Bosnie,  14  b. 

Radcsch  7,  —  Senitia  7* 


MOESIE  ET  BULGARIE. 

DeNIschàVidio,  ^0  3/4h. 

fPoiil  en  bola  et  coavtrUor  ia  Nischa?«.  ^  Lioitf^r  U  piadJeU  el- 
taMli.^9l«i*9oalliTé«,  direclidn à  lE  .  ^1»os«tscb  un  l$.*E.  i  3/4- 
-^OmoVitMfa*  à  rS.-S.-EM  iuf  ie  pi«d  d»t  moiitagn«ê.  *^D«uxpolitef 
ptBtM*  -*  Uii  vallon  el  n&e  troiilème  penle.  «^  Gol  da  poa In  •ei4>a  de 
GiroamadU  I4  -««  Daaeoate  dana  U  vallée  da  PetU-TiuiolL.  ^  Pont  «1 
Heniiolé  1/9.  ^  Montée.  ^  PUie^fonaa  oalcaire.  -«^  Monter  inflonai- 
blement  9  |/a«  «moDq  pins  bant  point ,  belle  i uo  aar  le  vallée  àvt  De*- 
nnbo  et  le  Valai^bie.  ^  Deseente  par  une  belle  gor^e  au  grand  Timok 
as  •*«  Ûné  dn  Timok.  -^  Detoendre  à  Qoi'gouacbovati  a^  ^^lonl*lieii 
3«  —  J>éAlé  du  Vratavnitee  (  pelit  portiut  )•  liinUe  aerbe  1  1  /s.  -«^  Hen 
do  le  «flUéo  dA  Teraok  ,  Vidin  10  i  /u^ 

De  Nisch  à  Sophie,  275/4  h. 

Monument  avec  des  têtes  de  Serbes  à  |o'  de  Nisch.  —  Knee-Selo 

reste  à  droite,  au  pied  des  montagnes  i/4.  —  Gorni-Matevatz  dans  la 

même  pedllion  i/a.-^  Dolinatevêtk  dans  la  même  position  1/4.  — 

Pont  fiur  la  Koutinska-Riçka  formée  p^ir  la  rénnion  de  deux  torrent^ 

i/a.  —  Le  bain  de  Banîa  1/4.  —  L*auberge  de  Bania  1/4.  —  Montée  à 

un  col  où  il  ^  »  un  i%tmiA  et  «no  fo»Uiifl«  9/4»  *-  DeAK^ondrc  an  To- 

polnitza-bau,  café  turc  avec  deux  hans  bulgares  3/4. — Gué  du  Topol- 

nltta-Riekd,  gué  du  Tzervena-Rlckâ  (rivière  rouge)  i/a.  —  Schoa- 

plikamen-Han  (auberge  des  pierres  perforée»),  près  de  singuliers 

rochers  calcaires.  —  Entrée  dans  la  plaine  de  Môustapha-Pascha-Pa- 

Unka  par  une  gatiîç  de  jl/îi.  —  Qe  boufg  reste  à  dwi«,  «u  pied  4e  !♦ 

montagne.  —  Traverser  la  plaine  a.  —  Pont  du  torrent  tie  Moustapha- 

PMMkihPalanko  od  aiftue  le  totrent  de  f  Mrnàklieka  Rieka  1  1/4.  — 

TMMOklîêki^Han  (auberge  du  défilé  iioir)  5/4.  —  Entrer  saoi  •'«■ 

apercevoir  dans  la  vallée  du  Temschtiiia.  ♦-*  Heto  avont  le  pool.  •«- 

Pont  en  bois  sur  ce  torrent.  —  Vue  deréchajicrurcparlacjuelleil  gagne 

la  Nischava  1  3/4.  —  Gué  dn  Belava  10'.  —  Montée  pour  franchir  une 

pelito  ^M9^  ^  Vw  •  rO.  de  gtaintecbeel  d^i  <wtt»«i»t  de  SaUt-Nîco. 

las,  au  pied  dn  Belava-Planina. -—  Descente  dans  un  vallnn  do  lor» 

rent  de  Pirot  3/4  à  i,  —  Pirat  (ville  bulgare  de  6  i  8,000  h.  )  i/a  ou 

Il  3/4  de  Nisch.  —  Pont  sur  la  Soukova.  —  Remouler  le  torrent  de 

Tiaribrod.  —  Tiaribrod  4.  —  Pont  sur  le  tMt»ebt.  —  Paiaogoao  U 

Basse-Montagne  ou  d'un  col.  —  Passer  plusieurs  fois  le  torrent.  — 

Pragooua  reste  à  gauche.  —  Blato  G.—  Descente  dans  le  bassin  de 
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Sophie'  *-  Qbiilkdi  i.  —  Belle  yu«  au  3.  -"^  Yo/eger  den»  U  pUiue  è 
i'Ot  doLoukova,  affluent  principal  du  Graud  Iskor,  tit  travcrsor  plu- 
nfttr»  peUU  IgrreuU»  —  Sophie  (ville  de  aQ  à  a5,ooQ  \u  t  oa  nu  peu 
plna  de  ^$oqo  maison» i  la  plupart  bulgare»  •  à  ea  nlnareu)  5  on  i6 
dfi  Pivot.  ^ Au  pied  d«  mt nt  Vitoacb  5o  monline  et  pluaienri  w illagei, 
entre  auiree  Bbtleffendi  et  Pegan« 

De  Banie  à  Trn  par  les  moota|g;neS|  25  b. 

Celle  fonte  passe  par  Eminova ,  Konlina  ,  dans  ta  vallée  dn  Kon- 
tinaka'Rleka ,  DrasehkoTa-Koatina  et  Sehagorovlsa  t  elle  irat erse  le? 
Kmill&a  Dere  entre  Krastavtscha  et  Gornie*DoQSclinlk  r  passe  snr  dent 
pmi<a«  pni«  snr  le  Kontlna  Dere  ;  et  va  entre  ee  torrent  et  GMrnle''Dra» 
gnta^  en  laissant  à  ganehe  Raona^Dobrava.  On  gagne  LInova  par  gs- 
vidbitea  et  StatoVitta  6.  -^  Depah  Linova^  une  route  va  k  Doi  et  one 
antre  asscc  mentuense  À  Seliarkoë.  On  pent  atteindre  en  io  h. ,  depuis 
LÂvona ,  le  village  de  Tzrvena-Jabouke  (pommes  rouges),  snr  le  Selil- 
rena  Ptanlna,  d*»tt  on  descend  dans  le  pay;;  de  Benkovik,  oli  se  trouve 
Trn  (village  balgaro  avee  i6  k  $o  musulmans  et  une  teur^prison). 

Dt  Nlicb  à  Pfietina  (b.  FnecMtnei),  rouln  son  poeuU,  i§  h. 

Sour\i-Uau  %  i/s.  —  Gué  sur  la  Morava  )/9.«—  Ren^ontcr  la  To- 
plilta,  Gué  de  cc(le  rivière.  —  Ourkoub,  ou  Prckopllo  i  i/a  à  3.  — $1 
ou  esta  pied  ou  en  mr'l|ant  i>on  cbcval  kla  nage,  on  peut  franchir  la 
Morava  daas  un  tronc  «xcavé  à  Kourvi-t]an.  —  KourscboumUe  6.  — 
Bania  3.  — •  Kralovo  4*  "—  Podroojcvo  3.  —  Banlevoscto  i.  — Vous- 
cbitrn  3.  — PrMna  4. 

G'cât  la  route  la  plus  courte  pqur  aller  de  Nîscb  k  Pristina  ;  cepen- 
dant les  couriers  pt  la  pobte  passent  par  Leskovatzct  Vrani^,  parce  cjue 
le  premier  chemin  traverse  un  pays  d'Arnaoutes^  qui  a  olïert  nue  fois 
pan  de  pureté. 

De  NIsch  à  Pristina  par  Leskovala  et  Vranla ,  5T  4 /2  h. 

llduter  snr  da  petUei  banteurs,  -^  Banne  vue  du  Jeatifèata^  el  dee 
ipnnlegiKs  de»  Afnaontet.  —  PI4ne»  •«*-MalQ'*3ilch  rinte  %  ga«ekie 
a  1/4,  -H^aDrvirtian  (liwile  dn  p^^aobalik  de  liesk^vat^)  i/A»  ^Dane 
«•e  gorge»  detfprÂi^rn  le  baaaean  de  Klisoura.  -^  Sebeechioa  rastg  an. 
pied  du  Baditaehkn^Qora,  '^  Vne  ay^  3«  de  U  eimt  4n  Kancbatika*^ 
Vlanîna,  ^  iiné  (hi  U  Horava  )/e^  *«t  Bulsaeeq  1^  l^^  du  &o««tA-> 
lUeka  i/a.-^  Vneanr  le  3taraPlanine,  av pied  d» BeditecVWlf ne» 

Tourschiua  1/3. —  Lipovalzki-Han,  à  i/4  k  rO..deUp0vati(iMÎe  d* 
iilleuU)t  1.  —  Ra^gor,  en  deçà  de  la  Morava  1 /4  •  —  Pettanepta ,  avec 
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une  auberge  sur  un  affluent  de  laMorava  ;  BrlanoTtte,  avec  une  égHse 
il  i/4«  à  droite  de  la  route  1/4.  —  Girtanitza,  sur  la  rive  orientale  de 
la  Morava  ;  Doubiian,  sur  le  Natischka-Rieka  ;  Donblian-Han  »  café 
turc  5/4é  —  Pont  sur  le  Boutschanska-Rieka,  affinent  de  la  Morava  à 
rentrée  de  Leskovatz  (  ville  traversée  par  laMorava,  5,ooo  f.  ou 
19,000  h. ,  aTec  6  mosquées  à  minarets;  les  Turcs  habitent  sur  la 
rive  occidentale  ;  les  Bulgares  ont  leur  église  à  Komarava,  à  x/4  de 
la  ville)  1.  —  Gidelitza  1  i/a.  —  Traverser  la  plaine  au  S.  —  Entrée 
des  défilés  le  long  de  la  Moraya  3  i/a.  — Gué  de  la  Morava. — 
Dolni  Mazourilza   3.  —  VerboTo  4*  Kourdeliiza,    1    1/2.  — 

Bania-Han  1/3.  — Toplati  1.  — Pont  sur  la  Morava.  —  f^r«iiMi 
(ville  de  6  à  8,000  b. ,  6  à  8  mosquées  à  minarets)  3  ou  16  de  Lesko* 
vatz.  —  Ribinitie  1/3,  —  Naradovschan,  sur  un  affluent  de  la  Morava 
venant  du  N.  1/3,  — Katoun  (village  bulgare  dans  un  Talloq/lu  même 
nom)  1.  — Remonter  ce  vallon. — Ratogosch  1. — Un  village  reste  an  S. 
à  i/a  de  la  route.- —  Japarnitza  1.  —  Remonter  la  vallée  de  la  Mo- 
rava ,  offrant  des  gorges  étroites*  —  Ternovlxa  »  village  bulgare  avec 
un  torrent  venant  du  M.  — Lout»cbani ,  village  albanais  1/3.  —  Kons*. 
chioul,  village  albanais  ,  avec  la  ruine  d'une  église  serbe  1  1/3.  — 
Franchir  une  arête  étroite.  — ^Les  défilés  où  la  Morava  décrit  six  con- 
tours cessent  h  1/3  plus  loin.  —  Large  vallée  avec  un  torrent  venant 
du  N.  -E.  —  Au  S.  de  la  Morava ,  on  voit  Smorik,  —'  Ropotov  1.  (Le 
maître  de  poste  de  Vrania  a  fait  un  contrat  avec  Tanbergiste  pour  re« 
cevoir  ses  chevauz.  )  Franchir  une  hauteur  1/3,  —  Descente  daos  le 
bassin  de  Guilan  (bonrg  de  i,5oo  à  2,000  h.)  1/3. On  peut  aller  à  Pris- 
iina  en  traversant  Guilan,  la  crête  entre  le  bassin  de  Guilan  et  celui 
de  Pristina,  et,  en  descendant  ce  dernier,  c*estla  route  de  voilure, 
qui  a  environ  8  à  8  h.  1/3.  —  Un  autre  chemin  plus  court,  mais  seu- 
lement praticable  pour  des  cavaliers,  traverse  tout  droit  par  les  mon- 
tagnes. —  Pousti  1/3  de  Guilan.  —  Remonter  un  torrent  venant  du 
N.  -E.,  monter  au  N.  sur  des  petits  plateaux,  descendre  li  3  de  Goi- 
lan  dans  un  vallon  avec  un  petit  hameau  albanais.  ^-  Bois  de  chênes 
couvrant  de  petits  sommets.  —  Vue  de  Novo-Brdo  ou  Nova  Brda , 
bourg  de  plus  de  i5o  mais. ,  avec  3  à  4  mosquées,  perché  $ur  la  mon- 
tagne k  s  1.  au  N.  -E.  de  la  routa)  3/4*  -~  Déboucher  Ji  3  h.  avant 
Pristina  dans  la  vallée  étroite  de  Graschanitia ,  qu  on  descend  à  TO. 
et  au  N.  -E. ,  et  enfin  &  3  h.  avant  Pristina  traverser  encore  une 
grande  crête  et  quelques  coteaux*  —  Pristina ,  ville  serbe  et  musoL 
mane  de  près  de  lo^ooo  h* ,  avec  une  douzaine  de  mosquées ,  dont 
deex  sont  assec  belles.  —Traees  è  TE*  d'un  fossé  ou  des  fortificaiiottS 
improvisées  en  1806, 
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De  Pristina  à  NoTîbazar,  47  h.  55'. 

Franchir  une  colline  de  TÎgnoblrs.— Passer  trois  éminences. — Teké 
de  Derrichessar  la  dernière.  —  Gasimestan  on  Champ  de  bataille  de 
KosofO  de  iSSg  (i)  ,  une  sinuosité  dn  bassin  du  Sinitza.  —  Teké  dn 
sultan  Amarat  i  i/a.  —  Han  et  café  snr  Lab  1/4.  —  Pont  en  bois 
•ar  cette  riTière.  —  Plaine.  —  PaTena  reste  i  droite  sur  la  hauteur, 
ainsi  que  Tzcrnitza  qui  est  à  5/4  de  la  route  ,  sur  un  affluent  du  Lab 
dn  même  nom ,  et  remontant  an  col  qui  conduit  k  Poudronjcvo  et 
KratoTO  1.  —  Longer  le  Tzernilza  10'.  —  Gratscha  reste  k  droite  sur 
nne  plate-forme.  »-  Belle  vue  au  N.-O.,  sur  Téchancrure  de  llbar. 
—  Koula  et  TschifUik  »  à  gauche  1  h.  ao'.  —  Foutehitrn  on  Youschi- 
trin ,  gros  Tillage  avec  deux  mosquées  et  une  église  grecque  i/a.  ^- 
Font  en  pierre,  on  gué  dn  Sitnitza  ou  Schitnitza,  à  la  sortie  de  ce 
tillage.  — Plaine.  -~  Petit  ruisseau  coulant  O.  E.  ,  limite  de  la  fios* 
oie  ii/4«  -*  Petite  plate-forme  de  80  p.  à  franchir  1.  —  MîLroviiza 
(  bourg  de  a  à  3oo  maison»  avec  i»oooh.)  1  4*  —  Vues  agréables.  — - 
Vues  des  carrières  de  meules,  à  1  3/4  00  a  au  N.-E.  —  l^ont  en  bois 
sur  ribar,  à  la  sortie  du  bourg.  —  Passer  au  pied  de  la  botte  où  est 
perché  k  VO,  le  château  de  Svebchan.  —  Sur  la  rive  orientale  de 
ribar»  Boletin  »  Tillage  arnaonte  est  caché  dans  les  montagnes.  — 
Longer  llhar.  —  Bougaritche ,  sur  la  rive  orientale  1  4 /A.  —  Traver- 
ser une  petite  crête.  —  Vallon  qui  amène  dans  la  vallée  de  Bagniska 
onBagnska,  ou  Bagnaska  Rieka  i.  -^  Moulin.  —  Remonter  ce  sil- 
lon auN.-O.  — Bo^isiba ( village  de4o  maisons)  3/4.— Abandonner. 
le  torrent  pour  un  affluent  au  N.  1/4.  — Monter  sur  le  Rogosna- 
Planina  5o. — Sommité  ondulée  en  jardin  anglais;  vues  champCtrcs. 
-—  Rogosna  Han  3.  —  Trois  desc<*nle«  par  gradins.  —  Han  isolé  1. 
— -  Belle  vue  sur  les  vallées  de  l'ilidja ,  de  Rnava  et  le  château  ancien 
de  Jelesch  à  FO.-N.-O.  en-decà  de  la  vallée  de  Joschanilza.  —  Des- 
cente de  1  h.  1/4  à  grand  contour  dans  le  vallon  de  Rnava  ou  Ravna.» 
Descendre  ce  dernier  et  déboucher  sur  le  Joschanitza,  Gué,  Noviba- 
zar  1.  —  La  poste  ne  compte  que  la  h.  de  Vouschitrn  k  Novibazar, 


(f  )  Toutes  les  t»atail1es  livrées  dans  le  district  de  Kosovo  n'ont  pas  eu  lieu  dans  cet 
endroit  :  ainsi,  le  21  novembre  f403,  Soliman  fût  battu  par  Etienne  Lazarevitcfa 
près  de  Tripol,  non  loin  du  couvent  sur  leGratschanitza.  Hunyad  ne  livra-t-il  pas 
bataille,  le  18  octobre  1448,  plus  près  de  Vouschitm  que  do  Pristina?  En  no- 
vembre f  688,  le  cban  de  Grimée  battit  les  Impériaux  dans  le  voisinage  de  Pristina. 


S40  TUROtJte  D*£tlliOt>'Ë. 

Hé  PrittiM  I  mUoiHi,  i§  h. 

SchaglaTÎtiMi  i/s«  —  Lapouselo  (1»  Kadikêui,  a.  Lapetsch)  5/4.*- (A 
1/9  à  TE.,  à  la  sortie  de  ta  vallée  da  Gratsofaanitza  est  le  conTint  de 
Saink-ÉtieDDC ,  avec  trois  moiiiea*  au  N.-N.-O.,  un  TilUge  bulgare,  et 
k  i/'4  à  rO*  celui  (leDoJol).— Lebiau  1  i/4- — Babosch  ou  Baboa&ph 
i  i/4*  *—  Han  isoU.  —  Moulée  d'un  très  bas  plaCeaUi  de  80  à  100  p. 
sur  la  plaine.  —  Pont  sur  un  petit  oours  d'eau  sur  le  revers  opposé. 
-*  A  côté  du  marécage  produit  par  cette  eau ,  la  misérable  auber|;e 
de  Saslia-Uan  i.  -^Longer  liu  peu  et  passer  le  Varosckka-tUeka  1  i/t. 
—«A  1 1.  à  droite  restent  Varoscb  et  Sirnik.  —  Ruisseau  de  Ncradimia. 
.^  Novi-Hau,  karaoul  du  pascha  de  Pristina  1. —•  Poste  du  pascha 
d'Uskioub,  tout  près.  —  Buis  brûlé  jadis  à  cause  des  brigands.  —  Ri- 
.vi»;re  iU'  Lrpcnîlza  ou  Lopenatz  3/4-  —  Kaftchanik  i  1/4.  —  Route  ••r 
la  gauche  du  Lrpenarts.  —  Petite  galerie  percée  dans  le  rocher  %o'. 
*-*  Source  acidulé  1.  —  il  faut  passer  plus  bas  plusieurs  fois  la  Lepe- 
natz.  •*-  Villages  cacbés  dans  ses  environs.  —  t^laine  avant  tjskioub 
3^4.  —  Vesbek  ou  Isbek  reste  i  droite.  —  Ùskioub  1  1/2.  —  Mont 
Kartscbiaka  «  à  i/a  h.  à  PO.  de  cette  ville,  de  io,«oo  babi  avec 
10  mosquées  à  minaret.  Vu  sa  position  au  milieu  d*un  si  riche  baasiD, 
elle  avait  reçu  le  nom  de  Promise  de  la  Grèce.. 

De  Ûiiilan  &  &di»âtiovâ ,  pâf  Id  nWéë  de  h  Fsi^fiâ,  de  40  &  4t  h. 

De  Vrtaia  à  kalichanik»  une  dwttiiiii  d'IwurM» 

Monter  par  Uile  écbancrnre  de  montagne  et  d^sCèndre  par  le  Sta- 
goudere  ,Jj. 

D«  YrAflla  k  KoiAanova ,  monlaot  ^r  It  talléa  du  MoraTilil  •§ 
tfoflcoodaat  par  celle  du  Yellkaf  40  h< 

t)e  Vradiâ  à  Égtl-Pâlaokâ,  une  douaeëine  d1iéd^es. 

Ou  débovcbe  par  les  montagnes  dans  le  bassin  de  filrajia  «  pois  mk 
refiiwate  PËgridere. 

De  Vrania  à  Novo-Brdo  et  Prekeplie  (route  non  postale),  peu 
fréquentée»  une  trentaine  d'heurea. 

Novo-Brdô  la.  •«—  DCsdèndie  la  vallée  du  Llperilza.  —  Prekoptie 
•■viroft  i8àao< 

De  Vrania  à  Trn.  La  poste  né  compte  que  16  h. ,  mais  i!  y  a  au 

moins  18  h. 

Pont  sur  la  Morava    1/4.  --  To^datz  3/4.  —  Bania«Han  t.  —Le 
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bain  relU  à  droite,  &  f /4  dé  la  route.  ^  Koordelilia.  -—  Gué  (tu  tôr^ 
fêut.  —  Verbdto,  tlllagc  et  hau  a.  —  (H  Jr  a  tlti  lotretl).  Jeleschnil^a, 
gné  dû  torrent  dé  ee  nôtn.  —  Ûorol-Mnzoarlika  Tt.  Jokariki-Matou- 
ritza)  5.  -«t)otniM<itoarilfa  reéle  àa  N.  N.O.  «ur  là  Moi-ava.  —  Gué 
dà  torrent  Vouant  de  TK.  —  Sôurdobltza  i.  —  Gué  du  VrUl^a-flîeka 
(rivière  tournoyanle).  HeiDOD ter  ce  torrent  sur  sa  lîvo  oiiehlate, — 
VrtsIia'Han  i.  *— Rcttiobter  dUcorc  «h  peii  la  Vallée  et  fraiicliir  la 
inonta|2;ne  rtitfe  te  vMIon  dti  VrUka  •  Rieia  et  celui  de  Ëlkoura, 
^  Laftîua,  tiatnéau  ad  haut  de  la  fnoutagne  û.  —  Descendre  à  Kli- 
ftoura,  hameâtt  de  9Ô  à  8ô  mais,  i  i/û.  —  Deécendrc  le  talloD  da  ICti- 
•ourskdRîeLa,  et  débouclier  dans  la  vallée  du  ^tebollltza  ôO  GôtaieU- 
Voda.  —  KlL^ovtia  i  i/à.  -^  Milo$aftzi  et  Seleulgrad  restent  à  droiU, 
à  1/4  11.  de  là  rente  i.  —  Trn  (tlllage  de  (3o  mais).  1  i/à. 

De  LMkovuiz  à  Prekoplie ,  0  ti« 

On  ta  gagiMf  Pouta^tiieliLaHan,  et  de  \k  il  fant  passer  la  TopUUa 
i  gné  «Tant  d'atteindre  Prekoplie. 

De  Leskovatz  à  Pristina ,  route  directe ,  S!  h. 

IHïLeikontE  fc  Qnilao,  par  k  rnAïét  de  Medoka,  route  dfreet«)  W  h. 

De  Leakovatf  à  Scherkofl  »  4i  à  4 4  h. 

De  LeslLOvatz  à  Sophie,  par  Trn,  27  h. 

Plaine.  —  Staikutitia ,  Il  TE.  dé  ta  rdute  an  pied  du  Badittchka- 
Gura.  —  Batinilovtia  et  ses  marais,  au  N. ,  dans  la  même  position.  — 
KonapuilKa,  en-deçà  du  Vlasina  ,  dans  la  même  position  2  1/4.  — 
Eglise  snr  nue  butte.  -«  An  N. -N.  •£.  de  Konapnilza^  Sebisehova, 
Vlasiditza  3  4*  — Travernor  huit  petites  crêtes  augmentant  en  hauteur 
Tuue  après  1  «litre  la  S*  dâ  ftronsehctitta-PlaBlne  |  fontaine  de  Jasen 
près  d'un  hameau  sur  la  troisième  hauteur.  —  Torrent  d*Oboula- 
gnilza  coulant  dans  la  Yleilna  S.  — Traverser  tinc  petite  crête  et  des- 
cendre dan:(  la  vallée  du  Vlasina.  —  Auberge  iscdée  de  Krifilskihan 
1  1/9.  -.  Montée  an  S.  «or  le  plateau  du  9chirena,  ou  Sebiroia  Pla- 
nîna.  —  Gare ,  hameau  i/a.  Dans  le  hant  de  ce  vallon,  se  trouvent 
Brcgona-Selo  et  Aleksinitze.  —  Sentier  Incotumodeft  caUSe  des  bran- 
ches d*artjres.  —  Belle  Vue surleSouvii-Planlua  et  lé  Sncgpol.  -—la* 
tioukovi  (de  pommes) ,  hameau  sur  la  pente  dSin  profond  raVln  de 
montagne  (on  peut  y  coucher)  d.  —  Vue  du  Tz'erna-Tfava-Planina  et 
dn  SiiegpoL  —  Voyager  sur  la  crête,  entre  -le  torrent  de  JabonkoVi  et 
lu  vallée  profonde  de  Rakovska*Rieka  «  et  ensoite  lur  une  plate*fomie 
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—  BrûnsuiUa  a.  —  Descendre  la  vallée  du  MavUcha-Takovo.  —  Bcr- 
pchitio  3.  —  Dobrodol  (bonne  vallée) 3.  —  (et  5  h.  de  TschaUchak). 
Passer  la  crête  du  Kremen. — Vallon  de  Tschermetnlza ,  Pranjani 
reste  à  gaucke.  — Drnaschclic.  — Gac  da  grand  torrent  de  Kamcnî- 
(za^  (pierreux).  —  Tourner  autour  du  montGonia,  eitrémité  septen- 
trionale du  Kablar.  —  Otan  dans  la  vallée  de  Skrabesch  parallèle  aa 
Kamenitza.  —  Crête.  •—  Vallée  et  village  de  Dobrinia,  lieu  de  nais- 
sance du  prince  Milosch  5  i/a.  —  D'après  M.  Pirsch,  au  N.-O.  le 
mont  Soubiel,  et  au  N.-E.  le  Povlen.  —  Traverser  le  Pojega.  '—  Tra 
verser  la  Louschnilza  (cendrillon).  — ^  Ponikovitza  1/3.  — Ooj*tze  i. 

—  Passage  des  montagnes.  ->  Affluent  du  Pojega  et  se  rendant  avec 
ce  dernier  dans  le  Dietinic,  non  loin  de  Pojega.  »-  Mokragora  5  i/a. 

—  Vischegrad  5. 

On  pont  aussi  aller  k  cheval  à  Brousnitza  par  les  montagnes  de 
Rondnik.  —  On  passe  par  le  vallon  et  le  couvent  de  Dratscha  a,  oa 
par  Divostin  1  i/a.  —  On  laisse  à  droite  la  route  de  Valievo  ponr 
gagner  une  crête  k  l'E.  de  Ragojevalz.  —  Bigret,  vue  des  cimes 
du  Slolovi  derrière  Karanovatz ,  par-dessus  les  montagnes.  —  Bassin 
du  Grouja  1.  —  Entrée  des  montagnes  après  les  deux  Vrbava,  Gornia 
et  Dolnia.  —  Mont  Vrbava  a  i/a.  —  Lipovalz  et  Tzernova  sont 
non  loin  de  la  route,  bah  du  Couvent  de  Vratchevschnitza  i/a.  — 
Remonter  le  torrent,  venant  de  Belopolie,  Tzrooutia  ou  Tzrnoolscba» 
habitation  ancienne  du  prince  Milosch  1.  —  Passage  des  montagnes. 

—  Mont  Prijine  an-dessus  de  Maidan.  —  Ce  hameau  sur  le  Despoto- 
vitza  3.  —  (On  pent  monter  de  là  au  mont  Schlouratz).  —  Desccndr<! 
la  Despotovitza.  —  Brousnitza  a. 

iV.B.  On  compte  3o  h.  d*Oujitze  à  Belgrade  et  de  cette  ville  à  Serajevo. 

De  Jagodîn  à  Oujitze  par  Kroaschevatz ,  55  4/4  h. 

Torrent  i/a. —Franchir  une  éperon  de  montagnes. —Dirision  de 
la  route  de  Tchoupria  et  de  Krouschovalz  4  i/4.  -*•  Majour  i/4*  — 
Oalrikovatz,  Mali-Jovalz  i/i.  —  Torrent  de  Vranievatz,  Veiiki  Jo- 
fatz  (  Jcvatz  des  C  ).  —  Plus  au  S.  Vranievalz.  -—  Dvorilza  (la  petite 
C9or)  i/a.  ^-.Rascbcvîtza  3/4*  —  Potoschalz  1/4.  (Cet  trois  villages 
sont  an  pied  du  Velerina.  )  —  Route,  allant  à  Svoinovoi/a  ,  de  la 
Morava  1/4.  —  Obresch  3/4.  —  Katoun  1/1.  — Varvarin  ^Bambari 
des  C.  )  i/a.  —Plaine,  Maskare  (Maskari  des  C. ,  mal  placé  )  i/a.  ^- 
Boschniaui ,  sur  on  misseau  de  ce  nom  i.  —  Schanatz  (Schunich  des 
C.  )  i/a.  — Jasika  i/a.  —  Bac  sur  la  Morava.  —  Kronschevatz  3/4.  — 
T^epeliouscha.  — Torrent  dcVerbitza,  Ribnik. — Traverser  le  Popovitsa. 
— Trstonik  5  i/a. — Glavistie  3i/4.— Gué  de  Tlbar  avantKaranovatsa, 
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— MakoTa-Rieka;  Adnmi  à  droite;  Samaili,  Mrscbnltzi,  han  Sla- 
tina  3.  —  JescheTÎtza,  Yiloascha ,  KonieTÎtch  reste  tiir  la  rive  gauche 
de  la  Morava,  Dnrari,  Tschatschak  (boarg  de  a»ooo  h.^  )  3.  — Gaé  de  la 
HoraTa,  Louschnitsa  3.  — Pojega  5.  — Oajiize  ^villedej  ii  8,ooo  b.  )3. 

On  peut  aami  aller  de  Vanraria  à  Kronschef  atz  par  le  bac  »  soDt  la 
mine  de  Stalatch,  à  i  i/a  de  KronscheTats ,  en  passant  par  Makret- 
cban,  à  1  de  Stalatch,  par  BÎTolia,  sur  la  rive  droite  da  Raschina  et 
à  i/4  de  la  première  ville.  On  peut  aller  de  Jaaika  Â  Trstenik  direc* 
temenk,  en  ne  passant  pas  d*abord  la  Morava.  Kouklin  reste  à  droite  i. 
—  Bola*Voda ,  Konjoosi ,  Drenova  3.  — -  Bac  sur  la  Morava  k  TO.  6» 
Ttrnischàva  et  près  de  Potschekovina  a  1/9.  —  Trstenik  i/a* 

On  peut  aussi  se  rendre  de  Tschatschak  k  Onjitie  par  une  ro«te 
passant  sur  la  pente  du  mont  Jeiilza.— Rtari  9.  — Vallée  de  Tianie,  re- 
cevant le  Potoka.  —  Vue  de  la  Morava  supérieure.  «—  Virovo  5.  — - 
Vue  du  couTcnt  d*Ârili  »  ii  i/s  à  TE.  du  confluent  du  Rsav  ,  dans  la 
Morava.  —  Village,  couvent  et  torrent  de  Godovik.  —  Oujitse  6. 

De  Krouschevatz  à  Kourschoumlie ,  par  Jounis  et  Prekpoli« 

(t.  Ourkauh),ri  h. 

Jounis  3.  —  Tesnilsa  9.  —  Prekoplie  !>•  — Kourschoumlie  6, 

De  Kroascheyatz  à  KourschouiDlie  par  la  montagne,  6  à  7  h. 

De  Koanik  à  Brous  et  Kourschoumlie ,  6  à  7  h. 

Votonrik.  —  Mileutia  i/a.  —  filbaria  1/9.  —  Osretse  1/9.  «—  Brous 
i.  ~r-  Passage  des  montagnes.  —  Vallée  du.  Jatikova  Kiisoura.  <— 
Kour!^choumUe  4  ^  ^« 

De  Karanovatz  à  Baguiska  ouYouschilm,  par  Sloudeoitza,  31  l/2b. 

Lopalnitsa  3  i/4*— Stoudenitza  6  h.  5o'.— Roudnitia  8.— Jareaior 
fronlièro  serbe  9.  —  Bagniska  6.  ^  Vouschitrn  5  1/9.  —  Ou  directe* 
ment  de  Jarenie  à  Vouschitrn  7. 

De  Tschatschak  à  Senitza  en  Bosnie,  par  Jvanitza ,  17  1/2  h. 

Viniatz  7.  —  Ivanitza  3.  —  Kauna  6.  —  Frontière  bosniaque.  «-« 
Senitza  11/9. 

D*Oujitze  à  Senitza  en  Bosnie,  14  h. 

Radcsch  7.  —  Senitia  7« 


Tçie  da  Haul-BaH^an .  —  ^c  cçtijivçnt  du  SûiiMlll^  (St •  Agg4) 
a  '2  h.'  au  N.  —  Guéçr  le  Ç^lit-J^er,  —  J^'aqûliei  ûttgue  aiehée 


un  arbre ,  employé  pour  y  mettre  des  meules  de  foin.  Petit  Talion.  — 
Jablanilza  a .  —  Vallée  du  'Vîd  qn  en  ^passe  au  gué  3.  —  Puits  om- 
bragé d^arbres  sur  son  bprd  occide^^al.  —  \a,  J|.alnitza  1/4.  —  IsTor* 
gros  village  turc  i/a.  —  Sopot,  village  bulgare  dans  Je  Sopctska- 
lUeH^V)  ^^^  ^  ^^*  V 1/4  b*  hori  dç  la'route.  '^-t- Traverser  une  cofiine 
boisée,  —  YdUée  sauvage.  ^  Hameau  de  Mtkriou.  -^  Aaisseétf , 
af^uent  sçptenl^ipAal  4u  Mikriou.  <--  lieu  d«  balte,  ear  il  n^  a  pas 
d'auberges  jusqu*^  Loifdsctift.  *(—  Traverser  des  plates* formes.  lanFôr, 
i^utro,  vUli^c  \^c  3*  r^  Kolibala  i.  -^lliikdvo,  villegè  Inrc  i/sl* 
Descente   1/2. — Lovdscha   1. 

iV.  B.  U  y  a  une  route  plus  directe  et  moins  montu^ense  de  Sophie 
à  Ëtropolj  qui  va  presque  èt^YOi  à  !*&.  et  a  environ  13. 

De  Sophie  à  Nikopoli.  5dh. 
DeSophieàSladia,42h. 

Même  route  jusqu'à  Komartzi  d'où  on  n'a  plus  que  5  h,  -^  Sladia. 
bourg  bulgare  de  0  00  diaisV 

De  Sophie  à  Tatarbasardchik,  23  4/2  h 

Groublian  a  i/4  • — ^P^ssagedu  Grand-Isker  au  gaé  en  été,  et  sur  un 
pont  en  l^iver  .  plus  loi^  au  S..  —  ^j^itljLj^  (  I^Yeft«-Ha«0  évec 
une  mosq^uée  o  1/2 .  — '  EnU^ée,  ^^^les^  «ROiit^goeA  1 .  —  Passage  dn 
parïa'ge  des  eaux.  —  Ichtimfin  (j}}f^  dç  $*oo«|  M».,  avec  pkuMnib 
mosq^ùées),  4  5/4.-7^ VP^^P'*:^®»^?»^»  <M1  p>rg^  d^  UPertc  i^ajaneft, 
— '  Forte  descente^.  —  No;v9-5.^0^Çl,  /fliiWX  (iwuveau  lUIage)  4-  — 

Tatarb(uard$ch^^^  d^jk^i^Q^^'^f^  V^  «IV  <l^.t|nlgafè>#* 

• '  ,  .        •  -    •       • 

De  Sophie  à  àamakovi  9  h. 

■    *  ■ 

QmM^B.  3  1^4.  «^.SanakoT  5  >^/4.       '  \  ' 

•  **  *     •  I 

<  V  -"  De  Sophie  à  Kadomir  et  Kost^ndjl ,  44_h. 

, .  •     '        .       '  •      . 

.  BfiJoHwr  6*  -r-  CelN  roulé  nienti  joindre  celle  de  Radomir  à  Bresnik 
AiMhcau]M«  du pceibier bburg*  -*- fetfsiMbï 8. 

•  i  IPoDt  sur  le  torrent  qiii  travelrsé  PiroL  —^  Plaine»  «^  Pont  en  boii  mr 


.  / 1 


k  9ouk«f»  I  1/2  à  »  5/'4.  -^  Rèiii€N»tof  9a  «.-9.  -O.  |»  vallée  dtt 
Loukanitschka-Ricka ,  afflacnt  du  Soukova.  —  Torrent  venanl  êe 
rOv  —  Bs»  iM)è5/44.  —  G«H0ki-H»»  1/^.  —  BëHnifo»  Ar  T^aririlza . 
T«M«t  dl^ra.^S.-R. ,  €i  «hi  torveni  ppAoé<l6BlP,  et  taeêtt  pmtft- 
lage  de  Tsaribrod  (?j  dan»  Mlle  ^1l6e  kitérak;  —  Sortie  du  Lm>àa^ 
nitscha-Rieka  qui  va  prendre  sa  source  au  S,  i  1/4.  ~  ]\eii(oaier  le 
DirHamka-Riek'a.  —  Aubcr^  isolée  dians  !e  DfvFîaûsia-Rîeka  U.  A- 
Un  ^Nage  caché  à  i/i  h.  dans  la  iiKXitâgne>à  ro,  -^-Fcîît  «Refilé 
près  de  là.  —  La  Tallée  remonte  au  S.  —  On  la  quille  pour  remonter 
^v  Sri 9.  ^  S-  U ?iû,^Q^lM>-WçU.  ^^i^i^X  i/aL  — ^.^^fhir 
'^  MPèa  ^W  94^.  -T  Ga^^  dfi.i^i|a^v^»  ^>^  q^  rM«ftp|Jt  tqal  <jiiï  «iî»|^ 
par  le  défilé  E.-O.  du  Grlska-Rieka  qui  dure  1/4.  Grlo  (4o  mais.  )  4, 
—BrsniA  (village  b^g^are  d%  US^^  $«9i  i»|ai%^)  5^4.  —  Au  dél)ouché 

dans  la  vallée  du  Strjmon,  Kotschari  ou  gcauges  de  Bres^ik.  Un 

hameau  de  Raganlzi  reste  k  gauche  i/a.  —Moulin.  •—  ProYanitza  1  i/a . 

—  Bifurcation  des  rQ«i^i  d^  Q«»si|Ûset,dç  Qrl^»  —  Balanovlza  i/a. 

—  Gué  du  Strymon  après  ce  village.  —  Embranchement  du  chemin 
de  Radomir  à  Sophie,  et  de  celui  de  Radomir  ¥  Brèsnik  i/a';  ^ît^ado- 
mir  (bouçg  ^Ig^e:  <jl^5^0i¥^^^l)u,^t4»Wfil|p^  d^o.  U^.if as^)  i/a.— 
On  peut  aussi  aller  de  Radomir  à  Grlo  directement  en  restant 
ibipuilb  Baiaaovtoft  aar  k  nf*'  •eoideatak  du  StvfmoA  éui  é&-  ton 
attlMi^  U  GdiJ^B(bikA.^.0«e«ateBi4«a  i  3^4^>«^  «ahovalK  seate  k 
4rQftfei  k^  T*.  MMu»à  |MM«r-a«  gué'  i/4i^  ^  A«lia]i>  vîltage.  Uici , 
Msto  k  gaadl^^  -^  AoJurga  wfcpéo  au.  pWd  da  I»  oiootagna  1  i/s«  <^ 
XwMMaée-da  eaUe  d^ûèm^  VM  ck»¥îliiacK^**'I)kawfuidr^  an;  St.  «à 
(Mail  vaUbm-^Moalm  d&JiakÂve-Si  -^^Shubmitu»  ^àa  S|K  d^Botanilb 

Il  ji  a.  iMie  aUitMtBOote  ttoa  postab'qoivii  d»  ObobBil»&  jkAad^Bkk 

4i]^esgadb  Binaktasoy;^*»  (»adpeia9a*dirla'piiarr»pqjv  moMe«!à 
€h^>  ft^/â«  -«^  RcJDontec*  lB'iMlJbQn:.dA«Bolic^dbliQG«ii()é  pacrdofrvfl- 
UgfMibiilgârMi  ^  ûi(4eiM«â)oki^9na^  ^ag»)^  àsrce  ivnc  ièrHtt.tttr- 
.qufti  i/a»  -nlèJorSelo  (>peiki  iflUnge-)-  i/b.  -^  MlajîiçidKéi.  s  »/b<,V 
PVbo9iiol)ii/ia«^*-.«.PftaseDl»inQtttagBé^  lyioaUeydfe  i/a*  -«.  ftaM^iWe 
>sii9^1ftBkodep^.til»VitDs«b.  *^Jëdb4k«i  i/».  -*««  NÉgoTaaiUio  i/éi  j^ 
VftKba  1»  i/s.  -;*«  Faîr»«  ua  dé«o«r  au  0k*Or,  k  tàw&d'Hii^lmauMA  «4- 
.9ai9o»«ii.p!aitè^ceiirftid^ttai|r^nnipoM4  *^toBgé»kM4«ètténdifiMie 
•i.oriMiitaî^dhi«8t|:yBO«.  Hameaul  et>fenn0.i/^.MKa4oiQivi')/t.  >i*- 


I  ijj' 


iMMfievi  k  .oMBiifig*^  r^<lft«i'|inak  4»»1b«hiflik^.<«4lk)aU»àe 


Hl6  TURQUIE  d'eUROPE* 

3  1/3.  -*  Ichlim/in  1/9.  —  Sladia  11  i/a  à  12.  —  Lovdscha  «  eUTÎ- 

ron  so 

iV.  jS.  Il  y  a  uoe  autre  route  un  peu  plus  courte  pour  aller  de  Kaja- 
babke  k  Bania  par  le  petit  marécage  d'eau  douce ,  le  Batak-Baaase 
1  i/a  de  Bania,  et  une  ferme  on  Tschiflik. 

De  LoTdscha  à  TaUrbasardcluk ,  le  long  de  TOsma ,  par  le  Haut- 
Balkan  (route  non  postale),  de  25  à  26  h.  Quelques  uns  comptent 
même  30  h. 

Trojan  7.  —  Krfojcritïa  ou  couvent  d'Ouspenîe  1 .  —  Haut-Balkan 
i5  à  16.— Descente  par  la  vallée  de  TroniBcha.  ^Tatarbasardsehik  3. 

De  LoTdscha  à  Nikopoli ,  12  h. 
PleTua  6.  —  Nikopoli  6^7. 

De  Loydscha  à  Sistov»  16  h. 
FUvtM  6.  —  Siêtov  10. 

De  Lovdscha  à  Eski-Sagra  et  Harmanli ,  39  1/4  h. 

Sortir  de  Lovdscha  au  N.-E.  —  Monter  sur  les  hauteurs.  -—  Vallon 
et  raîsseau  de  Boubscher  4*  —  Plate  forme ,  Âghiodjîfar,  village  turc 

1 1^4, Gôrmesi ,  village  turc  1.  —  Ruisseau  affluent  da  Rousita.  — 

Sehi  (  ville  de 5  à  6,000  h. ,  avec  3  mosquées  à  minarets).  3/4.  —  Gué  du 

Rousita, Monter  sur  de  petites  hauteurs  sauvages.  —  Col.  —  Belle  vne 

des  chaînes  subordonnées  au  Balkan.  —  Asabelli,  village  turc  3.—  Koli- 
bola  (  vljlage  de  60  feux)  décote,  au  S.  •£•  de  la  route,  au  milieu  d*an 
bois  3  1  /a.  —  Pont  en  pierre  sur  la  Jantra ,  avant  Gabrova  (ville  bulgare 
de  5,000  h.  )  a  i/a.  —  Second  pont  de  pierre  sur  la  Jantra  1/4.  — 
Remonter  le  vallon  du  Gabrova  Sou.  qui  décrit  des  contours  à  TO.  en 
venant  du  S.*0.  et  du  S* —  Troisième  pont  i/a,  —  Pied  du  Balkan 
de  Tachipka  3/4.  -^  Première  rude  montée.  —  Presque  en  haut, 
.une  fontaine.  '—  Premier  poste  ou  Karaoul  1.  —  Second  poste  i/a. 
Belle  vue  au  N.  depoîs  une  petite  butte  avant  Taoberge.  —  Auberge  à 
la  cime  du  Balkan  3/4.  ^  Vue  sur  le  bassin  du  Tond  j  a  et  les  cimes 
«voisines»  -^  Descente  k  Tschipka  1,.  •—  (La  poste  ne  compte  que  4  h. 
4e.4rabr6vaÀ  Tsohipka.)  *— Schekerli  (de  aocre)  village  turc  1. — 
Ktxanlii  (ville  de  10,000  h.)  1.  —  Plaine  marécageuse,  —  Petit  cours 
d*eau  venant  du  N.-0. 1.  i/4-  —  Fontaine—  Pont  de  pierre  sur  la 
Tondfa  3/4.  —  Café.  —  Passage  d'une  petite  chaîne.  --  Derbendkeui 
rar  le  col  à  TE.  de  la  route  t*  —  Descendre  par  un  vallon  étroit  oh 
i  «oak  «n  torrent.  —Boaite  d«  voiture  «  gagnée  en  partie  récemment 
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sur  te  roc  vif;  mais  il  manque  a  kZ  ponts  sor  le  torrent.  —  Toaraer 
à  rO.  pour  gagner.  -—  Eil^i-Sagra  (ville  de  i5  à  30,000  h. ,  avec  i3  mos- 
quées à  minarets  et  on  vaste  bazar)  s.  —  Plaine.  --  Gaé  dn  Sloojon- 
derc. —  Karabounar,  d*après  M.  de  Hauslab,  au  N.-E.  deux  petites 
buttes  trachytiques  7.  —  Coteaux ,  et  descendre  dans  la  Tallée  de  la 
Marida.  — Pont  sur  celte  livière.  —  Harmanti  (3o  maisous  et  une 
mosquée)  61/9. 

De  LoYdscha  à  Trnova,  42  h. 

Sêlvi  7.  —  rmova (ville  bulgare  de  19,000 b.  )  5. 

On  peut  aussi  aller  par  la  plaine  ou  par  Kakrina  en  montant  sur  les 
hauleurs  h  TE.  de  Lovdscba  ,  et  longeant  la  Rousita,  on  giiée  laRou- 
sita  à  Mouina. 

De  Gabrora  à  Routschouk ,  22  k  23  b. 
Tmowa  8.  *-  Bout^ehouk  i4  à  i5.  —  Plusieurs  rivières  à  passer. 

De  Tjrnova  à  Silistrie»  82  h. 
Batgrad  16.  —  Totorean  10  •  —  SUiêirie  6. 

De  Timova  à  Schoumla  et  Varna ,  29  h. 

Vallée  du  Saltar  3.  —  La  remontera.  —  Contrée  monlneuse.  —  Je- 
liilar.  —  Osmanbazar  9  à  1 1 ,  suivant  la  route  qu*on  prend.  *— •  Terrain 
ondulé.  —  Descendre  les  gorges  du  Kirkgetscbi  a  i/4«  -—  Traverser 
plus  de  vingt  lois  ce  torrent.  —  Déboucher  sur  la  rive  septentrionale 
à  EsAi'DJoumaa  1  3/4.  —  Schoumla  5  à  6.  —  Plaine.  —  ParavaJi  6,  — - 
Route  au  N.  de  la  lagune  de  Devna.  —  Varna  (ville  fortifiée  »  de 
aOfOOo  h.,  avec  la  mosquées) 5. 

De  Sistov  à  Islivné ,  58 1  /2  à  59  4/^  h. 

Sabra  1  .i/a.  -^  Senovtse  8.  —  Nikopi  a.  —  Passage  du  Ronaita.  — 
Trnova  3.  —  Traventer  des  ondulationt  de  terrain. -^fiebrova  sur 
IcBojukdere  8  à  9.  —  Traverser  un  torrent.  -^  Bnigarskoë.  — -  Monter 
à  Starrka  5. —  Col  du  Demir-Kapou  (porte  de  fier)  3  i/a.  — -Tour- 
nojer  dans  les  montagnes  aux  sources  du  petit  Kamtschik  a  i/a.  — 
Traverser  leBalkan  d^Istivné,  et  descendre  à  Islivné  par  le  côté  élevé 
oriental  d*un  grand  torrent  qui  pau^e  à  TO.  de  la  ville  3.  Belle  vue 
depuis  cette  descente  sur  lestde  la  Tbrace ,  et  surtout  sur  le  cour^du 
Tondja. —^Islivné,  ville  de  iS.ooo  h.,  en  petite  partie  bulgare. 
Grande  foire  en  juin. 


[  Tottrliik7.T-  Razgr0H{>^n%  tialire  roAte  nos  piMMie  pMse  (>ar  ëb 
iMomclia  oa  Oci»ciA8«ikCLf|iil€tt  à  ^  li.ltc  Raegrud).  ArnavIkdS  i.  -^(11 
y;  a  yna  «utra  route  poAr  l«a  f«it«rei  d«  Râfcgrad  à  A»a«lkoS  q«n  etti 
à  1 1  /»•)  -r  Traf ericr  to«  plaie-forme. -*^  fichébachak  danébn  Talton,  «^ 
Antre platu  forme.  —  Schckere,  village  turc.  -*-  Descedilreic  téltondv 
Koubadin.  —  Traverser  une  crcle.  — Eîradiu  ou  Eiladin  dans  une  cavité. 
—  Traverser  unesccdmlb  dfStè.  —  SMtth'dfMllJn.— Troisième  créle. — 
Troisième  vallon  at^c  le  village  de  Taullal'totthiflilieMÎ»  ^  MonUb  II  la 
piate-foruitt  d^iêÂi-m9êmna  (vie«xv^4radi)«  viUe  jmvaalmaniB  de  S  à 
6,ooc|li.,  sur  ua  petit  torrent»  aSlueut  duD.eli^iUiiitaehik  .Bt-^Éducatioii 
desTcrs  à  soie.  — Remonter  le  Kirkgetschisou. — OéOlé  du  iUrkgéliohi« 
— Derbend  3/4.— A  sa  sortie,  Dcrbcnd-Keui  (village du défîléj  3/4.  — 
Traverser  une  phtefdl-ùlti.^-^Uii  Vàtlon,  avec  ùhc  ferme.       Une  se- 
conde p hite* forme i  près. da  iCarasckoli.  r-  ^n  yaUoA  ,  ayëo  im  petit 
ruisseau.-^  Osmanbatar  (bourg  musulman  de  4«ooo  h.,  avec 2  moa- 
quées  à  minarets)  4.  «^  l'Jafe  (hrtU^  pWoii  (ïlë^éé ,  et  4  plateaux  d  où  on 
a  des  vues  du  Balkau  oriental^  ^—  Avant  le  coi  d'où  ou  descend  k 
Tscnatak,  Badcla  reste  à  i/4  au  N.  —  Tschatak  (village  bulgare  et 
turc ,  sur  le  Grand-Kaoïtadf ik)  4<  «*~  Montée  awr  âtie  [tiate-forme  in- 
clinée qui  conduit  à  un  petit  col.  —  Vue  champêtre  à  FO. ,  sur  le  grand 
embranCllbmtïiit  |5aHit!ttllër  N.-Ë.  Uli  SïlkSri  ;  rdëbërs  bizarreé  a  I^E. 
^  DetteéBdre  S  &afiàh  (bôttrg  hdigài'è  dé  4  il  è'ôô  maïs:,  avcé  une 
«gUié  ghecqne}  à\  -^  f\eItldntdMa  Vâllëe  et  le  lôrf eût.  —  hioiilin  a  fou- 
lo«  i;  ^  Mtilltëf  et  trjltéràéf  th  661 ,  ël  'Jé^céiidré  I  Bas^likbë  (beaii 
village  biligà^e  dé   18o  S  îoH  Mis:)  1  ijfi:  =-  bèsëeiidré  àiï  Petite 
KatnHbiiik  61  lé  tfâ^el^t':  ^  Fritibliir  U  brëtb  bols^  dit  Vôdô-Battah, 
Velschera  (soir^  2.  —  Gtié  du  torrent'  dé  VkUché^i;  é't  le  IrembnlëK 
—  Ascension  du  Balkau  par  un  sentier  tournant  fort  en  pente ,  prea- 
que  a  (descente  i).  —  Routé  décnvant  un  grand  coude  auN.-O.  pour 
tra  varier  dh  firofond  âlonod  M  ^  4  un  -Kartfool  bulgare  t.»^êé  #e- 
portaF'  an  Safi.  poiir  gignbr  la  gbr|^  )nin€i(ial«.  ^^Tràveraér  «â  U»r-> 
nmk  Wnant  de  TO^  td',  et.twntîntier  k  longiir  le  côté  •cëMeÉiiil  éé  In 
§•»§«  toute  boMée  I  b;  ictt  -**-  Fieinei  ^ Itt^n^  i/t* 

De  Kasan,  à  Karnabat ^  8  à  1^  b. 

De  RoUisbb^iik  ft  fidHtfuititd ,  &  H: 

.Coltines  ba«aes« -«- Tsernovoda  3  &/»«  —  SinioitteliA  4«  —  dwrlf 
plalc-forme,  entre  Siniouscha  et  Tourlak,  on  voit.pùtfr*U  delri|i4#elo«» 
la  vallée  du  Danube.  —  Remonter  la  vallée  da  Lom«  — iloigrod  (ville 


y 
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d«  l5;obbh.  màshltealks;  JrcômpH^Bo  familles  bulgares,  4vec  7 
mbsqûées  à  tâibareto)  7.  -->  Arnabtilkbi ,  datis  nh  Tatloii  1.  _  Plate- 
fdhne  taVec  lé  iriÙage  Mk-c  d'Uljùler  oa  Utjûklere.  —  Vàllôti.  — .  Plate- 
fblriiie  pldà  bAsâe:  —  Valloa  atec  le  Village  tare  de  baalkesen  5.  — 
Burâtlame',  tltlaf^e  turc  dé  80  iklaîsons  d^As  iin  Tallun'i/a.  ^—  Platê- 
fermo  ii*oii  on  tdit  les  hanlb^ts  de  Schbiimla  et  le  Balkân.  -^  Vêles- 
eliUr  reiitc  à  i/»  ân  S;  ^  VaUbii.  -^  Ptsite-(bt>me  en  partie  boisée:  -^ 
Vue  de  la  baie  de  Vàrha  et  de  là  talli^e  de  Paî'aTàdî.  ^  Vallon  4.  — ^ 
Firâuehk  une  efe^ftte;  ad  col  diielredoâtet  la  citadelié  reste  li  Yî,.  \  descên- 
dreèS^ftdbinft^  lïilrdilte.décrltatit  ntt  gfrand  contodr  1  1I2.  Schbobalà, 
tflle  ftartodt  inoéàtbiane ,  d*all  Moins  !to,oooli. ,  ieitee  6é  mosijuécs  & 
ndlnâreis»  dudtl-utie  ^  péristyle  dans  le  genre  de  Sdlnl-Pierre  dé  Romel 
— Le  tillâge  dé  Strâtidjâ  est  situé  dans  un  vallon  atl  pied  ok-ienlal  de  la 
dtidelle;  ~ 

bè  Silistrie  k  Ras^rad,  \%  hi 
De  Siliitrië  pair  SchobmlirÀ  iarnabai,  1(8  21 39  h. 

Sehoumla  1 8.  ^--Séparation  des  routes  de  Âidos  et  de  Karnabat  1/4. 
— Plaine.  —  Gné  du  graqd  Kamtscnik,  sous  Èski-Slamboul  5  i/a.  — • 

ragoi.  — TschalikaTak  (Ijjoarg  bulgare  de  i^aoo  h,),  sur  un  ^fflaent 
de  la  rivière  précédente,  dont  iine  branche  supérieure  s'appelle  Bêla- 
niéka) 5.  —  Basse  échancrure.  —  Vallon  de  Jeri ,  don^  les  eaux  cou* 
lent  dans  le  petit  Kamtscnik.  —  Pont  en  bois  sur  ce  dernier.  — Plate- 
Igrme  ayant  à  saucne  cette  rivière  et  a  droite  un  petit. cours  d  eao.  — 
Dobrol  (village  de  60  mais.  ) ,  au  haut  de  la  vallée  du  Keremtsçh^  » 
qui  tombe  dans  le^Kamtschik  sous  Kamtschik.  — iMa^alesi  |L  — Passage 
de  la  dernière  crètè  dti  Bsitkan  |  on  y  monte  par  une  gorge  et  on  en 
descend  de  àiêmft.  -^  Kodmaràva  5  i/si — ^Piaine  fertile:  '-É.Amdbat 
fnWïb  d^  4  A  5,dOo  h.  )  s — Qn  peut  ausèi  passéi'  par  Smladova;  -^^ué 
dift  i^and  Kamtiefiik;  soùsMâraich.  — Suiadotâ.  -^Réinôntét'.  U  tdf- 
rent  de  Tschalikavak,  qu'on  passe  18  fois,-  et  paSief  Ir  Bfi3ri(m  xo  ifû: 

bé  Schàtmiift  l  Afdoii  kt  h.  : 

Plaine  renlbniànt  ter»  léK  IfadtMn  d'Es((-D)oailiin.  L.  Vue  sur  le 
fiUkAa  tfl  récbaAcnurit  v.^n  9.o|>CQi«  -HK;eij^(i^n)qoi  ^f^^n^p.avetc qiHtIqpes 
malsoils)  i(  i/s.  r-  Pas«ag^«mr.fu»,pQf|t  çi^P  j}|i;tft  coarfi  d.$aq  se  reAt 
dant  dti  N.  -E.  «A  S.rE-  d?ns  If^jprapyj  ^aintscijik,  -r,  Ki^up^î»  (  I^i li 
nava  des  C.)»tillage  turc  i/a.— Fontaine.  —  Jakova  (Jai^kçkVj.defvG^) 
5M.  ..  Descendre  le  grand  Kamtschik.  —  Gué  du  grand  Kaiulschik , 
près  dun  môulm,  rivière  n ayant  qilc  la  a  14  t.  2.  —  KoUroukneli  , 
toàt  pris  de  là;  'av^c  un  ruisseau  îcnant  du  5.  —DesccÀdi^e  leKaoits- 
chik,  —  Remonter  an  torrent  venant  da  S,  *Oi  —  Jedelùnale  (viilagt 


8»  TURQUIE  tt'EimOK. 

turc)  i/a.  —  Kolmli,  village,  tore ,  reste  lar  la  rite  septealrioDaie 
du  Kaintftchik.  —  Traverser  un  partage  des  eaux  et  arriver  dans  la 
▼allée  loDgiiodinale  du  LopontscbkaRieka  i/a*  —  Lopoutachka  (vil- 
lage bulgare)  3/4.  —  Passage  du  fialkan  i.  —  Descendre  le  long  d  an 
torrent  qu'on  passe  plusieurs  fois,  —  Tikeni  i/a. —  Descendre  dans 
la  profonde  vallée  do  petit  Kamischik  i /a.  —*  Remonter  cette  rivière. 

—  Boujala  i  h.  —  Ai&oent  do  N.  -O.  —  Moulin  et  gué  du  petit 
Kamischik  ,  dangereux  k  cause  des  cailloux  charriés  par  cette  rivière« 
qui  se  gonfle  très  subitement;  d'ailleurs  les  parties  guéables  coupent 
très  obliquement  Tean  ,  de  manière  qu*on  ne  peut  s'y  aventnrer  sana 
guide  1.  -^  Jskodna,  village  turc  tout  près.  — >  Vallon  de  Boghasdere 
(vallée  du  défilé),  qui  court  du  N.  au  S.  -~  Moulin  i/a.  —  Boghax. 
(ierekeui  i/a.  ^  Plaine  cultivée.  —  Passage  au  S.  d'un  bas  plateau  3. 

—  B«?lle  vue  depuis  le  haut.  —  Descente  de  ao  è  a5'.  '^Aidù$  (ville 
bulgare  et  grecque  du  3,ooo  à  4tOOoh.)»  sur  un  petit  torrent  i. 

De  Rasova  à  Aldos  et  Bourgas*  4H  h. 

Mou^abog  (hamean)  i5.  — Passer  le  Tabandere.  —  Basardschik 
(ville  de  5,oon  h.^  surtout  turcs,  avec  lo  mosquées)  5.  —  Kosli.lscha 
(bourg  de  3,ooo  h.,  surtout  turcs)  6.  —  Para vadi  (ville  turque  de 
9>ooo  habitants,  avec  5  mosquées)  4*  —  Pont  du  grand  Kamtschik. 

—  Keupri-Koi  (village  du  pont]  4*  —  Remonter  la  vallée  du  Delidge. 

—  Vallée  du  Nadirdere.  —  Aido$  lo.  —  Plaine  inculte.  —  Kadikeui 
reste  an  N.,  au  pied  des  coteaux  i.  —  Traverser  de  petits  monticules. 

—  Baiiid*eau  thermal  i  i/a.  — Vue  du  golfe  de  Bourgas.  —  Bour- 
gasa  i/a. 

I)e  Varna  à  Babadagh  et  Malschin ,  57  à  59  h. 

A  Tekékoi,  où  commence  la  plaine  6. — KavamaS.-^Mangaiia  lo. 

—  Kostendsche  9.  -^Beydaut  10  à  la  ;  pays  où  il  manque  deaa  en 
été,  et  population  cMr-semée.  —  Babadagh  8.  —  Traverser  des  hau- 
teurs. —  Matschin  11  à  12. 

De  Babadagh  i  Isaklseba ,  10  b. 
De  Varna  à  Bourgas  fuir  Aivadtacbik,  31  h. 

'    Traverser  une  plate-forme. — Passage  du  Kamtschik  6.  —  Dervisob- 
Jovan.  I .  ~  Aivadschik,  dans  le  Kosakodere  5.  —  Traverser  la  der- 
nière crête  du  Balkan,  au  col  d'Erketsch  5.  -—  Vallée  Je  Taschidere. 
—  Bottrgoi  6. 

De  Varna  à  Bourgas  le  long  de  la  mer,  par  Misivria ,  25  1/2  h. 

Passage  de  KiMntschik.  64  —  Kosakokaî  5.  —  fiminé  3.  —  Miaivria 
1  i/fi.  -^  Ahioli  4*  —  ^Qwrgoê  3* 
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De  Varna  à  Basardschik ,  7  1/2  à  8  h. 
De  Silistrie  k  Kosteadscbe ,  24  h. 

Ra80¥a  la.  —  Koslendsche  la.  —  'Sar  toutes  ces  roules  à  TE.  de 
Silistrie,  il  n'y  a  pas  de  postes,  et  il  faul  se  procurer  des  cbevanx 
ches  les  pajsaos  par  le  mojen  des  soubaschis  oa  des  aghas. 

THRAGE. 

D'Aidos  à  Kirikilisé  et  Gonstantiiiople  par  les  montagnes ,  !^5  1/2  h. 

Kitscbalilc  i. — Phteatt  inhabité. — Roosoukaslro  (t.  Ronsoukaster) 
dans   on  Talion  4*  —  Platcan  sauvage.  —  Karaboariar,  dans  une 
▼allée  4*—  Traverser  u  no  plate- forme  boisée,  k  laquelle  on  monte  et 
d*oii  on  descend  par  on  petit  ravin.  —  Fahki  (village  de  i6o  maisons 
ou  6oo  h.), sur  un  torrent  4*  — Plateaux  à  pâturages.  —> Petit  vallon 
et  torrent  k  traverser. ^Petschiomale  sur  le  Pelchiomaledere,  torrent 
coulant  N.-S. ,  et  puis  O.-E.  3.  — Torrent.  —  Plate-forme  agreste  et 
rocailleuse.  —  Torrent  de  Kutschalerasou ,  coulant  de  TE.  i  1*0*  — 
Tastape  k  1/4.  du  torrent.—  Erekli  (village  turc  de  i5o  maisons  et 
une  mosquée  )  9.  —  Vue  de  la  tour  d'Ebkipolis  à  TEI.  —  Plate-forme  , 
descente  insensible  k  Kirkkilisé  (quarante  églises  ) ,  ville  ouverte  de 
i5)ii  16,000  hab.,  avec  6  mosquées  et  des  églises  grecques,  sur  le  bord 
de  la  vallée  de  Tlskipcdere  3. —  Bois  jadis  à  brigands  1  i/a. — Jena  5. 
Plaine.  —  Boanarhi$Mr  (bourg  demi-grec»  de  a  à  3, 000  h. }  sur  un 
ruisseau.  —  Teké  i/a.  — Turuschak  i  i/a. —  Franchir  des  collines  • 
descendre  par  un  pavé.-*  Gué  d*un  petit  torrent.  -<-  Viut  (ville  de 
5,000  hab.  surtout  grecs] ,  5  i/a.  —  Plaine  ,  villages  turcs  d*Erveni 
de  Tschakerli  a ,  et  deKavalli.  —  Serai  (  bourg  de  1,000  h.)  1  i/a. 
—  Jcuikoî  4*  —  Coteaux,  Indschigis  4  >/4* — Tschataldscha  i  3/4. — 
Vallon  du  Karasoudere.  —  Gonstantinople  7. 

-  Il  y  a  souvent  plusieurs  chemins  «  parce  que  le  pays  est  si  sauvage 
qn*on  n'a  point  k  respecter  des  propriétés ,  on  tâche  donc  de  couper 
les  coudes  de  la  roule.  G*est  surtout  le  cas  jusqu*à  Kirkkilisé  et  dans 
les  collines  couvertes  de  broussailles  qn  on  retrouve  encore  çà  et  là 
)osqu*an-deU  de  Serai.  —  De  plus ,  la  poste  n*est  bien  org<uiisée  qne 
jusqu^à  Kirkkilisé  ;  k  Bonuarhissar,  il  n*j avait  que  4  chevaux  k  la  poste; 
et  plus  loin  on  ne  peut  obtenir  des  chevaux  qu'au  moyen  de  réquisi- 
tion obligée  par  Tintermé'Jiaire  des  ayans  ou  aghas. 

Quoique  ce  soit  la  route  la  plus  courte  d*Aidos  à  Con^tantinople , 
la  cherté  des  fourrages  et  le  voisinage  de  la  grande  route  d*Andriuople 
k  Constantiuople  fait  que  cette  voie  de  communication  fort  employée 


par  les  anciens  est  maintenant  abandonné*.  D'aillenrsy  il  parait  qa*aa- 
trefois  des  mauvais  sujets  échappés  de  la  capitale  ont  exercé  souTent 
des  brigandages,  sttlrlibnt  jilkqaé  vers  KlritklUéé.  Oh  voit  encore  pin- 
sieurs  tombçaux  dans  un  petit  bois  de  haute  futaie  commençant  à 
ifà  Iicue  de  l'a  dernière  ville. 

be  Visa  à  Midia ,  i  îk  h. 

La  route  de  Midia  à  Gonstantinople ,  le  long  de  la  mer  Noire,  est 
très  peu  fréquentée  et  souvent  via  Millier. 

Be  8eni  à  Tschoribtt  V  î  b- 

Plaine*  —  9escendre  dans  ,1e  vailofi  dn,  Maro^adere  â.  ft-  Mon- 
ter jur  une  pUtç-forme  .1  /a. — Tschîf tiij^.  -^  Hadgi-3cherelb. — Tschor^ 
Udere  s.  —  Maikvoda  11/s.  — :•  Tschorlou  1. 

15è  Kirkkilisë  à  Lôùl^-bourgas  (JBourgas-là-lPipé] ,  ?  h. 

Dé  Kirkkilisé  à  Andrinoplè ,  49  h. 

Hâskôt  7.  —  Andrinople  3. 

De  Fakbi  à  Andrinople  \\Q\ki 

Rti]ttkDèrbénd  S  i/3.  —  Andrîndtilë  ^  i/a: 

De  Karnabat  à  Andrinople  ^  25  h. 

Trfilersef  le  Bôkloddiedèré  K  Ka^àkoagâlouL  ^  (Jhaflàh  $  i/i.  ^ 
JënilLBî.t>a^askdt  7  i/d:-- Plateau  incdltë  (grand  dÂfité).<^Kut8Cliuk- 
Déi^béîid  (le  petit  défilé)  (  )|£i  5od  Uàb.).^Buji](]t  Dèrbend  (lé  ^iûH 
dkfitè  j  (ddd  i  liOOo  h.  )  dans  ahé  gdl-gë  6  1/3.  ^  eotlfiie»  liKisdâiiit 
bigiidèôiip.  -^  Akbo^nàr  (fOniaine  blanche)  5  iiH.  ^  !>6cit  ait  lé  tdr- 
rèÀ(  à  sec  eii  été  dé  Kl-àtadi  s.  -^  Andrino()lé  i. 

blslivné  à  Andrinople ,  Fered  et  £nof ,  âO  3/4  h. 

tidë  du  tbrrénl  d  Islitné.  —  t>ai:8à{Jé  de  là  tondjâ ,  i^i  MpoiÀ  de 
1)61^  i  :  —  JànUi  (^nic  de  5  i  6,000 h.) .  —  Passage  dé  la  tdi^dfà  sdt> 
ûtL  pbtit  de  bôl^'.-^J&ncdëchéii,  bu  iéhîdschéÔ. — Poiit  sur  là  Tondjâi. 
^  Poët  sur  là  Tofidjà  daUs  fë'  fâdbouf||  d*Andrîii6p1e  ^.  —  Pièsagij 
d8  ta  iktôrehèli  od  Ma?î(iâ  ë<  TA^dtf ,  sur  du  pdtit  dé  bblii  à  Ut  p6Hî 
dé  pïèrrc.  :-  Kfi'isd'ns  en-de^à'  âu^Sht  -^  flaîne^  if 2'.  ->  Ëfddèfi.^ 
sur  léiir  basse  ^taie-fdrhië  1.  —  Hoghas^  scTr  dtiè'àuCi'é  ^fàCè-t^rmëntf 
peu  plus  haute ,  2.  —  PS^scr  (léS  Collines  agrêstès.  — DmbîiMi  ;  fîlW 
de  7  â  8,6bd  H;  cA  (5ài-tîè  5n?c5  ii  1/2.  —Gdd  du  Kfîsoldèiîl,  bti-éiçk 
de  la  ville  ^  beau  paysf  bîcn  èuhité.  —  Kâràbcîfî  à".— Solloa  a.  —  éà!- 
tikoi  (tUIà^é  bulgare)  i;  — PéHe  iOrreût.— fiôrdé  dtt  Marttd;  -^'  Kârai 


in>iitt«^/aM««ftt  tiil  MériUti,^.  ^  Tsc^oiâ^UéM  tg^os  Village  làrc\ 
IfÉ.  —  éttm^^hM  ( Village  loi«)  il  j^  KbVgH^bTÎ  tvîîlàè^  tiirc)  1/4.  - 
Tt«  p^m  fcotWiii  ,  sttHôol  I  rb:  -^  tasser  uiliàrténti  i/4.  — 
fVwf  (t)onVg  Ue  5  &  1l,6bo  ft.);  'éVec  îiiié  'nio'8qii'<$b  ]à(!lîl  une  église 
IHîaïtIfe  fet  m  Utoi  smé  tcttDhk)  \  \fà:  ^  taé  ée  hle  cle  èàihi- 
tln-â^^.  -i^  Blié  lar  \k  mrïïtk  i.  -^i^ohtklîHâ  jjciite  riViire  dé  Kârà. 

âiMutî  \ii.  ^^  AbHbvf^^i!;  liâaië^«  ^ôb  i  \t  \f^  1.  âd  15;  a  îpsSlaV 

D*£ski-Sagra  à  Andriqople»  Conslautinople  el  Peni  ^  60  ht 

-*leU^ babil  S.  -^  LBàU^BdW^^i»  '4  if),  -u  Karï^Uhliràii  iS  I/3. 
—  rtdbffott  (Tih«  éff  i\^6ê  fihbit:  )  5i  -^  kttiiBl!  4.  ^  ifffn;y-t  (ilHe 
àk  B)0oo  hO  4.-^Boiltiol  (6«^  à  f^ifift)si)  S;  ^kebnfifooàffas^Bbûl-gaB 
4n  «âblè)  l>-^Liliie»  Il  gadche  feur  l«  f^nudodidifë  BftK^réd  (Rjltikràlia 
<let  Qt)  et  d'tHtfea  tiMflgM  grécs.'U-'-Lehg  pclhl  itif  U  la^dAe.-^Bu jûk- 
Tscheàaiodjil^l  {%nné  Urbif)  (bcfiif|[>  l;«oë  h.  j  3.  -^  Monter  {«ùr 
une  plaie-forme  d  où  on  a  une  Tae  ravissante  sur  GonstantinonU  y 
le  Bi»^[5h6ré  et  le  ^ÔÛi  a\ifrÀfc.  —  tfelcen'ciré  clans  le  Valtob  dlra- 
midere  (vallon  des  voleurs)  ^mjacs  d^  k«io9}  9.;  —  Traverser  une 
plaie-forme.  —  Lagune.  —  P9"l,  «^cc  posle  militaire  de  Kutscliuk- 
Tschekmedge  (peUt  iWroït)  (8  il  5t)ô  ti.)  i  1/$.'  ~ Schaousch-Pascha 
a  i/4*  —  Daiid-Pasclia  1/4.  —  Carriàresh  -^  YaIIoq  avoc  des  cafés 
tous  des  platanes.  —  Maisons  de  campague  de  Kulschuk-Baloukli.  — 
Gonstinliitdple  i/a/'^Pëhl  I  1/3. 

De  Gonstantinople  à  Gallipoli ,  4 M/4  à  42  h. 

Boados  10  i/4*  —  P'àfi  eA  [)àftië  inculte— Vignoble  avant Silivri.  — 
Siliori  (ville  de  3,ooo.^alv)  a«  -^  Loiiger  b  fllef^-^Noul  a^ai[ons  pas 
aperça  Papasli»  existe-t-il  ?  3. — Eski-Ërckli  (le  Vieax-Erekii)  (hameau 
de  8  à  10  ifi^is.  ^reeqiK^IJ  ti  ^  Tiifi*klbdÀlf  (béurg  frtd^iilniin  ruiné 
de  8  mais,  et  1  mosquée)  3.  —  Pavs  ondulé  sans  arbrisseaai»  —  Tra« 
verser  le  Tscborlou-Sou  5.  —  Belle  végétation. —  Rodosio  tt.  Tekir- 
dagh)t  (ville  de  18,000  hab.)i . — Vue  àur  la  mer  de  Marmara  et  la  côte 
d'Asie.  — -  Traverser  un  vallon  et  monter  sur  une  plate-forme ,  sta- 
tion de  repos  sons  été  pènplîeH  1  t.r^  BalJli  vus  à  VM*  et  sur  le  Ka- 
gridagb,vallon,  et  remonter  à  Aimadscbik  on  Ainadschik  3.  —  Petit 
eoî  de  ScWaiiékft.  —  Dcscè'iitfi-e  ^  Wtlctâ.  -  Èavak  9  à   ib.  —  CfâU 

Bpôtî  {mië  de  i^;666  hàb:  )  S. 

Do  GoDstilRliDùple  à  Séres  ^  94  h< 


ttS4  TURQUIE  D^EUROPE. 

—  Plateaa  ondulé  9  i/s.  —  Schermelen,  aa  N.  de  laroate  a  i/s.— 
Vallée  évaiée  i/a. — Remonter  à  Maigara(g,  Migaliaura)  (Migalgar» 
des  C.)  (bourg  de  a,ooo  hab.  aycc  5  mosquées)  a  5/4* — Rnzgiar  .vent) 
(boarg  de  a,ooo  hab.)  i  i/a,  —  Âlischkoi  (Aieschkoî  desC.  i/a.)  — 
Le  plus  haut  point  du  plateau  avant  Keschan  i  i/a.  —  Descendre 
dans  un  vallon.  ~  Bulgarskoî  (  eau  de  citerne)  i/a.  —  Remonter  nu 
ravin  pierreux.  —  Rouêieui  (t.  Keteban)  (bourg  de  a^ooo  hab.,  avec 
4o  moulins  à  vent;  i.  —  Jenîkoî  i.  —  Akorkeni,  village  grec  sur  la 

dernière  penle  du  plateau  i  i/a.  (  Ipsala  reste  k  i/a  au  N Rivière 

deKaraasmuti  a.  —  Bac  sur  la  Marilxa  i/a. --  Ferêd  (ville  de  3  il 
4»ooo  hab.  )  1. — Route  qaciquefois  semblable  à  celle  de.  la  Corniche. 

—  Makri  8.  -~  Karaoul  >  sur  la  hauteur.  —  Kiopekii  (de  Chien)  4»  — 
Comouldêinà  6. —  Gue  du  Karatsch. —  Pont  du  Sopari, —  Jenidschei  - 
Karasou  9.  — Pont  du  Karasou  (Rivière-Noire)  et  han.  — 4*  — KavaU 
(bourg  de  a  ^  3,ooo  hab.  )  5.  — Col  k  passer.  — Pùrau^ehia  (t.  Pranta) 
3.  —  Pont  de  TAnghista  7. --Passage  du  Signa. -^. iS0r«s,  (ville  ou- 
verte de  a5,ooo  hab.,  la  mosquées  el  des  églises  grecques)  7  i/a. 

De  Malgara  à  Kavak  par  la  vallée  du  Kavakstscbai ,  5  à  5  4/2. 

De  Keschan  à  Gallipoli ,  46  h. 

De  Keschan  à  Ënos ,  8  h. 

De  Keschan  à  Andrinople  par  Ipsala ,  46  h. 

Ipsala  4  i/a.  — Dimotika  5  i/a.  —  Andrinople  6.  »- Usmikeapri 
(pont  des  raisins)  à  8  de  Keschan  et  de  Fered. 

De  Rodosto  à  Dimotika ,  47  h. 
Hierepoli  6.  — Usun-Kenpri  8.  —  Dimotika  3. 

De  Rodosto  (  t.  Tekirdagh)  à  Andrinople,  22  4/2  h. 

On  va  joindre  la  route  de  Loulé-Bourgàs  à  cette  ville  où  à  Karis- 
chtiran. —  Une  antre  route  non  postale  va  par  Hierepoli  et  Usunkcu» 
pri  (Djesr-Erkene  des  C). 

De  Gonstantiiiople  à  Tatarbasardschjk ,  77  h. 

Siiipri  la.  —  Pont  de  pierre  de  5a  arches.  —  Loni^er  la  mer.  — 
Monter  et  traverser  une  pUte-forme,  sur  le  côté  occidental  duqn«l  était 
la  muraille  d'Athanase,  redescendre  «ur  le  bord  de  la  nier  a.  — Tra- 
verser un  coteau  et  descendre  dans  le  vallon  de  Tschodadere  1.  — - 
Traverser  une  autre  hauteur  •  descendre  dans  le  vallon  d*ArapU4crei 
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oh  est  l'aaberge  de  Kinikli,  oa  Kinliki  i.^TêckorloUf  bourg  de  4)000  h. 
4, ..  Pont  de  cinq  arches  sur  le  Tschorlou-Sou.  —  Pont  de  sept  ar- 
ches sor  rSrkene.  —  Kariscbtiran  (  t.  Kares-Denrcnd  ) ,  tillage  *sor- 
toat  grec  5.  —  Tichatal^  on  Louté^Bourgoêt  sur  le  Karagatsch  (ville  de 
5,000  h. ,  avec  3  mosqaées  k  minarets)  3  1/3.  ^  Pont  sur  le  Teké  et 
£ski-Baba,  oa  Baba*Eskisî,  /iia.  —  Pont  snrTAsdere.  — HaTsa  ( Tille 
de  3,000  h.  )  5.  —  Collines  basses  à  plate^formes.  —  Àndrinpple 
(t.  Edrene).  Tille  de  i3oà  i5o,ooo  âmea,  aTcc  4  superbes  mosqaées,  un 
baiar  énorme,  un  quartier  grec,  dcax  ponts  en  pierre  sar  la  Tond j a, 
dans  sa  partie  septentrionale  4  i/>*  —Auberge  de  Tekéhan,  on  Jkik- 
minaret  3  i/a.  —  Vue  du  bourg  de  Tschirmen  ,  an  S.  de  la  Maritsa, 
i  quelque  distance  de  Feau.  —  Moustapha-Pascha  (bourg  deuTiron 
3,000  h.),  en-deçà  un  pont  en  pierre  sor  la  Maiilza  3.  —  Hebibdte/ie 
(TÎllage  surtout  zingare)  5  1/3.  —  Vue  du  RhoJopc  à  3  on  3  I.  au  S. 
—  Harmanli  (3  mosquées)  3.  —  TraTerser  TUsundscha.  ^-  Passage  de 
petites  montagnes,  assez  belle  vue  du  haut  1  3/4.  —  Descente  dans  le 
Talion  de  Usundscha.  —Moulin  i/4.  —  Passage  répété  au  gué  de  TU- 
snndscha  i.  —  Dodrali-Yilaesi,  hameau  turc  1  1/3.  —  Remonter  TA- 
loudere.—Hass^oê( petite  TÎUede  1,000 mais,  ou  5  à  6,000  h.,  6 mos- 
qaées, assez  de  musulmans)  3  1/3.  — Passer  au  gué  le  torrent  de 
Semitfichcdere.   —  Han   de  Semischische  3.  —  Konroutscheschme 
(fontaine  sèche)  1.  —  Terrain  marécageux  en  hiver.  —  Kajatschik  s. 
— -  Coteaux.  —  Jeni-Mahale  (village  bulgare)  3.  —  Vue  des  montagnes 
Ters  Eski-Sagra.  —  Plaine.  ^  Hameau  de  Papatli^  avec  une  mosquée 
3.  —  Tschemer  ,  ou  Kemerkeupri.  —  Pont  en  pierre  de  deux  arches 
sur  le  Stanimak  ;  en-deçà  est  un  han  3  i/4.  —  Belle  vue  sur  la  gorge 
deStanimak  dans  le  Rhodope.  ^^  Philippopel  {i.FiUbé),  appelée  Tri- 
numlitttnà  cause  de  3  buttes,  dont  une  est  dans  la  ville  (ville  de  36,000 
mais,  ou  90  k  100,000  h.  )  3/4.  —  Au  N.  >  village  de  Tzernagora 
(Tschamarnagfora  des  C.  ).  —  Groope  de  peupliers  comme  lieu  de 
repos  1.  —  Belle  vue  du  Rhodope  et  du  haut  Balkac.  —  Auberge 
Ortabane-Han  1  1/3.  —  Harmanli  au  S.  de  la  Maritza.  — Selapitschka 
(le  Zalopiiza  des  C),  aa  N.  de  la  route  1/3.  —  Odaka  reste  an  S. 
de  le  Maritza.  —  Koiikeui ,  on  Koroukeui  (village  sec  )  reste  au  N.  — 
Marais  et  rizières  à  passer  sur  des  chaussées  et  des  ponts  en  bois  .1  1/3. 
—  PasHcr  la  Maritza  sur  un  pont  de  bois.  —  Tatarbasardschik  (ville  de 
7  à  8,000  maisons  et  une  église  bulgare)  1  1/3. 

En  hiver,  la  route  entre  Hasskoë  et  Talarbasardschik ,  et  surtout 
celle  entre  la  première  ville  et  Philippopoli,  devient  tellement  impra- 
ticable, que  même  les  couriers  sont  obligés  de  faire  de  grands  détours 
et  de  longer  le  pied  du  Rhodope  :  au  lieu  de  i4  h. ,  ils  en  ont  alors  a4 
h  faire. 


De  t^tarbasardschik  à.  Kçzanlfk ,  24  ^fÂ  h. 
Us^  \$*  TT  n«m9«ior  k  ftaaji^  «fc  kaiMilik'  ie»  numUgacs  par  mme 

PlaiD«.  —  Komn-Sott  (rivière  an  sabte}.  — -  Hissaiç,  —  Lia  8.  — 
'KeianKk  1 1 1/4*  —  ^  ^*^  comme  ei-cl«ssus. 

Q9/?JI»ilM)im]K)¥  ^Boi^ftia»  par  i^  l^b.  W'. 

Papaztl  4»  —  Eskjî  Sagra  entre  1^9  et  la.  -r-  I^arabpji^a^;*  5.  i/^,  — 
Passer  un  torrent  descendant  de  la  goree,  çondujisa.nt  àJ||Lez^J|jl^  2(5'« 
—  Resta  1  1/2.  —  Dnrbovi,  TÎllage  mu^almH;^,,  —  T9|;i;(^ij^J^—  Moi^t 
Gradiâta,  au  N.  —  Au  r<J.,^  villaee  ij^rc  a?«ç  oij^  k^t^gi^ï- 1^  — ;  ^  fa- 
cile, vîtîage  de  KirkkoL  —  Karajjounar  1/2..  — -  Vijjaee  Vjl^(t||llC-  im 
torrent,  au  N.  delà  roulé,  a5\-^^çnj-Sa^^C^^^^ 
avec  une  mosquée)  2/-^  Au  N^  le  BaJrdaç^Ç^.  a^  §,  ^çla  Topdi<l»Q^  P^ 
dessus  vue  duBalk^ài^;  route  impratics^bli^  en  b^id^ci;  à  çi^s,^  jcsJbj^Ai^^.-:^ 
l^adic^je,  vîï^'g.e  turc  k  \ji  au^N.i.-^PeUl^  butte  cajcai^^d^ggja  ç^i^i^Ç 
— ^^ssoH>^îl)age  tj^rc  avec  ui^e  ippsquéc  au^N.  1^  1^2.  Ferip^t^  cl^  kj|r^i|l 
de  spahi.' —  Mengelî.  ^/2.  —  Peliles  collines,  -r-  Kirji^^^ ^ilJi^gA ip.ifr 
Bulman  1'.  — ^Vuc  sur  J^uboli^  -^  Kiqpeldi,(de.chie!^)  2.  — Bps^dge 
'ifi.  —  Amsorîa  i/j2.  —  JaripoU  1.  -r-  Jenedscljeli  6,  o^^ipwt  dfQÎt  à 
Karabounar  (fbntaiue  noire].  —  Karabounâr  8,  •?-  ^ourgas  A  lia. 

D'Eski-Segra  à  IsKvBé,  \9  h.  W. 

.  •  ^  ..        >.  ■     '       .      •  •      • 

att.P},TE,r-Iiigal4-Ii^.W  i>-.-r  D^sf^re  *iç,  1as.Im^4p  d^  U.T{nmIî« 

.  Dlsljyn^àBoj^g^fls^^ 

KoMmàbal  io«  --  ^«An  (k  -r- KadikoP  k  — ^  Bain  thennah  t  /a.  —  ^ovr- 
^of  a. 

LE  RHOPOtE. 

'<  OotlocbalMMi  Iraimwéed'vtt  atsec'boft  nomtvre  ^  routes,  dont 
ks  pla«-£réq«iDnlées  soât-eellp  de  Pbilippopoli  à  Serei,  par  la  valhS^e 

.  d»  Pttsehfftochatet  par  Nevr«lio«b ;  eetii» d«  BïifH^  k  Seres',  par  te  fi. 

imeas^éilé  d«  U(  iiUî  (Kii-Depbettd)  t^  ^«ll«  d«  l^onbiiitza'  kSieres  par 
le  moût  Kreschna ,  et  celle  de  Samakov  à  Seres  par  Melenik,  • 


On  pent  en  oatre  se  rôndre  de  Talarbasardschîk  à  Nevrekonb  en 
droîlare.  Il  y  a  aussi  ane  roate  de  Philîppopoli  à  Seres  par  la  vallée 
de  Ç^çi.î^aV  ;  uuc  a^^r^  qui  va  4»  S^iâipjA  à  Dritfn« ,  yi^^  UoUi^fne 
^ai  co^nç^^i^  ^  J,e.9id^ç]^çi,-£va(^s^u,  EnGu^  «ne  roi}^  parc9ur4  U  v^Ué^ 
de  TArda  djç.  VJ^  |^  V.Q.,  ç.l  depuU;  le  ^au(  4^  Qe^U  ^sfl^  on  piQi^t  «e 
rendre  de  Karlid»chik  par  Kopalschla  à  Gomouldsina,  ou  par  Neocho- 

-Kaffasou,  on  bien  parles  sources  de  FArda  à  Drama; 
tand^  qu*o,^  pvvt  aussi  passer  4«pi:^s  i^  h^H  de  li|  ^^Ué9  de  âUniinak 
ail  nord  d,ç  ^arÛdUc^,.  "V^uf  ce^  derniers  chemina  «ont  txé$  pen  £ré- 
q^ ent^s^  p.^wjc  qu'Vi  ft'j  a,pasdç  p<^^y etdfes  e^i^^i^Q^^oiQmeffcÂaleB 
ont  \icu  rîn;çai<;ut  p^îir  ç,c4v,9^\es  cj^cep^  çi^  l^vçr.  P^alUeurs  passan^tou»- 
Teijit.  par  dei^  (or^U  eUUntd^p9u»n[us  e^parilç  di^pousUyi miliUirQ»,  i^ 
néçociai^t^  p?uyc^^  ê^re  ç^posés  à  ^Ire  d.épouiUés^  snr^uA^n^Vé^  <Uas 
ces  çp^^ç4çf  \c/^p.eu  lfa^jiéei|,  ojÈf^nX  9fi^e^_  4^  xiU^gea  «ms^tB^^M, 
et  serrant  de  retraites  cod^o^s  i^  V\a8  le&  q^QOAtente^  OA  VOMUd- 
tears.  Néanmoins  la  vallée  d'Arda  parait  être  moins  dans  ce  cas  que 
d'antres  parties  cKi  Rhodopei  Ensuite  il  y  a  de  ces  routes  qui  ne  sont 
praj^ç^^  qffi^^Q.  uf^^^  <k  l]^.  k  cause  (k«  neigea  anr  les  boU  (  éans 
ce  dernier- cas,  est  surtout  le  passage  du  Rhodope,  entre  Taterbc- 
sardsehik  et  Nevrekoub ,  qui  n  est  ouvert  que  quelj|a^^  mois  de  Tan- 
née, parce  que  c^est  fa  route  là  plus  élevée  dans  le  Rhodope.  Il  est 
Ifif^  eijLV^^^  que^la  pi;esqufi  toiaBtÀ  de  ces  ohemÎM^ne  sont  ^^  des 
^oûfiar^  poiw.cU»  ^aviSiUoEs  et  des  p^oAs,  «rconsianeé  qui  rendao^ 
cei^ble^  n)/|g]^  l^»;pte^  h^tol^s» crêtes* 

De  Philîppopoli  à  Sores,,  pai  b  YaUô&d6.iliaciiatschaiy  53  ou  55  h. 

PJL^i|e  qu^qij^foîiB  sj^biB^rgée^  iniiloipLt  en  hi«or«  ^-  Jenikoi  i  i/a. 
— T.AMl^jîW  4  )/a«-r  ProstavH  S.  — r  Route,  en  grande  partie  sur  k 
Plante  éÀj^vi^.  d^.  b  mon^igne,  à  FO.  da  Pasehat%ii^ai,  de  manière 
cpipn  ^  une^d^MiftQniftde  i  1./9  pour-  aUeindre  J^tstova,.  Tilluge  éé 
maisaMeA  bQÎ>*  — fitexlagne  consLdéiuibW>  à  belle»  ioréts  de  sâphrti 
Qt|9ad8.\fdg^&.irrJptfl|^t4eilak4.  Gegro^sviMage  mnsidman  est  dans 
!\i^  P^Ukt)4«irâ«d«IUrjèOQ.siijeiàde8tiBondalions.  On  toirrne-atttoat 
à]j^pjti ciAPlfllnAide^Hnes  au»  cette  voaie  de  Prestpva  à  Despol^îlak.  — 
j^^ssfii;!^  montfigni^  deMaleka.  -*«lalovtsa.  Laisser  les  usfiies  ek  fa 
nwoAdfi  Ceil  a$k  â-r-rNev^okoub  9,  ou  par  Tsernova  1 1  .-r^NieVrekoob; 
]|im.9UV/9]ili«bQlgac&ei  grecque  de»,5oo  âmes.  — (Vignobles  et  miel 
le^ommép.  )  -r  TrAiCfser  le  Manikion.  —  Seres  6. 

]};apr^s  M»  Frère>  négocîaat  en  sai^gsoes,  on  peut  aussi  aller  db 
]XQSpi9JI^Iaila)i:à.  iS«r«s  dirootement  par  TiemOTa  en  18^  hi,  savoir  :  — i. 
Jif9^Wl* mrA^ fliont^ j;ne9.^  Dèf bendi-^JE>e(n  villages  masultnant. 


r,t    '• 


DeTatarbagardschikàNevrokoubi  36  h. 

Raclonk  30  k  24*  —  Défilé  de  la  Fille  le  long  dn  Karasoa  6.  <— 
Nevro^Ottb  13.  Gomme  sur  la  roatc  précédente,  on  y  a  de  grandes 
forèU  à  paMer,  et  on  n'j  trooTc  presque  pas  d'habitations. 

De  Bania  à  Drama  et  Pirauschta ,  39  h. 

Montée  do  Rhodopc  par  une  vaslc  gorge.  —  Forêts  de  lapins.  — 
Desrente  snr  Rasiouk  le  long  d^un  torrent  bordé  de  forêts  I3.  — 
Basloak  (bourg  de  i5  à  1,800  âmes  dans  une  petite  plaine,  où  3  à  4 
torrents  se  réunissrnt  au  Karason.  Deux  on  trois  TÎllages  sont  dans  les 
environs).  —  Descendre  le  Karason  sur  sa  rive  occidentale,  roule  fort 
an- dessus  dn  torrent.'— Fameux  passage  de  la  Fille,  (Kiz- Derbend  ) 
atec  la  ruine  d'un  château.  — Passer  un  col.  —  Nevrekoub  13.  — 
TsernoTa  4*  *^  Drama  7.  **  Pirauschta  4* 

De  Samakov  à  Seres ,  environ  32  h. 

Remonter  Flsker.  *- Poste  an  haut  da  mont  Kreschna  13  à  14.  — 
3eres  30  1/3. 

De  Samakov  au  coiivent  de  Bilq,  3  à  6  h. 

Entrée  dans  une  grande  gorge  dn  Rilo-Dagh,  et  prendre  à  droite 
une  vallée  qui  conduit  au  col,  séparant  ce  sillon  de  celui  du  couvent 
de  Rilo.  A  Tenlréc  de  ce  dernier  on  trouve  un  torrent  venant  du  N. 

De  Doobttîtza  à  Seres,  33  h. 

Descendre  la  vallée  du  Djerina.  —  Auberge  3  1/3  à  3.  —  Koscha- 
rinsko-Han  3/4.  —  Traverser  le  vallon  du  Rilo  1.  —  Han  et  quelques 
maisons  10.  —  Djoumaa  (vendredi)  (bourg  de  5  à  4tOOO  hab.,  plo- 
ûeurs  mosquées)  1/3.  —  Défilé  sur  le  bord  du  Strymon  t.  -~  Poste  et 
auberge  de  Sirbin  avec  un  ruisseau  s.  -«-  Monter  au-  mont  Kreschna 
(Krschça)  (bellevue  au  N. },  petit  ravMi.  —  Second  poste  1  i/s.  —Petit 
ravin,  moulée  à|l'aubor|;e  et  an  poste  au  haut  da  mont  Kreschna  11/3. 
—Descente  dans  une  gorge  où  coule  an  torrent  diescendant  du  Perîii- 
dagh. -T($upcrbe  vue  sur.  ce  dernier.  )-^ Vue  de  champs  s«ns  maisons 
yisibleii  excepté  5  à  4  grange».  — ^Longer  quelques  instants  le  Strymon. 
^-Anbergc  et  po^te  deSchenadidercHan  dans  tan  étroit  vallon  avec  un 
torrent  5.  —Franchir  une  crêie  extrêmement  mince  et  de  100  p.  d*é^ 
lévrflioti. ^Descente  dans  une  petite  plaiue  sauvage. — Auberge  ruinée 
A  1/3  ^  a. — Auberge  en  rntncs  3«-~Deux  torrents  à  franchir.' — Auberge 
de  Bcy-Han  avec  1  torrent  3  3/4.  —Lih.movp  i/4.-*Torrent  du  même 
nom. —  Auberge  de  MarecostinoUan  i.«»-^  Passer  nn«  péàtt  colline 
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fort  basse  par  nn  ckcmiii  creux,  cl  clcsecnclrc  dans  la  plaine  du  Bî*- 
IrîUa.  —  Koula,  on  loiir,  i.  —  lii>(i  itzn  i.  —  Défilé.  —  Skala  a.  — 
Rootc  pavco.  —  Demirhissar  i,  —  Seres  4, 

DeNoTrekoub  au  poste  au  haut  du  mont  Krcschna ,  40  h. 
De  Ncvrekoub  à  Melenik  cl  Bislrilza ,  8  h. 
MeUniÀ  6  à  7.  —  Bislrilza  CV'îslrilza  des  C.  )  1. 

De  Doubnitza  au  couTent  de  Rilo  dans  le  Rilo-Dagh  8  i/2  h. 

Descendre  la  Tallcc  de  Tzarina ,  Tschîfllik  5/4.  —  Auberge  55'.  ~ 
Traverser  des  collines  4o'.  —  Descendre  dans  la  vallée  de  Rilo.  — 
Village  de  Rilo  1  5/4.  —  Rcinonler  la  vallée  sur  la  rive  scpleutrip- 
nale  du  torrent.  —  Passer  deux  fois  celui-ci  sur  des  pools  eu  bois 
pour  revenir  enfin  sur  la  rive  seplcnlrionale.  •—  Uameau  de  Pa^lra 
1  5/4.  — Tscbifllik  ou  Ferme  du  couvent  a.  — Terrent  se  divisant,  le 
Jeoibeska-Ricka ,  venant  du  S.-E.,  et  le  Kalenska-Rieka ,  de  TE.-N.-È. 
On  remonte  ce  dernier  par  une  route  de  charrettes.  ^-  Couvent  1. 

MACÉDOINE. 

De  Tatarbasardschik  à  Prisren  en  Albanie»  62  4/2  h. 

Voyager  snr  la  rive  méridionale  du  Maritta.  —  Tschengel  1. De- 

mirdgl  (de  fer)  i/a.  —  Passer  un  pelit  torrent  venank du  S.«£.-« 
Passer  an  gué  un  marécage  près  de  rEllidere  i/a.  —  (Pendant  10' 
dans  Icau).  —  Bois  de  chônes  1.  —  À  1  1.  au  N.,  reste  Sarambeg ,  où 
est  la  campagne  du  pascha  de  Tatarbasardschik,  auberge  de  Jeniban 
(nouvelle  auberge), -à  IVnlrée  du  petit  défilé  de  la  Fille  (Kiz-Dor- 
bend)  1.  — Karaoul  très  peu  plus  loin.  —  Remonter  la  Marilza  qu'on 

passe  deux  fois  sur  d<*s  pouls  sans  parapcf.  —  Second  karaoul  0/4. 

KizDerbend-Kcui  ou  KizKeui  (village  bulgare  détruit  et  nolTranl 
plus  qu'une  église  cl  dix  maisons  )  1  /  j.  —  Pont  sur  un  torrent  descen- 
dant du  Despotodagh  1/2. —  Troisième  karaoul. —  Gabrova  1   1/4 
Pont  sur  un  torrent  venant  du  S.  —Quatrième Karaoul.  —  On  tourne 

an  N.  —  Pont  sur  un  (urrent  venant  du  S.-O.  —  Tourner  à  1*0. 

Karaoul  ruiné  ,  cl  un  autre  sur  la  rive  opposée  du  Marilza.  —  Bania» 
(village  de  100  maisons  on  de  4  à  5oo  b.,  avec  un  aga,  une  mo«- 
qnêeet  une  tour  h  horloge.)  2.  —  Belle  vue  sur  le  Rbodope.  —  Re- 
monter un  vallon.  —  Sources  ferrugineuses.  —  Monter  à  un  col ,  sur 
le  côté  oriental  nn  sentier  granitique  dangereux  pour  les  chevaux  it 
caoso  des  excavations  prodniles  par  les  eaux  pluTiaics.  — >  Col,  Pina  et 
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▼ii«  lar  h  l^o<kRil«  ^  ^*%^  d*ra  iflue^l  dv  GraD^-Iriwv  (GomeU» 

Isker),  près  de  Sipoltsche.  «^  Rfmiantdr  (^Uft  mi^re.  -^  S^fnakov 
(boarg  bulgare  de  4  ^  5,ooo  âmes)  i  i/4.  —  Oaé  da  Graad-Isker  à  la 
•ortîe  de  ee  bonrf.  mm  Pl^iie  alloiiialo,  a«eo  (les  aslaes  en  fendcrîes 
Je  fer.  —  Han  jsplé  ai)  pied  4e  Ifl  mpi^U^pQ  i,  —  MQPtef  dans  un  val- 
lon étroit.  —  Secoud  bau  i.  —  Arriver  aa  karaoul  et  an  col  d*UDe 
montagne  i/a.  —  Dcjpendrfi  h  \W9  dVn  pclil  torwoj  pav  nna  po»(e 
pen  forte  à  Taubcrge  de  Gibran^Han  et  karaoul  i  i/s.  —  Plaine  sans 
villagflt  visîblai.  -a-  lloatofinr  U  eâlé  teptentrionat  du  tOFrenlqol  se 
rend  ^  Pqubnit^.  — f  Petit  déplé  à  l'cntréç  de  celte  vi|le  feulg^v»  et 
turqaQ  4p  pï^'  ^^  2,oqo  mçiîs.  pu  de  ;[  ii  8,qoo  âmef  ;  ville  fort  lon^q^ 
et  4troilÇ|  et  lr4ver%ée  par  Iç  Tzarîna  3,  —  Pesccudre  la  ri^c  wéricjip- 
n%1e  de  ceUe  petite  rivière,  -^  Pont  çu  çu4  i/ a.  — Traverser  uiv  çc)tea^, 
—  3ii\ck-Ta9chi-Hj|a  (auberge  jic  la  pierre  pqur  monter  à  cbcval  )  1/4. 
— t  pivisioii  dcs|routes^  gllanl,  Tane  au  N.j  h  Pabovdpl  çt  ^adiomir,  çK 
l'îiylçe  a*  N.rO.,  «I  Kpstçndil.  —  Que  ilu  torf-epl  venant  jle  Pol^ovdol. 

Deux  routes  pour  aller  9  Kqstcpdil.  —  La  route  de  pharrelle  va  paç 

Verbovnik  ou  Verbovnilza  1  i/4 — Traverser  une  basse  plateforme,  cl 
descente  dans  un  vallon  à  KqsniU«l-{h^  \  l/4  à'i  »/2.  —  La  roule  de 
cavaliers  va  francbir,  au  N.-E.  de  Verbovnitza  et  à  1  i/a  de  Bioek-Tas- 
cbi-Han ,  wn  biUTe  Çftlç?îr«,  d*Q«  Q»  loi»S«  «ftH»U8 1  ilfi  TR-  4  l'O. ,  la 
crête  qui  borde  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Kosnitza,  dans  lequel 
on  (fese4iitd  f^^r  Bn'lv«<'  9^vk  ban  par  U  edté  mévidionak  u«-Vi|oéien- 
d«My  iefmis  le  baut  M  la  erête,  sprlo  Perîndagb,  U  Bi}octagh  cl  }^Wi* 
toMb.  -»  (Le*  fourcet  du  Koaailia  aanl  au  fil.  bï  M.*\L  )  -«  llottier  aar 
ui|«  lif^esT  d*oà  Qq,  gagne  le  pont  en  pMVfedé  fiobetirl^a  (SiUtM 
dta  C),  sur  le  Strymon  i/«  i  3/4.  *"  Trav«w»r  qne  pU|ae  eallivé«. 
T«raovi^  (  Ternoûnk  cl  Tiemobqk  de»  ù.)  1/4.  ^  9agf«a  (l^grwiil 
cUa  CO  *  06  il  7  a  un  p«lil  afflusat  du  ^U^qiea  1.  «^  Kêê^udil.  -«» 
{Wï\W  do  9teo4>  b.  bulgares  et  msifilMMns)  1.  -»  Vua  du  i»«nt  Ka* 
niavo  aa  N.  et  N.B.  (UStrymon  ^  i/4  au  N.)  ^Moale»  aa  cal  qui  cob^ 
doit  dans  U  bassin  du  BistrilEa  |  \/4.  -«  Desoend»,  Iraieraçr  l# 
Bi»tntia  aar  un  peut  en  bais,  et  eu -deçà  k^n  i^\é  d»  6evleaa.«w 
TvaVttfi^t  le  bassia.  «»  IHed  da  k%  ffiontagiia  1  3/4.  •»-  Col  du  Dvtla- 
bertiaa  et  da4<MAte  par  des  aenlMira  exeavés  et  touraoyaata  dans  la 
KmarUieka  (t.  M^iàméj  1  »/«,  --:»Feu  de  vue  depaU  b»  col.  t^Dmccb-. 
dra  à  Efm-P^i^i^^  ^^  Iraveraaal  an<^  ou  Irait  (ois  Teau,  et  anivaat 
pav  ta  riva  ^i*«diaualo  »  à  •  1/4.  —  (La  po«|aiià«om|èlaqaa&b.da 
Katkèadîl  à  KgffitBaiaaka,  bourg  d^  «  4  3,(»oo  b.)^BclU  vac  da  HiaA* 
taaaiia«  (èirpataU  ciioa  daf  manlagoeê  ag  S.  «frVuaaa  N.t|^.  tar  ia 
KaaiM»^»^*»»»^*-^*^*'*^  rgg*|Bia*a,  atlf  toftMiiarvAaM^w 
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Frapcbir  wn p^ti*  pïomppîoire  d«  fochers^-^  Qj^é  i^iou^^y^i^^ 
de  làTasch-Uan  (prou,  aussi  Tschatsch-Han)  i  1/2.  —  Plaiuft,  — iGué 
derEgri-Dcrc.  —Gué  du  Uankovtj^a.  —  Uan de  Strajin  (Strazin  des  G.) 
2.  —  Monter  str  les  bailleurs,  «ou»  le»  dfmn  dei  mpnlagnes  situées 

au  N.  —  Rester  sur  les  hauteurs  jusqtfà  la  vallée  du  Schinie  3. Vpe 

sur  les  monlagnes-  de  la  Macédoine  centrale.  —  Gué  du  ScLînîc  et 
hameau.  —  Vînilza  fpron.  Vignitza)  1/2.  —  Huttes,  Nagorîtsçh  1/2.  ^-. 
Vue  de  la  plaine  de  Moustapha,  des  montagnes  k  fO.  du  Vardar  et 
du  Schar.  —  Plate-forme  aride.  —  Komanovd  ou  EqninaiiOTA  (t.  G^* 
gllgovo),  sur  le'Velika-Uieka  quqn  passç  à  gué  avant  cette  ville  de 
3,000  h.  bulgares  1  1/2.  —  (La  poste  ne  compte  que8  h.d'Egri-Pa- 

lanlu  à  Koai9iiova.  )  ->  Plate*forroe  sèche  au  piod  du  Karadagh. 

Bara  et  Mojanlzi  restant  à  droite  3.  —  Fontaine.  —  Petite  descenU 
dans  le  bassin  d'Uskioub.  —  Aralschina  1  1/2.  —  Hassambeg  reste  à 
droite  1/2.  —  Uekioub  1/2.  —  Remonter  la  rive  orientale  du  Vardar. 

—  Sarai  ou  yill.ige  avec  le  harem  d\\  pascjia  d'Uskionb  i.  — .Passer  à 
gué  le  Lepcualz  1/2  ,  et  le  Vardar  sur  un  pont  dp  bois  iq'.  —  Gué  d% 
torrent  de  Vlainitza.  —  Laisser  à  gauche  la  Drepka  et  U  déSlé  piito? 
rescjue  d'où  elle  sort  des  montagnes  k  20'  de  U  qu  à  ^  i/ii  d'UsÛqiab* 

—  A  la  spriie  de  cette  crevasse  est  Tschischtoya  (%hiisc)ie  de»  G.  )♦ 
Remonter  la  vallée  du  Vlaînilza.  —  CiifjelUTC  WoljS,  Jfau  et  quelquea 
maisons.  —  Poste  militaire.  —  Défilé  où  il  n*y  ^  qjiQ  l^  pla^e  du  toç* 
rent.  —  Au  S.-E. ,  débouche  le  vallon  de  Lqsk^rtschik  2  l/a.  -^  Gcfsub* 
schilclï  ou  Groubschiu  5/4.  —  Dobrotaq  ou  Pobrlzi).  --  Col  flu  QfWir 
v<5nska  -  ^latiina  et  belle  vue  du  Schar  1/4.    — -  Pqut  du  Vjifd^r  j/A. 

—  Plaine  marécageuse.  —  Kalkandel  (ville  de  5ypQQ  b.  )  i  \l%,  — 
Montée  ^ur  la  rivq  occidentale  du  torrent  de  Kalkandel,  Scbibko. 
vilza  1.  —  l'eké  de  Derviclic.  —  Vue  sur  Sellze,  placé  dan«  la  và^^* 

tagne  sur  la  rive  opposée.  —  Partage  du  torrent  1,  —  Fontaine. 

Descente  et  passage. du  torrent.  — Passer  sous  le  hameau  albanais 
de  Rodetz,  et  se  dirjger  au  N.-O.  —  Monter  à  V^scbal ,  où  quipaii^nn 
torrent  venant  du  N.-C,  et  affluent  du  torrent  principal  q{|i  preji,ci 
sa  source  à  i  1/2  à  2  à  TO.,  et  reçoit  un  cours  d'eau  du  col  du  Schar 

où  on  oipqte  2.  —  Route  tournoyante.  —  Passage  du  torrent. 

Monter  en  zigzag  au  col  2  1/4.  —Vue  du  j^  du  Kobîlilxa  (à  Ig.),  du 
mont  Hass,  des  montagnes  d'Ipek,  de  Pristina  et  du  Kopaonik. Des- 
cendre en  zigzag.  —  Passer  un  ruisseau.  —  Dominer  les  affluents  du 
Maratsch  de  Prisren.  —  Cours  d'eau  du  S.-O.  et  S.-E.  —  Karaoul  et 
Fontaine 2.  -^  Village  daas  la  vallée.  —  Terrasses*  —  Xonmer  k  Tû. 
autour  d'un  grand  culde-saCf  avec  un  village^  **<•  DAMcudre  ciaai  ^int 
autre  vallée.  —  Passer  un  torrent  %\xx  un  pont  1  1/4,  -^  RfiaMDt«r  Mi 
K.-E.,  traverser  une  crête  et  déboucher  auprès  du  château  de  Prisren 


858  TURQuiB  d'burope. 

1. — (  Prisren  »  Titlc  do  i8  à  so,ooo  h. ,  ûtcc  une  dizaine  de  mosquées 
k  mintrets.  ) 

De  Kalkandel  aà  pic  du  Kobililza ,  G  1/2  li. 

Harem  d*él<^  da  pascha.  •—  Scirze,  prcsqac  vis  h\U  de  Schîbkovilza. 

—  Second  villago.  —  Division  da  lorrcnl,  et  lourucr  an  N.-E.  a,  — 
Yeitza,  village  guegne  i  1/2.  —  Monter  au  pic  3. 

De  DoubDitza  à  Karatova  par  Bobosch  (route  directe,  non  postale), 

19  h. 

Descendre  la  Tsarina.  —  G  né  da  Strymon.  —  Bobosch  5.  — 
Karatova  16. 

D'Egri-Palanka  à  Istlb  par  Karatoya ,  19  à  20  h. 

Descendre TEgridere.  —Auberge  de  Tasch-Han  3.— Passage  des 
monlagnes. — Kavaklî  1  1/2.— Vouk-Han  (auberge  da  Loup)  3  à 
a  1/4. —  Descente  dans  Ja  vallée  du  Braonista  1/2.  —  Hameau.— 
Karatova  (ville  de  5  à  6,000  hab.)  1/3.  —  Franchir  le  col.  —  Col  3/4. 

—  Vue  au  N.-E*.  delà  cime  poinlue  du  Lisetz.  -r  Mines  de  plomb  5/4. 

—  Couvent  du  Saint-Père  (Sveti-Otatz)  et  village  de  Lcsnovatz^  ou  par 
id>révialion  Lcsnovo  et  Lcsno,  3. —  Dcsccnlc  dans  la  vallée  déboisée 
da  Zletovskà-Ricka.  Jlanovizc  3,  —  Pinlschiiza  cl  Gîgiaiilzi ,  Tune  à 
droite  et  l'autre  à  gauche  1/2. —  Ouarizîe  et  Kroopischtie  à  l'O.  — 
Passage  an  gué  du  Bregalnilza  1  1/3.  —  Vue  au  S.  sur  la  chaîne  da 
Piatsehkayitza.  —  Descendre  la  large  vallée  cultÎTée  et  arrosée  par 
cette  rivière.  -—  Kara-Orman. —  Isiib  (ville  de  i5  h  20,000  hab.,  en 
bonne  partie  chrétiens)  3. 

DeSeresàIstib,54  V^h. 

Petroyitsch  10.  -—  StroumnUza  (t.  Ostroumdseha)  13.  —  Badovitz 
6.  --  liiib  6  1/3. 

Dlslib  à  Usktoub  par  la  plaine  de  Moustapha,  42  h. 
Traverser  le  Sarpiaki  à  Gouriler. 

Dlstib  à  Toli-Monastlr  par  Kcuprili  (du  Poni) ,  27  4/2. 

Descendre  le  torrent  dlslib.  —  Gué  de  ce  torrent.  —  Novo-Selo 
(t.  Jenikoi)  (bourg  chrétien  de  1  .ôoo  hab.  )  1/2.  -^  Pont  de  bois  sur  la 
Bregalnilza. —  Keaprili,  —  Pont  sur  le  Vardar  G  1/2.  —  Dcrbcnd,  an 
col  de  Babousa  sur  les  montagnes  6  1/2.  —  Pn/î/f  (t.  Perlepe)  (vlUe 
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tnr  le  Kandris  ,  de  6  h  7,000  hab.)  6.  —  SiheleTo.  —  Entrée  (laus  la 
plaine  de  Monastir  i.  — Métairies  ou  TschifliA  i/4.  —  K,CBaklar  à  gau- 
che i/a.  —  Ragos  1  i/ij.  —  Pont  de  bois  sur  le  Karasou  a.  —  Village 
avec  une  église  chrétienne  1  1/2. —  Toli-Monaslir  (b.  JiitogUu)  (ville 
sur  le  Mouaslir-Sou ,  de  5o  à  Go^ooc  hab.,  énorme  baxar^  à  3/4  au  S. 
est  Kopriua)  11/2. 

iV.  /?.  D'apràs  M.  Viqucsncl ,  qui  n*a  pas  fait  cette  route  arec 
nous,  il  y  aurait  une  autre  route;  il  ne  compte  que  3  i/4  depuis  le 
pont  à  Monastir.. 

D*Istib  à  Monastir  par  Kafadarlzi  (t.  JTa^aâan)  (route  non 

postale),  22  4/2 h. 

Jeni'Ko!  1/3.  <—  Drara.  ---  Traverser  des  collines.  -^  Descendre 
le  lit  d'un  tori'cnt.  —  Traverser  une  crête.  —  Pcpelischta  4*  —  Kri- 
Tolak  reste  à  l'O.  — *  Passage  du  Vardar  dans  un  bac  20'.  -^Picgotin, 
dans  le  district  de  Tikavcch  1/4.  —  Remonter  la  belle  vallée  du  Ve- 
lilscha.  — Marina. — Kafadarlzi  (  bourg  de  3,o«o  hab.  bulg.  )  1 1/4*  — 
Belle  vue  sur  les  montagnes  au  S.  — Vosartze  (t.  Vo$atlgé)snr  le  Kara- 
son  ,  Tscherna,  ou  Tzcrna  (Vardar-Sarigoul).— Poni  de  bois  sur  cette 
rivière  1  1/4. —  Rosaman  reste  au  N. -^Auberge  1, — Défîlé  du  Va- 
risch-Dcrbcnd  1/4.  —  Deux  petits  rois  de  montagnes  séparées  par  ua 
ravin  1  1/4»  — Remonter  la  rive  septentrionale  du  Raeiz.  *~  Trojals  , 
ou  Trojak,  au  pied  S.  du  mont  Koziak  9  1/4.  <—  Col  de  Plevat  du 
Plefar  1  i/a.— Vue  du  château  de  Marco  Kralîevitch ,  de  la  bella 
plaine  de  Monastir  et  du  haut  Soagora.  -*-  Prilip  (ville  de  6  à 
7,000  hab. }  1  3/4.  -**MoDastir  7 

FIstib  à  Salonique ,  54  4/2  h. 

Passage  des  montagnes,  Stronmnilza  la  i/2.~Kou8tourlu  3, — ^Pas- 
sage des  montagnes.  —  Col   d*Olivclz.    — -  Le  lac  et  le  village  de 
Toiran  5.  — Vue  étendue  au  S^  —  Descente  dans  la  vallée  du  Galliko. 
—  Kclketz  6.  —  Salonique  (ville  de  60  h  70,000  hab,  )  6. 

De  Salonique  à  Seres  par  Klisali ,  20  h. 

Klisnli  8.  —  Socho  5.  --  Gigliiza  4  i/*i.  —  Pont  du  Vardar.  — 5^m 
4  i/a.  — La  route  de  voiture  passe  par  Buschik  2a. 

De  Salonique  à  Pirauschîa ,  28  h. 

Klisali  8 — ^Descbik  4. —  Auberge  de  noumcli-BogasilIan4«-^Poiii 
sur  le  Slryuion.  —  Otfhano  G,  —  Firau^^chta  6. 

De  Salonique  &  Seres  par  Gumendsché ,  48  4/4  h. 
Traverser  de  très  basses  hauteura  et  descendre  dans  la  plaine  de 
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Langasa  (t.  Sérischîn)  4.  —  Agînova  reste  h  1/2  II  TE.  — Passage  an 
torrent  &  sfec  en  été.  Gamciulsclié,  misérable  hameau  2  1/2.  —  Monter 
ênt  nue  phtc-forme  ondulée. — Likovan,  hameaa  4- — Lahana  (Chou) 
i.  —  Traverser  des  collines  à  broussailles  avec  3  karaouts.  —  Des- 
cente à  lâ  pMne  de  Seres  et  vue  de  ce  beau  bassin.  — Bahala  2  5/4-  — 
Schaftscha  1/2,  — Pont  en  bois  sur  leStrymon.  —  Seres  5  1/2. 

De  Schaftscha  à  Skala ,  5  h. 

Un  TÎUage  reste  k  gauche  an  pied  de  la  montagne  i.— •  Un  a«  tU- 
lage  dans  la  même  position  1.  —  Pont  en  bois  sur  le  Strymon,  à 
Keupri  1/2.  —  Un  grand  village  turc  reste  à  TE.  —  Talermele  1/4.  — 
Djottmàa  (bourg  tarc).-^Spaiovo  3/4. — Skala  1  1/2. 

De  Salônique  k  Toli-Monastir,  52  1/â  à  54  h. 

ï>ont  en  bois  du  Vardar  3.  —  Pont  sur  le  Karasmak  2.  —  Karafe» 
via  6  1/2.  «:—  Kailarl  (t.  Sarîgeaî)  8.  —  Col  h  passer.  —  Bania  4-  ^ 
F^oHnâ4»  ~"  Belle  plaine  avec  des  villages.  —  Dragosch  2.  —  Boa- 
kova.  —  Monastir  5  à  5  1/2. 

De  Salonnitid,  par  Vodena  et  Sarigetil,  à  Canoria,  28  */4  à  2d  1/2  h. 

Pont  de  bois  sur  le  Vardar  5.  —  Auberge  isolée  1  i/a.  -t-> Fontaine 
sous  Allahkilisia  i/a«  —  Jenidsche-Fardàr  5.  •*•  Paftser  le  BislritU 
iur  un  pont  de  bois  1  3/4.  —  Pulls  d  eau  saumàtre.  —Vue  sur  Aoaos- 
tos  (Agosios  et  Niansla  des  C).  —  Belle  vue  des  cascades^c  Fodenm 
(l'aqueuse).  —  Montée  à  celte  ville  2  5/4  à  5.  — Belle  vue  au  S.  depuis 
là.  —  Remonter  la  vallée.  *—  Cascade  Sorts  Vabro  ou  Telovo  3/4  à  1. 
—  Torrent  de  Kortschiavo,  venant  du  N.  —  Lac  de  Telovo  1/2.  — 
Belle  forêt  avec  un  Karaoul  ou  défilé.  —  Mourolar  sur  le  lac  d'Os- 
trovo  1  1^2  k  i  3/4.  —  Vue  sur  Ostrovo  sur  le  bord  N.-E.  —  Traver- 
ser les  petites  hauteurs  de  Karatcria,  Koeselc  2  3/4  à  3*-;-  Tschcrgiler 
(Kalguilar  des  C.)  —  Ka'dari  (t.  Sarigeul),  (deux  grands  villages,  l'un 
bulgare,  l'autre  turc)  2.  —Colline  à  franchir  1  1/4.  —Remonter  le 
torrent  de  Bistritua.  —Mokrina  (Mocrenidcs  G.) —  Montée  «i  Vlacfao- 
Klisoura  (bourg  valaque  de  2  à  2j5oo  hab.j  5.  — '  Col  à  franchir,  et 
descente  par  un  vallon  dans  la  grande  vallée  de  ParlTclista,  qni  con- 
tient infcrieurcmcnt  Leptschista  (  Lislîlza  des  C.  )  2.' —  Komanitsch 
(Kotiiamtxoro  des  C.)  est  près  de  là  et  dans  la  partie  supérieure  de  la 
Tallée  est  le  couvent  de  Bogoroditza«  -^  Londfop  (Ktandoropina  dm 
G.)-  Leko  o«i  Vlaka  1  i/4  à  1.1/9.  —  Caêi&ria{U  KeUeri^  «.  Kastron) 
(ville  de  8,000  hab.)  2  1/2. 
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Êe  l^lorina  à  tastoria ,  à  4/4  h. 

KdlorivGonli  et  Dolni  i  i/4.  -^  Yailon  d«l  Milllliaàlékâ  (ttiehéla 
des  C.)  1/9*  ^  Mbiilèd  iiu  ledl  du  Nei'eUëhkft-Plfthitia  l  i/1;  -^  Vtle 
da  Pindè  et  dfe  rOlytupë  <  «idri  qdé  Jes  ciâieft  éépélldàfliH  du  8d«- 
gora»  a^  D«tcéhte  à  Bdblcliitol  I  I/4.  «^  tdftf b«t  S'dtii  dél  eitâêi  bol- 
•éeé  en  ▼ttè  att  9,  de»  affl««ai8  dtl  DetëtB/^.  '=^  Yalltîë  dii  Ttii&A'niëka 
•fèè  tan  vt&i|e  au  hâisti  ^-^  D«Ûtéw'^  fi^ko  ^d  VUkA  I  5/4. -r  T««m«r 
«albttr  daitei  -^  Castorttt  I  1/4» 

fie  Salonique  ^  ïaniba  par  Veria ,  â^  iji  h. 

Verîa  (t.  Kàraferk)  ï i  i/s.  •--  Kofaiii  8t  ^Sarifettl  8.  «=» ^rtiNÉllé  4% 
-*^  Krboia  7»  -^  MelfOvo  8.  ^  «/Khina  i4; 

fie  Sàlô'niqiie  4  Larisse  en  thessatie,  le  long  de  la  met*»  M  h. 

Poot  du  Yardar  5»  -«-Pont  da  Karasmak  et  \\bnï  de  i'Illdj»  Kâ- 

ra?ou.  —  Libanova.  —  Eldhlhcrochôkî  (LeMcréchtsrî)  H  1/4.  —  Kt- 
Iros.  —  Kairin  4  1/2.  —  Syara  3  1/2.  —  (On  peut  monter  de  ïh  au 
mont  Olympe  prU- lé  ëôatënl  dlî  Saîul-benis).  — Plàlàmina  3  1/3.  — 
Pont  sur  la  gatftmbtié  dans  la  Tàltée  de  Tenpft  s  3/4.  ^  fiettrce 
abendiluté.  -^  Ifa8eri(}tîoii  rdmliiaé  de  Caksias  lAhgioaa.  ^^  Tolhneiit 
à  passer,  -*  Ruine  du  cbâleau  d'Oro-Kastroft  1  éu;  aulVant  iH  TtMlHt, 
d'un  seigneur  génois  (GencTisc-Krail)  1  h.  5'.  — Ambelakia  (t.  EmbeleX) 
etsesTignoblt»  (g.  ÂMbèlîà)  restent  a  gaûcLëlî  1/3  h.  àurla  hauteur. 
(Bourg  de  4,000  hàb.  l'uiné  dë)>«iis  lêti^  Vt^,  la  Turquie  par 
M.  Urquhart,  vol.  I,  p.  88)  1.  — Baba  (5o  mais.)  10'.  —Vue  sur  i'O- 
Ijmpe  cl  sur  Minarcin-Rcui,  placé  sur  la  tiauteur  au  N.  —  Remonter 
Il  gaucbc  une  fbilél?.  —  tladgi-Baschi  à  gàucne.  —  Jescbilcr  et  Ôs- 
manli  à  droilc.  —  Ces  trois  villages  sont  musulmans.  —  tlbaussée 
pavée  à  travers  le  marais  de  Ncsero.  ^  Approcher  au  Salambria.  — 
Larisse  (ville  do  26,000  nnb.)  5.  —  Une  autre  route  passe  par  le 
non  veau  Haof  au  pied  du  mont  K»àT6,  et  a«  et  dn  onaraii  5  i/i  à  6. 
—  (Nidgebcgtschiftiik  reste  à  1/3  h.  an  S.  ou  À  i  h.  i/s  de  LarUse 
liOtDtne  lé  haii). 

De  KittoS  à  CâstoHA  par  SèrVIa  et  Grëveiiô ,  M  h. 

Velvendos  6.  —  Servia,  4  i/a»  ^—  Gi'eUenb  ii.  — Afoàseiitza  5.  — 
Castor ia  8  1/9» 

De  Katrin  k  Servia,  8  à  0  fa. 

Pe  Servia  à  Casloria  par  Kojani  et  Schatista,  49  Sji  h. 

Kojaui  5.---5cAanf<è4«— Yîltii|è  i«-^«|rM  bi^iff  h^^ 
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turc  de  Voarschitza  (Selîlxsi  des  G.  ),  reste  à  droite  1/2.  ^Vac  à  TO.  sur 
le  plateau  de  Lcpschîcb^  dcLcpsînc,  ou  d'Anascljlza  et  sur  lePindc.— 
Direction  de  la  route  au  N.—r>eplscliitn  1/2.  — Autre  TÎHagc.— Tschi- 
flik  de  Lapisla.  —  Remonter  au  N.  le  vallon  de  Tdka.  —  Tclka  (  Pclica 
des  G.)  reste  à  10'  au  N.-E*  —  TraTcrser  uu  bas  col  à  PO.  —  DrenoTO, 
tillage  grec  ijn.^On  domine  In  rivière  encaissée  de  rindgc-Karasou, 
villages  sur  !a  rive  oppo&ée  dans  la  direction  d'Anaselilza  1/2.  — Hale- 
{ormc  2.  —  Traverser  le  profond  raviu  de  Boglias.  —  Bogaskoî  (bo- 
golzico  des  G.)»  bourg  iudusirieui  grec  et  ziuzare  de  5oo  mais.  1/2. — 
Sous  Boga&koi,  traverser  un  torrent.  —  Remonter  sur  les  liaotenrs. — 
Descendre  snr  le  bord  de  Tlndgc-Karasou  1.  —  Pont  d'Ismidgi^ 
confluent  du  Gramma ,  ou  Grammos,  et  da  Sdreolza  1/4, — Remonter 
la  rive  orientale  de  ce  dernier.  ^^  Moulin.  —  Ferme  de  Ghaimbcg  de 
Gasloria  1/2.  —  Ralz.  «—  Pont  de  bois  sur  la  Sdreotza.  —  Eglise  grec- 
que isolée.  —  Vue  sur  le  lac  et  la  ville  de  Castoria.  —  Droopîa  ,  oa 
D'onpiari  1/2.  —  Gravir  une  peute  pour  éviter  da  escarpements  5/4« 
—  Source  abondante  1/2. —  Casloria  1/4. 

De  Servia  à  Elbassan  par  Greveno ,  50  5/4. 

.  Greveno  12.—  Anaselitza  5.  —  Ismidgi  3  1/2.  — Kroupistas  4  5/4* 
-—  Bilischtas  2.  —plia  2  1/2.  —  Geortse/ie  (Goritza)  3.  •—  Molecba  5. 
Kottkoasa  5  1/2.  —  Elbes$an  6. 

De  Monastir  à  Kritschovo,  i4  4/2  à  15  h. 

De  Monastir  à  Ochrl,  42  4/2  h. 

Remonter  la  vallée  du  torrent  de  Monastir  d\abord  sur  la  rive  sep- 
tentrionale. —  llan  isolé.  3.  — Passer  par  une  gorge ,  ou  Bogas  la 
montagne,  et  descendre  à  Resna  (5oo  h.  )  3  1/2. — Gagner  le  côté  sep- 
tentrionale d*un  affluent  du  lac  de  Prespa. — Passer  la  montagne  asses 
b.'isse  et  de-cendre  à  Ochri  6.  —  Belle  vue  en  descendant. 

De  Monastir  au  couvent  de  Saint-Non  par  la  montagne,  44  4/2  b. 
Resna  G  i/2.»->Dinvat  et  couvent  grec  4* — Gonvent  deSaiul-Kon  4* 

De  Kritschovo  à  Prilip  le  long  du  Karasou ,  42  h* 
De  Kritscbovo  à  Kcuprili  et  Islib,  21  &22h. 
Passage  des  montagnes  ci  Keuprili  i4  a  i5. —  Islib  7. 

De  Kritschovo  à  Uskioub,  20  4/2  h. 

Passage  des  montagnes  7.  — Bagni  5.  —  Sortie  par  U  vallée  de  la 
Dreska  dans  celle  da  Vardar  6.  —  Uêkioub  11/9. 
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D*Ocfari  à  Kalkandel  par  RritschoTo,  25  h. 

Ferme  5/4.  —  Abandonner  la  route  d*Onslroug«i  et  rcmonlcr  un 
N.  â5®  E.  le  Sateska  lîickn.  —  Poilmolic  5/4.  —  GorcUi. reste  à  l*E. 
]/4.  —  A  i/â  b.  au  N.  rcslo  Oravnîk,  et  au  N.-^\-0.  sont  d'autres  tUU- 
gcs  albanais.  —  Entrée  de  la  Tallée  du  Saleska-Rieka  à  l'E.  de  Trcbo- 
uiisch,  avec  une<^glUe  i/i. — Au  S.  le  Saleska  reçoit  un  affluent  de  TE. 
et  un  autre  du  N. — A  l'E.  ,  Mescberilza  5/4 — Votoun-Han  etKaraoul 
3.  (Deux  affluents  du  Sale^ka,  TunTenaut  du  N.O.  et  TautreduN.-E.) 

—  Gué  de  ce  dernier  torrent.  ^  Pays  sauvap^c. —  Petite  plaine.— 
Pont  de  bois  sur  le  torrent  résultant  de  la  réunion  du  deux  autres,  Tun 
Teuc-Tut  du  N.  et  l'autre  du  N.N.-E.  i.—  Petit  col  a.  —  Petite  descente 
dans  le  Talion  élevé  de  Sllvo  où  coule  un  affluent  du  Sateska-Ricka. -— 
Au  N.-E. ,  vue  sur  Erbina.  —Auberge  de  SiifOTa  (des  prunes)  i/a.  — • 
Remonter  le  yallon.  — Le  hameau  de  SUto  reste  h  VO,  —  Belle  vue  sur 
les  montagnes  à  TE. du  Drin  noir. — Petit  vallon  courant  à  TE. •$.-£.« 
avec  le  village  de  Tourie.  — Second  col  i/a.  —  Direction  au  N.-N.-E. 

—  Descente  dans  des  bois  de  hêtres  et  de  chênes.  — Fontaine  de  Too» 
rianska-Tschesmé  1/2.  —  Vallon  courant  au  N.-E.  et  hameau  de 
Brdjan  (de  la  montagne)  1.  —  Han  isolé  du  même  nom  dans  le  vallon 
de  Brsanska-Rieka,  courant  au  N.-O.  et  ensuite  an  N.-N-E.  —  Passer 
le  torrent  1/2.  —  Pont  sur  le  même  torrent  i/a,  — Son  affluent  v€- 
nanl  de  l'O,  —  Drougovo.  —  A  l'E.  reste  Serbiani.  —  Vue  sur  le  ko- 
nak  de  Kritschovo.  —  KriUchovo  (i,5oo  h.  ). —  Vue  au  S.-E.  du  dé- 
filé du  Tzerna ,  ou  Karasou,  à  1  \IiAq  là.  —  Remonter  le  Karasoq. 
— Il  reçoit  un  affluent  du  N.-O.  et  coule  du  N.-E.  au  S. -O.— Source» 
du  Karasou  ,  formées  par  le  Zayas,  venant  du  N.-O.,  et  un  autre  tor- 
rent venant  du  N.-E.— Le  hameau  de  Zayas  reste  à  gîmùbe.  — Gué  dn 
torrent  de  Zayas  a  1/2.  —  Monter.  —  A  i/i  h.  à  droite  Tregoviscbte. 

—  Route  tournante.  —  Col  i.  —  Belle  vue.  —  Traverser  la  montagne 
1. —  Descente  à  Podalischta-Han  et  karaoul ,  pendant  laquelle  on 
a. un  moment  la  vue  du  Schar  1. — Pont  snr  le  Podalischta-Rteka,  cou* 
l.int  S.-25*-E.  h  N.-25*-0. — Descendre  sur  la  rive  orientale. — Vallée 
de  Tzcrvinova  courant  du  N.-E.  au  S.-O.  1/2.— Village  du  même  nom 
revotant  à  droite.  —  Quatre  grands  conlour^(  au  N.-O.  du  Podalischta- 
Riéka.  —  Un  affluent  du  N.-O.  1  1/4.  —  Trois  contours  du  torrent  i. 

—  Glogovik,  village  bulgare,  reste  sur  la  rive  occidentale.  —  Ilnu  de 
Toursclianî  i/a.  — Village  de  Tour.«chani-gorni  reste  à  droite,  et 

'  Tonrschani*doIn)  est  i/a  h.  plus  à  TE. -N.-E.  — Gué  du  Vardar  avant 
Kostovo.  —  Kostovo  (a.  Go»tivar) ,  avec  i,5oo  h.  et  quelques  mosquées 
5/4.  —  Beaucoup  de  villages  bulgares  aux  environs,  en  particulier  nn 
«tt  S.  avec  un  kouak  tore.  -*  Vnc  sur  le  harem  d'été  du  paicha  de  Kal- 


kandel.  —  Stounia  reste  à  gattchei/fl.  -^  Uaptlchilti  l/l.  —  Toam»- 
cheista.  —  Dobrido  reste  à  gauche  i  i/s.  (La  partie  du  Schar  au  N. 
■  appelle  Roudokâ.  j  An  p\td  du  Sthht  Plfotsch  1/2.  —  Bhkotata 
ijû.  —  Scherovîati  reslfe  à  droite  bh-dëÇâ  dti  Vàrdar,  &  i  I.  du  cii^mîh 
ànM  le  tnoht  Salap^k  ï/i.  —  dchéià^tfa  1  3/4.— Mbritâb&e,  Ratkàn- 
dti  (b.  Telovô),  4  A  5,obo  h.  (5/4, 

Uike  auihi  ro&tô  ta  d'OthH  k  KHt^ëhoTb  par  lè  bâtit  dé  li  Vâtlée 
de  Besliâ. 

D'Ochri  à  Castorîa ,  20  h. 

Fonlaîniï  I/4.  —  SblvJre  là  gî-èvè  clii  lac.  —  t'escbtani  a.  —  Ifra- 

pélUà  (Trépiità)  1.  —  Traverser  des  hauteurs.  —  fioukova.  —  Ferme 

dû  couvent  2.  —  Guécr  lô  Mbkrâ-Rlckâ  ,  et  pbnt  sur  le  torrent  ou  la 

èôurce  du  touvènt  —  Couveùt  de  Sàînl-Noii  1/2.  —  Vue  sur  le  lac 

et  Ifes  Villages  albanais  bur  là  livé  opposée,  savoir  Pogtadetz  (Bogna- 

tie^si  des  C  )«  Moûlisbhta,  Lib  et  lUdogda  ;  iSlarova  est  un   village 

plus  loin  h  ri'Strémilé   méridionale  dii  lac.  —  hemoufcer  le  Mokra- 

fiicka,  on  traverser  dîrcclcrtuîntltscbllhiés  boisées.  — t^clitcol,  Blalch 

bu  Blall  ttt-deçA  2.  _I*0dgorla  (sous  ïâ  liionla'ghé)  1/2.  —  Svcsda,  au 

jfjîèd  de  la  ttiontdgné  converlb  dfc  Buîè  à.  — ï^ojaul  rcslc  à  1/2  h.  à  droite 

*tt  ftiUlïîn  de  là  plaine  de  4 1.  de  lârgéat  shl^  3  1/2  de  longueur. — ^Vue 

8tlr  Ife*  laib«  de  SvHnâ  fct  de  Mâlik  et  fear  tîéorbcAe.— Traverser  sur  un 

ptïhllô  Dcvol  3/4.— Pliâfesa,botii'gehpârli€  albanais^  rcslc  à  gauche. 

(CotlH^nlilé  Sîliiil-Eliè  dané  nnë  gorge  4  l  i/à  1.  ï  l'Ë.-S.-Ë.  )i/2.  — 

YAtëe  étroite  en  fbrmë  de  câtial  de  1/4.  —  Dêlilê  chcore  plus  étroit 

dé  1/4.  —  A  TK.  l'étroit  débouché  oti  la  tehte  de  là  vallée  du  Devol. 

—  Kandirdl  reste  ï  droitt».  —  Travbi-&Dr  nti  lôrreùl  aflluèut  du  Devol 

dans  une  large  \àllée  qnia  i  1/2  1.  de  Urge  U  i/'i.  —  Siîischta,  village 

filhànais  knahottiélén  avec  deux  grands  kouakS.  —  Le  lian  est  à  TO. 

dtt  village  i/â.  —  KapouschtiUîl  dan§  uti  tblid  i/â.  —  Un  village  reste 

I  drbîte.    —  TolTtîtot  1.  — ^  Platlan  à  ll"ntii'Ser  I/2:  -—  l'ravcrser  un 

tarent  Venant  dt  TE.  1/4.  —  VUe  du  Pîndô  tît  Un  village  rcsle  à  l'Ê. 

— *  TîraTerser  un  fcOtirs  d'eau  qui  tiehl  do  N.  —  Ormàni  et  un  han  i. 

•-^Passer  tme  petite  crête  et  descendre.— Soureè  S/4.  —  Cattôria  1/4. 

Be  Monaslir  &  LaH^se ,  44  h. 

Florina  6.  — Passage  du  Pronfc  et  montée  à  Bânîa  4«  *—  Col  ata-dcB- 
sus  1/2.  —  Descente  à  KailarUi,  Salrigeiil)  5  l/s.  -^^  Kirpchi  i.  — 
Passage  de  deuxcoU  et  ^i;/ui(et<a— (Ville  éiyr  ttne  montftgAcde  é,fKro  k 
9,5oo  mais,  ou  plus  de  8,eoo  b^l»»  a^ce  4  ^l«^)  ^*  **^  ^t^  %te 
lut  U  Fiade  et  lei  ificiatafueft  de  MetMtv»*  -«•  ^eiiçwBfé  li  hMlg  i\lli 
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torrent  dans  tin  talloh  qu'on  remonte  ensuite  k  TE.  2.  —  l^i  iivpfçcr  un 
petit  bassin  Ju  N.-O.  au  S.-E.  20'.  —  Traverser  de  petilc&  crêleè,  puis 
le  Talion  de  Kodja-Matler.— Village  dô  Kéltili-OTalzi  an  N.-E.  —  Tia- 
verser  une  petite  crêle. — Kojaiii  (ville  grecque  et  zinzatT  de  l^oo  maïs, 
ou  de  2,5oo  Lab.  )  1  h.  4o'.  —  Village  turc  à  10.  —  Akbouuar  1/2  — 
Dijile,  irillage  turc  i.  —  Torrent.  —  Affluent  de  i'tndje-Kulusoiï.  — 
Jenouslou,  village  musulman  1/2  —  Descente  à  Tlndje-Karasou  i  i/a* 

—  Montée  à  Servia  (1,000  hab.  (t.  Serfidsche)  1/2.  —  Montée  au  pe- 
tit col,  sous  la  ruine  de  Fancieu  cliâtcau.  —  Descente  dans  le  torrent 
qui  débouche  par  une  fente  à  l'Ô.  de  Servia.  Remonter  ce  torrent  et 
rabândtfnhet*.  — Monter  eh  zîgiagïitt  col  au  S.  2  1/2.  -^  (Defetenllô  2.) 

—  Vue  sur  les  montagues  voisines  et  le  Labaniiza-Plàhitlà  an  K.-Ê.  -^ 
Descendre  faiblement  au  premier  karaoul  5/4.  ■*—  Gaine' du  Saranto- 
Poros  10'.  — Deuxième  karaoul  ethan  à  sa  sortie  i  h.  5'.  — Abandon- 
ner le  lorrent  et  traverser  au  S.-O.  des  cot(M)tti.  —  Hun  Isolé  1/2.  -^ 
Passer  le  Saranto-Poros  et  plus  loin  un  aulre  cours  d'eau,  coulant 
dan$  une  vallée  évasée,  et  se  dirigeant  adsisi  cle  TË.  o  TO.  1/2. — 
Traverser  une  basse  crête  a.  — Vue  dttFOlytfape  à  l*E.*fl*-E  d'0*a«Bim 
et  au  N.  celle  de  cinq  cimes  pointacjr,'et  diu  trois  coi»  d<iiit  ie  p\u9  bm 
conduit  de  Katrin  à  Servia»  -^  Dcsocndre  dtins  la  taliée  d'J  (ôrrenl 
dl*AlaMooa  courant  à  peu  ^rèt  E*  et  O.  — ^  AUitmna  (t.  AixUkfm  ^fa 
Oiosson)  (4  a  5oo  mais.)  1.  —  (Ai  1/2  à  O.  N.-O.  réunion  dii  loti- 
rent d'Alassou  et  du  Saranta-Poros.j  —  Plaine  au  S.  d'Alassona.  — 
Torrent  de  TscLeridge.  — t^ults  1.  —  l'sclierîdge  ♦  gros  bourg,  reste 
à  1/2  b.  à  gauche. — Passer  la  montagne,  ft'Vant  iebbl  ûnkaraoal  i. — 
Vue  sur  le  bassin  de  Larisse.  — Karadère  sur  un  torrent  à  sec  en  été  1. 

—  Grande  source  plus  bas  à  droite:  —  Deffni^  \it  fa  plaine  jusqu*à 
Larisse.  —  Traverser  trois  fois  le  torrent  qui  résulte  de  la  source  ,  et 
les  deux  dernières  fois  sur  des  ponts  eu  pierre.  —  Girenner  1  1/2.  ^ 
Cabila  détruit  entièrement  eu  182Ô  t/4. — fravGr*«f  le  lit  d'une  grande 
rivière  k  sec  en  été  1/4. — Vue  do  Toarnovo  à  3/4  à  !'£•  —  Kasakler  i/a. 
•-  Jenlik  2.  —  Larisse  1/2, 

THESSALIE. 
Dt  Lart«st  à  Zeitouli  ^  46  fa. 

Pharsûiia  ou  Phersal  (t.  Sataldicha)  (5,ood  hab. ,  énrtout  grecs)  fl. 

—  Ttiaumako  4  û/2.  — Lac  de  Daukli.  —  Passage  deê  montàgttl» 
de  Goura,  oii  il  y  a  près  de  la  frontière  gret  ^ouvetit  des  bandes  de 
Kleplcs..— ^  Zciioun  71/2. 

De  Larisse  à  Volo  et  Trikeri .  ^ijÈ  à  S6  i/2  h. 
Làt  m«véc«f;«ttt  et  Katlii»  AtM  DéidïtihL  ^  V^lellfin  ^.  tss.  Mh 
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▼ofl  sar  le  golfe  de  Volo.  —  Volp  3  i/a.  —  ArgalasU  9  à  10.  —  Tri- 
keri  4. 

De  Volo  à  Armyros ,  4  h. 

De  Tricala  à  Phanari  et  Agrapha ,  42  à  15  4/^  h* 

Pkanari  7.  ~  Agrapha  6  à  6  i/a. 

De  Phanari  à  Salaldscha,  40  h. 

De  Tricala  à  Armyros  -,  4S  4/2  h. 

Sataldêcha  1 9.  —  Passer  les  haulcars  et  belle  Tue  sur  le  golfe  de 
Volo.  ^-  Armjros  3  1/2. 

De  Tricala  à  Alassona ,  42  h. 
De  Stagùs-Kâhibak  aux  couvents  de  Meteeres. 

Gastraki  1/3.  —  Rochers  des  Couvents  1/4  à  i/s.  —  Aa  S.  da 
couvent  de  Meteoron ,  belle  vue.  -<-  Vue  au  S.  sur  toute  la  Thés* 
salie, le  mont  Goura,  TOEta  et  Ncgrepont — Vue  au  N.,  sur  Lagoura, 
Kanelati  et  le  Blakava-Voaui ,  où  il  y  a  eu  un  village  de  ce  nom 
dont  il  ne  reste  que  Téglise.  —  Vue  sur  Jescimeb  les  plus  élevées  du 
Piude. 

De  Stagos-Ralabak  à  Servia  par Demenitza ,  44  h. 

w 

Demeaiiza  (  t.  Deutnsnfk)  lo.  —  Servia  4» 

De Sataldscha  à  Kabila ,  9  4/2  à  40  h. 

Pont  sur  la  Salambria  5  i/a .  —  Kabila  4* 

De  SaUklscha  à  Volo  5  4/2  à  6  h. 

De  Sataldscha  à  Veleslina ,  4  4/2  h. 

De  Larisse  à  Janina,  Delvino  et  Boutrinto  en  Albanie,  57  h. 

Han  de  Mousiapha-Paseha  4*  -^  Gué  du  SaLtmbrîa.  —  Remonter 
celle  rivière.  —  Fruits  et  cafetier  3/4.  —  (A  gauche  reste  le  pout  en 
pierre  sur  la  Salanibria  pour  aller  à  Pli.irsalc  et  h  droite  des  villages.) 
— Zicot,  village  grec  avec  un  han  1  i/a.  —  Rokovo  (Plocovo  des  C.  )  i/a« 
—  Karaoul.  —  Joindre  la  Salambria  1/2.  —  Village  à  droite.  —  Tra- 
verser un  affluent  du  Salanibria  1  1/4.  —  Longer  TAstopoto.  —  Lo 
traverser  5/4.  —  Tricala  (  ville  de  9,000  hab.  avec  9  mosquées  à 
minarets)  1. — Paner  uo  roiiseaa  près  duquel  est  une  église  grecque  i/s. 
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—  Rnisscan  tie  VoiTocla,  et  Tillagc  à  droite  ayec  nu  han  i  i/a.  — -Til- 
]age  au  N.,  au  pied  des  montagnes.  —  Kalabak  au  N.  9.  —Large 
gué  du  Cacbia  (t.  Koeslen).  Vue  au  N.  des  Convenls  de  Météores»  — 
llemouler  le  Gacliia,  —  Uau  en-deçà  d*un  petit  torrent  i.  —  Vue  au 
S.  sur  le  mont  Baba.  —  Ilan  1/4.  —  Gué  d*un  torrent.  —  Torrent 
de  KliuoTo  dont  le  lit  de  cailloux  est  si  large  qu'on  met  près  de  10'  à 
le  traverser.  —  Han  1  5/4.  —  Passer  sur  la  rive  gauche  du  Gachia. 

—  Han.  —  Han  en  vue  sur  la  rive  septentrionale  du  Gachia. Han 

détruit  a.  —  Route  dans  le  torrent.  —  Karaoul  sur  la  rive  droite  i. 

—  Han  en  Tue  sur  la  rive  gauche  du  Gachia  1.  —  Passer  sur  cette 
rÎTe.  —  Han  1/4.  —  Gnéer  le  Gachia.  —  Han  Malacassi  au  confluent 

du  torrent  deMalacassi  (a.  Malaktiêch)  eï  du  Gachia  10'. Montée 

du  mont  Zigos.  —  Premier  karaoul.  —  Vue  du  bourg  de  Malacassi 
an  N.  en-deçà  du  torrent. —  Deuxième  karaoul  a  h.  a3'. Gol  n'. 

—  (  Descente  2.  )  —  Belle  vue  sur  TOlympe,  sur  Krania  et  Greveno , 
sur  le  Peristera-Vouna ,  le   Smolika   et    lÉpire.  —  Descente    au 

torrent  de  Mcizovo  1.  —  (Montée  1  i/a.  )  —  Montée  à  Metzovo, 

(Quartier  au  N.  du  torrent  ou  An-Ilion,  900  mais.,  et  quartier  au  S. 
ouPros-Ilion,  80  à  loomuis.  5,ooo  hab.  zinzares.)  — Descendre  la 
vallée  sur  le  côté  méridional.  —  Karaoul.  —  Débouché  du  torrent 
avec  celui  venant  du  Perister  3/4.  —  Passer  sur  la  rive  occidentale 
du  torrent  3/4.  —  Han  sur  la  rive  opposée:  autrefois  la  route  était  de 
ce  côté.  —  Fontaine.  —  Han  et  karaoul  au  confluent  d'un  torrent 
venant  des  gorges  entre  le  Peristera  et  le  Gacardista  (a.  Krapuh)  i/a! 

—  Vue  du  Perîster.  —  Traverser  le  torrent.  —  Les  trois  hans  ou  Vou- 
tounos-Han  (t.  Ut$eh'Han)  dont  Tun  est  à  côté  d'une  tour-karaoul 
sans  porte  i.  —  Retourner  sur  la  rive  méridionale.  *—  Débouché 
d'un  petit  vallon  du  N.-E.  1/4.  —Sur  la  berge  septentrionale  chemin 
en  corniche  pour  l'hiver  1/4.  —  Confluent  de  deux  grands  torrents 
venant  l'un  du  S.  et  l'autre  du  N.,  et  pont  écroulé  1  1/4.  —  Passer 
sur  la  rive  septentrionale  du  torrent,  sous  Posgoil  (Ba;^oli  dos  G.\  Au 
N.  pont  en  pierre  sur  le  torrent  appelé^ Stoupounar.  —  Ou  guée  onie 
fois  le  torrent  elle  Dipotami^  et  quand  l'eau  est  haute,  on  se  tient  fur 
la  rive  septentrionale,  et  ou  passe  le  Dipotami  sur  un  pont  en  pierre. 

—  Han  détruit  près  de  là.  —  Han  et  karaoul  do  Kjra.  —  Moulée  au 
col  entre  les  monts  Mitchikelî  vt  Driscos  (  fontaine  à  aq'  sous  le  col). 

—  Descente  à  Baldoun-Han  a.— Katovotron  du  lac  de  Janina  au  mou- 
lin sous  Hella  i/a.  —Han  1/4.  —  Han  de  Galchika  3/4.  —  Han  1/4. 

—  Entrée  de  Janina  par  le  lieu  de  l'ancienne  porte  de  Kalo-Tschesmè 
1/4.  —  Dzizdza4.  —  Muchari  a  1/4.  —  Delvinaki  a.  —  Passage  du 
Dcrepoulo  4*  —  Delvino,  4-  •—  Bouirinto  7. 


ALBANIE. 

Ba  Janina  à  Arta ,  4^  b. 

Penl^-Pigadi  qvile^  Qjuq-Ppits  6.  —  Doscente  — r  Ça)chîco-^azar9 
S  i/a.  —  ArtàZ  i/a. 

De  Janina  à  Prere^^a,  48  h. 

Faramathia  9  à  lo.  —  Margarili  4.  —  Par^a  3  i/a, 

0a  Janina  4  Sayades,  47  4/â  h. 
5arachovitza  6.  —  Thilalhes  8.  —  Sajades  3  1/2. 

D«  Janina  à  Oehrî ,  par  Geortsche  (9.  Goriîza)^  29  à  86  h. 
Cato-fl^vc^û^  6*  *^  Os^aail^a  5.  —  ^tarU  iq.  rr  G«9r<ac&a  p.  -s? 

De  Premiti  à  Georische,  46  h. 
De  J^niqa  à  Scutairi ,  70  b.  40'. 

Paifaga  du  lac  avant  le  ban  Noutza  a.  —  Manvais  passage  dorant 
ao'.  —Longer  le  pieil  pelé  du  mont  Mitchikcii,  et  monter  dans  une 
igatne  da  inontagno  à  un  col.  —  Vue  sur  les  villages  de  Petscbiani  et 
de  Meochori,  lun  sur  le  côté  septentrional  et  Tautre  sur  le  côtéS.-O. 
du  lac  de  Labscbùtas.  - —  Laisser  à  droite  la  route  conduisant  par  la 
montagne  à  Dvpr  et  Konitza.— -Étang  à  Katovotron  au  col.  —  Uan  et 
Karaoul  de  Vêla  00  l^albaki  4*  —  Galo-Ravcuia  reste  un  peu  h.  gaucbe 
^/4*  *«-  11  7  «  uu  Raven  supérieur  et  inférieur  (^/>a no- jRat;en  et  Kato^ 
£avcii).— Petit  étang,  et  près  de  là  le  village  de  Slouçlena  (froid)  (Su- 
dena  des  G.)  —  Artiscbta.  —  Petit  élaog  5/4.  —  Bassin  de  Zagorie. 
<-^  Vue  BU  N.  du  Nemertska-Malia  et  au  A.-O.  de  TArgenik.  —  A  TE. 
IfesoToun,  atauN.-£.  le  Tschiilik- A  lisut.  —  Francbirla  petite  crête 
pelée  où  ac  trouve  le  monaslère  de  Mavrovoun  qu'on  laisse  à  gaucbe. 
«-<  Hande  Sabli-Pascha  1.  —  Passage  d<;  la  montagne  boisée  en  cliénes 
f^ts.  — -  Vue  sur  les  montagnes  et  la  vallée  de  Konitza,  et  sur  les  gros 
bourgs  de  Konitza  et  de  Leskovik  dans  la  vallée  de  Tscbarkov.  — 
Kaiaoul  et  bau  d^Ostanitza  a  1/4.  — Lo  village  d'Ot^tanitza  reste  au 
N.-O.  sur  la  pente  des  montagnes.  —  Traferser  le  torrent  d*Osta- 
■Itza  aur  un  pont.  — •  Gué  du  Konitza  20'.  —  Han  sous  Scran  4o\  -*- 
Vue  à  rO.  sur  Kara-Mourad,  percbé  sur  une  banteur  sur  la  ri^e 


gaache  daKonitia.  —  Gué  dn  Tscharkov  aS.  — Karaoal  de  Fourkai. 
-'BW  d^WW'*»  i  iPB>b«lT-.pi|g«  an  N..N,-0.  détruit.  ^  An4ve# 
presque  vis-à-vis  des  plus  faaut^t  piuntagncs  du  Neinertska-Malia  des 
cimes  desquelles  on  voit  Delvino  et  Corfop.  —  Ïouranik-Uan.  ^ 
Pont  do  torrent  de  Lcvkovilza  (Levkarilza  des  C.  )  -r-BardiglioQQ  reslq 
sur  la  rfve  gauche  avec  on  pont  en  pierre  pour  y  allçr  «^  5/4.  —  Pput 
sorta  Konîtsa  avant  Permet  (ville  de  5,ooq  âipes,  avec  une  peliteopm- 
mnuaoté  catholique  romalae)  i  h.  ?o'.— Repasser  sur  la  rive  droite.-^ 
Laisser  à  droite  i»aiomel  (Paiiomcii  des  C.;.-~  Passer  sur  un  popt  eu 
pierre  le  torrent  de  Lioknitza  9.  —Second  torrent.  —  Han  isolé  45'. 

—  Han  au  bas  de  Kliaoura  et  vis-à-vis  do  défi|é  de  Grouka  1 (Je- 

pedelen  reste  à  5  I.)  —  Remonter  1^  pesnitz{|  ou  PescLnitza  sur  la 
rive  gauche.  -V  Village  albanais  mus^ulmap  règle  à  droite  2q'.  —  Cout 
flnent  du  Desuitza  et  du  torrent  de  Boubousi.  —  Han  Je  Vinokasç 
a  1/».— Passer  au  pied  des  hauteurs  «ur  lesquelles  sont  perchées  3|e, 
nitza  ou  Schtenitia  ,  et  à  droite  un  autre  village.  —  Han  roiiié  ï,  — ? 
Remonter  le  torrent  du  Boubousi  ou  Baubiss.  --  Col ,  belle  vue  t|u 
Tomor.  —  Vers  la  descente  à  gauche  un  village  sur  la  hauteur.  — 
Vue  do  sentier  allant  du  han  Tojari ,  ou  de  Bogopolie  à  Tepedcleij 
parla  montagne  appelée  Mal  Dam.— Bogopolie  sur  le  Skrapari  a  1/4. 

—  Vue  dp  Poggi  et  de  Kamerlik  situéeç  à  ÏO.  sur  les  peJoka  d^f  mon- 
tagnes. —  Han  de  Tojari  20'.  —  Vue  du  village  de  Tojari  sur  la  han- 
tQ9r*llIi,*û.-r3*lMiicol  à  paacier.  Teman  Han  1  L.  10'.  —Descendre 
uu  vallon  arrosé  par  un  affluent  du  Skraparl  1.  —  Pelit  col. Des- 
cendre la  vallée  de  J^odvil»»,  df^bOHchattt  au  S.  de  Berat.  —  Kod- 
vilza  caché  sur  le  côté  supérieur  de  ce  vallon.  —  Koutgchova  (Kuso- 
vilïij}  reste  à  droite  dans  la  vallée  du  Louni.  —  Bgrat  2.  —  (D'après 
M.  Viqucsnel,  de  Teman-Han  à  Berat  seulement  a  h.  35'.)— Kcrno  1 1. 

—  Passage  en  bac  duScoumbi  (Uschkomobiu  de»  Q,}  -  Kavaia  3.  — 
Au  S.  salines  do  Bastova  et  le  château  turc  de  Sureh.  —  Douratzo 
(*.  O^mraitfhh  «Ue  de  8,000  hab,  3.  —  Alessi»  i4  i/a.  —  Zadrina 
a  i/'4,  r-f  ^îfciilaW  5  i/a.  (Ville  de  4»fc»o  mais.,  ou  aa,5oo  à  a6,ooo  h. 
ayim  i»Qj|a  b<»«ilifU£S.  -^  Faubourg  de  Galata  sur  la  r|ve  drolle  dw 
B«»iiiD9  «<»tdeçà  du  pont  »q  bois,  la  forteresse  de  Rosapha  étant  au 
^^Ë  »  f  t  h  mont  Tarposcb  au  iV.-O.) 

B^  B^r^îglîQRe  k  C^fo-^avenia  par  U  pfiontdgae ,  0  4  IQ  b. 

De  Berat  à  Aulone,  14  h 

P^ssftgJS  M  Lqwxk  lur  no  pont  1  1/^.  --  Rosli^ovtita  5.  ^  Passage 
du  Vqjg.iiUa  dap^  »u  bac  §  1/4.  «^  Julot^  a  i/a.  (I^o^.  la  vojta^ 
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De  Serai  à  TElbassan  (  Ilbessan)  ,9  4/2  h.  (D'après  M.  Yiqaesnel, 

9  h.  25'. 

Han  isolé  dans  la  plaine  avant  Bcrat  oh  les  Tares  battirent  Balsa 
en  i585|  et  où  Seveli,  général  turc  ,  obligea,  en  i4^o,Scanderbegà 
lever  le  siège  de  Bcrat  1/2.  —  Pont  sur  le  Laparda.  —  Prekonandri 
(à.  Scner)  1. — {Jonction  da  Loam  et  dn  Laparda  à  i  h.  de  là  à  1*0.)— 
Passage  de  petites  créles  d'où  on  distingue  avant  de  perdre  Berat  de 
vue,  Koutlava  (Kluka  des  C)  à  droite  au  pied  des  montagnes.  —  A 
TE.  s*élève  la  crête  d'Ora,  et  à  PO.  celle  de  Belogoschtou  Velogosclit. 

—  Vallée  du  Déolc  a  i/4«  —  Han  isolé  de  Molas  (^)  abandonné  et  à 
moitié  détruit.  —  Gué  du  Déole  dangereux  un  temps  de  pluie  a  3/4.  — 
(Karbonar  (Carbonates  des  C.  )  est  à  6  h.  de  là.)  ~~  Village  albanais  et 
moulin  en-dcçà,  —  Plaine.  Gcrgîan  ou  Gorgian  reste  à  droite  a.  — 
Boslandjics  reste  à  1/4.  h.  à  droite.  —  Pont  en  pierre  de  Kourd- 
Pascha  i  la  arches,  moitié  en  voûte  très  surbaissée  et  la  partie  sep- 
tentrionale divisée  en  trois  angles  assez  saillants  en  petit,  comme  les 
ponts  du  Drin  35'.— £/6ajjan  lo'.—- (ville  de  1,000  mais,  mosnlm. 
et  a  à  3oo  mais,  chrét.  avec  3  mosquées  k  minarets.  ) 

De  Berat  à  Palermo  ou  Chimara  par  Tépedelen ,  21  h. 

Teman-Han  3.— Bogopolie  1  i/a.—  Tépedelen  7.  — Kosmani  6  i/a. 
-«  Palermo  4* 

D'Aalone  à  Klisoara,  45  h.] 

Karbonara  (KameniUa)  3.  —  Lounetzi  5.  —  Tépedelen  oa  Tepe- 
leû  4*  —  Klisoura  3. 

De  ScuUiri  à  Toli-Monaslir,  Si  h. 

Gué  du  Drinassi  ou  Chlro  ou  Kiri  à  la  sortie  de  Sculari  presque  a 
sec  en  dié.  —  Pousclialz  >.  Bâchera)  avec  une  mosquée  1  5/4  à  a.  — 
Église  catholique  i/i. — Passage  du Drin  ou  .Skela  1  h.  5"V. — Z<itliina, 
grand  village  uu  peu  à  TE.  —  Couvent  catholique  à  clocher  sur  la 
rive  droite  du  Drin  i/a.  —  Linisla  (pron.  au.<8i  1/mischta)  (Blinisti 
des  C.  ).  —  Église  cathclique  i/a.  —  Puborik  (Obori»  des  C.)  i/i.  — 
Baldrin  i/a. —  Lesch  ou  Alessio  4o'à  1  h.  (Bourg  de  a,ooo  hab.) — 
Couvent  de  Sainte-Marie  sur  la  droite  du  Drin.  —  Solitude  de  5 1.  de 
long  sur  a  i/a  1.  de  large;  on  peut  aisémeut  s*égarer  an  milieu  des 
broussailles.  —  Gué  du  Mati5/4.  —  A  la  sortie  des  montagnes  un  vil- 
lage sur  chaque  côté  sur  la  pente  des  hauteurs. —  Scheuavlia-Man  a  jM 

—  Koulahan  1 .  —  Ruisseau  dans  ce  lieu.  —  Rnisieaa  de  Kakurlisou. 
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3/4.  —  Ondulalîons  de  terrain  d  où  on  a  la  vue  da  Tomor.  ■—  Village 
prè8  de  Boaros  Ban  ib.  10'.  —  Lons-Han  et  second  roisscan  d*eau 
hydroftUlfureuse.  —  Cronja  (t.  Akhiêzar  ,  ehàttan  blanc)  (ville  de  4  à 
6,000  hab.  )  reste  à  TE.  sar  une  bante  corniche  do  la  montagne  à 
5oo  p.  sur  la  plaine.— Vue,  à  1 1.  surlesbaulenrs  an  N.-O.,  de  lamine 
dn  fort  d  Iscbim  on  Jéscbim,  et,  à  XO.  de  l'ancien  château  carré  de 
Press  ou  Presa.  —  Torrent  dn  Siasou  i/a.  —  Torrent  de  Tourkonsa 
ou  Kourkousa.  —  Vlies-Han.  —  Gué  dn  Lana,  affluent  de  THismo. 
— .  Tirana  (ville  de  3oo  mais,  on  de  3  â  3,ooo  hab.,  en  bonne  partie 
guegnes  musulmans  avec  nn  grand  konak)  5  h.  35'.— Teké  3/4.— Vue 
do  château  ancien  Schkipe  de  Petrova  ou  Petreila,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Petralba  qui  est  peut-être  Iscbim,  ni  avec  Pelra  ad 

Sanctum  Nicolaum,  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  Douratzo Gué 

de  TAraende  oti  Argendé  (Argilata  de  Barleti).  —  Village  â  gauche  i/a. 
—  Deux  torrents,  affluents  dArgendé.  —  Bip  reste  à  droite,  et 
Trschidaâ  gauche  dans  le  vallon  deMrdaoui.  — Han  de  Trschida  on 

Trpschida  sur  la  pente  da  Gabar-Balkan  (a.  Kiapha-Gabar)  a  h.  38'. 

Col  de  cette  montagne  3/4.  —  Fontaine  an  S. ,  sous  le  col.  Des- 
cente rapide  dans  la  vallée  de  Koutscha  1  i/a.  —  Descendre  cette 
vallée  1/2.  —  Traverser  au  S.  une  crête.  —  Plaine  du  Scoumbi  1  1/4. 
—Pont  en  pierre  sur  la  Tzaranika  ^o.^Elboêsan  5',— Han  au  pont 
sur  le  Scoumbi.  —  Passer  deux  torrents  avant  Koukousa  6.  Se- 
cond pont  sur  le  Scoumbi.  —  Remonter  une  vallée  au  N. ,  traverser 

le  torrent  vers  Keupri.  —  Col  de  la  montagne  de  Bagora.  Gore- 

tzitza  ,  hameau  albanais ,  et  une  tour  en  ruines.  —  Belle  vue.  — . 
Descente  le  long  d*une  gorge  ,  en  partie  sur  une  chaussée  pavée ,  k 
Slrouga  (bourg  de  i,5oo  hab.  albanais  musulmans ,  catholiques  eK 
bulgares)  en  faisant  un  circuit  au  S.  6.  —  Pont  sur  le  Drin  noir.  — 
Vue  de  lentrée  de  la  vallée  des  Dibres.  —  Pont  en  pierre  sur  le  Sa* 
teska-Rieka  1/2.  —  Ochri  (ville  en  partie  bulgare  de  9,000  hab.,  hor- 
loge à  sonnerie)  1  i/a.  -—  Aesna  6.  —  Mona»tir  6  1/2. 

La  seale  route  militaire  praticable  pour  des  chariolS|  depuis  la 
Aomélie  }asqu*à  Scutari,  passe  par  Gavaia  etDouratso. 

De  Scutari  à  Dibreposl  (inférieur)  par  Oros,  23  à  26  h. 
Ale8no7.  —  Oros  9  à  10.  —  Passage  des  montagnes  9, 

De  Dlbre  inférieur  à  Tirana  par  Oros  et  Crouja  »  90  h. 

Passage  des  montagnes  et  Oros  (bourg  de  i,5oo  h.  )  environ  9» 

Crouja  (  ville  de  4,000  h.  )  7.  —  Tirana  4*  — 

Be  IHbre  iofériemr,  par  les  montagnes ,  à  Kritschovo ,  8  à  10  hi 
IV.  35 


De  i)(t)re  inUmut  à  Kalkandel,  2d  1/2  à  25  4/i  h. 

t^i'isiià  5.  —  Passer  la  mbntagilë  ti  KostoTo  (a.  Goattivar)  i  )l  à  lk« 
^  ILàlkaildU  61/2. 

De  Dit>re  supérieur  à  Tirana  par  la  ?allée  de  TArf  eodé , 

enviroa  12  h. 

iVè  0ibre  fttrpérienr  à  Prilfp  par  YdtoutihaD ,  19  à  20  h. 

Passage  de  la  montiagne  et  VotovA  han  7  à  S>  -t-  Passage  des  mon- 
t.agAe»  et  Prilip  la. 

POehri  à  Prisneti  |)âi'  les  Dibre^,  S5  à  54  h. 

t^ont  en  pierre  sur  le  Saieska-Rieka  1  1 /a.  —  Pont  de  3trQUg»  i/a. 
—  En.Lrée  du  cau^i  da  DrÎQ  i^cir»  oe  l^îs.sa^t  |nèrequ.e  U  place  pour 
la  rivière  el  çà  et  lii  jusque  i/4  cle  L  de  la.rge«  —  Desceiidre  siir  la 
rive  oriontale.  —  Villages  dans  la  mo^tagtie.  — r  JjKaiscbllza  9,  —  Di- 
bre  supérieur  (  1  ^ooo  i^iiis.  )  i*  —  Dibre  inf^rlenr  (TiUage  g.uègue  de 
Biaisons  éparscs;  ô  h.  -r— Sentier  sur  lci|  deui  pTC!**  —  Qouraacnda  $ 
à  6.  — Défilés  esti'6i?A.eiJiont  étroits.  — ^Qlatscjiin  (?)  4»  ~Vi)lag/es  ci* 
çbës  au  pied  de  llbalea  et  du  Jalesch.  -r-r  Monter  îi  ui>  çqI  aTaut  d*at- 
teindre  Scliivank,eup ri  et  Rencontrer  iquelques  Eiiai8ons.3*-r-PrUren  4» 

2V.  JB.  GeUe  route  n'estguèrc  nsilée  que  par  le^  Albanais  ;  )cs  Turics 
ja  regardent  comn^e  un  véritable  coupe-gorge  i  sujrjtQut  dan»  le  dls^ 
trict  de  KolajUchin  et  ses  défilés  ,  ainsi  qu'entre  Sirouga  ai  le  premier 
pont  sur  le  Driii  allant  daus  la  Myrdita,  la  riyière  y  4^tant  encaissée 

{^>éndant  200  pas  cuire  des  rocb/ers  à  pici  tftlea  Q)oji;itagiies  èkaiU  Labi- 
ées surtout  par  les  Myrdites. 

De  SctilaH  à  tàstua  ou  la  frontière  dalipàte ,  \%  \Ji  b. 


AntÎYari  10  1  /.3.  "^  Lutaa  3.  —  BapvU  Aiitivàri  4  tonte  c«lte  revHs 
^V^fyo»  mik  Uéé  meAtueBse  ei  ^riûe  de  prteificei» 

De  Scutari  à  Getigne  dans  le  pays  des  Monténégrins,  48  h. 

OttS3Âi4li. 

On  peut  *s'f  i^di»  par  Jal^Ualt  y  qvl  eii  baica»  par  la  ëemmKza  ; 
mais  pour  des  étrangers  il  est  toujours  plus  prudent  d'entrer  dans  le 
pays  défi  MT>ntéiiégrl lis  sMt  Wx\t%tné  frontièrt^  (ulrcpié,  entrfi  Aulivari 
et  le  terrU>>iiede  Ç.at;laro ,  par  la  tribv  des  PagcU.r9i*^^ilc.hj,  C'e*i  nu 
Toyâge  de  23  à  24  bcurcs.De  celte  maiilère ,  op  ésiKa  jes  sojupçQus 
des  autorités  turques,  qui,  vu  les  hobtilités  continuelles  avec  les 
Mentéu^êgirki^  V  ^^oiit  t^étBos  )  Wir  des  (^kNl5*datts  diaque  étranger 


•Haot  eliM  oéè  derpitri,  et  turtoat  en  iDfenant.  D^aHIciirs  tl  7  a  sar 
Içs*  frnotîèNs  dalmatea  éen  vUbges  amis  des  Monténégrins,  et  on  peut 
d«  oelte  nanîère  ae  meUre  en  rapport  a^ec  TautorUé  daiis  (0  Mon- 
tcDDKro,  taiidU  que  l*eD¥ol  d'une  lotlre  depnl»  Scnlarf  h  ÔeiSgnc  ne 
deti  être  confiée  qu^  qtt<^lqu'un  de  bien  sûr^  4Ussl  la  plupart  des 
voyageait  préCbrcnl  passer  en  Dalmatle  et  se  rendre  d(*pul^  Galtaro 
à  Celigne  par  la  tribu  des  Miegouschî ,  ce  qui  e^  une  trarersée  de 
8  à  9  b^  On  met  4  b*  >/>  ^  Irarurser  le 'mont  Lovtsèfaln  (  Mtmtê  Sella) 

el  depuis  son  col  on  9  4^*  ^/^  4^  4e4c;Ci»t9*  P^l^4fin^  )Pf  d«M  4/^- 
nières  le  terrain  est  assez  r^pid^* 

Pc  P^oe  k  fil^lûpaviilciiu  Martinitchii  Drobatak,  JfW« 

^  TfàiffbiUza. 

Drobnink  5  à  4  jours  de  maFehe.^-^osefa  9  1/9  à  4*'^'PeftciiHtltà  é. 

On  peiÉt  «osii  aller  de  Drobniak  à  Priepolie  (  PriejpoH  o«l  à  l^enitza. 
Va  le  lerritoife  semi-lnre  de  DroiMiiek,  ea  est  «orti  soutent  par  là  du 
Monténégro^  mais  c*est  dangereux. 

De  Cetigne  à  Podgorltza .  8  à  3  I  /2  b, 

Ber^  5«  —  Ppdgorilza  ^  i/a. 

De  Cetigne  à  Nikschîtchi,  45  4/2  h. 

Ud6  tojito  I^Vfle  ppr  lea  tidblit  de  Hieliie,  de  MkklJl4«lil  et  de 
PlieschiYtû ,  mais  o^  pe)»t  j  fj^jr  aus^  p«r  QilO  autrt  rwUto» 

Plaine.  —  Trayerser  de^k  petite  4Mtet«d*«au  sur  uu  pont  en  pierre 
«t  le  -tpr/^  da  J^>oti  U  »^  JFt^^m^^  aux  p^apli^n  i/a.  -r»*  Vue  sur 
§cj^lj^n,  9P9  château  f  Tlle  du  \^9  Mf($  iMl  chlicta  ei  Itas  meuiegncs 
du  ((iQA^epef  cp  f^tridJQoiLl,  -^  CJi^cU^  rnilt^»  Vr«ka  (Pl^cea  des  G.) 
et  Gria  (Gris^a  d^  /::).  )  restât  à  imi^  4^  1*  fOtttU  1»  -^  KopUik;  reete 
à  droite  i/a.  —  Graclisca  1.  —  Gagner  par  1^  plaine  le  lit  d'un  tor- 
rent à  sec ,  qu*on  Iraterse  tï  refaionte  au  N.-Ê,  —  Zagresch.  —  Dida- 
pifi  A  1/9»  —r  Aclcajrenpf  le  iorreiit  deux  feb^  m»  Butoe  «l'une  église 
}|4iafi«  -^  %r£li  {prpA*  «uesî  SobkrcU)  «ea«e  à  l'O.  S  4  9  i/th  *-*  Tra- 
J^HX  1(^  torreqt  I  aec  sitr  un  po«it  eu  pierre«  »^|(eaMii>ter  la  velUe  eu 
)i,  et  lit-D.r-'^Qga  1  4  /a.  —  Monter  au  ool  de  8ctiaiia  eu  S.-K*aM.  V«c 
I4i4>  J«i  ^^<,'8fch  et  4q  âoa-Gora  à  travers  iMàe  grjiiid«  gorgfe  eu  l».*fi.  de 
Scbfklîa*  •*- JOc^cenXe  rapide  et  ett  eigcag  sur.  Iir  éboulis  jusqu'à  Sékk- 
U^  3  b.  4<^V  -^  BeoàOUlcr  au  If ^  el  faire  l'eseeMÎoii  du  Prokletiâ  par 
UD  ^Qjati£r  iQuriiAoi  à  irevem  des  roeli^rt  «t  des  ébavéisi  «4-  Dc«k  èoâs 
^  p^^r  «^pyyriÔB  par  «u  £wàd  «Aàtvert  do  ««ige^a  ^«ifi  «iM»  «m*.  Vac 
sur  les  montagnes  de  Schalia ,  ou  Schalia-Mala  à  TO,  ^—  Descendre 
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«acccssiTement  dans  le  cirque  de  montagnes  appelé  Roadnitza ,  pais 
dans  un  second ,  et  enfin  dans  nue  cavité  où  il  y  a  nn  lac  formé  par 
les  eaox  des  neiges  3  à  3  1/3.  —  Belle  Tne  snr  les  pics  élevés  Toitjns. 

—  Plus  bas  il  7  a  encore  nne  petite  cavité  rocaillense*  •—  Descendre 
la  vallée  do  Vronja,  — -  Vonsegn ,  on  Vonsenie ,  hameau  albanais  3. 
•--  Gonûnie  (bourg  de  s  il  3oo  mais. ,  avec  le  Konak  à  10'  au  S.  en- 
deçli  dn  Vronia]  35'. 

Cette  ronte  est  fermée  par  les  neiges  ê^k  ^  mois  de  Tannée. 

De  Scatari  à  Goazfnie  le  long  da  Zem  et  par  le  district  de  Clemeoti , 

22  4/2  à  24  1/2. 

fioti  9«  —  Zem  1  i/a«  *-  démenti  6  à  7.  —  Passage  du  Troitza  et 
descente  à  Gouzinie  6  à  7.  —  Seltzi  (  faussement  Seotzi  ) ,  dernier  vil- 
lage des  démenti  i  4  h-  de  Gouzinie. 

iV.  B»  Cette  route  est  aussi  impraticable  nne  partie  de  Tannée  ,  et 

le  long  du  Zem  »  elle  est  souvent  en  corniche ,  et  fatale  aux  chevanx 

de  charge. 

De  GlemeDti  à  Schalia ,  10  h. 

De  Goaziaie  à  Vassœvitch  par  le  moDt  Koatscb,  12  b. 

Route  infaisable  II  cause  des  guerres  des  Monténégrins  avec  les  gens 
de  Gouzinie. 

De  Goozinie  à  Gattaro  par  Podgoritza  et  par  le  Zem ,  28  h. 
Podgoritia  13«  —  Cetigne  8.  —  Cattaro  Sk^. 

De  Scotari  à  Kolaschin  oa  à  Gatzko,  en  remontant  le  long  de  la 

Morat8cha,501/2h. 

Holi  9*  ^  Le  Zem  1  1/9.  —  Podgoritsa  4  à  5  (?)  —  Ou  bien  Jabliak 
8  à  9.  — Goloubati  a.  «^Podgoritza  4*  — Spouge  S.  —  Martinitchi  a. 
*~  Par  le  pays  des  Vassoevitchi  et  la  Veronscha  k  Kolaschin  9  a  lo.  — 
Ou  par  Rovtsi  et  Moravtzi  à  Drobniak  lo.  —  Gatzko  la. 

De  Scatari  à  Prisren ,  52  h. 

Gué  da  Kiri  ou  Drinassi.  ---  Route  pavée ,  gfttée.  —  Fermes  isolées  1. 

—  Villages  restant  à  gauche  au  pied  de  la  montagne.  —  Route  en  cor- 
niche sur  le  Drin ,  qu'on  remonte  pendant  ao'.  —  Bac  10'.  —  Passage 
dangereux  à  cause  des  mauvais  bateaux.  —Auberge  isolée  deSkela  au 
bord  dn  Drin.  Plaine.  —  Ruine  d'une  église  serbe.  —  Traverser  un 
col  extrêmement  bas  3/4*  —  Remonter  an  S.  la  vallée  dn  Saphonschare. 

—  Traverser  Ténorme  lit  dn  torrent  plein  de  cailloux. — Doukian-Han 
I  3/4.  -*  Remonter  la  rive  septentrionale  dn  torrent  à  TE.  —  Sentier 
estrêmement  pierreux  denz  fois  taillé  dans  le  roc»  -*  Gué  du  torrent. 
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—  Pied  àa  mont  Ponka ,  où  il  reçoit  un  afflaent  de  l'E.,  tandis  qali 
vient  da  S.-E.  i  i/a.  — -  Montée  forte  par  nn  sentier  tournant  i  i/a* 
(  Descente  i.  )  "~  Auberge  sur  la  plate-forme  de  la  montagne  i  i/s.  - 
Vue  au  S.  sur  la  Tatlée  profonde  du  Saphouschare  et  sur  quelques  cimes 
de  montagnes ,  près  d^Ântivari  et  de  Scutari.  —  On  reste  sur  les  hau- 
teurs en  traversant  de  petites  ondulations  de  terrain,  et  tournant  le 
haut  de  plusieurs  ravins  qui  sont  dirigés  au  S.  —  —  Kerret-Han  3/4« 
Descendre  dans  le  vallon  de  Râpé  (s.  Rap$eha)  ,  coulant  N.-S.  i.  — 
Gué  du  Râpé.  —  Montée  du  Scala-Phouschare ,    sentier    tortueux 
entre  des  rochers.  —  Longer  le  bord  septentrional  du  Saphouschare. 
Deux  auberges  isolées  i  i/û,  —  Latin*Han  sur  le  bord  du  torrent 
1  1  /a. — Traverser  le  torrent  du  Saphouschare ,  et  remonter  un  de  ses 
a£Qaents  à  TE.  —  Col  do  mont  SLiapha-Mala  et  descente  a  i/s.  —  (En 
allaut  de  Prîsrcn  à  Scutari  à  cause  de  la  montée,  orientale  plus  forte 
3.)  —  Deux  auberges  &  Phlet  ou  Vlet,  avec  trois  ou  quatre  maisèns 
épardes  1/4.  —  Descendre  le  torrent  du  Kiapha-Mala  sur  la  rive  sep- 
tentrionale 1/4. —  Descendre  le  plus  grand  torrent  dont  ce  dernier 
n'est  qu  un  affluent.  —  S'éloigner  du  torrent  qui  coule  de  TO.  à  TE. 
pour  déboucher  à  Spassdans  le  Drîn ,  et  traverser,  sur  le  mont  Skan, 
de  petites  ondulations  de  terrain  auN.  de  ce  cours  d*eau,  et  sur  lecoui*s 
supérieur  de  petits  ruisseaux  qui  s'y  rendent.  —  Han  isolé.  —  Belle 
vue  au  N.  sur  les  montagnes  de  Schalia  et  de  Prokletia ,  avec  rindica- 
tion  de  la  place  de  la  profonde  vallée  de  Schalia,  vue  au  S.  sur  les  mon- 
tagnes an  S*-E.  de  Monastir.  —  Soukat-Han  i  i/s.  —  Descendre  dans 
la  vallée  du  torrent  qui  coule  au  S.,  et  vient  déboucher  k  TO.  de  Spass 
1  i/a.  —  Traverser  celte  eau.  —  Auberge  de  Spass  1/9.  —  Montée  et 
descente  le  long  du  Drîn.  —  Remonter  le  long  du  Drin.  —  Traverser 
le  torrent  de  Kolini  a  i/a.  —  Auberge  Isolée  10'.  —  Un  torrent,  —  Un 
troi»ième  torrent  i/a«.  —  Han  isolé.  —  Un  quatrième  torrent.  ^Un 
cinquième.  —  Han  Keuprisi  ou  du  pont  3/4*  —Pont  en  pierre  sur  le 
Drin.  —  Remonter  cette  rivière  sur  la  rive  septentrionale.  —  Passer 
sous  le  village  de  Rougova.  -^  Sources  abondantes  au  pied  de  la  mon- 
tagne. —  Pont  en  pierre  de  Teni-Keuprisi  i,  —  Suivre  le  bord  mé-* 
ridional  du  Drin.  —  Voir  la  jonction  du  Drin  noir  et  du  Drin  blanc. 
Tour-Karaoul  au  pont  de  Schivan-Keuprisi  (a.  Oura'Sekeit.)  i/a.-~ 
Monter  à  un  col  9.  —  Yojager  sur  le  pied  élevé  du  Jalesch.  —  Laisser 
un  village  albanais  k  la  droite ,  sous  la  montagne ,  et  le  Drin  k  gauche, 
dans  une  crevasse.  —  Vue  à  distance  de  deux  hameaux  albanais ,  un 
de  chaque  côté  de  la  route  ,^et  eu  deçà  du  Drin  un  bâtiment  en  forme 
de  karaoul.  —  Belles  sources  de  la  vallée  de  Verbnilza.  —  Passer  un 
torrent  avec  un  moulin  a.  —  Passer  TOtscha  1.  —  Descendre  des 
coteaux  sur  Privrw  (ville  eu  amphithéâtre  de  18  k  £o,ooo  h.)  i* 
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Il  est  hem  de  II  HÉoftirf  Nir  ecité  rente ,  de  paia  ^  èa  tib,  et  fanéihe 
d*iMa-de-TÎei  ctr  oé  ne  treoTe  gvèrô  ce«  objets  daki  k  j^la^aH  des 
auberges  i  bf  penleli  «1  les  onifs  jr  fcent  même  mr^sf 

De  ScHUri,  par  Sfèsê^  k  Ipek)  88  V^  h- 

Spass  âo  i/a.—  Passage  du  Drîn  sur  unbac. — Traverser  une  petite 
crëté. —  Remonter  le  wallon  du  Grascbanitza,  puis  monter  sur  la  mon- 
tagacà  droite  du  torrent  et  au  N.  —  l'Iale-forme  boisée. -—Vac  k  TO. 
d*unë  profonde  Tallée  avec  je  village  de  Has,  et  en-deçà  de  liantes  mon- 
tagnes.— dan  isolé  avant  le  col  dans  une  plaine  déboisée  5.  — Ën-deçà 
dii  tr^s  bas  col,  un  petit  bassin  avccLetbail,  bamea«  albanais  i. —  Se- 
cond col  bas,  et  descente  très  pierreuse.  —  Torrent  affluent  de  celui 
dé  Djakovâ  ou  t>]akovitza.  —  Vallée  cultivée  2.  —  Gué  d*un  grand 
torrent  avant  celte  ville ,  ac  6  à  8,ooo  h.  avec  6  on  7  mosquées  i.  — 
Plaine,  belle  vue  au  N.  —  Ëretscb  1  5/4.  —  Petites  collines  en  éperon 
pendant  1/3.  — Torrent  et  village  de  Baba  1/2.  —  Asseï  de  villages 
çâ  et  ïh,  —  idclek  1  1/4. —  Pont  eu  pierre  sur  le  torrent  de  Dets<* 
cbiani  1  1/4. —  Vue  dé  la  coupole  du  couvent.  —  Tomber  dans  la 
route  de  Detcbiani  à  Ipek  ;  à  cause  d*un  mouvement  de  terrain»  on 
ne  voit  Ipek  que  quand  on  est  dessus. — Ipek  (ville  de  a, 000  mais,  ou 
6  à  7, 000  b.  en  bonne  partie  Seroes  avec  3  ou  4  petites  mosquées)  3/4. 

Deft-fettûàtpeft,<2h. 

£orti«  du  bassîti  de  Marittt  «t  du  6otdi«-Rwkâ  1  t/d«  «^  D|«« 
k«vff6  i|^ï.— l]pek$» 

•■      •       '  *       '  '      '   '    c  ■ 

Dlpek  au  couveat  de  DetschiaDÎ,  -2  4/2  à  3  h. 

On  p'aèsé,  À  i/'4  atlf>!'ed  lacs  'mottbJ^Yifeè,  )pârlê*  Vroit  vîHéges  â\bà- 
ÂàiÀ  dcStrîa^z,  de  Lîoûbomtck  "éï  dé  LlbufcôVifecbâ.  t'é  second  est  en- 
viron il  môî'lte  èbeïtoîh.  —  î^a^rsét  ûri  \iC\\t  cbVcab  cobVélrt  de  'cbâ- 
taigûîcH,  'càcbànl  là  fe'ôrtVc  i)ù  BtUébanska-BUtrttla,  hôï-s  du  trfes 
pclil  h&é;ï\)^  bb  'éà  ^îtaè  le  ctiùVeYi*,*cdùténâVil  S  ou  fe  VBoilàés.  — -A  VU. 
ÔÙ  â\\  N.-Ô.,  il  y  ^  Vjt^fe  «tcirdiié  tie  è^uHg^à  hiontàgnfe^  de  ko  K.  ; 
néattiiibinè,  U  pat^b\^  qi\*il  y  à  \ih  ptli^  \\\\aPi  'aa-dcUu6  Au  tôUVCttt 
|)làcb  Ibr  la  tiVé  drôlVe  dû  tô'rireht 


0%  S^ticiitaiii  A  GteiàeiHi  par  1«  knotti  frekktMi ,  <•  h» 

Si  les  habitants  nous  ont  donné  cette  distance ,  nous  ne  lavons  pas 
commeut  va  cette  route;  passe-telle  par  le  Proklelia  on  va-t-elle 
tomber  à  Schalia^par  la  graiàde  gorge,  au  S. -fi.  de  ce  Uea  et  gagner 
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Boga  pour  travcncr  lamoulagae?  Dana  toaa  lea  «ai  i  oéta  daît  être 
ua  sentier  extiêiuemaat  peu  fréqacnt^^i  et  ok^me  pcal  éire  teabreux. 

De  Detschiani  au  pays  des  Manténégriog ,  46  h. 

La  route  la  pldi»  facile  actaît  par  Ipek»  Rougova*  Plava  et  Oôtttittle, 
qui  est  à  13  h.  d'Ipck  et  à  ^  h*  (le  la  froulière  monténégrine  de 
Koatsch^  maîa  probnblcmeiit  les  Monltinéji^rins  qui  s*âventurcnt  à 
Tenir  à  Detschiani  passent  par  la  tribu  des  Vassoevilchi,  par  BibiK  et 
les  luonlagnes  dlpck.  Les  gcud^  de  tlougova  sout  ennemis  des  Vdà- 
soeTiichi. 

D'Jpek  i  Plava  et  Gouiinie,  par  la  gorge  du  Streta-Gora 

eiRougova»  4ib. 

Montée  tournbyante  au  pied  du  mont  Peklèn ,  sur  la  gauche  c!à 
Bistritza  3.  •^— RoUgova  dans  la  montagne 4.  —  Desct^itc  dtins  le  bassin 
du  Litn  par  la  grande  gorge  et  lé  torrent  qui  y  débouche  sur  la  rive 
N.-E.  du  lac,  entre  celui  de  Yelika  et  le  petit  bourg  de  Plava  4*  — 
Gotitihie  1. 

De  Prisren  à  Katschanik,  par  le  yillage  éé  Korîtéchf^  êl  les  eottire^ 
forts  de  la  partie  septentrionale  du  Schar  (route  de  piéton  et  de 
cavalier),  15  h. 

Hemonier  h  vallOn  <hi  Mari(ta.--'Ruiiie  d^  «ouvent  H  d>u  chaitatl 
mt  mi  TQç  I  iy4*^ontfche  <i«n8  la  tt)oala|ne»-<^K«itsel|anik  la  9/4. 

De  Prisren  à  Pristina,  par  le  Tzernoleva  ou  Tzernolieva,  41  4/^  h. 

Traverser  le  Maratscb  dans  la  ville  de  Prisren  sur  un  pont  en  bois. 
—»•  Gloubitza  ,  ou  Lipubitza,  reste  à  droite  au  pied  du  Schar  1/3.  — 
Passer  un  torrent  qui  en  vient. — Orîtsche  est  aussi  au  pied  du  Schar 
avec  un  torrent,  reste  à  i/4à  droite  àe  la  route  1/2.  —  Petites  plates- 
formes. —  Village  albanais  à  droite  3.  —  Gué  d'un  petit  affluent  du 
Soua  -Ricka ,  village  de  Souha-Ricka,  traversé  par  ce  torrent  1/3, 
Monter  sur  une  crête  couverte  eu  petits  chênes. — Doulie(i^  sur  le  col 
3, — (Au  S.  -S.-O.  de  DouUe,  Nidde-Doulie.) — Descendre  le  vallpndu 
TzcrnoleTa.  —  Petit  affluent  du  N.  1.  — Affluent  du  S.  Han^  i.  —  Sur 
la  hauteur  «u  N.  Tzernoleva.  —  Plus  bas  5  ou  4  mais.^  moulin  et 

<1)  Le  lirave  paysan  arnaonte  Baser  de  DouUe  était  père  -de  <Hx  anfanU;  il  vivait 
d'un  bien  aclieté  400  piastres  (  100  fr.  )  ;  it  y  cultivait  du  maïs ,  des  haricots ,  dçs 
«^oul,  et  rétoltaît  lîlOO  oc^es  de  mais,  de  manière  que  pour  subsister  11  était  oiMitê 
d*<en  aclMèer  «imcoiib  SM  «ches ,  ce  qu'il  taisait  avec  i'argant  i«ttté  de  ia  vante  de  «» 
aqtrasx^Ufis  et  da  tavaU  oMMJUii  da  sas  aafant?. 
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S  mais.  — Quitter  le  torrent  et  laTallée  ponr  remonter  un  petit  rairîn 
et  traTer»er  au  N.-E.  une  crête  bouée.  —  Descendre  dant  la  plaine 
dn  Sitnîtza.  —  Ribar,  YÎllage  albanais  musulman  au  N.  de  la  descente 
(à  i/â  h.  au  N.'Podros  )  i  3/4.  — Skoulan,  ▼illage  bulgare  3/4.— 
Gué  du  Sitnitza ,  ou  Scbitnilxa  i  i/a.  ^  Plaine  et  Prûtcna  i  i/s. 

Dlpek  à  PrisUna,  15  4/2  h.  (D'après  la  poste»  44  h.) 

Plavian . — Labian ,  ou  Lebian  a  i /a.  — TirkTA  5/4.—  Douboscbar* 
au  S.  de  petites  collines  et  des  petits  boîs.  —  Passage  du  Drin  en 
bac  (?)  fi.  —  Drsnik  lo'.  —  Basses  plates-formes  ondulées  de  Drsnik- 
Bari  et  de  BrtscheYa. — fiari  -Iglareva  i  i  /a .  ^Kieva  3/4.  —  Meletian. 
Auberge  isolée  de  Lapouschnik  3  i/4.  —  Peut-être  seulement  5  h.  de 
Drsnik  à  Lapouschnik.  —  An  N.-N.-E.  s^élève  le  Eomoran  et  au  S.-E.  le 
Goliesch, — Passage  du  Deroitza  sur  un  pont  eu  bois  1/4. — Traverser 
des  petites  crêtes  allongées  presque  du  N.  au  S.  s.  —  Descendre  dans 
le  bassin  du  Sitnîtza  ii  Vragoulia  3/4.  —  Slatina,  Guéer  le  Sitnitza  on 
Scbilnitza  i.  —  Pristina  ou  Prischtina  (ville  ouverte  de  9  à  10,000 
fimes ,  ayee  une  douzaine  de  mosquées  k  minarets).  —  Vue  sur  le 
Lioubeten  au  S*  -0«  i  i/a* 

BOSNIE. 

D'Ipek  à  Novibazar,  parTzrkoles,  Kolaschin,  Brniatz  et  le  mont 
Yrenie ,  20  4/2  à  22  h.  en  allant  pea  vite  ;  la  poste  n'en  compte 
que  48. } 

Radovtza  et  pont  eu  pierre  sur  te  Drin  i.  —  Belle  vue  sur  les  hautes 
montagnes  de  Detschiani  et  dlpek.  — *  Novo-Selo  reste  à  environ  1/1 
auN.—- Jablanischon  Jablanîtza  I. — Il  ja  prè^deU  une  source  qui  sort 
de  la  montagne  du  Kourilo-Planina  en  torrent,  ce  que  les  Slaves  appel- 
lent Fra^o.  ^  Stoudenitza  i/a  à  3/4*  — Lioubostia  ouLiouboia  3/4* 
—  Trntze  i/a. — Istok,  à  Të.,  il  sort  des  rochers  une  source  en  tor- 
rent 3/4.  —  Sinaia  i/a.  —  Bielopolie  et  le  torrent  de  Rakosch  3/4  à  1. 
— Tzrkolcs  1. — (Les  gens  du  pajs  ne  comptent  que  G  b.  de  Tzrkoles 
à  Ipek.)  —  La  plaine,  souvent  boisée  en  petits  chêncS|  cesse. — Après 
une  montée  de  1/3  h.,  côtoyer  sur  le  côté  sud  des  cimes  calcaires  dn 
Sona-Planina  ou  Kourilo-Planina  une  corniche  assez  élevée,  d*où 
descendent  plusieurs  petits  torrents  se  rendant  dans  le  Drin,  et  dé- 
bouchant en  partie  des  montagnes  an  S.  de  Tzrkoles  ;  les  villages  de 
Drian,  de  Petzkii ,  de  Meleiîi ,  de  Zakoul  et  de  Kaloudra ,  se  trouvent 
dans  le  bas  de  ces  vallons.  -*  Belle  vue  sur  la  plaine  de  Metoia  et  du 
Schar.  —  Passer  un  vallon^* courant  dn  N.-O.  au  S.-E.  (  on  second, 
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courant  da  N.  aa  S,  t  un  troisième ,  allant  de  TE.  à  PO.,  et  arriver  à 
celui  de  Tscbetschevok,  courant  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  versant  set 
eaux  probablement  dans  Tlbar.  —  Cabanes  alpestres  et  albanaises  de 
Tschetschevok  5.  ^  Au  N.,  à  i/a  b.,  cimes  des  montagnes.  —  Tra- 
Tersée  de  ta  partie  orientale  de  cette  montagne,  en  parUe  par  des 
sentiers  cncaTés  profondément  dans  des  bois.  •«-  Vue  k  TE.  siir  nne 
partie  dn  Rogosna-Planina.  — ^  Belle  trayersée  alpestre  des  montagnes 
de  Stari-Kolascbin. — Descente  au  moulin  de  Brniak  (s.  Brniatt)  ,  sur 
le  Brniatschka-Rieka,  dans  la  Talléc  de  Tlbar,  sur  sa  rive  droite  3  à  4* 
—  Pont  de  Ribaritscbe  sur  ilbar  i  à  i  i/4.  --Vue  à  TE.  du  défilé  du 
Vrat8ché,|séparé  du  mont  Vrenie  par  le  vallon  de  Viscbentza,  et  en-deçà 
apparaissent  les  hauts  escarpements  du  Mokra-Planina,  lié  au  Glieb 
(pron.  Jelieb.)-*Monter  au  col  du  montVrenie,  maisons  éparses  dans 
le  bas  2.  —  Descente  dans  la  vallée  de  la  Joscbanitza. —  Son  affluent 
du  Kojene,  venant  de  TE.  i  i/4.  —  Loutae  et  Mekinie,  vers  sa  sortie, 
environ  i. — Novibaxar  i/a  à  3/4»  ville  des,ooo  mais,  on  9,000  &mes. 
Au  milieu  de  cette  ville  est  au  S.  le  confluent  duRatschka  et  du  Jos* 
chanitza.  (Les  gens  du  pays  ne  comptent  que  5  h.  deNovibasar  à  Ilbar 
et  6  de  Brniatz  à  Tzrkoles.) 

Cette  route  parait  être  celle  décrite  dans  la  chanson  serbe  de  la 
Belle  de  Prieren  ,  qui  se  montra  insolente  envers  Marco  Kralievitch  et 
ses  compagnons.  On  y  mentionne  une  route  où  on  passe  soixante-dix- 
sept  fois  un  torrent,  qui  ne  serait  que  la  Joscbanitza  ;  delà  on  gagne 
Kofaschin,  la  Metoia,  Senovatz  et  Oraovatz. 

Il  j  a  une  autre  route  qui  va  de  Novîbazar  à  Ipek  par  Trigouschna 
on  le  château  miné  de  Jelesch,  placé*sur  la  hauteur,  à  l*£.  de  la  vallée 
de  la  Joscbanitza,  d*où  on  gagne  Rojai ,  et  on  passe  le  Glieb.  Il  j  a 
aussi  près  d'une  yingtaine  de  lieues ,  mais  la  poste  en  compte  moins. 

Dlpek  i  Senitza  (roote  non  posUle) ,  20  h.  40'. 

Après  le  passage  du  Drin-Blanc ,  au  N.-E.,  auberge  dn  Drin- 
Han^  à  Novo  Selo  1  h.  so'.— Monter  en  vue  et  à  TE.  de  la  source  du 
Drin.  —  Première  partie  très  rapide  dans  des  sentiers  tournants  i.  -~ 
Fontaine  dans  la  forêt  de  Hêtres  (vue  magnifique)  3/4.  —  Aller  à  TE. 
et  côtoyer  une  profonde  vallée  boisée  courant  N.-S.  —  Muraille  cal' 
Caire.  —  Escalier  taillé  dans  le  roc  ao'.  —  Couloir  d*un  torrent 
montant  au  M.-E. — Vallon  remontant  à  TO.-N.-O.  entre  des  sapins  et 
les  cin)es.  —  La  plus  haute  sommité  du  Glieb  reste  à  gauche.  — Deux 
petits  cols  gazonnés  a.*— Descente  graduelle  au  N.-E.  sur  Rojai. — Sa* 
pins* —  Belle  vue  sur  les  montagnes  dn  Glieb  an  Kom.  — ^Premièrea 
maisons  1   i/a.  —  Franchir  un  vailoa  et  uu  ^affluent  du  Makva*  ^^ 
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TraTencr.one  hautevir.  — «^Rojai  (Tillage  de  80  mais,  ayec  «n  petit  eastel 
9U  N.)  2  i/a.  —  Gaé  du  Makva. —  Hemonter  un  torrent  au  N»  — 
Mais^OQ»  éparsea  dans  un  cul-de*sac  i/a.  ^-  Monter  au  N«-Ë.  pour  aU 
teindre  uu  plateau  calcahe  1/2.  — Traverser  une  pcliic  créle.  — 
Longer  une  valicc  courant  au  14. -O.,  avec  des  iDai.>:on9  isolées.  *~YalJ4# 
de  fiaUscbe  courant  N.-S.,  avec  un  moulin  ft  i/a.  —  Bemontcr  o«tt« 
Tallée»  —  Col  de  la  montagne  de  Krouschlilza»  —  Belle  tuo  sur  les 
montagnes  autour  du  Kom  i*  —  Passer  sur  le  côté  oriental ,  puis  r^- 
Tenir  sur  le  versant  occidental,  et  dcacendre  par  des  plates* formeapem 
inclii|ées  à  Ougrlo,  village  albanais  de  60  à  80  nais.  1  i/a»  -^Plaine 
de  SoQodol,-^  Fernaes  a,—  Suite  de  valions  ou  cavitéa  sèches,-** 
Boudiavaik  — Plate-forme,  vue  de  la  pliiinc  au  S.  de  Sienitsa  i  i/4«  ** 
Descendre  1/4. — Traverser  une  partie  de  la  plaine»  — Gué  du  Jabla- 
iii(za«  avant  de  monter  à  Sienitza  (village  de  i5o  mais.)  3/4. 

On  peut  aussi  atteindre  la  crête  de  Kfouscktitza  par  Oatûe,  tu  res- 
tant sur  les  hauteurs  de  Rojai» 

De  Aojàf  \  Ooutffiié ,  1 1  h.  52»  Il  12  h. 

Remonter  au  S.-O.  la  rive  droite  du  Makyat  ci  ensuite  à  l'O.  an 
a£Quent  de  ce  torrent. —  Gavertïi  (Zavresch,  d'après  M«  Yiqnesnel) 
1  i/*2.  •—  Jak-Kamen  (rocher  fort  à  cause  d'un  grand  roc  calcaire) 
1/4.  —  Montée  rapide  du  Dobrobouk-Planina  1  i/4f —  Vue  sur  les 
monts  Glieb  et  Haila.  — Monter  à  la  crête  et  au  col  du  Zmilievilza-Pia- 
nina,  fontaine  sous  le  col  1. — Tournojcr  autour  on  sur  des6oainoetsdtt 
Stamiiovitza-Planina  où  on  passe  deux  petits  cols.  —  On  reste  presque 
toujourasurle  c^té  méridional.  -—  Passer  par  un  quatrième  petit  col 
sur  le  versant  septentrional  des  crêtes  1  1/2.  —  Cirque  au-dcsaous 
dujcol  de  Mokra-Planina.  — Village  de  Sekoulani  (?)  sur  la  montagne 
à  ro.  r-  traverser  le  coi  au  S.-O.  1  1/2.  —  Belle  vue  au  S.-O.  sur  le 
lac  de  PlaTa  et  ses  montagnes»  aînaî  qu'à  i*0«  M  Ok'<-N»*-0.  sur  les 
montagnes  de  Belischitza  et  du  Kooi.  —  Descente  dans  le  vallon  du 
V^liktei  «b— Oné  dtt  Lîih  4o'i^Re«ioiit«ir  cette  riTS%re  «ur  son  bord  oc- 
ddeA4«i  .*--A|g«uclic  1^  pontMir  le  Likii  pour  tXht  è  PlaV  a  ^  sltoe  ftur  t  a  fiifé 
N.  ^.  tlti  1««  éB».  "^(HaVtt^  bmirg  «(iîdnaSs  d'attt& oeDlàiné  d«  mai^setia 
ateictin  t^saba^  eu  t«li<tltpii««$  d'Ulyan  éntouHSe  d'iin  mnt  airtfete  d«è 
m^HiKèl^.)  -^  Aeinontel^  ta  tall^  ^u  LJtti,  an-de^ûs  d«i  foe.  ^  llari* 
HD«>it«ch  3/4.  -^  i3«tettiiie  t. 

Ui)«  auttis  tt>iite  va  ée  Rojaî  pittè  dinectétilfeftt  de  )*£.  I  tTI-.,  ti  It 
tà41ée  du  y  M  ^t  Bl>k1%eh«  el  i«  m<$iitttgtiv  d«  Ojakota*Planîii«i.  CtetlD 
i^>ite  «Ht  a«  N;  de  %^\t  qlie  noos  vcn^nK  de  déerire,  ci  tàc  p««s«  f^H 
m^  éè  è\  baute%  cirêt«>s.  Là  itioiitffgft*  de  Kditlwk  Ou  Ko«ll«f  »  et  ie  lue 
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fHi  90iâf  à  Miitovitia,  le  Idng  du  Mttkfft  et  4e  ribaf  6t  pËt 

Bcla-Tiikva  (Église  blanche)  i.  •—  Bîschevo  i»  —  Vootficba  iv  «^ 
Gp<]oT«  i/â.^KotsehariiiUi  i/s«--«  Dol^rînia  i/a»— Tirnîtch  1/2.-— 
Confluent  du  Cbaroîa. —  L*lbar.  —  DèGlô  de  Vratscbé.  --^ RiberiUcLe 
i/a.  —  Brnialz  i/â. —  Kolascbin  1, —  Mltrovitza  6. 

De  Rojai  à  Novibazar,  roate  directe  ,42  h. 


RaiilÀiiis  li  «^  iTovIk  (a«  OmtAii)  i/s*  ^  Oldoi  8  (?;\  -^  Jd^rtch 
5  l/«i  >^  !4utibatar  i. 


De  Novtbazar  à  Rojai  «  48  f/2  h. 

Hbmônlër  éti'r  ia  rWô  g^t)tikntrîbhâ!^  iitt  Biiétbk&,  k  tittë  cfef- 
tihie*  dislancè.  —  Vai-bVô  1/4.  —  bivîsîdli  \\vi  VblïlM  dô  Sbnitza  i&t 
d(s  tttDûgotik  y«2.  --  Ôtië  dû  LibûdscbkàlUièka ,  afflbént  d6  là 
rivière  "(t'récéA'etïXc.  -^  1\  gâttcbé  1^  dt^Uhcë  Lb^tikbi6bbc^o,  tt  à  dh)ité 
DvoJeVilbh.  —  ft'cititoiileir  lARas'éhkâ.  —  TraVcftTeiftfe  \oMnï  i/a.  — 
Rciilotilfei^  la  tallète  dé  Bclôlltbh  ,  t\  tbontét  âtt  S;.S.-0.  iiAY  la  iûldtt-' 
tagrte  \k  rb.  \  1/4.  —  Vue  k  VO.  èttt  lô  cottrt  febpèrtttÙlr  é\i  A^ôfcbkà 
surtout  à  ï**0.  dfe  t)olàh\-Sdo,  el  db  îa  hiîhc  dû  cbïitéMt  di*  Sô^ôt- 
cliâttitjbl  'ôsl  \  ehtîlfbfi  i  h.  dé  la  i^bntte.—tYib  hhN.-O.  de  GraUlîïiili 
sur  là  pfeùle  db  là  ttlohtàgûe.  —  TiMiYbhélf  Ûftb  pfetîté  lô^Ôl'é.--^  Vttfe 
ad  S.  dii  JJbkf^-Gora  ^ateé  qûfel^ùièl  Ytè^ei  ètt  juin;  -«-  Db^dïhdl'è 
dàYiih  caVilé  h  fond  pht  ^\  éh  zigzag  de  Gl'ôugbVik,  ylif  Age  àlbatiâis  1. 

—  Sortir  au  S.  -O.  \\e  tbUè  baViié.  —  Pblîl  tbk-f-ettl  d'Ob^V  icpii  fe^ett* 
gouffre  au  N,-0.  —  Dclimedia  (Dclinaagdia  de  M.  Viquesnel)  reste  à 
gauche  5/^.  —  Remonter  un  élroit  vallon  clans  un  dois  de  chêne  S/4« 

—  Fontaine.  —  Petite  montée  au  Jaroul-Planina  1/2.  ■ —  Belle  vue 
s«l:  le  Gli«b  an  «SL  i5"  O^ ,  et  lo  Stavilza  au.S»  « — Descendre  ^acM  une 
i^ilééoù  €o\Éle  du  N.  aa  S»»  le  CfaarOia  o«  GbArolîA,  afflueat  de  rib«r 
qui  .va  le  joindre  h  Klisoura  et  reçoit  nn  petit  cours  d*eau  venaui  d« 
S.'O.  —  Traversera  1*0.  une  crête  d*oii  on  a  la  vue  sur  la  cavité  de 
Souodol  avec  plusieurs  Villages.  —  !l)ataià  est  1/2  \.  sous  cette  cime. 
-~  Dcsiebndre  dans  ce  bafisin  a«  S.-O.  vers  uto  village  «IbaBaîs  ^  traver- 
ser ua  ruisseau  daul^ut  du  61-6. ,  et  sortir  dn  bassin  en  s'élcvaut  sur 
des  terrassbs  de  montagnes  2^— -La  rout?e  de  Rojai  à  Ougrlo rester  1*0, 
-—Gagner  un  petit  coL-^ Traverser  iin  petit  bassin  calcaire  éIevé,où il  y 
annrui«$caBsVngonirrautdanslelroudeMouânaia  ou  fossédeMottsa. 
•«—Descendre  dans  uti  vallon  éa  Tond  duquel  on  a  là  vuede  la  cime  bifide 
du  JC^tt»  llemvmter  «t  trâf  erser  la  crête  étroite  du  iiMil  KjrouscklièM 
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d*où  on  a  la  vae  da  Kom  au  S.  95®  O.»  et  celle  de»  montagnes  de 
Plata,  du  Haiia  et  da  Glieb  pla»aa  S.  ou  tout-à-fait  au  S.  3.  — Des- 
cendre sur  le  revers  S.-O.»  et  longer  au  S,  des  crêtes  boisées  en  sapins. 
Qnizitie  ou  Onlzie  (OnUitch)  2. —  Continuer  à  longer  des  crêtes  boi- 
sées, et  descendre  k  Rojai  (a.  Roujaia)  80  mais,  en  bois  a. —La  Makva 
trarerse  le  village. 

De  Novibazar  à  Senitza,  10  h. 

Longer  la  rive  septentrionale  de  la  Raschka.  —  Gué  du  Idoadska.  •— 
(Ltontza)  Rieka  3/4* —  La  route  de  Glougovik  reste  à  ganc|ie.~>Oa  re- 
monte leLioudska  k  TO.-N.-O.,  on  le  passe  deux  fois  1  i/4* — Ruisseau 
venant  du  N.-N.-O. — 4*^  et  5«  gués, — Pont  sur  le  Lioudska  i/a.— Vue 
d'un  ruisseau  venant  de  TO. — Vue  du  débouché  du  plus  grand  affluent 
du  Lioudska  avec  embranchements ,.  venant  de  FO.  35' .  —  Donîe- 
Han  (  Dornik  Han  des  G.  )  10'.  —  Ruisseau  venant  de  TO.  —  Gué  du 
Uoudska  i/a.  —  Remonter  la  rive  occidentale.  — ^Vue  d*iHi  affluent 
venant  du  N.-E.  avant  Scheneva  ou  Schebina  i/a.  -^Trois  autres  pe- 
tits affluents  venant  de  VE,,  le  dernier  au  pied  de  la  montagne.  — 
Jusque  là  ascension  insensible. — Montée  de  3  tournants  1. — Dougopo- 
lie,  ou  DougopoUana  (village  albanais)  i/a.-»Plates-formes,  trois  on- 
dulations totalement  déboisées  etsan^  eau.  —Point  d*arbustes  jusqu*à 
SieoîUa.  —  Vallon  courant  au  N.-£«  avec  ruisseau.  —  Franchir  une 
hauteur.  — Rentrer  dans  le  vallon.  —  Passer  Teau  qui  forme  les 
sources  du  Vappa.  — -  Lieu  nommé  Prekostavlia  a.  —  Montée  insen- 
sible sur  une  plate-forme.  —  Plaine  de  Sienitza  i  h.  35'.  —  Gué  du 
Jablanitza  sous  ce  village.  —  Senitza  ou  Sienitza  35', 

De  Senitza,  par  les  environs  de  Bielopolie ,  dans  la  triba  des 

Vassoevitchi  supérieurs,  46  h. 

Gelte  route  partant  depuis  la  frontière  serbe  ou  de  Javor,  près  de 
Senitza,  passe  par  Souodol,  la  tribu  de  Bihor  et  celle  des  Vassoevitchi 
inférieurs. 

De  Senitza  à  Bania-Louka,  6S  h. 

Voyager  sur  une  plate-forme.— Vallon  et  torrent  coulant  à  !*£.  i/a. 
—Voyager  sur  la  pente  d'une  crête. — Petit  col. — Vallon  et  torrent.— 
Remonter  à  un  col  et  karaool.  —  Petite  cavité.  —  Second  col  avec 
quelques  maisons. — Descente  à  Mileschevo-Dolina  ou  à  la  vallée  de  Mi- 
leschevo,  ou  par  abréviation  Milescheveda,  où  il  y  a  un  grand  torrent 
1/3.  —  Pont  sur  ce  dernier.  —  Montée  dans  une  forêt  sur  une  route 
pavie,  —  Karaoal  i/a,  —  Coi  1  i/a.  —  Belle  vue  k  1*0.  sur  le  Ueu- 
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bîUchoia,  —  Hissar,  dans  la  vallée  de  MilescheTo  i.  —  Haa  aux  deux 
tiers  de  la  descente.  —  Gué  da  torrent  sous  le  château  d^Hissardjî.  — 
Descendre  la  rive  orientale  du  torrent  de  Kosatîtza  (?) — Gué  de  ce  tor- 
rent avant  P/lepoUe  (t.  Priepot),  ville  de  5oo  mais,  ou  3,000  h.  1  i/a. 
—Pont  de  bois  sur  le  Lim  20'. — Remonter  ses  bords  i/a.  —  Remon- 
ter le  Salaschnitza,  son  affluent  ao'.  —  Gué  de  ce  torrent  et  han  if^oié. 
— Montée  d*une  haute  montagne  qu*on  peut  passer  par  4  routes  1.  — 
Karaoul  près  du  premier  col  1. —  Auberge  de  Taschlî-Han  près  du 
plus  haut  point  de  la  plateforme  de  cette  sommité  pleine  de  Com- 
bes i/4« — Second  karaoul  au  plus  haut  point  1/4.  — Belle  vue  sur  le 
Dormitor  à  TO.  aS*  S. ,  sur  le  Kom  k  VO,  40**  S.«  et  sur  5  crêtes  inter- 
médiaires.— Descente  par  gradins,  dans  le  vallon  deTchîotina  (pron. 
Tcheatina,  TOscbokina  des  G.)  3  i/a.  — TaseA/tVM((viIlede3,ooo  h., 
avec  6  mosquées)  1/3.  —  Parcourir  une  plateforme  entrecoupée  d'une 
douzaine  de  petits  torrents  affluent»  du  Tchîotina.  —  Premier  torrent 
1/3.— Le  second  i/4.  Ciine  la  plus  élevée  du  Lioubitschnia  à  FO.  10"  S. 

—  Troisième  torrent  i/a.  —  Deux  petits  ruisseaux.  —  Torrent  avec 
un  han  à  TE.  —  Trois  autres  torrents  ;  le  dernier  1/3.  —  Plateforme 
calcaire.  —Descente  dans  une  gorge  avec  un  petit  cours  d'eau  et  Mi- 
nareli-Han  1/2.  —  Monter  dans  les  bois. ~  Kovatsch-Han  (auberge 
du  maréchal)  i  3/4. — Premier  poste  1/3.— Rocher  barrant  la  roule. 

—  Second  poste  1/3.  —  Descendre  un  peu  et  remonter. — Troisième 
poste  1/3. —  Descente.  — Route  exécrable.— Tourner  un  petit  torrent 
venant  de  l'O. — Longer  le  Yrtska-Rieka.  —  Teké.  —Traverser  un  se- 
cond affluent  venant  de  VO»^TaehainUza  (bourg  de  180  ou  300  mais, 
ou  de  i«8ooh.  avec  une  assez  belle  mosquée)  1  1/3. — Descendre  la  val- 
lée du  Vrt.  -— Franchir  à  TO.  une  petite  crête  3. — Déboucher  sur  la 
Drîna. —  La  descendre. — Bac  avant  Goresda  (bourg  en  bonne  partie 
chrétien  de  i,6oohab.,  avec  deux  mosquées)  2. — Remonter  un  vallun  à 

1*0. Franchir  une  montagne  du  S.auN. — Vallée — Seconde  montagne 

à  franchir  par  de  mauvais  chemins.  —  Descente  à  Pratza  5  3/4.  — 
Gué  d*un  torrent  dangereux  dans  les  grandes  pluies.  —  Pratza  (7  à  8 
mais,  et  3  minarets)  i/4*  —  Remonter  la  vallée.  —  Han  isolé  1/3.— 
Han  isolé  1/3. — Tourner  au  N.  et  remonter  un  torrent.  ^ Monter  sur 
une  montagne  avec  3  karaouls  1  1/3.  —  Descendre  au  hameau  et  au 
han  de  Kolischitz  1/3.— Han  isolé. — Franchir  une  basse  crête  — Han 
isolé  près  de  la  réunion  de  3  torrents ,  Tun  venant  du  N.-E.  et  Taatrc 
de  TE.,  qui  est  la  Migliatzka  1  1/3.  — Pont  sur  ce  torrent.  —  Un  tor- 
rent venant  des  montagnes  au  N.  s*y  réunit  1  3/4* — Descendre  par 
une  grande  gorge  à  Serajevo,  —  Pont  en  pierre  sur  la  Migliatzka  sous 
le  château  1.  — Remonter  et  descendre  dans  la  ville,  de  13,000  à 
|8yOOO  mais,  y  dont  1,000  sont  de  religion  grecque  eiSk  690  cathp- 
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liqaes;  S,ooo  boaliquet  a5'. — Pont  snrle^JelescliDitza  i  i/a. — IlSdjja. 
—  Pont  sur  la  Bo8na.^Dragi  3/4. — Remonter  un  yallqn  boîsé  i. — 
Karaoul  1/3.  —  Petite  montée. —  RakoYÎtza  a?pc  un  hap  1  M. — Petite 
crête  1/2. — GraboTÎtscli  bc  yoU  \J2  an  S.-O. — Plodsrho-tiany  dans  une 
Talléc  dirigée  au  N.  -O .  i  /a  (à  1*0.  Lielovik).  —  Ton  ri  reste  à  droite  et  Lo  ji- 
koyaàgauclie  i/a. — Ilan  Malin  (?)dé^ruit  el  pcllte  mosqui^c. — Paç^erle 
][iepeDilza|i/a. — Lepenitza-Han. — (Pour  aller  àKiscliak,  on  Ipnge  Tejia 
et  on  la  passe  sur  un  pont  en  bois  i/4-  AKiscliakil  j  a  trois  bans. — Con- 
ilucnl  du  Lepenilza  et  duVoinitza,  à  i/4  plus  bas. — Vue  très  cbaippêlrç.) 
—Pont  de  bois  sur  le  Voin^tza.  — Remonter  up  aiHueqt.— JaoTa|  ou 
JaoTatz  y  9. —  Francbir  une  petite  crête.  — Kobilji-Glav^^  à  droite,  près 
de  Graovlzei  o^  cxist,e  à  J<»bouke  une  source  gazeu|e.-*Pesrepdrc  un 
affluent  du  Kosilza.  —  Han-Moula,  ou  Moula-Sale-Hao^  à  Ja  sortie  de 
la  vallée  qui  va  à  Voinilz9.  -^  Village  de  Boasovatz  1/2, —  Source  fer- 
ragin^8e.-«-ViiUge  avec  y  ne  eau  ferrugineuse  i/a.-^Torrent  coulant 
an  N.  i/a. — Pelit  étang. — Troisième  source  ferrugineuse. <r--Frafïchir 
une  pelit^  crêU  et  descendre  pendant  6'  pour  atteindra  Ja  plaipe  de 
Yllçscb.  — Vue  sur  Vitesch  et  Kopiklrilza  plus  au  S. —  Vi^cscb,  grand 
yillage  avec  trois  auberges  i.-^-Paçser  la  Laschya. — Gué  d'up  afiluent 
du  N. —  Repasser  la  Laschva  et  la  franchir  u^e  trQi4ême  fois. —  Gorge 
étroite,  ^teké  et  Gimciière^i/a. — Trqvnih  (8.000  h. ,  en-decà  d'un 
cotea\;i  \   au  S.  est  Varoscli ,  ou  P9)atz ,  bourg  de  a5o  à  5oo  mais, 
cbrét.  calbol.)  lo'.—Remonlçr  la  vallée  du  Lascbva. —  Tek^  4'Ismaël 
Baba  avec  une  belle  sourçç  i. — Route  qui  fa  à  Scopia. — Pelit  torrent 
avec  un  mouli^.—  Quille;:  la  Lascliva  et  remonter  un  affluent, — Passer 
deux  fois  Teau. —  Karaoul-Han  et  un  yiU(ige  reslc  au  T^,-0,  à  i/a  de  la 
route. —  Dervend  KaraouJ-Han  3, — Passer  deux  fois  le  torrent. — .Cul- 
de-s9C  demonlague3. — Montée  en  zigzag  1  i/a.-^Gorgeeytre  le  Vla- 
silch  et  leSouva-Planina  (mont  sec). — Descenle  sur  la  plale-forme  Je 
Titoliai  1  ^/a**-Uulte  auberge  i/a. — Descente  par  des  sentiers  fan- 
geux dans  }g  profonde  vallée  de  TOogra  1  i/4> — Longer  Ip  torrent.— 
Affluent  du  N.-£. — Ponjl  en  bois. — Karaoul  1  il  h, — Montée  rapide  et 
longue  1  }/4< — Belle  i^ue. — Platcs-foripes  ondulées,  boisées  en  sapiç?. 
—  Skender-Vacoub  C  village  de  80  mais.  ),  djins  une  vallée  sans  càa 
2  ^y4'-— Fi*3ucliir  une  petite  plate-forme  et  gescepurç  à  Vratscne  (de  la 
porte)  1.  — Vue  Bxiy  le  mont  Tisovalz  au  N.E.  et  le  Kmerpilza  à  TÔ., 
entre  lesquels  est  la  route.  —  Cimetière  catholique.  -—  Quatre  Vallées 
sèches.  — Route  d?ns  une  forêt  de  iiêtres  avep  des  bouts  de  pavé  1. 
^Sortie  au  haut  d*un  vallon  %e  rendant  dans  Je  sillon  du  Vcrbania 
a  1/2.  —  Tourner  u»e  cr^le.  —  Terrain  à  entonnoirs.  —  Forêt  avoc 
ojiv^  a^çlep.  —  Vpe.  —  Desoç^le  rapide  f  ur  uu  pavé  à  la  Vcrbas  2» — 
Pescendre  la  Verbas.  — Défilé*  —  Éanxalouka  (  bain  du  pré  à  côté  de 
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leatt^Vlltc  de  9,^00  mais,  oade  iÇ,dboh.,  occupant  pencfànl  1 1.  1/4 
les  bords  de  Teau,  snrloflt  sur  la  rWe  occidentale  ;  un  torrent  traverse 
]a  partie  mëiîdlonale  sur  cette  rive  ;  il  y  a  un  pont  de  bois  dans  cet 
endroit,  et  un  seconda  la  sortie  du  fort,  dan^  la  partie  sepjentrionalp 
de  la  Ville  a. 

Ti.B,  Il  est  utile  de  se  tnnnir  de  vin,  parce  qa*on  n*cn  trouve  pas 
cfi  général  entre  Se^itia  et  SerajevQ  ,  et  entre  Travnik  e\  Banià- 
louka. 

De  BeDilza  à  la  eoDUi»a«a  larbe  de  Mokra-Gan  »  4i  k. 

Parloir  serbfc  de  Javor  a.  —  lilokrâ-Gora  lo, 

Be  $epilZti  à  Zvoroik  (route  non  postale) ^  SO  à  fô  h. 
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Be  Friepelte  à  Geiieinie  »  4  8  h. 

Berdarova  6.  —  Bietopolie  4*  —  Plava  6.  —  Gpuzinic  9* 

De  Tas^ilitza  k  Drobaiak,  13  b. 

Beteettdre  -an  p«a  1a  Tchfotin;).  —  Frundiir  la- crête  dotiÂeiikit- 
sekoiai  «--PasMr  ià  Tara.  -«Jcëerd  (4a«)  petite  piftiDe»  eteo  ma  éliMi§« 
8.  — Passer  le  mont  Grobotîlza.  —  Drobniak  4« 

De  SerajeVD  à  Ouj?(2e ,  25  à  26  h. 
*f8cbcJebî-Bai.ar  12, —  Viiçh(s^r<^âi.  —  OaJUze  10  l/a  ]i  li« 

^  Goresda  à  YiBdiegrad  ,6  k* 

De  Serajevo  à  Zvornik,  50  h. 

Passernne  montagne  3  i/a, —  Olovo  4  i/a.  — JE^an(a4»— -  F/oja- 
niiza  8.  —  Zvornik  10. 

Sur  cette  roale  postale ,  léé  ^tei  «^ettl  4ftto  irèa  ptai  de  chevaux  , 
Xi*9n.9jr9l^  que  jpeur  un  com'ficr. 

De  Sétajèvo  àZvorhik  (toute  non  postale  de  Kltadgis  ) ,  3»  4/4  h. 

Passer  une  montagne  et  un  tnuneav  dan«4«  valida  d7vagD»:9^a  4  af- 
fluent du  Bojsjia  3  1/3.  —  Mokro  (liuinido)  1  1J2.  —  JMouter  sur  la 
plate-forii^e  de  la  montagne  de  Romunîa.  —  Mohléc  de  aS'.  —  Turbct, 
vHlagfe  fet  han.  —  Source  àbondâtitb  très  froide.—  Dans  (et«rf«iitagc, 
Rakeviiza  (Makovicza  des  G.  ).  —  Han  de  Podromonium  dam  tHi  f«i- 
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TÎn  4.  -«VidrîlBcb  reste  &  droite  i.  — Koccboatitsa  i.  ^Montée  sar  ane 
plate-forme  boisée  eu  sapins.  —  Vallon  boisé.  —  Grêle.  —  Aoberge  de 
Hîtscb-Male-Han  pour  û^o  cbeTaux  dans  un  wallon  dirigé  an  N.-O.  2. 
— .Monter  sur  des  crêlcs  boisées  en  sapins  et  hêtres. —Auberge  dans  les 
forêts  sur  la  montagne  4*~De8Cinte  par  an  manfais  chemin  tournant 
dans  les  bois  5.  —  Auberge  de  Podgorehan  (auberge  son»  le  mont) 
1/4. —  Descendre  la  vallée.  —  Nova>Kasaba  a  i/a.  —  Les  eaux  acidu- 
lées de  Lepenitza  [  Lepenevjch  des  G.  )  sont  dans  cette  yallée.  —  Jonc- 
tion d*un  torrent  venant  de  TE.  avec  le  Ttemi-Jadar  ou  Jadar  noir. 
Pont  sur  le  Jadar  i/s.  — Franchir  une  montagne  à  un  défilé  du  Jadar 
1  1/3.— Fort  de  Kislar  à  gauche  1  /a, — Descente  par  un  pavé  effroyable 
sur  le  Jadar  1.  — Depuis  là,  sur  la  route  directe,  on  passe  cette  rivière 
au  gué ,  et  on  a  encore  3  i/a  pour  arriv<>r  à  Zvoruîk.  —  On  peut  des- 
cendre aussi  jusqu*à  une  auberge,  près  du  débouché  du  Jadar,  dans  la 
Drina  ;  on  y  passe  le  Jadar^  suivant  les  saisons,  au  gué  ou  avec  un 
bac.  —  Plaine  cultivée.  —  Chemin  resserré  entre  la  Drina  et  les  ro* 
chers  escarpés  a.  —  La  rivière  décrit  trois  contours.  —  Promontoire  k 
franchir  i. —  Divisch  so'. —Traverser  la  partie  inférieure  delà  for- 
teresse.—  Zvomik  (ville  de  10,000  Ames)  10'. 

De  Zvornik  à  Kolascbin,  55  à  56  h. 

Fiiehêgrad  ag.  —  Gorcschda  7*8.  —  Fatseka  5.  —  Guéer  la 
Soutschesa  et  la  Piva  4«  "*  Remonter  la  rive  occidentale  de  la  Tara* 
—  Kolaschin  10  à  11^ 

De  Zvornik  à  Ratscha,  14  hé 

Plaine.  —  Sortie  des  montagnes  4*  ^  Traverser  de  basses  crêtes. 
Schepak  i/a.  —  Descendre  dans  la  plaine.  —  Jania  3.  —  Belina  reste 
au  S.O.  sur  la  hauteur.  —  Mediatchi  3.  —  Balatoun  a  i/a.  —  Bac  de 
Ratscha  sur  la  Drina  i. 

De  Zvornik  à  Belina ,  10  4/2  h. 

Jania  8  i/a,  —  Belina  a. 

De  Zvornik  à  Bosud  00  Brod,  58  5/4  h* 

Kostonr  4-  "~"  Mateskovat*  4  5/4.  —  Srebernik  7  3/4.  —  CradoêchaU 
6.  ^Passage  en  bac  du  Bosna.  —  Doboy  7  i/4.  —  Kotor8ko3. — 

Busud  6. 

iV.  B.  Un  bac  turc  passe  les  voyageurs,  à  Brod. 

De  Zvornik  à  Gratschanitza  par  Srebernik  »  20  5/4. 
ToniU  inférieur  g.-*  Lisovitch  4- —  Srebernik  a  3/4* —  Graticba- 
nittaS. 
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I^e  Toazla  inférieur  à  Scheplche ,  40  h. 
BroiMiiitsa  5  i/n.  <—  La  Bosna  4*  —  Schoptch^  9  i/a. 

De  Zvornik  à  Maglay  et  Baoialouka,  A5  à  44  h. 

Toazla  supérieur  7.  —  Tou^la  inférieur  a.  —  Gralschaaitza  7.  — 
Magltty  4-  —  Tcschaîn  (t.  Tisehne)  4.  —  Pernîavor  9  a  10.  —  Baaia- 
louka  10. —  Ou  bien  Tcschaîn  4>  —  Suegotina  9.  —  Banialoukà  lo 
ou  4  journées. 

De  Banialouka  à  Brod,  28  1  4  h. 

Pont  de  bois  sur  le  Verbas.  —  FraDcbir  une  pclile  bautcur.  — - 
Traverser  la  vallée  du  Verbagn,  ou  Verbatiîa. —  Pont  en  bois  sur  le 
torrent  5/4.  —  Monter  su^r  les  plates-formes  boisées  du  Prisika.  — 
Vallée  de  Slalina  avec  les  villages  do  Slatioa  Gorui  et  Dolni,  le 
i*^''  restant  à  i/a  L.  au  N.  de  la  roule.  —  Torrent  de  Slatîna,  cou- 
lant  au  N,-  O.  5  1/4.  —  Traverser  un  vallon  dont  le  torrent  coule 
dans  la  Slatina. —  Crête ,  torrent  coulant  au  N.-O.  — Franchir 
quatre  autres  vallons.  —  Lescbnia,  an  haut  de  la  vallée  du  Garan  6. 
—  Uoulc  dans  les  bois  où  on  peut  s*égarer.  ^  Prniavor  (village  de 
60  mais.).  —  Ilova,  à  1  h.  de  Prniavor.  —  Palaschkovizi ,  vue  sur 
les  monts  Brcslovatz  entre  les  deux  Okrina  et  sur  le  Lioubalz  5. — Gué 
de  rOkrina.  —  Forêt  3.  —  Monter  sur  la  hauteur.  —  Vischnîa ,  des- 
cendre dans  un  vallon  où  coule  un  affluent  de  TOkrina  1  i/a. Mon- 
ter à -Dcrbènd  (bourg  de  180  mais.)  1  1/4.— Moulins  sur  TOkrina. -— 
GnéderOkrina  1. — Traverser  de  petites  éminences.  —  Koratsrbi, 
dans  la  plaine  a  i/a.  — -  Traverser  la  plaine  i  i/4*  — Longer  la  Save 
jusqu'à  Busud  3/4.  —  Bac  de  Brod. 

De  Serajevo  à  Presopolie ,  37  V^  h. 

HanKrîvajcvoS  i/a.  —  Bonkov<lol  5.  —  Passer  la  montagne.  — 
Soubo  6  3/4.  —  Lioubitch  4  i/3.  — Touzla  inférieur  a.  — Yissare  4. 
-"  Tschlitch  3.  —Presopolie  3  3/4. 

De  Serajevo  à  Voinitza  et  Scopia ,  24  à  ^5  t/2  b. 

Rakovîlze  4» —  Lépcnîtza.  —  Petit  torrent.  —Affluent  du  Voi- 
nitza. —  Remonter  la  Voinitza  a.  —  Gu^  de  celte  rivière  i/a.  — 
Pont  sur  la  Voinitza.  —  Second  pont  1  1/2.  —  Mosquée  isolée  près 
d*une  usine  de  fer,  torrent  affluent  du  S. —  Voinitza  (ville  catho- 
lique de  35o  mais.)  a  à  a  i/a.  —  Remonter  la  Voinitza.  —  Coi  du 
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mont  SeiK  (Liexrç][  5.  -r-  Descendre  en  loQg;oa^^  \6  Verbas  à  Vacoub 
6  i/a.  —  (au  N.  le  toonl  Vranitza ,  Je  Vrania  ,  corneille ).^^S€opîa, 
(bourg  de  ifJit^  Mw)  ^  (Itf^»  gin»  di|  pftyft  r€  «cuniaMU  c(««  i3  ii. 
de  VoiuiUa  à  Scopia).  -—  Pour  la  route  de  Scopia  à  Si  su  par  Kon- 
pria ,  Toje»  rftin^fiM  4e  &f .  Ferlusi^r. 

]>e.  YolDitza  à  lifQatatiau,  %  H» 

Fnràâl^  f^  mi  bo»  f^aliM'  ulia  Mat»  hauW  noAUgae  Wmêé^  ma 
hêtres. — Belle  Tue.-i-Gol  i.— Descendre  sur  le  côté  OMÎckakil  4*mm 
iraUée.  —  Vladîsch  i/a.^|foU^9  i/a.  -r-  ^nijce  liamean  i/a.  — 
Houlahan  i/a.    . 

SMiiiia  d«  -»  VMBdoiik  ^^  -^  9eKepleLe  9.  ^  Yescfaaki  B.  >-  Bo. 

Ita  Tiiniik  i  ttluilch  m  Gmiia,  2S  i  A  à  sa  l/i  k. 

Jatlisj^ba  8*  Ik  ib.  —  Gcul-Bissar  a .  —  yatsar  a.  ^  KIiQatsch  4,*  — 
Betai  t^  —  Bihatçhe  i/a  à  7, 

B*  ¥p*viik  à  SBin  «f^  Balmatfe,  99  à  48  h. 

t^k^  ^^'^^  1^  «r,iÇ|àia  i\  of^  &^  m^v^\  q»'%«i  WM»  wht  ¥Wqp- 

lM&f.q8^kCortY4UlPA 
De  ttavnik  à  Liirno  et  Spalatjrô  ç|i  (»aln(i«itié ,  Sf^  4/2  a  $7  i/|  h^ 

Passage  de  la  montagne  et  Scoj^la  9  h  10., —  Château  d*Akhissar 
(château  blanc)  I  1/^.  — *  Kofiprh  5"i/»» — Sehvilza  4.— Uyoo  4. 
--«WWrtîte^  4ll«rt»|  Sign  ^  x/î^r».g^lairo  ^ 

De  tràtliik  à  ];ip0«0M«  29  à  ^  h, 

SchTÎtia  18  k  19. —  Schoupagnats  1  i/a.—  Bousitch  S.  — Pos- 
soîtchie  S  i/*a  à  4-  —  Imoschi  5.  (Ftyeit ,  pour  ces  ttoh  roules  ,  l'ili- 

De  Sarajevo  à  tfvnq  ^  S8  4  /2  b. 
llalMi«Hi»  4**^  PMSAgft  ém  BMalttgaM)  Hireata  9  i/>>^^^oli»wpa« 
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Hft  êtfêJÊm^  à  llafiiM  par  ibêska,  47  à  48  k. 

Pralza  7  5/4.  —  Goresda  6.  — Fotscha  a  1/4.  —  Ponl  en  bok  sur 
la  Tcliiotina  dftDfteotl»  ville.  — nBrfJkt»  lifti»e«tt  sîhgàre  3/4,  vjs-à«yj8 
ite  Ventrée  éMPoiKdli  h  T^lée  tfOoWk*  --r  Baw^  iw  l'^  B^iu»^^  jic- 
fRQjptcf  1q  Uqj:^  ^1cx<^  d^  ÇçltQ  ml^e^  Pri^  4«  Vescbam^  (  M^mhftftAfn 

L«)uke^  «i  (l^«  ç.«mflo«u(  d^UTftra»  (kUPivac^  ckU  go^ii^ii^s^  {^Sm^ 
MaK^  des  Q.)î  l'^<^  ^  */4  ***  §0  "^  Ufs^l^de  a^ixhc«  j^ui  8^*0.  «|  ^  l'Q^^ 

(l«A  i/a  (ban^tu  dtt  ini0i(i  «qw  «.  )/«  d«  U  «iq  N.-Q.  dftOAimt 

4^«^^4aui  ai»  {I«-I^«^CU  du Pte8k4^aU)i«4'l4J|i«J9)A^O«IDI  ififcififltj  di 
^.  ar^Ad  inonde  k  VQ.  À  «^/«.  ^  V«^  dui\  |i9«4  a^Oioiil  <hl  â^^O*  «p^ 

d«^  «^^^«   I9   SOHlâÇtM^  (ft    Q«wlaAlr  d»  K  «0.  9>«  3«^    >   l/ft.  «cr 

«».  &iN|ev  U^  (^U  l'iMiVi  |^«p  ^viiec  dp#  v^«b$i^  ^Oftvp^  *»^  IVép 

#««iip«!«  fm  h  m^^*  «*F««#  UMiffiMh  ^^  r(M4  4»  (»<k»#  tui^  U  Smk^ 

«r^  Sk«it»eiidi:f  à  U  ^^Wkihfi»^  put  un^  rfWk^^  boftclM^q^^:^  e AFQjMd^  &«'• 
^  Gué.  w^  L^Q^NF  iVu  i«IH<|'w  ç<f»Wl4efkt  d*«A  t«i¥C£ivtL  ««i»»»4  da 

«1^^  VO.f  A  la  pl#^|<ir4H# 4»  T^*l^wc)riiiK>4'44i#  1  i^/4«  ^^  Mb^e 
E«.'>(^  ««r^w^çond  iM^Ui  tiwi^iM lui^ai^^ dut  âi»^  1S.«  ^  &fiaé  4«4««ix 

!»»«  b4^le|up  a««e  4(4  *m4«nai  ép^HKSs»  <t»  ï>mwiéui  k  ia  (^^p  4e 
a^4«  iH»  «ttWiei-de  «|«s«i|ft4fHM^s«.iiii|i.  4p  Ia  l^fUrveundii^AàlV^- 
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maisons  ;  il  en  est  de  même  pour  Nitschitchi  et  GraoTo).  »~  Col 
da  Kreschna-Korita.  —  Plaie-forme  de  Roudina  (da  minerai).  — Tre* 
bîgne  8.  —  Raguse  6  à  7. 

Chaque  semaine  »  il  7  a  des  caraTanes  qui  parcourent  la  roote  de 
SerajeYO  à  Raguse  par  Mostar. 

De  Gabella  à  Serajcvo  par  Mostar,  55  h. 

Passage  du  Trcbisat  —  Kaplina  3.  —  KrouscheTilchi  !>.  —  Après 
le  Josinilz9  dcGIé.  —  Plaine.   —  Mostar  (Tille  de  10,000  liab.  avec 
plus  de  10  mosqaées)  6.  —  Passer  le  pont  au  milieu  de  la  Ttlle. — Re- 
monter la  Narenlà  an  N.-E. ,  puis  à  TE.  —  Affluent  du  S.  -E.  —  Soo- 
tina  reste  à  droite  s  1/2.  —  Trois  bans  au  pied  du  mont  Porim,  savoir  : 
Podporim,  Belopolio-Uan  à  10  minutes  du  premier,  et  un  troisième 
i  1/4.  — Monlée  au  premier  col  do  mont  Porim  3  1/4.  —  Trois  fon- 
taines. —  Zcmlie-Han  dans  un  bassin  5/4.  —  Fontaine.  —  Remonter 
k  TE.  25"  N.  —  Plate-forme  rocailleuse.  —  Descendre  un  peu  à  une 
tour.  — •  Descente  sur  un  pavé  démantelé.  —  Karaoul  abandonné  et 
Konla-Uan  (auberge  de  la  tour)  a  i/4«  —  Belle  vue  à  TE.  —  Descente 
1/4.  —  Seconde  descente  au  lac  de  Je^ero  ayant  5/4  b.    de   tonr  et 
environ  10'  de  largeur  5/4*  —  Gué  du  torrent  qui  en  sort  au  S.  -E. 
(La  partie  de  cette  vallée  sons  le  lac  s'appelle  Via  ,  et  celle  ao-dessos 
Stranina.)  —  Remonter  en  zigzag  dans  la  montagne.  -*-  llan  Bortclié 
ou  Borké  dans  nue  gorge  1.  —  Descendre  dans  la  vallée  du  Narenta, 
«n  gagnant  enfin  le  vallon  du  Biela-Rieka  où  est  le  liameau  deDicla 
s  i/4«  —  Descendis  la  Narentaà  Gognitza  où  il  j  a  un  pont  de  pierre 
au   milieu  de  la  ville.  —  (Côté  berzegovinien  ,  nommé    Cogni(z9 , 
100  mais,  et  5  mosquées.  —  Côté  bosniaque  nomrné  Neretva  3  mos- 
quées et  très  peu  de  maisons)  so'.  -^  Remonter  auN.-E.  le  vallon  de 
Trescbnîlza  (des  cerisiers)  1   i/a.  —  Grande  montée  1  i/4-  —  Belle 
vue  de  montagnes  à  TO.  depuis  le  col.  —  Descente  dans  le  vallon  de 
Bradina  5/4.  —  Second  col  avec  un  karaoal  i/a.  —  Route  eiécrable 
dans  un  bois.  —  Karaoul  i/â.  —  Descente  dans  la  vallée  de  Rasche- 
ritzB  venant  du  N.-O.  «  et  se  réunissant  à  celle  de  Boukovik  Venant  du 
S*-E.  —  Descendre  la  vallée  en   traversant  plusieurs  fois  Teau.  ■— 
TaTscbin  reste  au  N.  —  Tarscbin-Han  sur  la  rive  méridionale  du  tor- 
rent 1  i/a.  —  Gué  du  Lcpenitza  venant  du  S.-E.  en*deçii  d*u»e  émi- 
nence  insignifiante  et  confluent  avec  le  Ratscberitza. — lian  en  deçà.— 
Descendre  la  vallée  à  laquelle  se  réunissent  deuz  antres  vallons  venant 
de  rO.  1/3.— Vallon  venant  du  S.-O.  avec  le  bameau  de Brgan jvilch. 
«—  Han  et  bourg  détruit  de  Pazari;  il  nen  reste  qn*une  mosqnéc.  — 
Le  Lepenitza  tournant  au  N.  —  Karaoul  1  3/4«  —  Petit  défilé.  — 
Rivent  —  Tuupovtzi  reste  à  PO.  sur  le  ToopovCza-Rîeka.  —  Plaine. 
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—  Gagner  un  pclît  torrent  venant  da  S.  -O.  et  de  TO.^  et  tournant  au 
M.tE.  — Haidrisoh,  village  masi/lman  »  reste  à  i/4  ^  droite  et  un 
autre  à  gaiïclie.  —  Torrent  de  Mileschave  qui  vient  du  S»Ë. ,  et  va 
gagner  la  Bosna  &  TE.  i  i/âi  —  Guéer  deux  fuis  ce  torrent.  —  BiHle- 
acliave.  —  Vallée  «'évasant.  —  Dragi  et  han  i.  —  Ckaiissée  et  pont  de 
pierre  sur  la  Bosna.  —  Uulga  5/4. — Pont  en  pierre  sur  ]e  Jcleschnitza.— > 
Vue  agréable  de  la  plaine  de  Duli'ane  et  de  Scrajevo. —  Serajevo  i  i/â 

De  TschaÎDitza  à Mostar  par  Fotscha,  26  5/4  h. 

Monter  la  montagne  obliquement  au  N.-O.  —  Forêts  de  sapins  et 
de  hêtres.  —  Vue  du  sommet  d'une  vallée  courant  au  N.-N.-E.,  ctdu 
sillon  de  la  Drina.  —  Tourner  au  haut  de  celte  vallée.  —  Col  avec 
k.irnoul  en  ruinés  3  3/4*  —  Descente  à  TO.  dans  la  vallée  du  Sla- 
linska-Ricka  (rivière  d'or). —  (Une  route  va  au  N.-O.  à  Posarevina.  ) 

—  Ivtzar,  au-dessus  du  couQucnt  de  deux  torrents,  venant,  Tun  de 
rO. ,  et  Tautre  du  S.-E. ,  et  formant  le  SlatînskaRieka ,  doul  les 
sources  sont  à  7  h.  au  S.-E.  de  Fotscha  1/3.  —  Descendre  celte  vallée 
ondulée  en  traversant  deux  fois  Teau ,  puis  traverser  la  montagne 
pour  tomber  droit  sur  Fotscha  5, 

Autre  route  plus  longue.  Descendre  la  vallée  jusqu^à  son  débouché 
dans  la  Tchiolina.  —  Mosquée  isolée.  — '  Ferm«  avec  une  tour.  '— 
Traverser  trois  fois  Teau.  —  Belle  vue  surJa  goYge  d'où  sort  au  S.  la 
Tchiolina  2. —  Longer  celle  rivière  jusqu'à  Fotscha ,  qu'elle  traverse. 

—  Maisons  éparses  dans  là  montagne  3.  —  Fotscha  (ville  de  10  à 
13,000  hab.,  avec  i3  mosqoées  couvertes  en  plomb)  i. —  (La  poste 
ne  compte  que  6  h.  de  Tschainitza   à  Fotscha). —Bac  sur  la  Drina. 

—  Remonter  la  vallée  d'Oulok  jusqu'à  Zagorie  6.  —  Passage  de  la 
montagne  boisée.—  Descente  par  un  vallon  où  coule  un  affluent  de  la 
Narenla. — Traverser  la  Narenta  4-— 'Pays  ondulé  et  la  plaine  où  coule 
le  torrent  de  Nevesign  3  1/3. —  Mostar  8. 

De  Fotscha  au  couvent  de  Piva^  ^0  h. 

Se  la  tour  de  Gatxko  à  Mostar,  17  h. 

A  droite,  maisons  isolées,  1  tour  et  3  églises  grecques  1.  —  Tor- 
rent coulant  entre  la  tour  dlsmael  et  Verba.  — Second  torrent  coulant 
au  N. —  Maisons  éparses  à  gauche. —  Troisième  torrent  coulant  au 
M.-E.  — Petites  éminenccs.  — (Le  Katavotron  des  eaux  de  la  plaine  de 
Galzko  reste  h  i/^  k  TO.).  —  Entrée  d'un  vallon  en  forme  de  long 
canal  sinueux  1  1/3.  —  Dobropolie,  hameau  sur  la  hauteur  3/4. — 
Petite  mare  d'eau^  plus  considérable  en  hiver  (lac  DobriUA  de»  au- 


tt06  ttm^iB  «'luiioni, 

tedft}»  «»VoiaiUI^,  pvUlcoûVs  d'«âo«  «»  Le  fo^tr  pltltiiear»  Mi.^Soa 
gotiffM^  tttommé  Dalo«(*ka^VQjfl  t  i/«i  -«  d^rcentlre  là  tûXiée  décA- 
▼«ttt  an  grADd  coodo  orv  ^.»Om  polif  m  dlrij^fdlc  notiTl!»*  «a  Nt^fi» 
•1  If.-O.  *^  Mouler «i»^  an  pfi?é«n  fMrlî«  «n  es^iiH«r  k  MtèWÊhlBtAmAm 
{■.  Twtttroéiitk^  èomfoêôd'ikilt  Hmf -k«f  aèiil  ^  d'uu«  frt(lte  «i«>ii|tale 
«im  ttateîilafcei  en  niîii«  vt  %l«d«tlx  b4taUifli«»  I  i/^'^DtlwiitoyslM 
k  piaillé  de  NeTeMga  i.  «-^  Bfille  ▼«%  «4lr  ItïA  mohtagiHis  éé  O^gtiitM. 

—  Prairies.  —  Pelit  torrent  de  Ncvesîgn.  —  Nevesign  (s.  Nevesigna) 
(bourg  de  90a  2i  l^oob  bib.t  àftt  9  i»0§f]ttdnfet  1  tonr  à  horloge)  3. 

—  (Le  TÎllagc  de  Balievîtcbi  (Ballevatz  de»  G.)  reste  à  1  h.  au  N.-E.  )• 

—  Moulée  de  la  montagne  de  Trousina.  —  Platéé-fornoes  outlûlèes  aa 
S.-O.  él  i  1*0.  cla  mont  Veicsck  (route  rocailleuse)  3,  — Descente  à  la 
fiouna  ou  Bôunriza  par  le  vallon  ,  k  TE.  du  cBàleau  de  Blagaj.  — 
fiéllé  Vue  au  N.  et  N.-Ë.  —  Blagaj  (village  dé  200  mais. ,  s  étendant 
an  plea  de  la  montagne  depuis Ëlagay  à  Mdstar)  a. — t'iaine. — Mostar 

'3.  —  (Dans  le  bassin  de  Mostar,  sur  la  rive  occidentale  du  Karenta, 
le  village  de  JaseniU'a,  et  plus  loin  celui  d*Odbina.  ) 

Tprioootcbi  8  à  9.  -^Diesceote  par  livdepitsa  (gUcièr«)  à  Risano  8. 
— ;  Pfirasto  1.  -^  Dobrota  1  i/Sé  «^Cattarjo  i/a.  ^-r  Oi^  p«^  afiasi  paa« 
•erpar  K.lob<»nk  et  la  plate-forme  da  Qraovo, 

Se  tiràtzko  à  Droboiak ,  4â  h. 

a««ë&ter.la  f)laiil«  ou  lafalléa  6.  »»»  Pai8ig#  fàûi  ttonUiglIM  9.  a^ 
^^«roëhiià  «9titiett(  tf«ial^ii4i  ^âtaiwM  tàt  nâisMift  épinMI-. 

De-ij9lskQ  k  CogailM»  21  h. 

taHâi*ô^jtèîi  t.  —  Kêvè'sîgn  5.  -^  Cbgliilzà  îa. 

De  Mostâr  à  Raguse ,  28  h. 

Plaine.  —  Petites  montagnes  déboisées.  —  Doubrava.  —  Slolatz  6. 
—  Monts  GlooUgMè  Ûàh»  «h*  «ifilé  I.  «^^  P«ttU)B  ÀAuteurs.  —  Slano 
9.  —  Traverser  le  Trebînscliitza  et  monter*  —  Postragne.  ^  Bergato 
àXk  BargHt  6.  •*-  fidscéiidfè  i  Ragàïe  i. 

iV.  É.  ÛA  pè'ûï  àUssî  dllfei*  paf  lé  VàîWd  dé  là  Thebljftlht*  ôtiïW- 
binâëllitïâ  (>i  h  plaiAti  Ûù  t>DpovO,  ll'ôft  oA  péUt  te  fèhdn  t@!lt  dil^t 
&  iSlblatl. 

fie  IMoslar  !Si  Livnb  el  Olai^nosch ,  H  h. 


eau  s*ei)gou(]trant.  —  BoukoTitza.  —  Passer  un  mont  pierreux.  —  La 
Miliaska  s'ongoUffradt  irsté  li  tlrdStô.  -^  ^bh^ti^h]gî)Mz  lo.  —  Livno 
(vlHo  tic  4t.QoQ  h.)  5.-^6lamaseh  S.'-^^fiaéié,  en  fiHM  (lirBofelio, 
où  il  y  a  des  lieux  marécageux^ 

Be  Moslar  à  Zyornik ,  59  à  41  h. 

NevesîgnS;  —  Zagorie  dans  i«  y-aWée  d'OuIok  6.  —  Pratscha  4  (ou 
par  Jabouka  a  journées).  Glousinatz  6  à  7.  —  Pschclebi- Bazar  1  i/a* 
—  Nova-Kasaba  6  à  7.  — .S»o»Blk  êi 

€IiQATi&. 

De  Banialouka  à  Boubitza ,  16  à  48  h. 
kosaraiz  ^.  — ^  Doubiiza  S  ou  q  ,  solvant  là  roule  qu^n  prend. 

Bè  Bàfilâ-it)uka  ft  fièri)i^;^!(  a  M  K 
De  Baute-toukâ  ^  Î^otî  »  par  Maidap  ^\  S(ar1-M«i<Mï ,  4i  àjî^  1/2 

Hêttloht^r  lë^^tU  tbrl'ént  du  Tzf-ktihi)  (tlb  Ih  |5dtitb  èglIiB).  ^  tiiië- 
tet  Vur  ^lié  hiàUtebi*  tié  tob  [).  1. -^  Citiié  dié  pUl^fami^  dhdUl^s 
i.  ~  fietb  Vite  Itt^  là  Cf-b^iié  tdt'itâbt&t  ihéibè  «dt  i^s  iflbUbgU^é  de 
P^«tH5Vatt.  -^  BiVéHés  éàVité»  élùtiébslH  ^b§  6èâ ,  «cêë^l  ê^ltb  Bii 
ti}\lleut  liât  CJk)mdiâit^à  bU  HdlttïbhUi^  él  ttH  i^tr6ht  I  i'D.  tlê  HskU^ 
¥iiià.  -^  BlstHiia  5.  ^  Birt)bBt%bl:^Mà!tlâh  ihlr  te  StàtlM^'-Al^l^  %  â. 
t  ^hdeHcà  de  féi*  â  i  i  /a  nVi-dbs^ti^  d«  bé  tîtlâg^  ^  1^0. ,  Ift  Ulltl^i  3i  Ho 
S.-O.  db  Tidln^  (Sfmiir  dëi  C),  Mibtii  de  flbVIMâididi  tllib^  U 
îî.*^0.  du  bëretit^gimzà  Pi&hliiii  )  ^«l^âî'ahl  U  dallée  dtt  Batlâsftft  ïe 
^éllb  dblàSanâ'à.— Aallsëàd  iioblâilt  N.  à  Tiihah)<^Tt^¥«H«f  la  Hllle 
de  la  i^àiibà  5. ^Btmèntér  Vé  ftlald^ilisfci-Pbtbk/-^Slàri'M4idiiia  ^bÔBfg 
de  8,b6  h.).  -  Fôi^d^H^  2.  ^  Parla fiiUéë  de  Ift  JÂ|>ri ,  m  ^f  dUA- 
tdHtz  bh  gâghé  1^  Sàbàà  §.  ^  jVbl^i  â  II  il  î/a. 

M  Bania-LABllA  à  Novl  palh  K<m«Mc ^  18  4/i  ht  ; 

lyaniska  4^  -—  Kosaratz  (bourg  de  1,000  h.)  5.  —  Priedor  1  i/a.--* 

Be  Bani^-Louké  li  èéiitàînitza ,  21 . 

HiHêtMH  §  l/â:  «^  lëHdtâti  6  àfi«  ^  Costainitza  5.  ^ 

De  îfovi  à  Bibatch ,  12 1  /2  h. 
ftr<»«i|^a6(-*Bi9Sh«tth4  1/9» 
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TUBQVIE  d'eOROPE. 


« 

De  Bania  Louka  à  Bibalch ,  29  à  50  h. 

«    Brouzeni*Mai(lan  8,  — Sant^kimost  5.  —  Kamcngrad  2.  •—  Lipnik 
I  i/a.  —  Kroupa  9  à  10.  —  Bihatch  4  i/3. 
N,B,  Il  j  à  un  grand  manque  d  auberges  en  Croatie. 


APPENDICE   IV. 

Table  de»  baateurs  meiurées  en  Turquie  au  moyen  do  baromètre ,  avec  d*antret 
hauteurs  évaluée!  approximativement  d'après  les  premières. 

Nous  ne  donnons  la  presque  totalité  de  ces  1,374  mesures  et  esti- 
malibns  qn^avec  une  extrême  méGance»  parce  que  souvent  nous  n'a- 
vons pas  pu  répéter  nos  expériences,  ni  faire  exécuter  des  observations 
comparatives  dans  le  voisinage  des  lieux  mesarés.  Cependant,  en  1837, 
M.  Tapothicaire  Mathieu  Ivanovitch  de  Belgrade  a  bien  voulu  se  char- 
ger d'enregistrer  soigneusement  jour  par  jour  les  hauteurs  du  mer- 
cure dans  nos  baromètres  laissés  chez  lui.  Nous  prions  donc  bien  de 
ne  pas  nous  reprocher  dans  la  suite  les  inexactitudes  de  ce  tableau; 
nous  n'avons  eu  la  prétention  que  d'arriver  à  des  approximations,  et 
de  donner  une  idée  grossière  de  la  configuration  de  la  Turquie.  Noos 
savons  combien  il  est  facile  surtout  de  faire  des  erreurs  pour  les  pe- 
tites hauteurs.  Nous  avons  eu,  du  reste,  Tavantage  d'avoir  de  bons 
baromètres  faits  exprès  pour  notre  voyage,  et  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  poifvoir  faire  deux  campagnes  avec  le  même  instrument.  Du 
reste,  nous  avons  cru  observer  avec  tout  le  soin  possible  dans  on  tel 
voyage  et  dansuntel  pays,  où  il  n'est  pas  toujours  prudent  d'établir 
son  baromètre  en  Vue  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  nous  rectlGeront 
auront ,  au  contraire ,  toutes  leurs  aises  ,  et  ne  devront  pas  oublier 
cette  différence  entre  notre  position  et  la  leur.  Nos  mesures  ont  été 
calculées  d'après  les  tables  et  les  données  de  M.  Daubunson« 


AUTRICHE. 

Pieds 
49  VieDD*. 

yienne(àla  cathédrale  de  Saint- 
Etienne)..  483 


HONGRIE. 

Petervaradin. 

Semlln  (à  la  quarantaine). 


351 
267 


SERVIE. 

Haut,  absolu* 
en  pied*  parisirM. 

Belgrade,  au  bord  de  la  Save.    837 
-*  Sur  le  glacis  de  la  citadelle  (i).  335 

(1)  Nqb  oburvatioDK  i^péi«(«  sur  ce  po>nt  doiis 
ont  donoé  »66    9t5,  355  ci  35  i  pieds,  parmi  Iw- 
que  la  nous  clioi»it>*vns  uii«  ei>pèo«  de  luojeiinr,  M 
fdiie  dans  !••  eirrfmsiaitoef  les  plus  fsTtiraMti 
•avoir  Pobservatiou  qui  a  dooné  535.   - 


TABLEAO  DES  HAUTEURS, 
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Top8chid«r. 

Mokriloi:k. 

Cot  il  1  3(4  à  TE.  de  Dolni-Mo- 

kriloiik. 
Plaie-forme  aa  pied  du  mont 
Avala.  Environ 

Gimetlu  mont  Avala.— (Gliéoes, 

Frênes  et  Tilleuls.)  1195 

Col  k  ro.  de  Grotzka,  êtu  la 

route  de  Belgrade. 
L'église  de  Grotzka.  S43 

Semendria.  210  è  237 

Collines  à  VO.  de  la  ville.  377  à  427 
Pojarevalz.  235  à  244 

Colline  à  TE.  de  Pojarevatz.    345 
Hauteur  du  bois  de  chênes  de 
Kotsebariska-Lipovalz,  prés 
de    Bara    et   de    Terania.    538 
Srechna.  277 

Fond   du  vallon  à  Baritsch.    583 
Goloubatz.  200  à  210 

Montagnes  au-dessus  du  défilé 
du  Danube,  à  TE.  de  Go>ou- 
balz.  Environ  2000 

Colline  à  l'E.  de  Mali-Popo- 

vatz,  au  S.  de  Pojarevalz.    527 
Svilanilza.  254 

Popovltscb,  au  S.  de Bvilanilza.   254 
Plateau    boisé    en  chênes   k 

1  1. 1(2  au  S.  de  Popovitsch.    677 
Le  plus  haut  point  de  ce  pla- 
teau. 700 
Monts  Gorniak.  (Sommet  ica- 

zonné.)  i677al800 

Omotieska  Planina.  (  Gazon  et 

rochers  )  3500 

Mont  Stol.  (Bétres,  Cime  de  ro- 
chers.) Environ  3800 
Crète  entre  le Poretschka-Aieka 
elBrza-Palanka. 

Entre  2600  et  3000 
Tchoupria.  Jagodina.        255  à  260 
Le  mont  Jouvor,  ou  Gior,  le 
plus  haut  point  du  Temnits- 
cbka  Planina  au  S.-S.-O.  de 
Jagndin.  (Chênes.)  1855 

Rnine  de  Stalatch.  560  à  600 


Schoupeliaka-rieka-ban. 
Plateforme  2 1.  auN.  de  Rajan. 

(Chênes.) 
Rajan. 
Aleksinilze. 
Petites  hauteurs  entre  Aleksi- 

nltze,  Dragevatz  el  Banin. 
Bania.  660  à  7C'0 

MuntRtagn  à  l'E.-N.-E.  de  Bt- 

nia.  (  Sommet  rocailleux.  ) 

3600  k 3900 


247  Montagne  entre  Tergovjsebte 
306     et  Loukovaau  N-0.  de  Ba- 

I    nia.  Environ  1600 

428  Montagne  à  TE.  de  Loukova. 

I  Environ  3000 

800  Montagne   au   S.    de    Bania.  3000 
Premier  col  au  S.-S.-E.  de  Ba- 
nia, sur  la  route  de  Gorgoua- 
chovatz.  1400 

430  Second  col  avant  la  descente 
dans  la  vallée  de  Timok,  à 
Gorgouschovatz.  Au-delii  de  2000 
Plateau  entre  le  petit  et  grand 
Timok  sur  la  route  de  Gor- 
gouschovatz à  Nisch.  (Chê- 
nes.) 1800  à  2100 
Gorgouschovatz.         Environ    200 
Col  du  poste  serbe  Groumada 
à  l'E.-N.-E.de  Nisch. 

Entre  900  et  1000 
Montagne  boisée  entre  Jagodin 

et  Kragorijevatz.  1400 

Kragoujevatz  507 

Colline  à  1 12  I.  au  N.  de  Kra- 
goujevatz. 626 
Jabari.  450 
Belosavtzi.  606 
Rabotschevo.  610 
Mont  Kosmal.  (  Chênes.  )  Env.  1 250 
Mont  Boukovik.  Environ  1400 
Rpagn.  596 
La  plus  grande  hautenr  entre 

Ounka  et  Palescb.  (Chênes.;    537 
Palescb.  250 

Baniani.  287  à  300 

Keschelevo.  290 

Cime    du    mont    Ylaschltch. 

(Chênes  et  Bouleaux  )  1001 

Mileschintzi.  899 

Vallée  plus  bas  k  VO.  680 

Montagne   du  Kriva-Granitza 

sur  la  route  de  Kroupagn.  1200 
Rivière  de  Jadar.  310 

Crête    k    TE.    de  Kroupagn.   826 
Jagode  Planina  au  S.  de  Krou- 
pagn et  prés  des  mines  de 
plomb.  1817 

Les   ci  mes   les  plus  élevées. 

(Gazon.)  18874  2000 

Mont  Tzer.  (Chênes  et  Gazon.) 

1500  à  1600 
Mont  Goutschevo  au  dessus  de 

Losnitza.  Environ  1000 

(}naranlaine  deRatscha.  350 

Schabatz.  360 

îroupagn.  882 

Mont  Gola  à  l*E.  de  Sokol.  2260 
Cime  ploi  élevéeiuipeiiplaMu  S.  250& 


442 


880 
649 
327 

800 


tIfO 


tm^fi  i»*Èmwsi 


Créle  «U  n.'f^.  Éft  l^ettilf  B.  if  90 

Ses  plus  lialits  (joluts;  (rh#n«8 
«l  IMuletut.)  1760  à  1780 

âokol.  1390 

mi  Itèdt^ânik.  (Chênes  et 

Odzort.)        Ëhvifort  tOOO  à  29^ 
YAllon  du  t»el«ka-R<élta  vûr  H 

TouXt  ite  Bokdt  è  TAlièVô.    611 
Vèmo  da  Lopotzka-Rieka  kttt 

la  ifiêtte  fDlil».  «tn» 

Valieto.  605 

^^itÉBi  805 

SchmftrilklltlHI.  660 

Vâliotl  k  TB.  d«  atfkeVHit.        663 
Col  à  VéOkaioftUcb.  673 

tr««chni«Vltza.  695 

Mont  y«ii«efta(z.  1673 

ColdtKlllourë.  1060 

Colline  à  VK*  dti  etufeàt  êé 

VNtcHHVselitillsa.  1023 

Mootl  iSê  llel»t)oli«  «a  8.  du 

hkn  de  ce  coUTcnt,  *Hr  té 

ISrooia,  de  1600  à  6560 

Col  à  roVdé  Tierttodtlt.  Bofi  1600 
Mines  de  Maidan. 

•-Par  un  temps  de  brouillard 

probablement  plus  de  6500 

f  iàtc-forme  sous  la  eime  du 

MoAt  Btali-SehldUrats.  6087 

dirige    du     Mali  -  Sehtottrttz. 

(Monts  de  Roudnik.)  (Hêtres.)  8145 
Cime  du  V«ttkl4«htoorttf»  it 

bliis  bétel  traiHt  d«8  ihoiiU- 

gnes  de  Roudnik.  (Hélrek;)  6666 
t:él  d(B  6rasni(za  sur  la  route 

de  Kragoujevatz  à  Karaho^ 

vat«.  (€bêties  )  1160 

tféAde  SchéslindénilâTtliée 

du  Lipnitza.  6l6 

tme  du  Kolléblk  «  ro.  de 

ScRèstIrthan.  916  à  lOOt) 

tfke  A  l'Ei  de  écbifttta  hàn. 

Environ  14  A  4500 
M6nt  lésirèbétz   (Cbénes  et 

Héti'ës;)  Mnnroli  600t^ 

KrQuièbeyéii.  ssp 

Kéftinovatz.  490 

Tschétutbak.  Einririin   étb 

km  iêtiila.  Environ  1600 

Mont  OftH^HAr.  Environ  1600 

Mbhtitttblér.  1920 

Oujitze.  Environ  lOOD 

Moht  SIéllbdr.        Au-delà  de  3000 
M<>nlagQes  pré»  6e  Gleditia. 

Au  moins  âOOp 
térbilza.  686 

#0tOiiii««  1664 

UBaU6Dtf666l666t  61  k  VtU6e 


Itipérleure  de  la  Ragaitldi-. 

Envivon  6000 
CbAleait  et  Kbsèik.  (aii66IKa,  . 

Métrés  et  Rochers.)  6668 

Rrzetie.^Rétrles.)  6667 

Qlëfie  la^lus  septentrionale  dn 
I    moni  Kofiaofliii.  (ftotehere  et 

6âzon.)  6682 

Seconde  «fane  fllda  «tevée  an  6. 5666 
Adiré  cime  de  lé  «8166  6lott& 

tagne.  (Rocbera»)  6600 

1461  Ué  kbpé Heure  des  sapias 

éur  lé   cdlê  o4ei6e6tai  do 

éellô  Montagne.  4666 

Mont  Plau«h  Btivfrott  4800  à  6000 
Mont  6tol.  dn  Slelava  Plabina» 

au  8.  tUb  saranoVatii  INsa  de  6000 
Mont  Qétfn;  tCbéiies>  Hêtres, 
I    Ëime  gazonoée.)      Enviree  4660 
Upatnttia  sot  l'ibar.  531 

Limité  inférieure  des  pins  le 

longderiOan  1561 

Mont  Jake  au  N.  de  StOHdesîtia 

(Bétres;)  3477 

Limite  soiiéHéere  des  pini  sur 

le  ravers  méridional  dumont 

Jako.  3360 

itoudentlia.  (fVdyerst)  ia62 

Partie  inféHetire  de  la  vallée 

de  aioddenitaaa  1037 

Passage  de  la  eréte  entre  eélle 

Vallée  et  Balievatz.  1013 

Balievatz.  I65I8 

Héft  dé  Mitatkovitsch.  1660 

Posté  serbe  Sur  une  bantedi'  aja 

confluent  du  Doukim-Pelok 

etdeloRaaelikai  1356 

PARtm  IS.-Ë.   DE   tA   ÈÔSlilË 
ET   KfiEftlÈ   SUPÉRIEURE. 


1857 

6667 
6660 

àl45 

8445 
1660 
14#0 
1990 
1830 


Novibazaré 

La  butte  do  eonvetil  des  eo- 
lonttes  dé  Salot  -  Qaorget 
li)jourjom-Sî9ufi9t)i} ,  prés 
de  Hdvibazar.  Environ 

^ancien  ctaètéan  serbe  de  ie- 
lesehk  Environ 

Ilégosna-Planina  entre  Novi<« 
bazar  et  Bagniska.Ses  parties 
basses.  SOÛO  à 

Les  parties  les  plus  élevées, 
t  Hêtres.) 

Bognilka.  Environ 

Milreviisa. 

GbAteaada6vets£hAn(0béQes  )» 

96a8i68i4icOlé. 


TABLKAU  bis   &Ât)¥Êt)RS< 


iiéréi)  attN;*Ë.  d«  lililrbVUià. 
MontftlTieé  t)1i)s  i6lbfgôè»s  au 

N.-Ei(tiMne«.) 
Mbniagnes  au  S.  0.      Aii-defÂ 
Vieille  proprement  dite  et  Kb* 

Aovo  t  «Û  é  feU  t1«b  1«  iNitliil^t) 

entré  le  M  tUéf  tï  Amnrat. 
Mnite  du  SinUza  OU  SkoUtab 

à).0.  de  Pristina. 
Plaine*  \i^h.  8.-Ô.del^Hslîttà. 
Mslinl  1502  Ji 

liautétiP«Htrè^bbtStli;chet  Sâ$- 

Hâ  (t)aftiiKC  d«^iëaiit  dti  StnU 

ita  etduLepénatz)  tCbëtiès). 
Vafôschkii  tttékft. 
katrchanils. 
Coi  enti'e  h  blMl1èii)tiLAbt)\)  de 

Kqsùyù  et  Kratoto.  Ënvit-ôù 

^300  à 
Le  plus  h.M)i  col  éf^iré  t>rin|na 

fe^  la  v^liéie  dé  GraSctiânilza, 

sur  )&  n)t)tè  de  Novô-^rdt)  et 

(féVraniaCtihéiies). 

Kovo-lfeï-dQ.  ÉrtVIfon 

txA  ènl)*é  ta  tallée  au  pied  des 

rtiT)ntdgDiâ$  lie  Ifôtû-6rdd  et 
Guii^n. 

Créte^ÀU«!eisbilssihïsd«rTnilati 

èl  de  PristtnA.  Ëiilr.  1?0Oà 
#lfline  de  GnjlanPousti. 
Gui  entfttf^btiah  tift!)pt)tdV. 
Coltinés  de  ltt)hlsehiDul.  tn\, 
¥éiïie  supérieure  de  la  vallée 

dé  la  MoraVë  li  3  t).  au  !Y.  de 

Jap«rt\itfta{Mafiy. 
Môdlagnes  au-dessus  dé  éette 

vallées  liyaAt  9  k  860  pied^. 

Iâ44à 
¥;è)Ke  de  la  Morava  à  i/â  h/a 

10  dé  VrëhU. 
«ontàgnéfl  itt  B;  de  eette  tàl. 

téé ,  dans  ce  tRiItll.  Knv.  12  fe 

Montâ|fie«  â«i  fli  de  Yl'ânit, 

431511919  a 

lé\lVAel«kâ  -  Planina  (  Hêtres 

sous  la  eifiie  gètohnêé  ). 
Ildàtagnes  autour  dé  lâ  ¥alléê 

de  l«  MorAVa»  prés  dé  Jéle- 

liélienilza.  129S  ft 

léléficbenitza. 
Vâttée  de  la  mtén  é  la  défilé 

du  Vrtska-Uielia,  dàaB  cette 

ëéfniéi-e; 
YrUkAwHàm 
ll«iltagDes  dtt  «elle  «lé  Ift  Itlé» 


m 

I    ravtfàul^/âétHkQVaU,        th^^ 

âSlM  Knnupniiza.  628 

ôaimiioviza.  557 

5490  Leskovaij.         ,  5Û5 

3500  CoUin^  â  l'Ê.  «e  téSkovMl, 

700  è  765 
BaditsôWït  -  e»rt  tthêyiés}.    ^ 

ibOO  l42da!2420 

itdût4gQ«s  k  ro.  de  Le«kQYMz, 

14îft  lâÙOàlSgb 

ià4'a  Fousta-ttan.  f3t) 

léûO  Kourfttlàrt.  ,    400 

Butte  àUN.d'eeéptt)téo4^ia   ^ 

dé  la  MofàVa.  510 

1 5fe0  ttâtileurs  au  S.  dé  tfe  Jôlttt  680 

l55b  Arnaôttt-PlànWk  âUB.  elS-0. 

1350     dé  Prekoplie.  finVifoft  2500 

Collines  &  vigtioWes  ad  S.  dé 

Nisch.  Wa 

2400  Î^ÎSéh.                          ,  '  414 

Plaine  éléVéé  an  N.  dé  nWch.  54S 

PôpDiiizé.  *42 

Crète  ad  N.  dd  biiSsib  de  rtl^cli.  ?4o 

^092  jusqu'au-delà  de  lOuO 

2è0t)  Col  à  Karaouf  éotfé  ftaulâ  el 

TQpoirtitza*ftah.        .         1014 

Woni  de  Slara-Planlna  tChéilèS 
28<54     et  Hêtres;  cime. nue,  rocail- 

leijsè).  Sdoo  à  aàûé 

)800  MôkItdeSouTa-PlaninatCbéiléft 
1440     et  Hêtres  ;  cime  nue,  rôcalld    ^  ^ 
iirrà     lédse),  3806 

140Ô  KlisoufsklHatt.  ^75t) 

«^etàVa-Planina.         Au  moitié  58500 
Hauteur  entré  tâtéWnatà  et   ^ 
114^     Scharkôë  lPir<Jl),  ^       IzOO 

i^eiiarioé.  tf\i\f6fi  800 

Col  et  passage  entre  Tzaribrod 
1444     et  la  biathé  dé  ^d^hle.      AU 

iholdMéSlOP 
919  Montagne  à  H,  ée  !$éharkoé.   2800 
Seconde  baUleUf  è  vignobles,  à 
iéoo     l'C.   dé  Vlasiditia,  &nt  hl 

h)lité  de  Leskovalz  à  Tm.        779 
^419  Adtfe  timë  pitis  è  TË.  StO 

Montagnes  àU  S.  dé  té  tjotdt. 
4M&     (ChôtteS.)  1479 

M6tit  dé  ItfmisifbévUia  *d  W. 
de  ce  point.  tChétifes.)  1 5TV 

9793  iLHvilskihan  au  pied  do  Sétii- 
79a     rena  Platîlpé.        ^  74Ô 

Piàle-fbfthé  du  Ithirena-Pla- 
nina.  IMÔ 

id4SI  tin  des  plus  hauts  fiointà  dti 
l^é4     8éhlréna-#laQ|na.  [Hêtres)     8266 
ilH  autre  point,  MOI 


K72 


TURQUIE  d'eUROPE. 


Un  (rotxféme  point  prés  d'une 

fbn  (aine.  (Hêtres.)  2^481 

Montagnes  à  l'O.  2^00 

Jaboukovii  3095 

Montagnes  de  Snegppl  ou  Sneg> 
.    polie.  (  Gazon.)  4000 

Col  avant  la  descente  do  Sébi- 

rena  Plaoina  sur  Selenigrad. 

(Bélres.)  3189 

Gimesà  ro.  de  ce  col.  3689  à  3789 
Limite  inférieure  des  Hêtres 

sur  le  revers  méridional  du 

Schirena  Pianina,  et  limite 

supérieure  des  Gbênes.  2285 

Selenigrad  i  au  moulin  ).  1991 

Vallée  du  Neboitilza  ou  Go- 

mêla  Voda.  1920 

Montagnes  au  S,  de  la  vallée.  2740 
Montagnes  au  N  de  la  vallée. 

2540, 2740  à  3800 
Montagnes  à  2  I.  0.  de  Jova- 

Dovtzi  dans  cette  vallée.      2540 
Montagnes  au  8.  de  Klisovtza 

dans  cette  vallée.  3500 

Limite  inférieure    des  hêtres 

dans  cette  vallée  à  324  à  TE. 

de  Klisoura.  2000 

Klisoura.  2040 

Col  du    Klisoorska  -  Planioa. 

(Hêtres).  2830 

Cimes  au  N,  2900 

Cimes  au  S.  3303 

Plateau  élevé  prés  de  Lasina- 

Selo  (prairie).  3365 

Partage  des  eaux  coulant  h  1*0. 

etau  N.-O.  dans  la  Morava  et  à 

TE.elauN.-K.dansiaSoukova  3203 
Trn.  1542 

Col  entre  Trn  et  la  vallée  de 

Philipovitza.  1884 

Vallée  de  Pbiiipovitza,à  1  h.  S. 

du  bameau  de  ce  nom.  1741 

Montagnes  à  1*0.  de  ce  point.  2241 

à  2341 
Montagnes  à  TE.  de  ce  point.  1841 
Col  entre  cette  vallée  et  celle 

de  Grlo  ou  des  sources  de 

Strymon.  (Déboisé,  gazon,)  2073 
Petites  buttes  voisines.  2123 

Vallée  du  Grlo.  \  1956 

Montagnes  auprès  de  Grlo. 

2056,  2256  et  2356 
Crête  entre  Grlo  et  le  Novo- 

seUka-Rieka.  2210 

Bresnik  1909  à  1945 

Créle  à  TE.  de  Brsnik.  2637 


Grlo.      2056,  2256, 2356  et  2456 

Premier  col'entre  Bresnik  et 
la  descente  sur  la  plaine  d« 
Sophie.   (Montagne  déboi- 
sée. )  2587 
Second  col.  2687 
Banskiban  dans  cette  plaine.    1637 
Sophie.  (Beaucoup  de  prairies , 

point  de  vignes.)  1 609 

Ouselia.  1640 

Mont  Vitosch.  Xbênes,  Hêtres, 

cime  rocailleuse  )  Environ    4500 
Crête  entre  le  bassin  de  Sophie 

et  celui  d*Icbliman.  2260  à  2460 
Le  col  en  tre  ces  bassins.  2200 

Plaine  d*Ichtiman.  (Prairie.)     2060 
Coi  de  la  Porta  Trajana.  2210 

Crête  entre  le  bassin  d'Icbti- 
man  et  celui  de  la  Ttirace. 
(Chênes.)  2760 

Crête  entre  la  plaine  d*Ichti- 

man  etBania.  (Chênes.)         2801 
Les  points  les  plus  élevés  de 

cette  crête.  (Chênes.)  2901 

Bania.  1791  moyenne  entre 

1758  et  1835 
Col  entre  Bania  et  Samakov.  3135 
Limite  inférieure  des  Pins  (P. 
Brucia  ) ,  sur  le  revers  orien- 
tal de  cette  mootagoe.  2280 
Samakov.  1800 
Col  entre  Samakov  et  Gibran- 

han  3  b.  à  l'E.  de  Doubnitza.  31 1 5 
Gibranhan.  2259 

Doubnitza  (Vignobles.)  1725 

Plaine  de BinekTaschi-Han  k 

Verbovnitz.  1785 

Col  enlreDoubnitza  et  la  plaine 

de  Radomir.  (Déboisé.)  2410 

MIamolovo.  1825 

Col  entre  Pobovdol  et  sur  Vautre 
route  de  Doubnitza  par  Jedno 
à  Radomir.  (Chênes.)  2500 

Mont  Koniavo  entre  la  plaine 
de  Radomir  et  de  Kostendil. 

2720  à  2920 
Partie  S.-E.  de  la  plaine  de  Ra- 
domir (Prairie.)  2120 
Autre  partie,  base  de   cette 

plaine.  1930 

Radomir.  (Déboisé.)  2078 

Montagne  à  TE.  (  Déboisée.)     3273 
Montagnes  à  l'O.  de  la  plaine. 

(Chênes;  Environ  2873 

Colline  entre  Doubnitza  et  la 
plaine  de  Kostendil.  2425 


TABLEAU  SES  MAOTEDttS. 
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Partie  plus  basse  au  S.-o.  CVi- 

gnobles)  2225 

Koslendil.  1850 

Créie  au  S.  de  Kostendil.  2150 

Crète  au  S.:^.  de  Kostendil.     2650 

BULGARIE* 

Soumonghou-Baikan  (  N.-E.  de 

Sophie).  Environ  3000 

Vontagnes  à  1*0.  de  Mali  na  au  S.- 

£.deSophieetàll.d*Ouselia  1940 
Mon  tagnes  à  TE.  de  Maiioa.  2640 
Komarlzi.  1997 

Goloubetza-Planina,  au  N.  de 

Komartzi.  2700 

Limite  supérieure  des  Chênes.  3209 
Col  du  Balkan  d*Ktropol  sur  la 
route  d  Etropol  à  Jeol-han. 
(Hêtres.)  4129 

Etropol.  1750 

Montagnes  au  S  -E.  d'Etropol. 

(Chênes.;  2350 

Vikrar.  1278 

Jabianilza.  1510 

Col  entre  Jablanitza  et  Isvor. 

(Chênes.)  1797 

Sopot.  1435  ou  1495 

Montagnes  au  S.  de  la  vallée ,  à 
2  I.  à  TE.  de  Sopot,  prés  de 
Mikreui.  2300 

Col  sur  la  route  de  Sopot  à 
Lovdscha  ,  à  3  h.  de  Sopot. 
(Chênes.)  1727 

Cimes  voisines  de  ce  lien.  (Chê- 
nes.) 1827  à  1870 
Hauteur,  à  1    h.   à  10.    de 

Lovdscha.  1691 

Cime  des  coteaux  ,à  1  h.S.  de 
Plevna.  (Broussailles  de  Chê- 
nes.) 1425 
La  plus  haute  de  ces  cimes.       1455 
Lovdscha  (  comme  moyenne 

entre  plusieurs  mesures)  81 4  à  834 
Point  culminant,  &  3  h.  de 
Lovdscha,  sur  la  route  de 
Selvi.  (  Broussailles  de  Chê- 
nes. )  2098 
Rfonlagnesprésd*Aghindjilar.  2400 
Tourian  Balkan ,  à  la  source  de 
ro$ma.vChênes,Hêtres  et  Ga- 
zon.) 5000 
Despotohailasi ,  à  la  source  de 
rosma.  (Chênes,  Hêtres  et 
Gazon.)  Environ                    5100 
Le  plus  haut  poiot  du  Kodia 


Balkan  prés  de  Svendol  Bo* 
goroditze,  ar-dessus  deKalo- 
rer.'.Chênes,Hêtres  et  Gazon).  5251 
Vallon  à  1  h.  S.  de  SelvI.  1250 

Plaine  de  Selvi.  1200 

Montagnes  au  N.  d*AsabeHi. 

2300  A  2800 
Kollbola.  1832 

Gabrova.  1064 

Pied  du  Balkao  ,  à  1  I.  de  Ga- 
brova. 2198 
Auberge  au  haut  du  Batkan  de 

Tschipka.  (Hêtres.)  4453 

Cime  au  S.  de  cette  auberge.    4628 
Cime  plus  élevée  à  TO.  51 28 

Trnova  au  bord  de  la  Jaotra. 

Entre  700  à  800 
Razgrad.  913 

Plateau  entre  Sonschak  etAr- 

naout-Koë.  ^  1654 

Sonschak  à  2 1.  au  S.  de  Raz- 
grad. 4295 
Collines  d*£iradin.  1449 
Eski-Djoumaa.  949 
Sortie  du  défilé  de  Kirk-Get 

schi  (Chênes).  1000 

Montagnes  prés  de  Derbend* 

Keui.  1850 

Osman-Bazar.  1663 

Plateau  au  N.  de  Badela.  1994 

Plateauau  N.  deTschatak  (  Buis- 
sons de  Chênes,  etc.  ).  1990 
Point  plus  bas  que  le  coi  au  N. 

Kasan.  1863 

ColauN.deKasan.  1933 

Cimes  au-dessus  du  col  (Chê- 
nes). 2223 
Crêtes  à  ro                    2200  à  2500 
Vallée  du  Kamtschik  à  1  i.  au 
S.-R  deKasan,  au  mouitnà 
foulon.  1616 
Crête  entre  cette  vallée  etBasch- 

Koê  (Chênes;;  2163 

ValléeduDeli-Kamtschik.         1263 
Crête  entre  Basch-Koë  et  Vet- 

schera  (  Chênes  ).  1663 

Vetschera.  1270 

Le  plus  haut  point  du  passage 
du  Balkan  au-dessus  de  Vet- 
schera (Chênes  et  Hêtres }.      2876 
Second  col  plus  au  S.  et  plus 
bas.  2600 

Cimes  les  plus  élevées  de  ce 

Balkan.  3076  à  3176 

Balkan  plus  à  TE.  3200 

Col  dé  Demlr-Kapi.     Eoyiron  3000 


m 


ttMftIM  ^IK'lIQMt 


Col  eftHe  Mme  U  Wêtsiitn 
Kapi.  2400 

ttldagh  (^MbiPt).  3864 

Une  de  ses  cimes  lea  |itei  mé- 

rididMifi.  »740 

fl^ii  ple4  nàs  d^Islivné.  1 237 

iU'^vfié  (  suivant  le  quartier  dit 

H  Tille  }•  1126  41170 

Plttieau  eu  ft.  de  Biirallare  (  Pe- 
tit bois  de  Chênes,  etc.).         1458 
Au  bas  dM  baateur»  au  N.  de 

gohoumla.  1110 

•akoumla,  6M 

■ailleurs  autour  4e  oollAïKll^ 

(déb*fti4«ft  on  à  brouiiaikHft^ 

998  à  1098 
Bwteurs  vers  Paravadi.     Biw 

Tlroii»504MK> 
€f4les    au   S.   de  Keuprikol 

(GbéMa).  1400àldOÔ 

Stmouva  à  4 1.  S.  d*  Schoumia»  10136 
Hontagnes    prés   ds  Kourou- 

ktieli  à  7  I.  S.  de  Sakaunla 

(ChédAs).  t§5Û 

Itontagces  prés  de  L«fMatf« 

ehk44ai/»l.  8.d«§«^0ttaikA 

(Qtiénes).  IVOO 

lApAutschka.  1400 

Qtil  du  Balka»  ««UleiMiadaLo* 

poBisolika  (  CkéMS  S  1600  à  MOQ 
MianiouTibADl.  1369 

Monla|M8   prés    4o  Boi^aI» 

«Ctiénes  et  Peupliers).  1300 

JAntagnes  à  l'E.  d«  VobjaI». 

(CbéBes  elPeopliei't.)  1600  à  1000 
■oAtagnes    prés     d'Iskodna. 

1900*1400 
Montaffucft  pp4s  do  Mgbai» 

dert4C<iii,  4  6  1.  d»  Lopou- 

•chka  (Chênes).  1600 

Plateau*»  S.  dee«  village. 

(Broqs&ailles  de  Chênes).  1423 
OMcimesèro.  1S33 

Ses  crnes  au  N.  ddl^  h  232? 

Érèle  entre  ce  pMea«  et  ^a 
'  crête  au  N.  du  Deli-Kffna- 

scbik  iChèntSi.         17*3  À  1900 
TanhaWa  aa  N.  ff  Atdoa.  443 

falkan  entre  KarnalMl  «I  to 

DeH-KamtscMk.       £iiviroA  3000 
Sttineh-DaKh.  2600 

ColliMsàrK.  d«  Koal«iids«h« 

140  à  160 
Wivtears  entre  BaWdtfH  el 

fe«lMlMi<  EiH'.*  4liHMi  TOO^  000 


TRRÀCE. 


Tâohipka.  ff§À 

Ketanlik.  i^j^ 

p»iil  sur  la  Ta»d|a  enlro  M«- 

zanllketEski'Saçra.  1615 

Chaîne  entroKaiaftliket  Rski- 

Sasr4  (  C.hé(ie«^)^«  ^^00  4  W^ 
<;«4  entre  le  Font  de  la  Tonc^a 

et  Efcki-SagTA,  SIU4  k  ?.^W 

lakWSiagra.  1^9 

C^aln  e  a  a  N.  4«  I^ttrbt^lF-.  $(240 

Jeni-Sagra.  $^fi^ 

cbata«  duB«Ârd«^l^  |^6a  à  4&09 
llaatagnes  au  S.  a  1 1.  de4fai'<' 

^r9^  426â^lM« 

Autres  iQO^tagil^  plu^  à  l'E, 

1^68  4  U68 
Ciofie  à  1/2  h.  au  N.  dç  Aa-, 

didge.  isao 

Montagnes  4u  N.  d^sQlU  izW 
Qimes  déboisées  eiiire  Mer\geU 

etKirmeni.  1268  e(  1368 

^9iaki-Keui.  891 

Islivnéi,  ±1^ 

ÇKélfi  entre  Karnahat  et  A^dasu 

Environ.  i30P 

Atdos.,  (ParUe  éi^^e  ^9.  ç^ 

hoiu>g.)  090 

P4at^au  montueux  et  débiolsé 

entre  Ai^P^  et  \^  ^àbi^ 

cbaad9«  760 

CUiveâ  ptus  éTevées  et  les  plqt% 

hau^esauN.  8*20  M 950 

KUfl^baU^  41  h.  1|2S.  d'Aidos.  760 
Rou&o.uca$i(i.  3^7 

l^arabouirar.  710 

Plateau  ^pré^  c«  ^IU*g9*  (Petps 

boi$  (Ift  c^énçs  y  '"  <<^aO 

pQin  l  ptus  éNïvé  et  pttts  mértdto- 

ii?il  de  ce  plateau.  (Chénçs.)  1153 
Ptateau  au  N.  dé  Pakm.  (Forêt 

de  Chênes,)  ^133 

Plateau  plus  pr$s  cieTftt^h.l.iFo- 

rêt  (le  Çhênes.Ji  1183 

Plateau  ^u  s.  de  FakbI.  (Prai-. 

ries.  )  S403 

éîmes  voisines  au  S..  (Chênes.)  2900 
tt*»*ilre9  c(me».  27  0 

Pptsediomale.  fPf«iries.)  2403 

Pla  lea«  à  1  h.  au  9.  de  Ta»ta4(^. 

(Broussaillps,   ^pinçporte, 

Chapean,  Bochers.)  2018 

Çirlikni«é.     '  703 

Cimes  au  S  -E.  1203 

Collin«s  9u  0.  de  Voni^efaak , 


TAAIt^AP  Mt»  «AOTKtUtâ. 
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t  ).  de  Boiinarhissar.  (  Bocv  | Plaine.  d'AP^riilQplç  (Ql\(iinpft 

gesdeGbôtiic)  IQOQ    ^l  p^r^iries.)  410 


Pied  cl«&  eotliin«&è  VU  4ç  Vis»*    ft35 
VlH  (Bas  de  la  ville.)  ^67 

Ufilileurs  à  TE  deVisa.  lld^|^f^3^ 
IliliUagoes    à   l'£.  de   S^râi. 

auteurs  prés  4^  ^^gra«le,  pr^ 

^vBospt^Q^s  (Cki^e&.)  £dy«  HQO 
BiontafQ^  le  ioDg  du  ^0^-. 

pliore^  £"v\roA  ^4Q  à  68Q 

11^  du  Géant  vis-àtvU  4e  Te* 

rapHi»  |îiAïUa«    7ftO 

Ktfifikiseh- digli  »    ou     mont 

Olympe ,  IMfè»  île  Vrous&e,  ^9i7 
Meut  Ma  (Asie).  Ft^a  de  ^900 

Platcauà  r£.4e  mii»K-.T«e|^)t-: 

me4ge.  f80 

Feâei  à  i'fi.  de  Bujuk-T&ebefc*. 

medge,  dans  le«  Yiireef.  499 
Cb&teau  de  &ïUvf i.  £«v>  ^^  à  aOO 
Metceu   déboisé    au   N.   de 

Tscborlou.  8t70 

Malean  déboisé  à  2  1.  ^jlllkii 

N.  deT&eliorlQU.  9^$^ 

çoUines  déboisées  au  S.  de 

Karlouk,  (1^0 

LeuléTlaftH«««       IftYivo^t  $k  k  600 
Alidrinople.  4|#0 

TflKkneaU.  MboiRé.^  ^1 

¥aUon  à  &  U  S.-O.  d#  TufV 
menli,  prèa  de  ta  in.«r  4^ 
Mafmara.  (  ftéUel&é.)  3:14 

Meleeu  4  i^  I.  S.-O.  de  Rodoçl^ 

(Gceupe  de  fM^m^Mf»)  l(^9Q 

MttM  vxiisines.  1070  à  1080^ 

14  Kagridagh.  (Chênes.)  Env.  14^ 

AimedscUlL.  ||49 

Idftcinedu  platea«eiiS*-Q.  de 

BeveUfftoN.  deêetteiinekee* 

où  peaseU  roule»  (§veii«ae»i« 

Kea.y  iOQil 

CimetToieiM*.  i08à 


Lieu  à  1  i,auIS.-Q^de,çeUe  ville.  4^6 
(leUitiscbe.  9^3 

Hauteurs  i  rad*Q9¥tnani.  15^0 
A  i  I.  6.  deKouro.ut^çbesçDe.  iJOl 
MonUgnçs  h^il  Ijà  k  a-s  -Ô. 

de  Kui9tscbik.  lëQl  à  SliOl 

j^OUtagnes  eotre  Kskc-Sagra  et 

laMariîza.  1940  À  2^5,0 

Kalofer.  Environ  20QO 

^o^tagnes  de  Kalofer.  ^600 

lloutagnes  auN.-^.  de  la  plaine 

de  Philippopoli.  f890 

KeiipriKemer.  1090 

Philippopoli.  1090 

Buttes  dans  cette  ritle.    De 

1190  à  1290 
Un  lieu  à  3 1. 6.  de  Tatarbazaré- 

sçhik.  ( Bois  de  chênes.)        19é9 
Jeni-han^  à  rentrée  du  Kiz-Der^ 

beqd.  431^9 

Jlfootagnes  an  S.  de  fizk^ut 

(Cl\éjpes  et  Tilleuls.)  'S^79 

—  auN.  4797 

AlçintaKp.e^  à  1  1.  E.  de  Bania. 

De  2100  &  93g8 


Helseve. 

Ualeau  à  2h.  à  ro.d^Aliscbkol.  i2d(5 

CinieevoisiAeivfafoutSftiiles  de 

Chéoesw)  «31  ft  à  1365t. 

Kescban.  Kavkeii    9100 

Fered.  480 

dues  de  la  Samothrace,  p»(^ 

heMeweal  au^elihde  2400 

Y  cnvireu  2600 
SalUtol,  à  8  b.  ».  #e  Kered.  &$2 
Emeili,  4  É  É|2.  ê^^JM^mr- 

^le. 


DB9P61K»A6B  OO  RROMMB. 


(jKtréiiiUé  p,rieii(ale  %u  N.-O» 
de  Fere4,  Environ  2Q0O 

TTK  ^  rQ,-§  -Q.  de  Kajatschtk. 

Environ  2000 

ilN)tag9e&eft-4ç5s.us  dé  Stapi- 
noàk.  3090  à  3^90 

Karlçiv^,   4409   le.  i^ho4opç. 

Envtxoo  HOO  &  1700 

Cimes  préideKertq^va.  4050Ji5QOO 

D^eapoi^gh  au  S.  de  TaUr- 
bâ7^^dsctlili^       V<-<^l^  <^c  6000 

-T  au  3i.  4e  Ban  la.  çifOl 

Rasioul^,  Enriren  2500 


118^  <^Uo4agh  septentrtoa^l.  7239 

^^^■^Xime^piusbautes^        t739à7a00 

Village  de  l^ilo.  IfOO 

Ço^veAtdçRIlo.  3899 

LimUe  supéâe^re  dçs  sapins^ 

pré^de  ce  çouVeni.  5858 

Cimes  n;L^^i4ioQaJies  4u  l^Ho- 

49.gh.  Environ  7000 

Ço^n ire-forts  du  Bitodagh,  au- 
dessus  çtç  la  YitUée,  entre  61- 
braix  baÔ  ^X  ÇQ^Q^nitJi.  Env.  5900 
M»  Ènvfrea  f  êOO 
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Montagnes  à  TO.  de  Djoumaa. 

Environ  3500 

Montagnes  à  l'O.  de  la  monta- 
gne de  Kreschna.       3300  à  4000 

Auberge  ao  haut  du  mont 
Kreschna.  (Chênes  )  2800 

Limite  supérieure  des  vignes  et 
du  mais ,  sur  son  revers  mé- 
ridional. Environ  2000 

Schenadidere  han  800 

Marecostino  han.  305 

perindagh.  5800 

Ou  même  au-delà  de  6000 

MACÉDOINE. 

Melenil(.  Environ    350 

Montajznes  entre  Uskioub  et 

Kaischanik( Chênes).    Env.2000 
Hauteur  du  sol  tertiaire  sur  la 
Lepenalz ,  entre  Uskioub  et 
Katschanik.  1081 

Uskioub.  580  à  600 

Mont  Karlschiak  à  TO.  d'Us- 

kioub  (  Chênes  ).  2500  h  2600 

Collines  entre  le  Vardar  à  Ne- 
golin  et  btib  (Broussailles 
de  Chênes  et  d*Épines  porte- 
chnpeau}..  1402 

Kafadartzi.  550 

Colliiiesàro  de  ce  bourg.  Env.    800 
Montagnes  éloignées  au  S  de 

Kafadartzi.  Au  moins  4000 

Montagne  et  col  entre  le  Var- 

dar-Sarigoul  et  Trojak.  Env.  1500 
Trojak.  1167 

Col  de  Plevat  entre  Trojak  et 

Priltp  (  Gazon  ).  2684 

Mont  Kozlak  au  N.-TC.^. de  Tro- 
jak (  Rochers).  3384  à  3484 
Montagne  au  S.-E.  du  col  entre 

Trojak  et  Prilip.         2984  à  31 84 
Montagne  et  col  entre  Prilip 

et  Keuprill.  Au-delà  de  2500 

Chftleau  de  Marko-Kralievllch 
à  ro.  de  PrHip  (Rochers). 

1797  à  1847 
Prolongementseplentrionalde 
la  crête  de  ce  châle»n  (  Ro- 
chers  déboisés).  1997 

jusqu'au-delà  de  2000 
Prilip.  1597 

Bitoglia  on  ToH-Monastir.         1574 
Soagora  (Hêtres»  Pinset  Gazon). 

Aurdelàde5800 


Florina.  1526 

Col  du  Neretschka-Pianina  à 

ro.-S.-O.  de  Florina  (Chênes 

et  Hêtres).  4922 

times  voisines.  5422  ou  5522 

Castoria.  1923 

MontVilzl.  2923 

Col  de  Ylachi-T^lisoura.  3309 

Collines  à  VO.  de  Kailari.  1726 

Kailari  (  Plaine  déboisée).  1576 

Col  entre  les  plaines  de  Kailari 

et  de  Florina.  Environ  2076 

Montagnes  au  N.  25/6 

Montagnes  au  S.  de  Bourenos. 

Environ  3000 
Montagnes  entre  Aladiilar  et 

Despot  Jailak.  Environ  6000 

Montagnes  N.  et  E.  de  Nevre- 

Koub.  6  à  7000 

Nevrckoub.  Environ  i  500  '?) 

MonlSullanîlza.  3000 

Mont  Manikion  prés  de  Seres. 

Prés  de  2400 
Seres.  80 

Schavtscha.  40 

Cime  de  llle  de  Tassos.  Au- 
delà  de  2000 
Mont   Alhos.  Suivant  les   di- 
verses estimations  4260  à  5016  ;r) 
MontSalomon.  3600 

MontKortiasch.  Au-delà  de  2000 
Montagnes  prés  deBeschik.  2000 
Crête  à  TE.  de  Gumentsche.  1162 
Col  entre  Toiran  et  Slroum- 

nilza.  Au  moins  2800 

Col  entre  Stroumnitza^t  islib. 

Prés  de  3000 
Istib.  590 

Chaîne  du  Platschliavitza   au 

S.  du  Bregatnitza.  Vers  5000 

Couvent  de  Lcsno.  Environ  2200 
Col  le  plus  élevé  entre  Lesno  et 

Karatova.  2844  à  2000 

Cimes  à  TE.  de  Karatova.  En- 
viron 3000  à  3100 
KaràtoTa.  1627 

Crête  entre  la  vallée  de  Brao- 

nista  et  Strajin  (  Chênes  ).       2600 
Egri-Palanka.  1700 

Montagnes   au  N.   d*Egri  Pa- 

lanka.  2700 

Montagnes  au    S.    d*Egri-Pa- 

lanka.  2600 

Col  de  la  crête  entre  Egri-Pa- 

lanka  et  le  bassin  deBistriUa 

(Chênes).  3068 


TABLEAU   DES    HAUTEURS. 


Cimes  pVus  él(>vée9.       3112  à  3142 
Bassin  du  Bistritza.  2280 

Monlagnes  au  S.  da  bassin  du 

Bislrilza.  Un  peu  plus  de  3000 
Crète  entre  ce  dernier  bassin 

elKostendil.  2480 

Bassin  de  Strajiu.  1650 

Montagnes  au  N.-O.  de  Strajin 

(Chênes).  2600  à  2700 

Le  plus  haut  col  eotre  Strajin 

et  Komanova.  2500 

Komanova  053 

Col  entre  Komanova  etVranUr 

1200  à  1400 
p}ate-forme  entre  Komanova 

et  Uslïioub.  880 

Montagne  de  Karadagh  (  Chê- 
nes). 2000  À  2600 
Montagnes  au  N.  de  Koesoli. 

(Chênes,  Bétres.)  Au-deli|  de  4000 
Montagnes  au  S.  de  Koeseli.  3000 
Ostrovo.  1000 

Telovo.  (Chênes  verts.)     Env.    881 
Yodena.  (  Hatanes    d*Orient: 
Colutea  arborese$n$ ,  arbre 
de  Judée,  etc.)  681 

Montagnes  à  l'O.  de  Yodena.    ., 

Entre  2500  Pt  3000 
Montagnes  à  l*£.  et  au  N.-Ê. 

Environ  2000 
Pella.  (Pays  déboisé.)  Environ    100 
La  fbntaine  au-dessous  de  Pelia.      30 
Crête  entre  la  vallée  de  Ylai- 
nitza  débouchant  prés  d*Us> 
fcioub  et  la  partie  supérieure 
de  celle  du  Yardar  à  Kalkao- 
del.  1966  à  2000 

Col  sur  cette  crête  sur  la  route 

d  Uskloub  à  Kalkandel.  1526 
CrêteauS.du  Ylainitza  Présde  3000 
Kalkandel.  (Yignes.)  1326  ou  1416 
Toumscheista,  à  TE.  de  Gous- 

tivar,  ou  Koslovo.  1420 

Crêtes  entre  Kostovoet  leDrin 

noir.  Environ  4000 

Montagnes  à  l'O.  du  Glogovik. 

(Chênes  et  Hêtres.;  3470 

Montagnes  A  TE.  de  Glogovik. 

(Chênes  et  Hêtres  )  2270 

Podalischtahao.  2117 

Col  entre  ce  lieu  et  le  Zayas. 
(Hêtres,  Acer  o&ttisatum, 
AinmnigTa.)  3033 

Pied  raéridiorial  de  la  monta- 
gne sur  le  Zayas.  1806 

IV. 
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Kritschovo. 

Yailée    au  dessus   de    Krits- 
chovo ,  prés  de  Brdjan  han.  2173 
Premier  col  pour  aller  à  Sli- 

vora.  (Hêtres.)  3483 

Second  col  pour  aller  à  Siivora.  3239 
Yailée  de  Slivo,  ou  Slivora.  2446 
Col  au  S.-S..O.  de  Stivova.  (Chê- 
nes. )  2546 
Cimes  à  TE.  2846 
Montagnes  à  1*0.  (Hêtres.)  Env.  4546 
Montagnes  à  TE,  entre  ce  co! 

et  le  Sateska.  (Hêtres.)  4114 

Plaineàl221.N.duYotoun-han2114 
Montagnes  au  N.  et  N.-E.  deTre-^ 

benitsch,2315, 2415, 2515,  2615 
Montagnes  k  VQ.  de  Strouga. 

(Hêtres.)  4500  à  5600 

Col   de  Babagora.  (  Chênes.  ) 

2615  à  2786 
Dibresipre.  Environ  1900 

Château    d'Ocbri.    (  Yignes.  )  2121 
Lac    d'Ochri     (  Calculé  avec 
les  observations  d'Aieasio , 
2413.)  2015 

Crête  entre  Ochri   et  Re8na.2620 
Prespa.  1750 

Col  entre  Resna  et  Monastir. 

Environ  2300  à  2400 
Mont  Galeschitza.    (  Hêtres.  ) 

Au  delà  de  4000 
Couvent  de  Sebir-Naoun  (Saint- 
Non.  )  2035 
Montagnes  vis-à-vis  à  1*0.  du 

couvent.  (Chênes.;  Environ  2700 
Montagnes  au  S.-O.  (Chênes.) 

Environ  2800 
Montagnes  au  N.-O.  (Chênes.)  2900 
Col  au  dessus  de  Blalsch  entre 
le  lac  d'Ochri  et  la  plaine  de 

Geortsche  (Goritzaj.  (Chênes.)  2745 
Autre  col  plus  au  S.,  où  est  le 

partage  des  eaux.  2617 

Cimes  à  côte.  (Chênes.)  2767 

Cimes  à  TE.  etN.-B.  de  Svesda. 

3500  à  prés  de  4000 
Svesda.  2486 

Pojani.  (  Plaine  à  maïs,  coton, 

tabac.)  2450 

Montagnes  à  TE.  3600  à  4000 

Pont  de  la  vallée  à  4  I.  de  Bilis- 

ehla,oùreau  coule  déjà  au  N.  2497 
Montagnes  du  Devol  Au  moins  400^ 
Lieu  sur  le  côté  oriental  de  la 

vallée  de  BilischU,  à  3  1.  de 

37 
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Gastorfa. 
Çffioria.  (Vignobles  ) 
Bogaskoe. 

<2pi  (iél^eUé  ta  S.  de  Telkt. 
AloDlagneiau  N.  de  Teika. 
Yaurschitza. 
Ç\mfi  déboisées  aiMlessiu  de 


acbatista.  2728  à  i738 

ScbatUU.  2668 

Yalléesans  eaa  entre  Schatista 

el  Kojanl ,  environ  lT5â 

yontagnes  au  N.-O.  fi65Q 

Partie  orientale  déboisée  de 

a«s    dernières.    (  tCbénes.  ) 

2150  à  2256 
Montagnes  à  l'Q.  (Chênes.) 

2050  à  2150 
Montagnes  an  8.  (Chênes.)  2250 
l|9iEtagoèa  entre  cette  vallée 

et  S^oc^a-Vatter.  200€| 

9/9\  ftkïtt  eette  vallée  et  Kodja 

MatlMT,  environ  190Q 

Go\  h  1|2  N.-O.  de  Kejani.  182q 
Kojani.  (YigBobles.)  172q 

HautQUfa  déboisées  à  I^B•  de 

l^elani.  2120 

||9At«fMa  éloignées  à  IH>.  de 

|^9jani.  (Contre-forts  du  PiOr 

da.)  ilAVÎfaft  3670 

jmfi*  1670 

MontagiMii  éloignée»  «a  N. 

{Qos^tr^-forts  du  Boorenos.)  2500 
Colline  voii^iie4(le4eiiousloii. 

(iroussailles)  1114àll64 

jeno^tovi^  1114 

iiontagi^e^  h  ri$*  <l»  lenonaton. 

1714  i  1914 
||8Bt«gQ^  à  1*0.  du  Nazililza.  300Q 
«d^ij^/esiQOQtagnies  voisinef.  1  à  2000 
Servià.  1232 

Ancien  ebàteaii  de  Servia.        1 392 


2792      ranto-Poros.  (Chênes  verts.)  2300 
1923  Cimes  à  TE.  de  ce  défilé.  (Chê- 
1495      nés  verts.)  2700 

2165  Second  Karaoul  à  la  sortie  mé- 
2400     ridionale  de  ce  défilé.    Env.  1600 
1913  Montagnes  au  N.  et  N.-O.  de 

I    ee  Karaoul.  2600 


TflESSALIE. 


0*1  a«  8.  et  Servia ,  eondai- 

sanl  au  Sarantoporos.  2516 

eimes  déboisées,  voisines  à  1*0. 2716 
Cfmes  déboisées,  voisines  à  TB. 

du  Labanitza  Planina.  3116 

Elmile  inférieure  desP^ns  dans 

ces  montagnes.  '2526 

Premier  Karaoul.  2155 

éimes  déboisées  à  1*0.  2555 

€tmes  déboisées  à  PE.  fPins.)   3955 
Cimes  à  F0.  du  défilé  du  8a- 


S213 


1333 
1413 

738 


1488 
1560 


90 
80 


Cimes  de  l'Olympe.  (Hêtres, 
PinSyGazon.l  '6112 

Contre-foft  septentrional  de 
cette  montagne. 

Crète  avant  Aiassona,  entre 
celte  vallée  et  celle  du  Sa- 
ranto-Poros. 

Cimes  de  eêlte  crête.  1383  À 
I  Plaine  déboisée  au  S.  d*Alas- 
^    sona. 

Col  déboisé  entre  cette  plaine 
.et  le  village  de  Karadere. 
(Au-dessous  Chênes  verts  en 
broussailles.)  '  ^ 

Monts  voisins  à  TE. 

Kasakler  2  1]2  1.  au  N.  de  La- 
risse. 

Larisse.  Envlvon 

Col  d*un  contre-fbrt  du  mont 
kisavo,  sur  la  route  de  La- 
risse à  baba.  '     Entre  201  et  280 

Crête  au  S.  Environ   800 

Baba.  (Platanes  d'Orient  )  Env.     80 

Tempe ,  à  la  source  ^  \  l22 1.  à 
l'E.  dç  Ba^a.  15 

Ambelakia.  (Vignobles.)  1021 

Montagne  au  S.  du  cbAtean- 
fort  ancien  dans  la  vallée  de 
Tempe.        Environ  1800  à  9000 

Mont  de  kisavo.  (L'Ossa.)  2600 

Mont  Mavrovouno.  (Le  Pelion.) 

2400  à  2500 

La  plus  srande  hauteur  de  la 
crête  entre  Yolo  et  la  plaine 
dePharsale.  Èaviroii   700 

Cols  entre  le  geKe  de  Voto  et 
la  plaine  de  Larisse.  4  à  500 

Crêtes  entre  ïe  bassin  deThes- 
sâlfe  et  ÙL  vallée  de  THel- 
lada.  Environ.  9000 

Partie  occidentale  de  cette 
crête.  Au-delà  de  4000 

Montagnes  au  N.  é^Agrapha. 

4600  A  50«0 

Plaineentre  Trieala  e  t  Roko  vo . 

Environ  200 

Hontaçnes  au  N.  de  Rokovo.     1300 

Hauteurs  an  S.  de  Rokovo,  de  6  à  700 
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De  60U  à  700 
Tri  cala  (  quartier  élevé  ).  434 

Plate-forme  du  château  ruiné. 

Environ  500 
Plaine  déboisée  à  l'O.  de  Tri- 

Hansdrle  eacbia  4U|^ia4di» 
couvents  des  Météorasi*  {Ma- 
rier«.)  33I 

Ç^fvent  de  Yarlam.  1050 

C<Kiveii|  d«  liéléor*  At$5 

Cine  au  N.  de  ce  dernier.         19$5 

Montagnes  de  Kosali  au  S.  du 
Gaehia,  à  TE.  du  b»Q  4  91, 
de  Stagous-Kalabal(«  i392l 

Monlafoe  «te  Jia^a,  plus  1o|r 
ad  lu  Au  moins  3532f 

Monlag^a  ai|  N^  ^14  Caeli^i 
daos  le  m^ina  lieu.  933 

Han  à  3  1.  ^.  4«  SMlg^uHKala^ 
bak.  332 

ilaila^assi  ban.  |982 

lioa^ag»^  de  i|raii|schevo  au 
If  .'O.  4d&9  k  4^0 

ILimUe  lu^rieure  des  Yigne«> 
é^dkk^m  ar6of^|c«»i  e|d» 
Tarbre  de  ^udée  stir  k»  revafA 
oriieotal  du  mont  Zigos^.        91^2 

Limitie  inlérieure  de»  ptne  si» 
le  réveri  oriental  du  mont  Zi- 
go».  9.ial2 

Lim4r(e  anNrieiivei  éfi»  pioe  e^ 
iiia|(e  ieférieure  defi^il«lrM<480!é^ 

Kftraoul  sous  le  co^  du  HKwit» 
Zigos.  (Hêtres.)  4013 


Ç4SSE  ALBANIBj 


(»RtGE   SEPTEIVTRIdNAErE. 


€iméê  septentrionales  de  Né- 

grepoiit.  Aii-delà  de  4000 

Mont  frelpbi,  fa  plu»  haute  cinàe 

de  Negfepont^  5372 

l'ÔEta  et  Sàromata.    Environ  5000 
L'Atiros.  ~  50k)O 

Le  rhont  Vardou'sie:  7671 

Le  Guiona.  7730 

LeLiakouraOros^ouParliasse.  7570 
L'HélFeon.  5384 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^■■■"^^■■"■■^^^■^"lii—i""»— .— "— »«. 

(1)  Ce«  bautenn ,  empru9lée«  «  la  démarcation 
de»  fruniières  de  la  Grèce,  sous  I:i  direcfioo  du 
colonel  Bariheirmi,  ne  sont  citées  ici  qu«  comme 
point»  de  comparaison. 


Col  do  mém  Zigos .  5063 

Cimes  voisines.  5193 

Col  éûU9  Met20vé  et  Milias.     505O 
Metzovo.  (  Quartier  s«ptèfif(l>lo« 

»«ï.  )  3705 

Limita  sdpép^uté  dés  tïgrtes. 

Environ  2,800  à  2900 
Liniitelnféfietfre  de»  pinsà  ro, 

de  Jliet2K>Vo.  2465 

5lQnt  Perlsler.  (Pins,  Gazon  et 

Rochers.)  Entre  ^  et  7,000 

Vont  Cacardfsta.  (Pins,  Gazon.) 

..  AiNdelà  de  6000 

Mont'Djourmerka.  (Piiis,  Ga- 
zon.) Au-dfe!^  de  6600 

Auberge  abarfdoMéiéà  c6téâ^ 
torrent  ve&aht  d«  wfefrovo, 
à  1  h.  du  haâ  Kyra.  t319 

CôJ  entre  le  han  Kjjra  et  \e  bas- 
sin de  ^aùinà.  (  Platane  d*Ô- 
rtent.)  ^74 

Jaqina.  fCiitoetiére  ancien  des 

J».*fs.)  f6i5 

Janina.  (C^nsofat  français  Y     16Ô9 
■"Cafculé  ^vec  la  mesure  d'.ffes- 

»id.  1512 

Han  ifrotttza.  (Pîaîané  <f  Orfçnt.  )  f  600 
.Mont  Milchîkelf.  (ft-esqùé  to- 
talement déboisé  sur  le  côté 
occidental.)  3000 

Col  de  P^ma-Pi^dia.  Probable- 
ment environ  2600 
Col  entre  le  bassin  de  Janina 

et  la  vanée  de  Calamas'.  Bi^v.  26O0 
Mont  gôi'<^ttele»,  le  plu»  haut 

point  de  l'Acroceraunç.  4230 
Mont  Argenik  prés  de  Tepedi»- 

'ei*-  Environ  3000 

Col  défroteé  entre  le  bassin  de 

JafltiiaeteeIuiduhanKaldaki>l769 
(Peut-être  trop  bas,  et  d«  1,800 nj 
Han  Vêla,  ou  Kalbaki.  13^4 

Crête  enirè  le  district  dé  ZatfO- 

rie  et  ArUschtà. 
Col  entre  Sahii-pascba-han  et* 

Oslanilza-han.  (Chênes  vêri^  8031 
Cime»  voisines.  2181  h  22Sl 

Touranilï  han ,  dans  la  valWe 

du  Koniiza.  (BiroussaHle^de 
*yrte».)  99g 

Ostanitzabai).  999 


Tm^^ 


580 
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Montagne  au  N.  de  Seran-  1100 

Leksoviko.  1600  à  1700 

Mont   Vasililza.  (PAturages.) 

Au-d«là  de  5060 
Mont    Smolika.   (  P&turages.  ) 

Entre  4800  «15000 
Mont   Desniko.  (Pâturages.) 

Environ  4000 
Crète  entre  StariaetGeortsche 

Peu  au-delà  de  3200 
Malia  Nemerlska  au  S.  de  Per- 
met. Au-delà  de  3  899 
Sa  cime  la  plus  élevée  à  TO.  de 

Bardiglione.  Environ  4899 

Un  point  dans  la  vallée  de  Ko- 

nilza  au  N.-O.  de  Permet.        899 
Klisoura-han.  890 

Yinokase-han.  1010 

€ol  au  N.  de  Boubousi  (déboisé)  1711 
Montagnes  au  S.-O.  ou  de  Skra- 
pari  (déboisées  ou  seulement 
à  broussailles).  3000 

Le  Petit-Tomor.  (Gazon.)  Au 

moins.  4102 

Le  Grand-Tomor.  (Gazon.)  Au 

moins.  5102 

Col  au  S.  de  Teman-Han.  (Brous- 
sailles.) 1102 
Cimes  voisines.             1242  à  1342 
Col  entre  Teman-Han  et  Berat. 
(Bocages  de  myrtes  et  de  lau- 
riers.) 1042 

ALBANIE   MOYENNE. 


Pont  de  Berat  sur  le  Lonm.         130 
Berat  (au-dessus  du  bazar;  sur 
le    côté    aeptenlrional    du    230 
Loum.  .      230 

Quartier  élevé  de  Berat  sur  le 

bord  méridional  du  Loum.  300 
Cbàteau  de  Berat.  Environ  500 
Plaine  au>N  de  Berat.  249 

Hauteurs  à  PO.  de  la  plaine  au 

N  de  Berat.  1200  à  1300 

Hauteurs  prés  deVelogoschtà 
3i-l.  N.  de  Berat.  (Cbénes, 
Aunes,  etc.)  ^    1200 

Bords  du  Deole  sur  la  route  de 

Berat  àElbessan.  (Chênes.)       414 
Montagnes  au  S.-E  Au-delà  de  2500 
Elbassan.  (Oliviers.)  Environ  200  (î) 
Crète  entre  Elbassan  et  la  val- 
lée de  Koutseha.  900 


HAUTE    ALBANIE. 

Pied  du  Gabar-Balkan  dans  la 
vallée  de  Koutseha.  (Platane 
d'Orient.)  775 

G  de  cette  montagne.  (Chê- 
nes.) 1860 
Cimes  à  TE.  etauS.-fi.  2300  à  2500 
Cimes  à  TO.  2160 
Cimes  au  N.  1960 
Montagnes  de  Peloumatz.  8  à  900 
Tirana.  (Oliviers.)  474 
Collines  à  TO.  vers  Petrella. 

874  à  974 
Montagnes  au  S.-E  de  Crouja. 

Entre  2500  et  3000 
Montagnes  à  1*0.  de  la  vallée 
entre  Dibre-Sibre  et  Dibre- 
Post.  Au-delà  de  3000 

Oros.  Environ  1800  à  2000 

Montagnes  de  Presa.         466  à  566 
Crouja.  Environ  1200 

Montagnes  à  TE.  1900  à  2000 

Lous-ban.  (Platanes  d'Orient.;     166 
Koulahan.  Au-deln  de   100 

Montagnes  escarpées    à  TE. 

1500  à  1800 
Montagnes  escarpées  à  TE.  au- 
dessus  de  la  ruine  du  château 
de  Stelousia.  1800  à  2000 

Schinavlia-ban.  89 

Alessio.  •  33 

Son  château.  Environ   223 

Montagnes  au  S.-E.  d*Alessio. 

(Chênes.)  700  à  800 

Montagnes  au  N.  du  couvent  de 
Sainte-Marie  au-dessus  d*A- 
lessio.  5  à  600 

Collines  à  TO.  et  S.-O.  de  Bous- 
chera. (Broussailles  de  Chê- 
nes et  de  Platanes  d'Orient.  ) 

Entre  2  et  300 

Scutari  (partie  orientale  de  la 

ville).  (Orangers,  Grenadiers 

et  Oliviers  dans  les  jardins 

abrités.)  93 

Montagnes  présd*Antivari.(Ro- 

chers.)  Environ  2000 

Gradisca.  831 

Podgoritza.  Probablement  en- 
viron 150  à  200 
Limite  supérieure  des  Grena- 
diers dans  la  vallée  de  Boga.  1875 
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Limite  supérieure  des  vignes 

sauvages  dans  cette  rallée.    1975 
BoRa.  2715 

Limite  inférieure  des  Hêtres. 

Environ  3100 
Limite  supérieure  des  Hêtres 

au-dessus  de  Boga.  4400 

Col  entre  Boga  et  Schalia.  (Ro- 
chers.) 4466 
Cimes  à  VO.  (Neige  en  juillet.)  6466 
Limite  inférieure  des  Sapins 

et  limite  supérieure  des  Hê- 
tres à  l*E.  de  Schalia.  3700 
Schalia.  (Mais.)                           2742 
Limite  supérieure  des  Hêtres 

et  commencement  des  Pins 

au  N.-E.  de  Schalia.  3042 

Le  plus  haut  col  du  mont  Pro- 

kletia.  (  Rpchers,  et  neige  en 

juillet.)  6104 

CimesauN.-O.  etS.-E.  6704  à  6900 
Petit   lac   au  lieu  dit  Roud- 

nitza ,  sous   les  deux   cols 

supérieurs  de  ce  mont.         4014 
Limite  inférieure  des  Pins  sur 

le  Prokletia.i  3700 

Limite  inférieure  des  Hêtres. 

Environ  3000 
Gouzinie.(MaYs.)  2696 

District  de  Clementi,  aui  sour- 
ces du  Zem ,  environ  2800 

jusqu'au-delà  de  3000 

Lac  de  Rikavetz.  (Probablement 

vers  les  4000 

Montagne  deKoutsch.  (Rochers 

et  Gazon.)  Environ  7000,  et 

peut-être   certaines   parties  7500 
Montagne  de  Troitza.  4696 

Montagne  de  Brata.  4496 

Montagne  de  Bor,  entre  Plava 

et  Gouzinie.  (Sapins.)  3696 

Montagnes  de  Baba«  au  S.  de 

Plava.  Environ  5000 

Lac  de  Plava.  2459 

Mont  Yisitor,  ou  Bielitza. 

Entre  6  et  7000 
Montagne  de  Mokra-Planina. 

(Gazon.)  5816 

9milevitza-Planina.  (Sapins  et 

Gazon.)  Au-delà  de  5000 

Col  à  ro.  du  Dobrobouk-Pia- 

nina,  ou  de  Stamilovitza-Pla- 

nina.  (Hêtres.)  4500     ,.t  j,     ..    l  *        .•     .    . 

-,    .    i    ,o      •        ^  onXo       (i )  Les  inesurf»  de  cfUe  chaîne  fODl  II»  résulUii 

HOjai.  (sapins.;  2«0d   contrôlé  de  deux  sériea  d'obtervaiiont  faitev 

lK)ukian  bao,  4 1.  E.  de  Scutari.  538Li83«  et  is^a. 


Cime  du  mont  Pouka.  (Chênes 

et  Hêtres.)  2201 

Latin  han.  (Déboisé.)  1549 

Col  duKiapha-Mala.  (Pins  et  sa- 
pins.) 2638 
Cimes  voisines  au  N.  ^438 
Viet.  (Noyers.)  2066 
Limite  inférieure  des  sapins  et 

des  pins  entre  VIetetSoukat.  1437 
Plates-formes  (àNoyers)à  TO. 

de  Spass  han.  1297 

Cimes  voisines.  1397, 1447  et  1697 
Cimes  à  l'O.  2097 

Spass-han.  620 

Keuprisi-han  630 

Raraoul  du  Schivan  Keuprisl , 

sur  le  Drin  noir.      Environ   700 
Mont  Ibalea.  (Cime  gazonnée  et 

à  rochers.)  5800 

Mont  Jalesch.  (Cime  gazonnée 

et  à  rochers.)  Prés  de  6000 

Col  entre  le  Drin  noir  et  Té- 
chancrurequi  conduità  Pris- 
ren.  (Petits  bocages.)  2600 

Mont  Hass.  Environ  4500 

Petit  col  avant  Prisreo.  (Boca- 
ges de  chênes.)  1749 
Pnsren.                                      1149 
Col  du  Schar  (1)  entre  Prisren 

et  Kalkandel.  (Gazon.)  6380 

Cimes  à  TO. (Gazon  et  Roc.)      681 9 
Pic  du  Kobilitza.  (Roc.)  7389 

Cimes  à  l'fi.  du  pic  du  Kobi- 
litza. 7800  à  81 00 
Yeitza.  3216 
Pic  du  Lioubeten.  (Roc.)            6400 
Limite  supérieure  des  Hêtres^ 
sur  le  revers  méridional  du 
Schar.                                    4199 
Limite  supérieure  des  Noyers 

et  du  Maïs  sur  ce  revers.         2789 
Limite  supérieuredes  vignobles 

sur  ce  revers.  1926 

Kalkandel  (divers  quartiers). 

1326  ou  1416 
Plaine  à  TE.  de  Prisren.  1240 

Souha-Rieka  en  1838.  1180 

A  1 12  I.  à  TE.  de  ce  village  en 

1837.  1049 

Premier  col  à  TE.  de  Souha- 
Rieka.  2247 


sââ 
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ht  pltis;haut  col  entre  Souha- 
Rieka  et  Tzeroolera-Kleka  > 
à  Doulie«  S4d8 

FOtiIftine  dans  la  partie  sopé* 
flèUre  du  vallail  doTEerno- 
Isva-Rieka.  (Cbénes.)  2023 

Moulin  dajis  ce  vaDon  prés  dé 

Ttérnoléva  (Gbénés  )  1795 

Plate-forme  entre  te  point  el 
le  tillage  de  Ribar,  dans  la 
plaine  ûé  PHstlnà.  (ChénêB.)  S319 
Plàte-forme  prés  de  Hass  eUtrê 

Sj>ass  et  Djakova.  (Gliénes.)  1800 
Mont  de  Schalleschoss.  Prés  de  3000 
Montagnes  à  1*B.  Au  moins  S800 
Montagnes  dfe  Pastritch  aU  PI.  3300 
Plaine  de  DjakDVa.  ÎOli 

Mohtagnes  de  Detscbiani.  Ad- 

delà  de  5000 

Jpek.  1448 

Bieia-Drina  à  1*0.  de  brësnik. 

Environ  1040 
0rsn{k.  Entlrdn  1100 

Lapouschnik.  J457 

Crète  à  côté.  (  Chéfies.  )  1607 

Vallée  du  Dernitza.  1447 

crête  entre  cette  vallée  et  le 

bassin  dé  PrtAtina.  1900  à  210D 
Mont  Golesch.  (GliDé  déboisée.) 

Erttiron  2700 
ftéurilo-Planina.  Entre  8  et  4000 
Tzrkoles.  1357 

Manieur  du  sol  tertiaire  k  TE. 

dé  ce  hameau.  1811 

Tsellelschevok.        Ad'delà  de  8000 
Montagnes  àb  N.de  Tschetsehe^ 
?ok.  (Hêtres ,  Mturages ,  Re» 
ékers  )  Au-delà  de  4000 

Mont  plus  ati  N.-N  *1&.  tCntlron  5000 
Col  dans  le  district  de  Kolas* 

cbin.  (Hêtres.)  8880 

MdUlin  de  Breniatz,  snr  l'Ibar. 

finVirofi  1800 
Col  da  itiont  Yrenie.  (Hêtres.)  3084 
CiRtes  voisines  à  TE.  3000  fl  3800 
Limite  supérieures  dn  sot  t^r* 
tiaire  sar  le  pied  méridional 
du  mont  Peklen  au  N.  d*Ipek.  1884 
Limiles  infértenre»  des   Pins 

sur  ce  revers  du  mont  PekIeA  878^ 
Mont  Peklen  au  N.d'Ipek.  (Ro- 
chers.) 5926 
Cimes  plus  élevées  auN.-O.  (l^o- 

chers  et  Gazon.)         6728  k  Ù90ê 
Mont  Uaila.  6900 


Li  Alt»  infériaiirt  deiHétre*  I8f 

l^rfcvers  méridional  du  Glieb.  3046 
Cimes  voisines.  EnvHron  4d0li 

Premier  col  du  Glieb.  (Hêtres.)  3951 
Cimes  voisiilfes;  4481  à  4551 

LlliiUe  inrérieure  dés  Sapins, 
et  à  p6tt  prés  limite  supé^ 
Heure  des  Hêtres.  3777 

GIttiel  à  l'B.  4177  à  4277 

Cimes  a  l'O.  4777 

Le  plus  hliatéoldu6iieb(pron. 

Jelieb).  (Gazon.)  6197 

Partage  des  eaux.  5187 

Cime  du  mofit  Olieb.  (Aoc|iers 
et  dans  le  bas  quelques  Ptni 
épars.)  AU  moins  6197 

Cimes  k  l'E.  du  col  (Rochers.)  5497 
Cimes  à  1*0.  du  bol.  iRoctaérs.)  5397 
Roja).  (Mesuré  en    1837   êl 
1888.)  B845,  2895,  2061. 

Moyenne  290S 
Col  À  2  I.  N.  de  Rojai  on  Rou- 
]ai<  (Déboisé;  )  4233 


BOSNIE   MÉRIDIOIÏALë. 

Liiiitte  inférieure  des  Siplns  iu 

S.  de  Sonodol.  3095 

Ougrld.  ai05 

Ceiéntre  Oogrlo  et  lattllée  de 

Cbarola,  ou  Cttarolia.  8485 

Cimes  voisines.  Environ  3500  à  8600 
Jaroot-Planitta.  (Hétrei.)  8887 

Mont  Statitli.  Prôbabteraent 

près  dé  6000 

6l0i:Jgovik(PlaiDed«  pâtBHges).2668 
Gb\  entre  Glougovib  «t  là  des» 
cente  déni  16  bai  il8  dé  Notk* 
bazar.  2954 

Cimes  voisines  roctilléusea  tl 

dénudées.  3004  à  8014 

^o»tenie  à  PO.  de  Novibaur.     1310 
Lioud.vka-Rleka  baft.  1880 

i^ugop61ie.  (Centrée  déboisée 

et  de  pâturage^.;     Environ  2500 
Cimes.  (Contrée  déboisée  4i  de 

pâturages.  )  2560 

Pleine  au  8.  deSenitza.  (PAtiH 

rag0S  èi  cbmps.)  2038 

SenitM.  (Orge,  Mrêint.)  2075 

Crêtes  à  TE.  (  Rochers.) 

2778  à  ^73 
Col  avant  Mllo8ibeve<io-haii. 
(Sapins.)  2090  à  2100 
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Miiosetaevedo-hân.     Environ  1400 
MQnt^gnes  boUées  en  Sapins 

et  Bouleaux  &  TO.  de  Mitos- 

cbevedo-ban.  Environ  8000 

Col  a  .3  I.  au  S.  de  Priepolie» 

(Bouleaux.)  SOBS 

Gfitiefl  voisineSi  2370 

Cbàteau  d*Hlssarâgi«  Environ  1750 
Montagnes  a  l'E.  de  Hisstrdgi. 

(Rochers.)  3856 

Priepolie.    (  Pruniers  ^    xraïs, 

Noyers.)  1256 

Montagnes  k  1*0.  de  Priepolie 

et  sur  le  bord  dh  Lltii.  (Ghé- 

taes  et  Hêtres.)  3256 

Montagne  entre  PHepblié  et 

Taschlitza  prés  de  Taschli- 

hari.  (Bouleaut  et  Sapilis.)  374B 
Second  col  après  éette  auberge.  4170 
Partie  de  la  cbatne  da  Lloubits- 

chnia  vis-a-vIs  a  PO.  Environ  500O 
Point  au  9.  de  TasChlitza.  2390 
TéschlitÉa.  ^      1442 

Cdl  au   S.    de    Minaretf-Hait; 

(tlbcberâ  et  BrottSâAillès:)  2304 
Kovalschi-Han  (Bouleaux.)  3114 
Premier  kataoiil.  (Bouleaux  et 

Sapins.)  3214 

Denxiéme  karaont  a  2  I.  an  $. 

de  Tscbainilz  1.  (Sapins.)  3300 
Limité  supérieure  des  Hêtres. 

Ebviron  3200 
T^chainitza.  (CcrislêH,-  Pru- 
niers ,  Noyers  )  1076 
Montagnes  voisines.                 2^76 
Littiiie  inférieure  des  sapins  S 

10.  de  Tscbainltza.  2276 

Gféte  entré  la  vallée  du  Vrtska^ 
Rieka  et  celle  a  TO.  de  Celle 
de  Janina.  1900 

Goresdtfé  Suvlroh  506 

crété  au  S.  de  Pratet.  (Hêtres 

et  Booleadx.)  ^800 

Pratza.  Erivlfon  2000 

A  1  1 12  ao  K.-Ô  de  Pratza.         22$8 
Crête  enlrePralzaetKoleschitz 

(Héti'es  et  ironfeaux.)  2469 

Kolescbitz.  (Sapins,  Bouleaux.) 

Environ  186tf 
CîmèsarO.  (Gazon.)  2500 

Cïmesai'fî.  «       2100 

Coi  au  N.-d.  Un  peu  au-deia  de  2000 

Défilé  a  3  1-  au  S.-È.de  Serajevo 
après  une  auberge  isp.iée. 

Environ  2000 


Cimes  adt  environs;  ^ 

Entré  2^00  él  30B0 
Montagnes  au  S;  et  S  -B.  de  la 
roule  de  ce  point  a  Sera|evO. 

3500  a  4206 
Montagnes  àïn  N.  Ail-deia  dé  3Ô0O 
Serajevd.  1T62 

Col  entre  SertjevO  et  Wôkroj 
porliohâe  la  chaîne  de  Ronia- 
liifl;  Environ  8200 

lilokrô.  80»S 

Plateau  atl  N^-Oj  de  Hokro.  (Sa- 
pins. )  8743 
Autre  plateau  a  7  h.  de  Mokro.  8002 
Hltscbmalé-fian.  (Sapins.)        8082 
Auberge  a  4  h  au  N-H.  sur  la 

montagrié^  S282 

Podgoreban  sans  le^  monta* 

ghèS.  645  a  662 

Montagnes  voisine^-      1262  a  1669 
Moniagbes  entre  Srèbërnilta, 
Yischegrâd  etDàèhelebi-Ba- 
feaf.  Environ  3000 

Le  plus  haut  point  du  dédié  î 
Vd.  de  Kislar.  (Chênes.) 

1400  à  1500. 
Zvoriilk.  410 

Château  de  ivorriik.  660 

y  allée  de  là  Drinà  a  2 1.  au  N;  dèf 

ZVornik. 
Le  plus  haut  pcïtnt  de  la  rdùte 
de  la»!*,  a  travers  des  col- 
lines tertiaires  au  N.    éè 
S^ornlk; 
Cimes  voisilie«.  Efttirôtt  700 

janlâ.  Environ    380 

Lioubitschnfa  i  ou  Llbubès- 
chnia.  (Hélrés.)  Saivaat  léi 
points  4  A  9090 

Crète  entre  Tscbainiixa  et  la 
vallée  du  Tchiotina.  (Hêtres, 
Sapins  êf  bAuleaUx.y  3476 

Potseba  556 

Passage  entre  zagorie  et  le  bas- 
sin  de  la  Narenta,  ou  Neve- 
sign.  (Hêtres.)       Au-delà  de  880t 
Crêtes  entre  IM  vallées  d'Oulok 
el  de  la  Narenta.  (Hêtres.) 

.  Entre  3600  et  4600 
lAontagnes  à  \%  de  U  Drina,        ^ 
au  S.  de  Fotscba.  8006 

lonction  des  trois  rivières  qui 

forment  la  Drina.   Environ   800 
Montagnes  a  i'E.  de  ce  point.  .^ 

Au-delà  de  3000 


462 


616 


584 


TURQUIE  D EUROPE* 


Col  entre  MeschanskI-loake  et 
la  vallée  du  8out«chesa,  (Hé- 
tret  et  Poiriers.)  3800 

Cirnes  sur  ce  col  au  N.  4200 

Montagnes  au  S.  4800 

Sootschesa  han.  Environ  1000 

SontschinskaPlanina.lHétres.) 

Rochers  nus.        Au-delà  de  6300 
Preskavatika-Planloa.(Rochers 

mis.)  Au-delà  de  6000 

Plrlitor.  1700 

Château  ruiné.  2400 

Cimes  voisines.  (Sapins  et  Ro- 
chers.) Entre  6  et  7000 
TschemernO'Karaool.  (  Hêtres 

et  Pâturages.;       Pe  3800  à  4000 
VoloJAk-Planina  (Sapins  et  ro- 
chers.) 5800  à  6000 
Leberschnik.  (  Rochers  et  Ka- 

zon.)  4600  à  5000 

Montagnes  à  1*0.  de  Yerba.       2000 
Plateau  déboisé  entre  Yerba  et 
la  plaine  de  Gatzko.  (  Pâtura- 
ges.) 2800 
Plaine  élevée  de  Gatzko.  (Prai- 
ries.)                                     2500 
Montagnes  à  1*0.                       2800 

—  au  N.O.  Au-delà  de  3000 

—  à  TE.  .  Au-delà  de  2800 
Plaine  élevée  déboisée  de  Nlks- 

chitchi.  (Prairies.)    Environ  2000 
Plateau  déboisé  de  Grahovo. 

(Pâturages.)  Prés  de  2000 

Mont  Dormitor.  (Rochers  nus.) 

7500  à  8000 
Drobniak.  (  Point  de  Noyers.  ) 

Environ  2500 
Mont  Grobotitza ,  entre  Drob- 
niak et  Jesero.  Environ  au- 
<delà  de  3600 

Jesero.  Environ  aa-delà  de  2000 
Couvent  de  Pi  va.  Env.  2000  à  2500 
Kbiaschin.  Environ  2600  à  3000 
Mont  Jonpa.  Au-delà  de  3200 

Mont  Javorle.  Environ  5000 

MontTrebisch.  Environ  5200 

Mont  Kom  (  Rochers.  )   Entre 

8500 et  9000 
Mont  do  Koutschki-Kom.  7500 

La  plus  haute  cime  du  mont 
Polievitza,  d*aprés  M.  Kova- 
Icvski.  6000 

La  cime  la  plus  élevée  après 

celle  dernière.  4000 

Hauteur   moyenoa  dt    celte 


chaîne.  Au-delà  de  3600 

Mont  Lonkavitza.  Environ  4000 
Mont  Lovtschin.  (Rochers.;  4200 
Autres  cimes  sur  la  frontière 

dalmalo-montenegrine.  Au- 

moins  3500 

Cetinie.  (Prairies.) D'après  M. 

Kovalevski.  Environ  2000 

Montagne  de  Golesch,  entre  le 

lac  de  Scutari  et  Gloohldo  2500 

HERZEGOVINE. 

Col  de  Tartarovitsch.  2400 

Cimes  voisines.  (  Déboisées.  )  3100 
Nevesign.  (Prairies  et  Noyers.)  1800 
Mont  Yeleseh.  (Chênes  et  cime 

rocailleuse.)  3200 

Col  entre  Nevesign  et  Blagay.  2700 
Château  de  Blagay.  (Rochers.)J    700 
Mostar.  (Grenadiers  et  Vigno- 
bles.) 300 
Crète  entre  Mostar  et  Douino.   1300 
Montagne  de  Prolok.  Env.;    2500  (?) 
Podporimhan.  480 
Premier  col  du  mont  Porim.     2780 
Zemliehan.                               2660 
Le  plus  haut  point  do  passage 
du   mont  Porim.    (Hêtres, 
Aeerobiusatus  et  Pins.  )         3400 
Cime  du   mont  Porim.    (Ro- 
chers.)                                  3800 
Limite  inrérieure  des  Pins  sur 

cette  montagne.  2680 

Lac  de  Jesero.  Environ  1800 

Montagnes  autour  de  Jesero. 

(Hêtres.)  3800 

Montagnes  au  N.  de  Jesero. 

Entre  4  et  5000 
Cimes  du  mont  Yranatz  (  Ro- 
chers.) Au  moins  6600 
Borké-han.  (Sapins,  Noyer  isolé 

un  peu  plus  bas.)  2500 

Cognitza.  (Vignobles).    1100  à  1200 
Cimes  au  S.  de  Cognitza.  (Ro- 
chers.)* 3800  à  4000 

BOSNIE   SEPTENTRIONALE. 

Cimes  au  N.  de  Cognitza. 

Entre  3  et  4000 
Col  entre  Cognitza  etBradina  2900 
Cimes  voisfnes.  Au-delà  de  3000 
Tarschin.  (Bouleaui.)  1860 

Ilidga  à  ro.  de  Serajevo  ou 
plaine  de  Doliaaa.  (Maïs.)       175'^ 


TABLEAU   BES   HAUTEURS. 


585 


Montagnes  au  S.  (Hêtres.*) 

3552  à  3952 

Montagnes  au  N.  2552 

Crêtes  boisées  en  Chênes  et 

Bouleaux  entre   la  plaine  de 
Doliana  et  Rakovitza.  2350  à  2450 

Kiseliali.  1720 

Petites  hauteurs  voisines.(Chê- 
nes.)  23b0  à  2430 

Crêtes  À  I*E.  de  Soutinska.  Eny.  3000 
Montagnes  de  Komiratscha  h 

TE.  de  Krivaja.        Environ  3000 
Yoinitza.  2100 

MorH  Setz   (Hêtres,  Pins  et 

cime  gazonnée.;  Entre  5  et  6000 
Mont  Vranitza.  AudeU  de  5000 
Atoniagne  de  Radouscba.  Au- 
delà  de  ^  5000 
Scopia.  Environ  1700 
Koupris.  (Prairies.)  Environ  2000 
Cimes  au  N,  et  N.-E.  Au-delà  de  4500 
Cimes  au  S  -0.  de  Sokol.  Eov.  5000 
Col  entre  Yoinitza  etMoula  han. 

(Hêtres  et  Bouleaux.)  3800 

Travnik.  1790 

Montagne  au  N.  3000 

—  à  ro.  2290 

Montagnes  à  TE  dlsmaêl-Baba* 

Teké.  2700  à  3200 

Montagnes  à  1*0.  de  ce  point.  2790 
Crête  entre  le  haut  de  la  vallée 

de  Laschva et  Jailza.  Environ  2500 
Karaoul  ban.  1940 

Coi  du  Vlasitch.  (Sapins.)  3540 

Mont  Vlasitch.  (Sapins.) Env.  4400 
Plateau  de  Vltoiia.  Environ  3200 
Cimes  à  l'O.  5700 

Vallée  de  TOugra  au  pont.  1500 
Col  entre  cette  vallée  et  Sken- 

der-Vakoub.  (Sapins.)  3400 

Skender-Vakoub.  (Sapins    et 

Bouleaux  )  2000 

Vartsche.  1800 

Col  du  mont  Tisovatz.  2500 

Cinaes  voisines.  (Hêtres.)  2800 

Cimes  à  i*E.-N.-E.  Au-delà  de  3000 
Baâialouka^  Entre  4  et  500 

Crêtes  entre  Banialouka  et  Sia- 

tina.  (Forêts    de   chênes.) 

1000  à  1300 
Crête  entre  TOkrina   et  Der- 
bend,  c*est-à-dire  au  N.  de  ce 
bourg.  (Forêt  de  chênes.)  1 3  à  1 400 
Derbcnd*  600 

Collines  entre  Derbend  et  le 
Danul^e.  (Cb4nas.)  §00  à  900 


CROATIE. 


Hauteurs  à  10.  de  Banialouka. 

(Chênes  et  Bouleaux.)      750  à  900 
Point  le  plus  élevé  à  2  h.  1^2 

de  Banialouka.  (Bouleaux.) 

Environ  1000 
Hauteurs  à  l'O.  de  Brounzeni- 

Maidan.  Environ  900  à  i 000 

Crête  au  N.  de  Kosaratz.  1600 

Montagnes  au  S.  de  Petrovatz. 

Environ  entre  3  et  4000 

ESGLAVONIE. 

Hauteurs  an  N.  de  Brod. 

Au-delà  de  1 500 
Les  plus  hautes  montagnes.  2748 
Phrouska-Gora.  (  Syrmie.  ) 

De  2300  à  2500 


RANNAT. 

Montagnes  prés  de  Moldava.     2800 
Montagnes  autour  de  Mehadia. 

3500  à  4000 

VALAGHIE    ET    MOLDAVIE. 

Plaine  prés  du  Danube. 

15  métrés  ou  46 

Boukarest.  77  métr. 

Ploeschti.  141  m.  ou  485 

Tergovist.  262  m.  ou  807 

Mont  Relyezat  (Partie  S.-O.  des 
montagnes  du  district  de  Hat- 
Mg.)  7755  à  7800 

Montagnes  deFagarascli  entre 
la  Valachie  et  la  Transylva- 
nie. Au-delà  de  6000 

Boudislav,  dans  les  montagnes 
de  Fagarasch.  7450 

Boutschetsch.  (Coin  S.-E.  de 
cette  chatoe.)  8160(1) 

Petrosch.  (Partie  N.-E.)  6834 

Mont  Szrouzoul  i  à  gauche  de 
TAluta.  (D*apré8  les  cartes  au- 
trich.  6468)  7J22 

Col  d*Oitosch.  Environ  2000 

Montagnes  entre  la  Moldavie 
et  la  Transylvanie.  Entre  6  et  7000 

Montagnes  de  Keliman  et  de 
Margita.  Entre  6000  et  7000 

Bassin  transylvain.  Environ.    1020 


par  d«  V«nMi>« 


tÀfiU  DES  ilAtlÈRES  Qtl  QUATRIÈME  TOLUMÈ. 


^^ 


PARTIE  HISTORIQUE  ET  POLITIQUE, 

Cbapitri  pREMin^  —  Gaup  d'ail  sur  l'im^ottaikee  politique  tl  milt<k 

taire  des  diverses  provinces  de  la  Turquie  d'Edrufe.  i    «    <     f 

bivisiotis  de  i*ancien  empire  serbe^  S;  —  De  la  Bosnie,  5.  —  De 
rAltMnie  et  de  la  Macédoine,  6.  —  Posilioii  miliuirè  de  là 
Servie,  7. —Sa  frontière  S.-B;»  7;  —  L'Ibar^  et  là  cavité dd 
Novibazér^  d.-^Cavité  d'Oujitzë,  11;— Bord»  de  \à  Driiia,  IS. 
—  Danube^  13.— Centre  de  la  Servie ,  14.—  Position  de  la  Bos- 
nie ;  16*  —  Son  isolement  de  la.  Turquie ,  16.  —  Routes  de  la 
Catité  Hé  Novlbazar,  17.  —  Frontière  albanaise,  18.— Frontière 
berzegovinlenne,  18.  —  Position  de  la  Croatie  turque,  19.  -* 
bllbetittés  potir  atteindre  Serajevo,  90  *  ^  Atta<t«e  de  la  part 
deTAutricbe,  33.— Position  du  Mobietiêgfo,  25.— Importan<Hï 
militaire  de  la  Mœsie  supérieure,  démobtfée  pèi*  l'histbfré,  17.-^* 
Poli  lion  de  cette  province  eonlidérée  isolément,  3SE. — Essais  dé 
l'étAlle,  33.  —  Refugeé  en  eëâ  de  défaite,  35.  —  Position  de  la 
Ibulgariè;  36.  —  ScboUfnta  et  la  forme  du  Balkan,  37.  —  Posi- 
iion  des  provinces  valaques,  40.  -^  PosHioà  de  la  Thrâee,  4i. 
^  Le  Rhodope ,  position  centrale  éfi  Rortiéifë,  43;  -^  Pesifloft 
particmlière  de  la  Maeédoine,  44,  —  Frontière  albanaise,  44.  «^ 
Frontièfé  méridltftiale ,  46.  —  i^osition  dé  la  Tbéssalié ,  47,  — 
PoiitloR  de  l'Albanie,  48.—  Faiblesse  dé  la  Moyenne-Albanie, 
4d.  —  Le  Myrdita,  50.  —  L'ÉpIrC;  50.  ^  Sea  frontières^  61.  ^- 
Gonelusion,  53. 

ÛBAHTRs  II.  —  Rapports  politiques  dea  p'enples  de  la  Turquie  d'Ea** 

repe«  ••    ^    •««»«»#..•»./••••    Sf 

i  U  i^Ositioft  ïiotitt(iné  des  ^âfà^u^f  et  dea  Moidaves i    M 

Verigine  de  ces  prMioipftntés^  57*  — Leu^  étà(  aëtdef,  Sd.  -^  ^j- 
tfonàlltê  valaqnê,  61.  -^  Yuèft  des  Autrichiens  et  dés  t(ùssès, 
#S.-t-M  trtfftsylfanle  Jadis  Un^  principauté  indépendante  «  65. 
-^Apprétfàtioë  d*  Valàftué,  es. 

f  9.  Peeikian  polHli|de  des  Slaves  et  des  Grecs. 

Nationalité  de  eea  peeples  vta-i-vis  de  la  Rdittie,  7t..—  tèufi 
idées  à  l'égard  de  l'âNRrfM;  71.  ^'drmAloiie  àttHlÀhlàe  m 


TÂftLfi  fiËS  «AfiiikËB.  S6f 

PafCt. 

Mit  de  Hongrie ,  TO.  ^  État  de  le  llltéhimfë  itite  deti«  les 
ÉtâU  atttriemeiii)  77.-^  U  iërvie  et  lé  Boitile  fcf  âiit  «ppftf  letiu 
â  là  Hongrie,  eo.  *^  biVërses  Httê  kuye^j  Sh  ^  Apêrçtt  «tar 
l'hlitolre  dei  9erbei«  84. -^Aperça  eur  l'ftlitdlre  déi  bulgares , 
lY.  —  NationalUé  kerbe  et  fthlgare,  e^k^Sonlèfieettce  star 
Téiat  pollilque  des  Hoii|rols,  eiaperçil  lar  ee  dernier  ^  US.  «^ 
PésItîoB  des  idigares  de  la  Baigarie;  99i  '^  positieii  des  fcdl- 
gires  de  la  MœUe  et  de  la  Maéèdeide,  lOf .  -*  ^afi  gtee  de  la 
Maeédoitie  ttiérldlonlle,  \M. 

S  81  JPositloB  poiltliiae  des  Bosnîaqoes.    •    .    ^    *    •    •    4    »    .  100 
Ganses  de  eeiie  poftUioii}  loT*  >^  Ahtit>i(hie  ceiitfë  lèi  Tu^es  et 

les  Serbes,  wh,  -^  Atefitr  de  la  dôsAie^  lit.  «^  Importance  de 
la  Bosnie  pour  r  Au  triche,  113. —  Importance  semblable  de 
rflerzegovine ,  115;  — •  Conditiofaà  de  t* occupation  de  ce*  péyi 
par  l'Autriche,  UTi  —  BrigaBdagea  sur  les  freatléres,  I19i 

S  4.  Position  péUti^ae  des  Albèiiàia.    ..«.««    t    ..    »  ISO 

Antipathie  contre  les  tUfCs,  iil.-froiibiéf  (rèsn-ëtdefltS  ih. 
kivaiilè  déf  Guëgdes  et  àéi  Toskë^,  1S5.— bëâirS  dfes  Albanais, 
126.  —  Lë6  Gucgués  càlBolfqOeS  vis-â-tts  de  fAtitriché,  127. 
—  U6  épirolél  Yi^-^-Yis  des  ËfeCs,  I28.  -^  Âtetilr  àti  Âlba- 
bais,  l!^d. 

S  6<  PÔsItieli  politiqtte  dei  MeBtéBé|tids.  .   .    â    i    .    .    .    «    .  130 

lèbr  txisitlôll  rètatlVenietti  â  Ctittarb,  f  &0.  --  rfnperfëîtloti  de 
leur  gbùterhentent,  Isi.^Mânièfë  de  civiliser  le  Mofltebe- 
grd ,  13  J; 

$  g.  PdlttieD  dea  Slarel  tttfei  relaUtfttMt  an  Yalaf|«6l.    .    $    .133 

§  7.  Position  politique  riciproqùê  dès  Slayes  et  des  Grecs.  •    •    .137 

AtierçB  sw  l'iiittotre  de  rétablisiemênt  des  SiaTës  en  Td^qnie, 
137«  -^  ABtllMtbie  dfi  Slares  et  des  ONts^  144.  ^  i^odiparai- 
son  de  la  révolte  des  Serbes  avec  la  révolution  greeqbei  147. — 
Développement  de  celte  dernière,  149.  — Révolte  des  Serbes» 
151.  -^  Révolte  de  MiloSch ,  153*.  —  ^ob  gottVerbemènt,  156. 
^  Oeuterdemeat  grec»  lâ9i-»  Utbpie  dequelqtoea  Serbee,  toi. 
-^infliiènee  taiorale  dn  prince  lerbe,  171.  -^  Utopie  grecqie , 
17!S«^Lea  Gieca  ne  sofit  pai  dégUiérét,  171. -«  Bétollats 
keMreiix  di  gedn^BeaaeBt  gtec^  174«  •^BesolM  de  eeM  de 
Servie  »175« 

$  8.  i^osiiioh  de  la  ^orte  relaiiveaént  à  ses  suîets  et  aax  puissan- 
ces étrangères •    «    .  1T8 

Nécessité  d'une  réforme  réelle,  178.  —  Réformes  nécessaires  aux 
ray&s ,    182:  -^  libm^nSes  avantages  dé  ces  rêfui'mes,  18d.  ^ 

fWtertiiid  dveÉtteika  <ili»lwiei*AII|.  HOSr  ^  Dtwwn  B^ 
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